3 

-en 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Googlc 


Digitized  by  Google 


p 


COLLECTION 


DOCUMENTS  INEDITS 

SUR  L*HISTOIRE  DB  FRANGE, 


PAR  ORDRE  DU  ROI 


m  tu  u*  mm 


DU  MIMS  TRË  D£  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE. 


PRBMIftBB  SBBIB. 

lilSTUlRE  POLITIQUE. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


CORRESPONDAIS  C£ 


DE  HENRI 


D'ESCOUBLEAU  DE  SOURDIS, 

A&CHEVBQUE  DE  BORDEAUX, 


on  QUmS,  INSTRUCTIONS  El  LETTRES  SB  LOUIS  X1D 


A  «.  M  tamuN»  OORCMMirT  us  opÉRATioRt  Mi  norm  ikiNÇAisi» 

Bi  leae  a  lea, 

D'UN  TEXTE  HISTORIOl-'E,  I>E  NOTES  ET  D  INE  INTRODUGTIOfi 
m  u'ixÀt  M  Lx  M«UM  n  rauKi  mm»  u  wincrùs  iw  caimhal  m  iicnucc, 

PAR  M.  EDGËNB  SUE.  . 


TOME  PRËMIËR. 


A  PARIS, 

DE  L'IMPRIMERIB  DE  CHAPELET, 
H  DCCC  XXZIX. 


^^^^ 


INTRODUCTION. 


Digitized  by  Google 


DE  LA  MAHmE  FRANÇAISE 

DU  CARDINAL  DE  RICHELIEU. 


«  Lmbqdb  Antoine  Pèrez  *  fut  reçu  en  France  par  le  roi 
c  votre  père,  »  —  dit  le  cardinal  de  Richeliea,  en  s'adressant  à 

Louis  XTII,  dans  son  Testament  politique,  —  «  et  que,  pour 
«  lui  faire  passer  sn  misère  avec  douceur,  il  lai  eut  assuré  un  bon 
«  appointemcnt,  cet  étranger,  désirant  reconnaître  l'obligation 
a  qu  i!  a\  ait  à  ce  grand  roi,  et  faire  voir  que  s'il  était  malheureux 
a  il  u  etait  pas  ingrat,  donna ,  en  trois  mots,  trois  conseils  qui 
«  ne  sont  pas  de  petite  considération  :  <  Roma  (Rome) ,  consejo 
«  (oonadl),  gùdago  (la  mer)  ;  »  l'a^s  de  ce  yienz  Espagnol ,  con« 

*  Ota  Antoato  FèMit  fil*  de  Gooçalo  an  «ojet  do  itBI'lW  tfnn  nommé  Escovpdo, 

Plra,  Mcréuira  tfAttagw  Chuiw-QiuBfc  «mMiai,  di^flB»pvardn  da  ni.  Pteat, 

«t  Philippe  n.  Aprêa  «voir  tenniné  Mt  éto-  n&t  à  h  lortare ,  arotu  qnll  n'était  pM 

des  à  l'université  d'Alcala  ,  il  vov  i  '  i  dans  étranger  Ji  la  mort  iÎT.m  nvr  l  ,  mais  îl  ajouta 

les  grandes  cours  dr  i  turope  ,  tludia  leurs  qu'il  avait  agi  en  vci  :u  lA'uu  *>j  Js  e  supérieur, 

dtfTérents  «  v  sternes  poliliqiies  et  revint  eu  Es-  sur  lequel  il  di  vait  garder  un  silence  invio- 

l>agnc.  Savant ,  lUtcUigent ,  adroit ,  confiait-  lafale  ;  qnoiqtM  briié  par  U  quetlioo ,  Pérès 

sant  bien  le*  homme*  et  les  cbotea,  il  fut  d'à-  trourant  mnjm  db  lÛcbapper  de  «t  pritM , 

bord  fort  amnttdM*  la  dvcardtPliilifpelIj  aprèt  dw  MmenM  «t  dit  dangan  «m 

BMia  pin  tard,  eooMdica  d'Iwoirnrré  lc«  oonlm,  airfw  an  Avacs  la 90  BOfendn 

âtcrcts  de  l'Etat  à  U  prisoesae  d'El"  Il  .  :ii.iî-  i3<J'  •  Aceneilli  ravoraUcment  a  Paris  par  la 
trewc  «k  l'hilipiH- n  ,  P*r«!  fut  eotuJiiiiu»;  à  princesse  Cailicrinc  de  Ikturlxm,  plua  tard 
lapriaon,  pni^  au  hannissement  ;  ensuite  on    par  Heul  i  IV  qui  le  pentiottBa)  il  nOOnil 

iaatruiait  flontn  hd  nae  aeocmda  procédure  i  Paris  k  3  noveubre  1611. 


ij  -    DE  LA  MARINE  FRANÇAISE 

«  sommé  dans  les  affaires  d'état,  ne  doit  pas  tant  être  considéré 
«  par  l'autorité  de  relui  qui  le  donne  que  par  son  propre  poids. 
«tNoii^  nvtHis  (!(-jà  parlé  du  soin  que  1  Un  doii  avoir  d'être 
«pourvu  d  uu  bon  conseil  et  d'être  auturiat;  à  Rome:  veste  à 
«  représenter  l'intérêt  que  le  roi  a  d  être  puissant  sur  mer.  l,a 
<  mer  est  celui  de  tous  les  héritages  sur  lequd  .tous  les  sou- 
c  venins  prél«adm  plus  de  prt,  et  cependant  c*est  odm 
«sur  lequd  les  droits  dW  ducim  sont  mok»  édurcis;  en 
c  un  mot,  les  viens  titres  de  cette  domination  sont  la  fttoe 
«  et  non  la  saison  ;  il  faut  être  poiseant  ponr  prétendre  à  œt 
K  héritage.  > 

Après  cet  exorde,  Richelieu,  jetant  un  coup  d^eeil  sur  l'organi- 
sation maritime  de  l'Angleterre  ,  de  l'Espagne ,  de  l'Italie  et 

des  Barb^resques ,  compare  les  forces  navales  de  ces  peuples  k 
celles  de  la  France,  et  expose  sommairement  comment  il  vou- 
lait rendre  notre  marine  assez  forte,  asëez  active,  pour  pou- 
voir, en  temps  de  guerre,  lutter  avec  avantage  contre  les  flottes 
ennemies,  et,  en  temps  de  paix,  déieadre  nos  bâtiments  de  com- 
merce et  notre  littoral  oontre  ragressioo  dm  pirates. 

Cette  partie  dn  Tutanunt  politique  de  RîcbeUea  servant, 
pour  aioii  dire,  de  prolégomèoe  ans  ^Sféncments  dMoppëa 
dans  laCorrespoodanoe  de  M.  l'aretievèqpie de  Bordeaux,  nous 
croyons  devoir  citer  ce  pniiaftr 

<  L'Angleterre  étant  située  comme  elle  Test, — disait  encore 
«  Riclwlieu ,  —  si  la  France  notait  puissante  en  vaisseaux ,  elle 
«  pourrait  entreprendre,  «son  préjudice,  ce  que  bon  lui  semble- 
8  rait  sans  rrainte  du  retour;  elle  pourrait  empêcher  nos  pêches, 
«  troubler  notre  commercf  et  faire,  en  gardant  l'embouchure  de 
«nos  grandes  nvuns,  |iayer  tel  droit  que  bon  lui  .semblerait 
«  aux  marchands  ;  elle  pourrait  descendre  impunément  dans  nos 
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sous  LE  MINISTÈRE  DU  CABD.  BE  RICHELIEU.  iîj 
«  île»  et  même  sur  iioâ  cotes;  enfin,  la  situation  du  pays  uavai 
c  de  cette  nation  orgueilleuse,  loi  ôtant  toat  Uea  de «raiiidre  le» 
«•ph»  ficandes  pmeMneee  de  k  terne»  FeneiMMie  eutie  «pi'eile 
Mttvmae  ce  royemne  loi  dmineraît  appeiiBooieiit  1^ 
«  oeer  lonqiie  nobe  fidbleieeiioae  ôtïnit  tout  neyea  de  rieo 
«  CDtre|u«idre  à  eon  pr^ndiee.  > 

Puis,  ici  RiofaelieafeooateàLoaû  Xm  comment,  en  vertu 
du  droit  de  90H9êraineU  des  mers  que  s'attribuait  la  Grande- 
Bretagne  ,  le  commandant  d'une  nmdwrge  *  anglaise  ayant  ren- 
roiiTr*-  sur  les  côtes  britanniques  un  de  nos  bâtiments  à  Iwrd 
duquel  se  trouvait  M.  le  dnr  deSuUv,  ambassadeur  à  Londres, 
tira  trois  coups  dt-  ciniou  à  l)i.Mii(  r.s  sur  le  vaisseau  français, 
parce  que  le  capiuiac  de  ce  navu  t  avait  refusé  d'amener  son 
pavillon  en  signe  de  salut.  «  Ces  coups  de  canon,  — continue 
«Bichdieo, —  «perçant  le  vlineaa,  percèrent  «ossi  le  attar  aux 
cboneFraiiçiMybfiMoe  eoi]ttei|pMiitceceittt^  eedontle 
a  reieon  le  deteit  dëfoidn  :  l'offider  an^aie  ayant  d'ailleaie  ré* 
«  iMndn,  poor  «xenaer  celte  agrweUm,  qœ  tout  en  reeonnaia- 
ceantréBunencedacanMnèredeltledQC  de  SnUjr,  il  a'éndt 
aponrtant  vu  obli^  de  ftire  vendre  au  pavillon  anglau  llion» 
«  neur  qu'on  lui  devait  comme  souverain  de  la  mer.  > 

«  Il  fiUlut  qne  le  roi  votre  père  uaât  de  difisimolation  en  cette 
«  occasion,  —  reprend  le  cardinal ,  —  mais  avec  re'soUiîion  de 
«  soutenir  une  autre  foLn  ]p  droit  de  sa  couronne  \)ar  ia  force 
«  que  le  temps  lui  donnerait  le  temps  d'acquérir  sur  la  mer  :  je 
ff  rne  représente  ce  grand  prince  projetant,  en  cette  occurrenœ, 
«  ce  que  votre  maj^té  doit  exécuter  maintenant. 

8  L'utilité  que  lea  Espagnols,  qui  font  gloire  d'être  nos 
«  ennerab  préMniB,  tirent  dea  IndM,  lee  idilige  d'être  Ibrii  à  la 

'  Vuaieao  de  goerre  de  b  farce  d'une  ttépit». 
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DE  LÀ  MARINE  FRAINÇAISE 
«mer  occme  Si  votre  majesté  est  puissante  sur  mer,  la  juste 
«  appreheosiou  qu'aura  l'Espagne  dt;  voir  attaquer  ses  forces , 
«  unique  source  de  sa  sul jsi^tauce ,  qu'on  desceude  sur  ses  côtes, 
«qui  ont  plus  de  six  ((iif>,  lieues  d'étendue ,  qu'on  surprenne 
«quelques  unes  de  ses  places,  toutes  faibles,  et  qui  sont  eu 
c^rand  nombre;  cette  apprébemion,  di»-je,  l'obligera  d'écre 
«  ai  piiiaMiite  tor  mer,  et  k-  tenir  des  gwnisoiis  si  fertea  que 
«  la  plus  grande  part  du  revenu  dea  Indea  aeconaommera  «n 
«fraîa  pour  avoir  le  tout,  et  oe  quirerteraanffit  pour  cooterver 
c  ses  Étata. 

«  Si  votre  majesté  eàt  été  ainai  faible  que  sea  préd^oeisenra, 
«  die  n'eut  pas  réduit  en  eendrea,  au  milieu  des  eaux ,  toatea  ka 
«  forces  que  l'Espagne  put  ramamer,  en  1 638,  sur  i'Ooéan.  Cette 

«orgueilleuse  nation  n'eût  pas  tu  arracher  de  ses  mains,  par 
«pure  force,  les  îles  de  Sainte-Marguerite  et  de  Saint- Ho- 
«  norat,  dont  elle  ne  s  était  rendue  maîtresse  que  par  sur- 
«  prise;  elle  n'eût  pas  enfin,  sur  les  mers  de  Gènes,  livré  ce 
a  célèbre  combat  de  galères  qui  donn.i  ni  dv  la  terreur  à  ftes  en- 
«  nemis  a  augmenté  l'amour  et  i  estime  de  ses  alliés.  i> 

«n  aemble,  — -  dit  pkia  knn.  Rididien,  que  la  nature  e&t 
«  voulu  offiir  r«mpire  de  la  mer  à  U  France,  par  ravantageose 
«  aitnatioD  de  aea  deux  oôtea,  ^plement  pourvuea  d'excellenfa 
«  porta  aux  deux  mera  oo^ne  et  m^terranëe;  la  aenle  Bre> 
«  tagne  oontient  lea  plus  beaux  qui  soiflot  dans  VOcéan,  et  ht 
«  Provence,  qui  n'est  que  de  dix-huit  à  vingt  milles  d'étendue, 
«  en  a  beaucoup  plus  de  grands  et  aaiurés  que  l'Eapagne  et 
«  l'Italie  tout  ensemble. 

«  La  séparation  des  États  qui  forment  le  corps  de  la  monar- 
«chie  espagnole  en  rend  In  conservation  si  malaisée  que,  pour 
«leur  donner  quelque  liaison^  l'unique  moyeu  qu'ait  l'Espagne 
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sous  LE  MI^ÎISTÈRE  DU  CARI).  DE  RICHELIEU.  v 
«  est  l'entretènemeut  d'un  grand  nombre  de  vaisseaux  en  l'Océan 
«  et  de  galères  en  la  mer  Méditerranée,  qui,  par  leur  trajet  con- 
«  tiuuel,  réunissent  en  quelque  façon  les  membres  à  leur  chef. 

c  Or,  comme  U  o6té  dn  ponant  de  ce  royaume  feëpare  YBfir 
«  pagne  de  tons  les  Etali  powÀUi  par  le  roi  en  Italie,  ainai ,  il 
c  Mi^lde  '^  U  providence  de  Dim,  qui  veut  tenir  Ica 
c  fatlaaoe,  m  ^avAn  que  la  sitiiadoa  de  la  France  séparât  les 
c  Etats  d'Espagne  pour  les  affiuUir  en  le»  dtvîaant 

>  Si  votre  majesté  a  toujours  dans  ses  ports  quatante  bons 
«vaisseaux  bien  outillés  et  bien  étjiupés,  prêts  à  mettre  en  mer 
«aux  premières  occasions  qui  se  pre'senteront,  elle  en  aura 
a  suffisamment  ponr  se  garantir  de  toute  injtue  et  se  ùàre 
a  craindre  dans  toutes  les  mers. 

«Comme  les  vaisseaux  ronds  sont  nécessaires  à  cette  tin  clans 
«  la  mer  océane,  les  galères,  vaisseaux  légers  qui,  à  force  de 
tf  rames,  iont  de  grandes  course,  Uaus  les  calmes  plus  ordinaires 
a  dans  la  Méctiterranée  qu'aillenrs,  le  sont  autant  dam  la  mer 
«  de  levant. 

c  Avec  trente  galères,  votre  majesté  ne  balancera  pas  seule- 
«  ment  la  puissance  d*BqMgnft,  qui  pen^  par  fassistaiMse  de  ses 
<  àlliésien  mettre  cinquante  en  ooipa;  mais  elle  les  surmpntera 
.«  par  la  raison  de  Tunion  qui  redonUe  la  puismnce  des  forces 
«  qn'dle  joint. 

«Vos  galères  pouvant  demeurer  en  corps,  soit  à  Marseille, 
«  soit  à  Toulon ,  elles  seront  toujours  en  état  de  s'opposer  à  la 

«  jonction  de  celles  d'Espaj^ne,  tellement  séparées  parla  situation 
«  de  ce  royaume,  qu  elles  ne  peuvent  s'assembler  sans  passer  à  la 
«  vue  des  ports  et  des  rades  de  Provence,  et  même  sans  y 
«  mouiller  quelquefois,  à  cause  d^  tempêtes  (]ui  les  surprennent 
«à  demi-canal;  luissi»  si  U  France  est  forte  en  galères  «t  galions 
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«  tout  ensemble,  les  Espagnols  ne  peuvent  iUii  aurun  tmjrf  as- 
«  sure.  Aussi,  quand  le  roi  d'Ëspagne  augmenterait  de  moitié  se» 
«  iurces  eu  cette  mer,  ce  qu'il  ne  pourra  taire  sans  une  grande 
c  dépense,  il  ne  serait  pas  ea  état  de  réparer  le  mal  que  nous 

cftion  déBaiemies ;  ptr  cemoyeo,  votre mijesfeé  comemm  It 
c  labmé  nix  prince»  d'Italie»  qui  ont  jusqu'à  pr^Miit  oomnie 
cesdavadnroi  d'E^Nigne,  «c  reàoiaam  do  ooMur  àceaz  <pà 
«ont  iDolo  aecoMPle  joug  dé  etna  Qrnumie  qi/îls  ne  eoi^r- 

c  tent  que  parce  qu'ils  ne  peuvent  s'en  délivrer,  et  IboMOtOTt 

«  la  faction  de  ceux  qui  ont  le  cœur  français. 

«  Le  feu  roi  votre  père  ayant  donné  charge  à  M.  Dalmont  de 
«  faire  reproche  au  grand-duc  FerdinaTid,  de  ce  qu'après  l'alliance 
«  qu'il  avait  oontractee  avec  lui  p  tr  mai  ï.iot  de  la  reine  votre 
«  mère,  il  n'avait  pas  laissé  de  prendre  une  nouvelle  liaison  avec 
«l'Espagne,  le  grand-duc,  après  avoir  oui  patiemment  ce 
K  qu'il  lui  dit  sur  ce  sujet,  fit  une  réponse  qui  signilie  beau- 
c  coup  en  peu  de  mots,  et  qui  doit  être  considérée  par  votre 
«  majesié  et  par  ms  encceBieni»  i  -^Sile  n»  wt  pu  armer 
m  qaùrantê  gâlèm  à  MandU»,  Jê  h'wnê  tu  fm  ce  qmfm 

c  Les  porto  qne  donne  Pignerol  à  mCre  mejesté  dans  ritelie 
a  étant  bien  oonamés,  si  die  s*en  ouvre  encore  un  antre  par  la 
c  mer,  le  temps  et  la  fermeté  qu'on  verra  dans  vos  conseils  chan* 
«  geront  les  coeurs  de  beaucoup  d'Italiens ,  ou  pour  mieux  dire, 
«  donneront  les  moyens  de  faire  connaître  quels  ils  ont  toujours 
«  été.  L'Italie  est  considérée  comme  le  cœur  du  moTide  ;  et  à  dire 
«  le  vrai,  c'est  ce  que  les  Espagnols  ont  de  plus  grand  dans  leur 
«  empire  et  le  lieu  où  ils  craignent  le  plus  d'être  atla(|ués. 

a  Votre  force  navale  œ  tiendra  pas  seulement  l'Espagne  en 
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<  bndtti  iB>ÎAalloibnAC|ii8]6graiid<Mi^B8nr6tMiMij0lBy^iiî  qa 

«  mesurent  la  poiKancedetloiiâoigllés  que  par  celle  qu'Ut  ont 
«  à  la  mer,  seront  plus  soigneux  qa*ûi  ne  l'ont  été  jasqa'à  prêtent 
«  d'entretenir  le  traite  fait  avec  eux.  Alger,  Tunis  et  tous  eeux 
«  de  la  céte  He  Barhfirie  respecteront  et  craindront  votre  puis- 
c  sance;  au  lieu  que  jusqu  à  présent  ils  l'avuent  n^pritée  avec 

<  une  incroyable  infidélité. 

«  n  reste  à  voir  de  combien  peut  être  la  dépense  nécessaire 
«  jjour  l'entretien  du  nombre  des  vai^eaux  projeter  ci-dessua, 
«  la<|ueUe,  pour  grande  qu'elle  soit,  doit  être  estimée  petite  en 
c  conipeniton  det  avantages  qoe  noot  «n  leoevront.  Gepen- 

<  dant  elle  ptot  être  fuie  vne  tant  d'avantage  et  de  ménage, 
cqn'on  ponrra  la  aomenir  avec  fi,5oo,ooo  francs,  aakm  que 

c  les  états  qui  seront  inséréi  à  la  fin  de  cet  onvrage  le  véii-  * 
c  ftent.  > 

On  voit  avec  quelle  rare  intelligence  du  génie  et  de  la  poti^ 
tion  relative  de  chafpie  état  de  l'Europe  à  l'égard  de  la  France,  ' 
Richelieu  avait  tracé  la  marche  politique  qu'il  suivit  incessam- 
ment. En  ce  qui  concerne  la  marine ,  s^  travaux  ftirent  plus 
féconds  que  nombreux.  S'il  ne  mit  pas  en  mer  de  forces  très- 
considérables,  il  jeta  du  moins  pour  1  avenir,  les  premiers  fon- 
dements d  un  grand  et  btîau  système  de  marine  militaire,  ser- 
vant à  la  fois  d'arme  offensive  pour  combattre  les  ennemis  de  la 
Vïïtaem,  et  de  boodier  pour  couvrir  sa  navigation  nnadiandey 
dont  les  prodaits  asanrÀ  ainsi  venaient  drffri^losargnBnMnts 
de  guerre.  Gt  synème  devait  eneore  servir  de  Base  à  Tadminit- 
tration  maridme  de  Grfbert,  awrveilleuz  monumaiit  de  sagesse, 
de  Ibice  et  de  solidilé  que  rcsprit  glorieux,  k  Ivillante  et  folie 
anibition  de  Seignc^  dewtot  pourtant  niiner  un  jour,  en  dé- 
naturant cette  œuvre  de  son  père,  en  lui  donnant  surfont  des 
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proportions  aussi  colossales  que  démesui'ées.  Puéril  et  fatal 
triomphe,  fn  effet,  que  de  promener  un  instant  sur  les  mers 
le  jnHiiptux  appaieil  d  une  Hotte  de  cent  val;->>i  aux  de  guerre, 
et  fie  la  voir  bieatôt  forcée  de  regagner  se^  porti»,  cliassée  de 
XOoëan,  noo  par  rennemi,  mais  par  1  épuisement  des  finances, 
que  n'dmwnlMt  ^n»  le  eomnittro»  mnitnne,  mouraiit  ftnte  de 
matdoti,  de  d^bonchét  et  de  défensean. 

BlaigEitf  rendbMon  briteniiiqiie»  auMÎ  eKigârée  que  pvéoioee, 
lomde  Vméutamiit  de  Riobclien  an  mùiistàre,  menne  nation 
eorop^eqne  ne  dominait  les  mers.  La  splendeur  des  marines 
eapa^^noie  et  portugaise  venait  de  s'éclipser  sous  le  règne  téné- 
breux et  sanglant  de  Philippe  II,  tandis  que  l'Angleterre  et  la 
Hollande  n'étaient  encore  qu'à  l'aurore  de  leur  puissance  mari- 
time, dont  le  développement  fut  si  rapide  et  si  formidable; 
néanmoins  on  voit  par  le  passage  cité  du  Tes! a /n  au  poli- 
tique de  Richelieu,  que  ce  grand  homme  pressent  ait  jcjà  l'in- 
stinct dominateur  et  envahissaut  delà  Grande-Bretagne,  qui, 
bien  peu  d'années  après  la  mort  da  cardinal,  devait  jeter  au 
flKMide  comme  un  orgoeîlkux  d^,  ion  finneim  Acte  de  navi- 
gatîon. 

Gorieux  aiget  de  téBeaiom  d'aillenrs ,  que  ces  phaam  aaoen- 
dantes  et  décroîflnntea  de  la  pn^poadéranoe  maritinedea  peiH 
plesl  ÉblmiiaMnt  et  aoodain  méiéùre,  qui  Ulumîne  un  inatant 
le  globe  d'un  pôle  à  l'autre ,  déroîle  tout  k  coup  des  UKHidea 
inconnus  y  aillonne  les  mers  de  ses  feux  triomphants,  puis 
s'éteint  et  menrt  sans  laisier  de  traces.  Ainsi,  dans  l'antiquité, 
la  domination  des  mers  passe  des  Phéniciens  aux  Grecs,  des 
Grecs  aux  Romains,  des  Romain"*  -aux  empereurs  d'Orient,  un 
instant  aux  Turcs,  puis  aux  Vénitiens,  aux  Génois,  ensuite 
à  l'Espagne,  puis  au  Portugal,  à  la  Hollande,  et  enfin  à  l'An- 
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pleterre,  qui,  au  xviii'  siècle,  absorbant  ces  deux  derniers 
l.Lab>  dum  sa  toute-puissance  maritime,  eu  iiL  un  arsenal  et  un 
comptoir. 

On  remarque  d'aillenn  un  «ingulier  contraste  entre  les  fins 
mervdlleàaes  de  la  destinée  de  cette  nation  et  ses  obscnrs  com- 
mencementsl  Jusqu'au  xn*  siècle,  ne  Toit^n  pas  ses  habitants, 
ecMiqub  tonr  à  tour  par  les  Romains,  les  S«x<mis,  les  Anglais, 
les  Judandais,  les  Damns  ou  les  Normands  ,  tougoars  subir  pa- 
tiemment le  joug  du  vainqueur?  Ne  les  vdKOD  pas  alors  sans 
intelligence  des  choses  de  la  mer,  se  servant  pour  leur  naviga- 
tion intérieure  et  littorale ,  d'informes  canots  d'osier  revét«is 
de  peaux,  n'oser  aventurer  jamais  snr  la  côte  un  seul  bâtiment 
armé  pour  s'opposer  aux  innombrables  invasions  des  pirates 
du  Nord,  se  réfugier,  au  contraire,  dans  l«^s  montagnes  au  mo- 
ment du  danger;  pms,  1  envatiissement  du  territoire  consojnmé, 
revenir  timidement  of&ir  tribut  au  vainqueur  pour  être  pré- 
servé par  lui  de  nonvéHea  agressions? 

«  Les  pauvres  et  malbeorant  festons,  -~  disaient'ib  en  sV- 
c  dressant  aux  Saxons,  —  presque  détruits  par  des  invasions 
c  Àrangères ,  ou  harcelés  par  des  incursions  continuelles ,  vous 
c  demandent  humblement  secours,  très-vaillaiits  Saxons;  nous 
c  possédons  une  vaste  et  fertile  contrée,  nous  vous  la  cédons, 
c  vous  y  coHunandet^exi  nous  chercherons  la  sûreté  sous  l'aile  de 
<t  votre  valeur,  et  nom  remplirons  avec  joie  les  -services  que 
<  vous  exigerez  de  nous  '.  » 

Malgré  la  conquête  des  Normands,  qui  aurait  dù  inspirer  à 
l'Angleterre  la  craijite  de  nouvelles  invasions ,  et  conséquem- 
ment  lui  démontrer  la  nécessité  d  un  système  de  défense  mari- 


*  Lettres  phil»tophiqiut  *ur  fjingkterre,  1786. 
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timo  iaigenent  orguûitf  ;  malgré  rooeoptlioii  deqndqaw  mm 
des  grandes  provinces  de  France,  brfrilage  dea  raU  d'Ani^  . 
terre,  telles  que  la  Guieiiiie,  la  Bretagne  ou  la  Normandie, 
qnî  semblait  rendre  enoOM  indispensable  un  grand  déploie» 
ment  de  forces  navales;  ju^ua  la  fin  du  xv*  siècle,  la  nation 
britannique  n'eut  jamaiâ  de  marine  militaire,  oooatitaée  d'une 
manière  permanente. 

En  vain  les  chroniques  rapportent-cllesqu'Exlfrar,  un  des  rois 
de  rheptarcbie  saxonne,  rassembla,  vers  le  x""  siècle,  plus  de 
quatre  nulle  navires  ;  ces  navires  n'étaient  autres  <ju0  des  bonjues, 
dont  la  phM  grande  ne  contenait  paa  trente  honunes,  eft  d'aitp 
leufi  la  pnissanoe  auantînM  dea  Bratona  dtait  dora  ai  peu 
dMoppde,  que  poeténenroDomt  an  prétendu  fi^^ 
ment  d'Edouard,  Ut  payèrent  pinaiem Ibia  tribut  aux  Saxona 
pour  l'entretiai  de  (pmrante-dnq  Taiiaaank  arméi,  deatindià  la 
défense  des  cota  de  k  Grande-Bretagne. 

Et  néanmoins,  malgré  cette  iaibiesse  réelle,  malgré  cette 
véritable  incapacité  sur  mer,  l'Angleterre,  comme  si  elle  avait 
eu  le  secret  pressentiment  de  sa  puissance  à  venir ,  s'attribuait 
déjà  la  domination  cle  rOc<>an. 

Edgar,  fier  de  .ses  quatre  nulle  barques,  prenait  le  titre 
pompeux  d'empereur  et  seigneur  de  tous  les  rois  de  l  '  Océan 
«a  «k  foBfer  ler  nnariaiar  qu'il  renferme.  Jean»aana-Terre,  la 
domîène  année  de  aon  règne,  exigeait,  par  ordonaaneea,  le 
aoAtf  de  tous  lu  vaitsmtue  itrangun,  enjoignant  à  aca  offi- 
cier» de  diâtier  les  ciq^tainea  qui  manqueraient  à  cet  ordre. 
ÉdooardI*,  vn  aiMbapièa,  cornmandaitàaea  offidera  cderele- 
«  nir  et  maintenir  ^éeialeBent  Ja  aouicfainelé  qnelea  ancienB 
«  rois  d'An^eterre  avaient  coutume  (soloyvient)  de  posséder  en 
«  ladite  mer,  quant  à  ramandemant,  déclaration  et  interpré- 
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c  tâtioai  dot  lois  par  «a  fiûlw  poar  pmvefMr  ktgeiM  parcon- 
«  raatmr  iMtitenwr.s^Eiifiii,  Ricbndll,  en  i38i,défi^^ 
<  tont  sujet  dn  roi  dTiniparler  on  d'exporter  aucune  auadiui> 
«  dise  dans  d'antres  vaiaaêanx  que  oen  anmis  de  lapennasioi) 
«dnrot.  » 

Cepeodant,  sous  les  règnes  des  rois  de  France  Charles  V  et 
Charles  VI,  le  connétable  de  Clisson  et  l'amiral  de  Vienne, 
à  la  tête  des  escadres  d'Harfleur  on  de  Treguier  avaient,  par 
leurs  x-ictorictises  descentes  sur  les  côtes  d'Aiigit  ii  i tp  ,  un 
peu  compromis  l'inviolabilité  de  cette  fimbitieuse  souverai- 
neté de  la  mer;  car,  jusque-lH  ,  aucune  Hotte  anglaise,  di^e 
de  soutenir  des  préteutions  si  exorbitantes,  n'avait  paru  sur 
rOoéan. 

Biais,  k>rs  de  la  rëToltedes  pnrancas espagnoles  deaPlaySFBBB 
oofitre  nûlippe  II,  rdvolte  saine  de  cruelles  proacriptioDS  qui 
firent  affluer  en  Angleterre  un  grand  nombre  de  oonstmetenra 
InUandaisysans  rifaux  dans  le  nord  de  r£nrope,ain8à  que  les  V(6- 
nitiens dansle nîdi,  l'Angleterre,  profitant  des  lumièresde  oes  té' 
AigiÀ,  eonunença  à  se  crëer  le  matériel  d'une  marine  asaes  im> 
posante  pour  appuyer  son  système  d'enTahisscmcnts  progressifs. 
Aussi,  vers  la  fin  du  xvi*  siècle,  sous  Ir  rrpitf  crElisaheth,  qui 
déjà  encourageait  splendidement  ct  iix  de  ses  sujets  qui  armnirnt 
des  navires  d'un  or  uni  i(  image,  la  marine  anglaise  prit  (  lit  tm 
rapide  accroissement.  Heurmisedans  ses  guerres  contre  les  prin- 
cipales poissano»  de  l'Europe,  cette  nation  envoya  Drake  ra- 
valer les  possessions  d'Espagne  en  Anmique,  pendant  gue  d'au- 
tres escadres,  croisant  dans  lesmers  dnNi»d  et  dans  laMmcbe, 
^Mmntaient  en  France  l'insurrectioin  des  ealvinisies,  et  dans 
les  Pay|p-Bas  les  soulèvements  des  sept  prorinces  contre  Phi- 
lippe n.  En  Tsln  cdui<ei  mit-il  en  mer  son  inirindble  mmada. 
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la  marine  espagnole,  par  trois  foi»  battue  par  les  Anglais, 

écrasée  par  tant  de  revm,  ne  se  rekm  jamais  de  œ  terrible 

désastre. 

Mcti.s  ccâ  6ucce.s  étaient  plaldt  dus  à  l'imperitie  des  amiraux 
e^ïpaguols  cL  à  l'hahiletë  naissante  des  marins  anglais,  <pi'à  un 
déploiement  de  forces  navales  vraiment  cousidérables,  du  moius 
quant  à  FAngleierre,  car  an  nnnwnimcwaBPt  èa  zm*  liède,  à 
k  mort  d*Éliiialictfa  (i6o4)»  dit  i*antear  de  la  Puûf^aieg  nwale 
à»  VAn^tœnt,  c  toale»  kst  forces  de  cette  natioii  consistaieBt 
c  en  quarante-deux  bâtimenti  de  gnerte»  de  acise  mille  neuf 
c  cent  trente-cinq  tonneanx,  montés  par  sept  mille  cinq  cent 
«  trente  et  nn  hommes;  aucun  de  œa  bâtiments  ne  pourrait 
«  entrer  maintenant  en  ligne  :  deux  seulement  étaient  de  mille 
«tonneaux,  et  trois  de  huit  cents.  » 

Mais  admirablement  servie  par  la  sagacité  de  cet  esprit  mnri- 
tirne  qui  venait  de  se  développer  si  soudainement  chez  eiie, 
cette  nation  comprit  que,  pour  foiiHer  sûrement  sa  marin*' 
militaire  et  pouvoir  exercer  ainsi  cette  domination  des  mers, 
le  rêve  de  son  ambition  et  peut-être  l'expression  de  son  instinct 
de  conservation ,  l'Angleterre  comprit ,  disons*noas,  qu'elle  de- 
vait d'abwd  se  créer  nne  marine  mardnnde  expérimentée,  qn'il 
suffirait  d'armer  en  temps  de  gocnre.  Aussi  bientôt  les  pêche- 
ries hollandaises  et  le  connneroe  presque  exdaaif  des  yiUesan' 
séitiques  iurent4ls  peu  à  peu  monopoltsés  par  l'Angleterre»  et 
l'acte  ét  la  JMv^tfCmn  *  vint  peu  de  temps  après  la  mort  de 

'  Ce  fut  CromweU  qui  Ct  dresser  cet  acte  de  leur  richctae.  Cette  guerre  fut  ilt:M»ti-«ate 

pour  dAniire  le  commerce  de  la  HoUande  poor  la  Hollande,  car   la  marioe  angbiw 

«timpfieimnaiitcltlaiFkuMBCBAiiglelemi  était  Mpérieura,  «t  GNBMMHMaitMaoiB 

!■>  npt  PWtiuwi  PMm  wifawt  tout  Ik  d'upfR^w  pwl»                  4t  Ht  ré> 

poitéa4eceooaptMtible,«taiBtèNatHiiu  ^koMnla  :  TMli  da  IftSM^itian  «Mttii 

i'«qMMrMUid<peaMeta«ziMlhean4hHM  aprèa  k  réliliMnniil  St  fîlnHw  H,  le 

gHcnt,  i|aeilepcidic«Mil  Mbhadw  pwkr  fMfctot  q|rt  rtiwbh  mm  vt 
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Richelieu  couronner  dignement  ce:»  envahissements.  Quant  à 
l'influence  de  cet  acte,  elle  se  résume  par  un  chiffre.  Avant  le 
règne  de  Gherfe»  I**,  en  ne  oomudiiait  dam  les  perts  d'Angle- 
tarre  que  trois  bAtiment»  nnrdiande  de  trois  cents  tonneaux , 


pciace  porta  un  blll  qui  contenait  mêuiM 
dUpQ«iiioiis  quf  l'ïcUi  de U  aavigatioa.  Noas 
le  ri'pc'tuns ,  il  nom  leniUe  qu'nnc  de*  plu 
gniMtet,  de*  ptos  fuaiiiiBi  «rrran  de  la  po- 
litique du  minutut  dl  Laià»  XIV  naflMltt 
Irfnroîtpiatd'aMir  mcn&é  l'allianoa  de 
la  RoOnide  à  céDa  àt  l'Angleterre,  akurt 
«lu'uii  acte  venait  dVii  .  i  i  re  lécem- 
nieut  promulgai.  Voici  d'ailleun)  c«t  acte, 
qui  prouve  avec  quelle  vigueur  abaolue  In 
Aa|^i«,  au  oiépri*  det  traitéade  paix  at  dea 
jnteniaHoiialaa, 


■  Le  Seignenr  araut  voulu  par  une  bonté 
parttctilière  pour  l'Angleterre  que  aa  ri- 
dHlie,  «I  alnlé  et  aea  force*  cnîuialaMent 
1,  le  roi,  laa  w^uean  et 


ordonné  que  pour  l'augnieatation  de  U 
nArmc  et  de  la  navigarion  nn  observera  dans 
tout  le  royaume  les  règlements  suivant» 
*  A  ooinmenoer  du  premier  jotir  de 
I  i9tt,  H  M  aéra  apporté  oi  em- 
denrée  ni  inardmidiM  dan» 
«oatea  lea  coloBlea  appartenaaMa  m  qni 
appjrticnilront  à  ta  niajc$(è  ou  à  M  tOC- 
ceswurs  en  Asie,  Afriqne  ou  AmériqMe, 
i|ue  (lan^  de»  vaisseaux  bàtia  en  pays  (le 

la  domination  d'Angleterre-,  on  «pu  appar- 
tiendront ariritaUwwnt  «I  idèNMMlt  ans 
aqaia  de  m  m^jH,  €t  4«  «t  é» 
aatrea  le  maître  et  lea  traia  qcarla  daa  an- 

?r|  I  l  Mil  iii-  'I  (ont  Anglais.  Les  cootre- 
veiiant.<  «.rout  jjuni*  par  la  satMe  et  con- 
fiscation de  leur«  vaineaux  et  ntarchan- 
diaes ,  dont  le  tien  appartiendra  an  roi , 
Pnire  tiers  an  gouverneur  de  la  colonie 
«a  ae  fn  k  aaiae,  et  fNttc  eu  |agei 


«Tous  les  amirann  et  officiera  ayant  corn-' 
miiaion  de  la  majesté,  pourront  iaiiir  le» 
vaisseaux  contr<'venanl!i  partout  où  iU  les 
troaveront ,  et  wroQt  ksdits  vaiiaeaux  ré- 
puté* prise  faite  sur  les  ennemis  et  par> 
tagca  comine  tette  :  la  noitié  de  leur  n- 
leur  aftpartieiidra  ao  «t 
partagée  entre  le  capitaine  et 
du  vaisseau  qui  l'aura  arrêtée. 

■  llestencoie  oMlonné(|u'.i(i(-(ine personne 
née  hors  des  États  de  sa  majesté ,  qui  ne 
Mnfaa  naturalisée,  ne  pourra  exencraprla 
lepmnier  jonrde  ttfrier  1661 . 
awrca  pour  loi  on  le* 
colonies,  soui  les  pieiites  ci-desana 
tionnées.  Les  goiivernoar*  desdites  colooiea 
yji  :.i  ti  II-  (iévimiais  de  prêter  serment 
publiquement  de  faire  observer  les  lois  ci» 
~  ^  3*  seront  dépoaés  qaaod 
tl  j  aan  fnoie  qalla  ont  eu  aamt  aé* 
gligé  en  ancnoe  fiiçM  da  laa  Mra  ob> 
sei*Tf*r 

n  il  est  encore  ordonné  qu'aucunes  nur- 
cbaudises  du  chk  de  l'Asie  et  de  l'Amérique 
ne  ponrroBt  écra  aiiporliaa  an  aneui  paya 
et  terres  de  FaUtlBMe  <le  < 
daua  k 


peine  de  takle  et  de  oonSacatmi  contre 

les  coutrevcna:  1  - 

«  11  est  cacûre  oi-\ionne  (|u«  les  marchan- 
dise* et  denrées  de  l'Europe  ne  pourront 
Mn  appQftéaa  «0  Aoclaterre  par  d'à 


ports  dn  paja  «t  «•  AbttqMit  «a 

chaodises  et  creiiaeBt  ka  dorée*,  aaos  lea 
peines  «-ilcssus  exprimée*. 

«  Il  est  uacore  ordonné  que  le  poisson  de 
tonte  eapèce  et  même  les  huiles  et  faaaaa 
de  Maine  tpi  n'aoroat  pa*  été  fidté»  par 
dat  wkMUsani^  et  Ba«ata])pert<»cn 
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etàla  mortde  Gharlet  II  on  en  fxmplait pins  de qvatm  cnrv» 

de  cette  force. 

Cest  donc  à  cet  agrandissement  inespéré  et  à  oe  rêve  de 
prétentions  eia|;ërée8  que  les  Aurais  étaient  arrivés  pendant 

Aufika-rre,  pjei'oat  k  douaos  étrangère  vaiMeam  étraigert  qai  sont  Iwtis  daai  le 

«lauble.  pajB  et  lien  où  crc^Ment 

•  U  ctt  encore  débnda  à  loiu  ntoewni  w  fidwiqawt  oet  mmiuadiM* ,  «a  Mon 
«fok  m  •««■(  pat  anglais  al  eoulbnnea  aw  oè  on  a  aewMiMiiiié  de  ba  aMliaff|iMr,  k 
rlgha  ci-de«nit  expiianéea,  de  chuter  qooi  oondilkn  toalefeit  que  te  maître  et  le«  tro» 
(jne  oe  «oit  dans  un  port  d^rlande  on  d'An-  qnarta  de»  matclota  trront  naturela  du  paya 
^leterrc  ponr  le  porter  on  iiiu-iin  anln-  d'oii  viendra  Icr  vaigaeau,  nos  qaoî  tt aérait 
endroit  dc«  Etats  de  sa  n>aj«>ti' ,  k-  coin-  <iijel  k  sjiisie  on  eoofitcation. 

inercc  appelé  de  port  en  port  n'élaat  per-  «  Il  est  enrorr  ord  onné  qoeponr  prévenir 

mi*  qu'au  Mult  «aiiacat»  aagUia.  k*  fanatM  dédaralioM  que  fiiat  ka  Aa- 

•  n  eit  eitoorv  ntdonné  qiM  tooa  le*  Taia-  glaia  e»  dMarant  q«e  k«  rowffhandtiea  qui 
waux  qui  joviroot  de  tonte*  le*  diminn-  aonit  k  da*  étnagera  ienr  ap|iartl*BMBl, 
lions  faites  ou  k  faire  sur  le*  droits  de  que  toas  le*  vint  de  France  et  d'AUemagna 
U  douanr  ,  «cront  dc«  \.ii>isr;im  iMlis  <  ii  'iiii  seioiit  a|i|xiitcs  (iall^  li's  Ktal*  fie  sa 
Angleterre ,  ou  que  cens  qui  seront  de  majesté  après  le  5o  octobre  1660  sur  d'au- 
construclioa  étrangère  appartieiidKwt  aux  tre*  raîaaeaat  ^ne  dea  iwiwcan»  anglais. 
Anglais ,  iet  nna  et  le*  autres  auroot  au  tria  qna  ct»ilaawii,-pn|aret  lea  droite  du 
moint  ie  aiahra  et  le*  tranqoart*  de  Vèqtà-  toi  «t  oein  dea  *iliàs  et  perle  oA  cee  nin 
|iagc  ang1ai<i.  S'il  se  ti  uiive  i[u*j  t'urrivée  seront  apportés  comme  marchandises  appar- 
«Ic  qudqiic  vaissciu,  Ics  iiiiiiclois  tii aiiycrs  tenant  à  de*  étranjrer?  Et  toiw  Ip<  bois, 
^  soir  lit  cti  plu»  grand  DuiiiLiT  qnt' le  i|u.irt  sels  étrangers ,  poix,  etc.,  etc.,  tt  .niir.'* 
de  l'équipage ,  il  sera  dut  prcure  que  la  marchandises  mentioanées  ci-desau->  qui  se- 
maladie  ou  le*  aiIMBii  mmit  été  Cause  roni  apporté*  en  Angleterre  apiéa  lo  10  avril 
de  Mtiéraliou,  ckoepaT  niMeol  da  nltre  1O61  aor  d'antre*  «aieteam  de*  faia- 
et  dee  ondera  du  wiieeen.  mm  anglais ,  le*  raialw  de  CSoriBdM  et 

«  n  est  encore  ordonné  qii'ancune  denrée  antre*  m  u  1 '  .i:.  Ir .  <  ^           t  niaiiufac- 

iii  niarchandise  du  crû  ou  mannfactnre  de  tare  ées  Lliu  du  granil-scipueur,  .ipri»  le 

Mofcovic,  non  plus  que  les  niitx  et  antres  10  septptnliiv  1G61  ,  seront  ropulcs  ap]>ar- 

iiois ,  le  ael  étraager ,  la  poix,  le  goodran,  tenir  auxétraogere  et  ftgvrvat  comme  tels, 

la  résine,  le  dtaorre,  le  lin,  les  raittna,  «PlpoMi  piùiiiih  Inalri  Iwftanilri  linjil 

les  iipiaa,  lea  pronaa,  les  huiles  d'olive,  «■  poMiait  aa  aerrir  en  acbctaat  et  d4g^ 

tonte  aorte  de  Més  et  de  grains,  le  sucre,  aant  le*  msteanx  étrangers,  U  ait  ordeuié 

!<■';  reiulre  et  savon,  Ip>in,  le  vinaigre,  les  (|u'apr(s  le  10  avril  1661  aucnn  vaissean  de 

eatu-<l«-viË ,  ne  pourront  apré»  le  m  avril  cuasti  uctioa étrangère  ne  sera  répnlù  aagUis 

itMii  être  apportés  en  Angleterre  <|ue  clan5  et  ne  jouira  des  privilège*  à  ioeux  accordé* 

des  raiimax  teb  que  ci-de*ias.  La  même  jatqa^  «e  i{oe  le*  propriétaire*  dcadits  rai»- 

eheea  ait  eneore  mdemée  pour  le*  r«i*ia*  awai  aieal  Mt  panitfa  ans  dirKtewra  de 

dg  Corinthe  et  antres  mardiaediieadea  Étela  h  douane  de  Ienr  demeure  on  de  la  pina 

du  grand-seigneur  »prt»  la  11  aapteniav  procluiae,  sons  leur  aanaeat,  ^  lestSta 

leSi.  Noua  euqMoaa  «colcaMat  eawt  de*  vaisaemx  aaM  ico»,  dbaatki  «oanaa^lla 
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le  ministère  de  Richelieu;  aussi  ce  grand  homme  disait-il ,  avec 
un  si  prodigieux  instinct  de  l'avenir  : 

«  Et  pourtaDt,  l'Angletiene  ikamt  titpëe  ooime  «Ue  l'est,  si  la 
«  France  n'éteit  pdasante  en  TAÎsseiiix,  die  poomit  entre- 

ir.  [^iiri  Ti".  payw,  le  temps  el  les  lipux  où  m;  qu'il  apparaîtra  avoir  élé  prises  sur  1<ïS  eiine- 

Hra  tait  l  aclut,.  quols  sont  Ipors  l>ourgco;s  lui»  do  l'Anglclorrr    sans   inlelligence  m 

s'ib  en  ont.  Lcaqnelt  bourgeois  seront  teniu  fnnde ,  par  les  vaiss<-aux  anglii)  teb  c{ue 

de  coBpraitn  devant  ledit  directear,  et  ci  deeiM  et  porteurs  d'une  commiwioa  de 

tau  — wmMb  Jnmont  qm  kê  ^tnagcn  n  mjcelé  ««  de  m  eiiMMWur». 

■Y  oak  Munui  put  ni  portion ,  dliciéle-  Ledit  acte  M  MtMitt  paa  aot  pfai  am 

«lent  ea  iadireclMBcnt ,  après  quoi  V0Ê6-  vaisseaux  de  constroc^ofli  éoMiBiie  dont  les 

cier  de  la  douane  leur  donnera  un  certi-  trois  quarts  de  l'équipage  seront  écosaaii, 

ficat,  moyennant  lequel  Icsdits  vaisseaux  lesquels  apporteront  en  Angleterre  du  pois- 

leront  réputés   de  constrnctioti  anglaise!  son  <le  leur  p/che,  du  Ué  ou  du  sel  d'Écosse, 

■en  (ait  un  duplicata  desdiu  certificato ,  et  et  kaditat  marchiadiiei  ne  payeroot  paa  k» 
Mita  directiiurs  qui  teroot  eo  Aa^^elem  .  iamam  emmne  apparUDMit  à  dai  dtm- 

«PMiraBl  la  donU*  à  Londres,  et  eaui  «pi  géra.  L'huile  dite  de  Moecovie,  qui  sera  ap» 

laM  CD  Iilaada  h  Doblin  pour  y  es  tira  portée  d'Ecosse  par  lea  vaiaaeaai  angkii  tda 

tenu  l)on  et  fidèle  registre.  Tous  les  ofE-  que  ci-dessus  ,  jouira  des  mêmes  avantages, 

ders  qui  auront  coatfevenu  aus  régleotents  «  11  e»t  encore  ordonné  qoe  tout  vais- 

éooncés  ci-dessus  après  le  10  aviil  1G61 ,  sean  françaia  qui  après  le  ao  octoliK  iflSa 

perdront  leon  places  et  goawaeasenta,  «bordei*  «a  qnchpie  lieu  d'Angleterre  0» 

«aian»  oms  qn^vwt  jimiê  m^nb-  dlilauda  qaa  e*  «oit  pour  y  embarquer 

proWM»;  retes  our  du  roi  cinq  tchcllingl  par  touueau, 

"11  sert  pourtant  permis,   rix  v,^:^s.ïaux  et  le  ]>oi't  dudit  ois.seau  «era  estimé  par  l'of- 

anglais  tels  que  ci-dessus,  d'apporter  dans  ficier  du  roi;  lesdits  vaisscsut  fran^is  ne 

tons  les  États  de  sa  majesté  les  denrées  el  pourront  sortir  du  port  ou  havre  arant 

marchandises  da  Lenst,  qnoiqa'ila  ne  les  d'avoir  ptyé  ladU  iwpftt,  gai  «witiBnfim tant 

abat  paa  chargéat  dan*  bllaiioàelleaeroî*-  que  l'imp&t  da  doqoaiita  eou  par  tonneau 

aent  ou  sont  travaillées,  quand  lesdits  vais-  wi-a  levé  en  France  sur  les  vaisseaux  de^ 

seaux  les  auront  embarquées  dans  xm  autre  sujets  de  sa  majesté  ,  et  utënve  truis  mois 

port  qni  sera  dans  la  MediteiTanée  an-dcli  après    qu'il    aura  été    supprimé.    D  est 

du.  détroit  du  Gibraltar.  La  nu; lue  cliote  encore  ordonné  qu'après  le  1*  avril  1661, 

an  encore  permise  aux  mèiues  vaisseaux  toutes  marcliandiaea  piowMBt  dn  crû  da 

ponr  iaa  dtnVéw    mardiaadiieii  daa  Indoi»  nos  colonies  n'en  poormA  Iti*  iffaitiM 

Onwtdaa.qnt  annal  ad  andiarqiiéeadaa»  en  Hatcpe  que  dans  tes  liein  da  febéia- 

un  port  situé  au-delà  du  cap  de  l'-niir  sance  de  s»  uiajeiLe  ,  uii  Ton  sen  ohU^é 

Espéraaoe.  Il  sera  permis  aussi  auxdila  de  déLaitjusr  l««itte*  atajcbiuuliae* ,  sous 

vaisseaux  de  charger  en  Espagne  ks  mar-  peine  de  saisie  et  de  confiscation  ;  lea  vaia- 

chanditc*  daa  Canapea  et  autcea  «olaaka  acoo»  qni  pattjrmt  ém  pork  de  m  auieiM 

dlvaftt.alaaPortaiaLcaUaadeaAicaaaa  en  BBwpa  pew  karokaita  d'Ado. 

et  apkea  colonies  du  Portugal.  Le  présent  que  el  d'Amérîqae,  sorout  iccu;  le  rlonaer 

artiak  m  ^'étendra  pas  aux  marchattdises  caution  daqa  le  lieu  de  leur  depari,  de 
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«  prendre  à  son  préjudice  ce  que  bon  loi  aemfalerait»  empèdier 

«  nos  pêches,  troubler  notre  commerce  et  faire,  en  gardant 
«  l'embouchure  de  nos  jurandes  rivières,  paypr  tel  droit  que  bon 
«  lui  semblerait  aux  marcliands,  entreprendre  impunément  dans 
«  nos  îles  et  nos  colonies;  enfin,  la  situation  du  pays  de  cette 
<t  nation  orgueilleuse  hii  ôtant  tout  lieu  de  craindre  les  grandes 
«  puissances  de  l'Europe,  lui  dutmeraiL  lieu  de  luut  û2>cr  lorsque 
«  notre  ^Uesae  ootis  ôterait  tout  moyen  de  rien  entreprendre 
<  k  son  préjudice.  » 

Des  événements  presque  contemporains,  venant  à  l'appui  des 
prériiions  de  Richelieii,  ont  prowné  que  U  plupart  des  grands 
axiomes  pditiqnesi  ▼irtnellement  déduits  de  Femmen  appro- 
fondi de  l'aptitude  pour  ainsi  dire  organique  de  cfaaçie  nation, 
sont  d'une  incontestable  vérité',  car  l'esprit  des  peuples  semble 
avoir,  comme  les  races,  certains  traits  caractéristiques  et  primof^ 
diaux  ne  s'effacent  jamais.  En  un  mot,  ne  vient-on  pas  de 
voir  l'Angleterre,  sans  autre  iiotte  que  quelques  barques,  sans 
commerce,  sans  finances,  continuellement  envahie  par  li  s  pirates 
du  Nord,  souvent  battue,  néanmoins  opniiâtrément  prétendre, 
dès  son  origine,  à  la  souveraineté  des  mers  jusqu'à  ce  quun 
système  maritime  tour  à  tour  habile,  fort  et  audacieux,  lui  per- 
mette enfin  de  changer  cette  aml»ti<m  exortntante  en  un  &it 
impérieux? 

Si  l'on  veut  étudier  aussi  par  quelles  causes  l'Espagne  après 

MdHe  li«i«t  MMfiag  rtb  110  puMnt  pu  gatioo  de  l«  êÊtm^m  en  Asi^btem,  et 

cent  tonneaax  ,  et  de  deux  mille  «i  le  «ai»-  les  gouvernean,  après  le  i"  janvier  1661, 

seau  eH  <k  plus  grande  charge ,  qu'il*  ap-  seront  obligé*  d'envoyer  de*  copies  de  ce* 

porteront  lear  retour  dans  \\n  des  ports  déclarations  aux  directeor*  de  la  douane 

des  Étau  de  sa  majesté.  LesdiU  wisMim  de  Loadiee  ;  ne  pourront  aussi  lesdits  goa- 

m  pifUnoe  des  cotonies  poor  raturope  m— 1  deiMW  pntiqne  à  aacan  vaiaseao , 

■iwt  IMM»  de  fÉMcr  une  décfawtlo»  coo-  qa*il  n'ait  lut  «fifieratln  qnll  «et  uib»  et 

•■BBk  kqniBlè  et  quantité  de  le«rfiiai>-  coiifiBraieaaar<sleBcnttetpt«èritM>«OB- 

gweBtpHidweiitlegpwei'neMi  enwftifcH-  géaeiq^édMeperlexgdwf  deum^iii^» 
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«witr  imprimé  une  actba  si  Yigooreaae  au  monveiiimt  ma- 
ritime emopéeni  était  arrivée  i  jouer  un  rôle  prenpie  pamif 
pendant  le  ministbe  de  Richelieu,  qnd  autre  sujet  de  médita- 
tiooal 

Soumise  à  Rome,  envahie  par  les  Goths  et  les  Hnna,  l'Espa* 
gue,  vers  levui^  tièclef  tom  derinvaâion  des  Maures»  avait  va 
ces  demkrs  apporter  et  propager  chez  elle  les  sciences  astro- 
nomiques et  matheniatiques,  dans  lesquelles  ils  ('taient  déjà  fort 
avanres  1!  semble  donc  évident  qu'un  des  résultats  de  la  con- 
quête dt'b  Maures  fut  de  donner  une  vigoui'euse  impulsion  à  la 
navigation  espagnole,  et  de  la  féconder  par  les  relations  coib- 
mercialt;&  le&  Arabes  avaient  toujours  eotreteaues  eu  Orient. 
Ne  poturaîtHHi  paa  alors  peuwr  qiia  la  conquête  des  Maures, 
loin  dVkre  &tale  k  l'Espafne,  opéra  an  «ootrtife  sur  l'espit 
d«  eetia  nation  kkdoleirte  et  «wynmUeoaa  une  révolution  sans 
dmHB  ^hémète,  mais  qui,  dn  moins  tant  que  dura  son  effet, 
int  coMPonnéa  des  plus  magnifique»  réanitats?  Ainis»  l'esprit 
si  vif»  ai  aagaoe  et  si  aventuMux  des  Arabes  une  fois  enté,  si 
cela  se  peut  «lire,  aur  le  naturel  paresseux  et  contemplatif  de 
la  race  espagnole,  un  instinct  d'entreprises,  factice  il  est 
vrai,  mais  actif  et  intelligent,  se  développa  tout  à  coup;  la 
navigation  marchande  de  cette  nation  prit  une.  extension  si 
rapide,  une  autorité  si  remarquable,  que  le  premier  traité 
de  commerce  con<  lu  en  Europe  par  l'Espagne  et  par  les  villes 
anseatiques,  servit  de  La^e  a  presque  tous  les  traité&sub&équents 
coasentis  par  les  Frauda,  par  les  Anglais  ou  par  les  HoUan^ 

L*faeureuse  mflnsnce  arabe  peévabit  dene  toujours  anr  k 
ten^noo  nattrelknent  oisive  du  peuple  espagnol;  aussi, 
obéissant,  pent^tre,  à  cette  impnjaio»  étcaqgire,  la  ruine 
I.  « 
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Isabelle  de  GastUIe  fit^dle guiper,  eo  149a,  k  flotte  qm  Chris* 

tophe  Gol<Hiib  devait  coaduire  à  la  découverte  d'aq  nouveau 

mmde* 

L'Amérique  devenant  une  possession  espagnole,  des  mines 

inépuisables  sont  ouvertes  h  l'aviclitcf  de  ce  peuple;  mais  bien- 
tôt l'expulsion  des  Maures ,  résolue  en  1 494*  est  consommée  par 
h  réunion  des  eouroones  de  Gestilleet  d'Aragim  et  par  la  prise 

de  (irenade. 

Avec  les  Maures  semble  alors  disparaître  d'Espagne  le  géni»* 
tutéiane  qui  avait  peut-être  préparé,  mûri,  féconde  de  si  gr  andes 
entreprises  maritimes  et  commtrciales ,  de  si  merveilleuses  dë- 
coovertesi  Les  Arabes  se  réfugient  en  Ai'rique ,  tandis  que  la 
nation  qui  les  proaerit  trouve  dans  les  minea  d'or  des  Améri- 
ques la  source  des  plus  fatales  richesses. 

Pourtant,  par  des  allîanoes  successives  avec  la  maison  d'Au- 
triche, on  vit  l'Espagne  acquérir  bientôt  une  telle  pr^fiond^ 
ranoe  en  Europe,  que  cette  nation  étendit  un  moment  son  pou- 
voir sur  une  partie  de  Tltalie,  sur  le  Portugal,  les  sept  pro- 
vinces des  Pays-Bas,  la  comté  de  Bourgogne  et  un  immense 
territoire  en  Amérique. 

Mais  ce  fut  inalhenretisement  au  snf(>t  de  ces  possessions 
que  l'Rspagnc  montra  combien  son  génie  était  peu  colonisateur, 
peu  commerçant,  et  (>ar  couâéqueut  peu  maritime. 

Les  anciens ,  qui  seuls  peut-être  ont  compris  et  prouvé  que 
la  colonie,  pour  devenir  féconde,  devait  être  une  sorte  d'exten- 
sion du  pays,  et  avoir,  i  cause  même  de.  rJHoignement  de  la 
mère  patrie,  droit  à  plus  de  protection  et  de  secours  que  les 
États  mélropotitains;  les  anciens,  dis^je,  grâce  à  ce  mode  d'ad- 
minbtration  sage,  habile  et  gÀiéreox ,  tirèrent  les  plus  grands 
avantages  de  leurs  colonies. 
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Une  fois  maîtresse  îles  Amériques,  l'Espagne,  au  contraire,  ne 
considtM-a  ses  nouvelles  eolonies  que  comme  un  pays  conquis , 
une  mine  exploitcc  par  des  usclavus,  qui  devait  par  ses  pro- 
duits &voriser  son  indolence,  alimenterson  lazeetaiitoriserioti 
orgueil.  Bientôt  vint  Gharles-Quiot,  qui ,  vonlwt  accomplir  les 
projets  derambitioiala  plu»  démesurée,  fitde  rAmàiquesa  caisse, 
de»  Pays-Bas  sa  ferme,  et  de  ses  états  d'Allemagne  son  parc  à 
recrues;  puis  mettant  en  jen  ces  trois  puissants  leviers,  —  or, 
ridiesse  territoriale  et  armées,>>-  il  s*en  servit  pour  ébranler  le 
monde.  Hais,  pareilles  aux  efi&ayantes  convulsions  volcaniques 
qui  ouvrent  çà  et  là  quelque  gouffre  stérile ,  bientôt  comblé 
par  les  débris  qu'il  englonlit ,  les  secousses  terribles  et  pro- 
fontles  imprimées  à  l'Europe  par  Ciiarles-Quint  creusèrent 
uu  ahîmc  oîi  s'aix^antirent  sans  fruit  des  richesses  immemes  et 
de  nombreuses  généraiions. 

A  cet  empereur ,  qui ,  fatigué  sans  doute  du  triste  bruit 
de  sa  renommée,  alla  chercher,  dans  le  silence  du  cloître, 
le  repos  et  ronUi  d'une  ^ire  dcmt  il  reconnaisBait  trop  tard 
la  désolante  Yamté,  sncoéda  le  dévot,  inquiet  et  sombre  Phi» 
lippe  n. 

Certes.,  si  le  nombre  des  vaisseaux  conatitnait  seul  la 
grandeur  et  la  souveraineté  d'un  peuple  sur  mer,  la  marine 
espagnole  atteignit  son  apogée  sous  le  règne  de  ce  prince  ;  c^r 
ses  trois  armements,  de  i588,  1596  et  1Ô97,  destinés  à 
dompter  les Sept-Provinces révoltées;  ces  armements  an  nombre 
desquels  se  trouvait  la  fameuse  armada  ix'pntée  im  incihle , 
déployèrent  un  inrommensurable  appareil  de  forces;  j)en(lant 
ces  dix  aiiuéen»  ,  plus  de  mille  vaisseaux  de  guerre  ou  de 
transport,  montés  par  les  plus  vieilles  troupes  castillanes,  sor> 
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final  des  ports  d'Espagne  ou  de  Portugal...,  mis  aussi  dii- 

qnMile  k  peine  y  rentfèrâit. 

D'eUrôyebles  désastres,  ctitséspnr  Kmpmdeooe,  k  tûMease, 
llnqkéritie,  la  jadanoe  et  le  manque  absolu  d'intidUgenee  des 
dioies  de  la  mer,  rainèrent  «es  armementt  IbcnudaUes,  qni 
vinrent  échouer  contre  ropiniAtns  et  mietle  nésîstanoe  d\me 
peuplade  de  pédiemvetde  mardiands,  retranchdi  derrièn  knia 
bancs  de  sable. 

Au  commencement  du  xvit*  siècle,  les  sept  provinrtrs  des 
Pays-Bas  furent  donc  à  jamais  séparées  des  possessions  esjja- 
giiole.s.  A  peu  près  à  cette  époque,  le  Portugal,  aussi  déchu  de 
Sa  gran  lf  ur  éphémère,  ajnes  avoir  suhi,  comme  l'Espagne, 
la  vivdiante  et  sahitaire  influence  des  Maures,  après  s'être 
mis,  au  xvi*  siècle ,  à  la  tète  du  mouvement  maritime  eim)péen 
par  les  déoouverleB  de  Vasoo  de  Gania,  d'Albnqperque,  d'Ame» 
ric  Ve^Nue;  après  avoir  enfin  dtendn  m  domnaiion  aiir  une 
partie  de  l'Asie,  de  l'Aftiqoe  et  de  l'Amériqoe,  le  PlDrtugai  de- 
venait une  poseesskm  espagnole,  par  la  mort  du  cardinat 
Henri. 

Mais  oe|  cxoessif  agrandissement  ne  devait  pas  profiter  à 
nSspagne.  Pendant  que  TAngteterre  portait  un  coup  mortel  à 
ses  colonies  d'Amérique  jmr  l'extension  audacieuse  de  son  com- 
merce interlope,  dont  la  baie  de  Cam|jêche  était  l*-  eenti^,  les 
Sqjt- Provinces ,  récemment  constituées  en  république,  atta- 
quaient I  Ripa^e  dans  l'héritage  que  venait  de  hii  apporter  le 
Portugal,  et  leurs  vaisseaux  dominaient  les  mers  de  l'Inde, 
de  l'Asie  et  des  deux  Amériques.  . 

Ce  fut  alors  que ,  dans  sa  haute  prévision  politique,  redoutant 
toiqoars  raeermasement  esoribitant  de  la  puiamnoe  navale  de  la 
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Grande-Bretagne, Ricbelien,  effraye  de  1  essor  qoe prenait  aiiisi  1 1 
marioe  desSept-Provinces  unies,  conclut  habilement  une  alliance 
avec  cette  nouvelle  république,  afin  de  pouvoir  balancer  un  jour 
et  peat4ti«  netlnliMr  riiÂaeQoe  hrilafiniqiie  sur  mer.  6i«nde 
et  Afooiide  ynuétif  icniptdemenieiit  poumiiivie  per  Mnemi, 
plus  ttird  par  de  Lymme  et  Colbert,  m  disciple»;  mis  me]- 
IwmemMieut  abendoittëe  pour  le  tytûm»  abeolinDeiit  «on- 
Iraîpe  ipie  fit  piMoir  l'impënein  et  &tal  ncendêiit  de  Lou- 
▼ek. 

Aveoglë'per  sa  ftoriedw  et  jaloase  ambitioii,  'voulant  à  tout 
prix  la  pierre,  ce  ministre  ne  prévoyait  pas  sans  doute  qu'en 
Hunissaiit  à  l  AiiîrIf'torrf*  pour  j-craser  les  Sept-ProTÎnces  unies 
il  détruisait  ainsi  ie  seul  coiitn:-poids  rpii  dût  un  jour  tenir  en 
rrher  la  tonte-puissance  na\ale  de  l'Angleterre;  bien  plus,  il  ne 
songeait  pas,  ou  plutôt  il  dédaignait  de  songer  qu'abattre  le 
parti  français  en  Hollande,  c'était  préparer  la  révolution 
de  1-688,  qui  ftiaent  une  prowiii»  ani^aiee  de  oetlevé^MMique, 
délim  pour  ttnqonmfAngletene  de  sonennenrie  la  plus  Âm- 
gerense,  de  aa  rifale  Ia  plus  adianAée. 

Poor  vfadMr  les  ftils  fginkmx,  û  paralmiMm  doàtedànoi»- 
trë:— 'iioele  gëme  inariliiue manqua  presque  eosnpléfeeuwut  à 
rEspe§ne«taa  Portugal ~  Qae  si,  par  leurs  hasardeaaesdéeoi^ 
vertes,  eet  États  aatroHvèrenit  «m  moment  à  la  tête  du  coumeroe 
et  de  la  navigation  européenne,  ce  fut  par  suite  d'une  influence 
étrangère  et  aoQ  par  le  â»t  même  de  leur  instinct  parti- 
culier. 

En  effet,  douée  d'une  admirable  position  g«>graphique,  bai- 
gnée par  les  deux  mers ,  étendant  ses  possessions  (depuis  la  réu- 
nion du  Portugal  à  cette  couronne)  sur  1«  trois  parties  du 
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inonde,  maîtresse  des  mines  du  Mexique  et  du  Pérou,  si  l'Rs- 
pag^ne,  dè-s  le  œnimencement  du  xvii'  siècle  et  pendant  la  durée 
du  ministère  de  Uichelieu,  ne  sut  avoir  ni  forces  navales, 
ni  système  de  défense  capable  d  anêter  les  envalii.^einenis 
des  Hollandais,  des  Anglais  et  des  Français,  qui  attaquaient 
incessamiiient  ses  colonies  »  c'est  que  cette  nation  manquait, 
nous  le  répétons ,  de  cette  aptitude  pour  les  choses  de  la  mer 
qui  distingua  toujours  si  singulièronent  et  «  àmnemment  la 
Grande-Breta^e;  soit  que  oetle>nation  trahtt  inconsidà'éQient 
le  but  de  dominatiim  auqud  die  aspira  toujours,  par  des  pré- 
tentions précoces  et  easgérées ,  soit  qu'elle  fit  reconnidtre  çette 
autorité  par  des  actes  et  par  la  force. 

Tel  était  l'état  des  trois  plus  grandes  puissances  maritimes  de 
l'Europe  :  —  l'Angleterre  —  l'Espafi^ne  —  et  la  Hollande  •— 
lorsque  Richelieu  prit  le  gouvernement  de  la  France. 

Plusieurs  esprits  eminents  ont  prétendu  que  si  Paris  eût  ete 
port  de  mçr,  les  vues  maritimes  delà  tiatmn  lussent  peut-<Hre 
largement  développées;  sans  admettre  alrsolument  les  consé- 
quences de  cette  hypothèse,  on  ne  peut  nier  que, jusqu'au  x*^ siècle, 
tant  que  la  Seine  lut  ouferte  aux  exeursions  et  aux  pillages  des 
pirates  du  Nord,P!sris  s'intéressa  vivement,  anz  choses  delà  mer; 
mais  Içrsqne,  vers  le  milieu  du  xvi* siècle,  la  prise  de  Calais  vint 
mettre  un  termeam  longues  et  cruelles  guerres  des  Anglais  et  de» 
Fran^;ais,  rinsoneiancede  la  marine  naquit  avec  Téloignemeat  du 
danger,  et  Paris  crut  alors  sa  prospérité  indépendante  d  un  plus 
ou  moins  grand  développement  de  forces  navales.  Le  règne  de 
Louis  XIV  spécifiant  rèred'unitéadministrative  et  territoriale  de 
la  France  (quant  aux  possession8littorale8),ilfaut  donc  chercher 
avant  cette  époque  Thistoire  générale  de  la  marine  française 


Digitized  by  Google 


sous  LE  MINISTÈRE  Dl  GARD.  DE  RlCltELIEU.  xxuj 
dans  l'histoire  particulière  rk>  chaque  province  maritime',  les- 
quelles. ^l]^f|u'ù  leur  réurnoii  a  la  couronne,  obéissant  à  un  pou- 
voir in(li|H;nclaiit  du  roi  et  tle  sou  amirauté,  organisaient  elles- 
mêmes  Icui  s  moyens  de  conservation  ,  de  défense  et  (i  attaque. 

iieuri  IV  fut  le  premier  roi  qui  s'occupa  sérieusement  de 
créer  nn  corps  de  marine  natipoale.  Quant  aux  dix-sept  cents 
bâtimeots  armài  tom  Philippe-Auguste  contre  le  roi  d'Angle- 
terre,quant  à  rembarquement  desix  oent  mille  hommes  à  Aigues- 
MorteSyCpuuit  aud^rt  de  Chypre  avec  dix-huit  cents  vaisseaux, 
et  enfin,  quant  au  projet  de  desoente  en  Aagl^)erre fonné  par 
Charles  VI^  qui ,  an  xiv*  siècle ,  rassembla  phis  de  deux  mille 
bAtiments, — il  faut  d  abord  oonsidâer  que  ces  navires  n'étaient 
que  des  barques  côtières  des  provinces,  qui  pouvaient  au  plus 
contenir  chacune  vingt-cinq  ou  trente  hommes,  et  qui  navi- 
ffiiaient  généralement  sans  presque  jamais  perdre  les  côtes  de 
vue.  Les  véritables  navires  de  haut-bord,  appelds  vaisseaux 
ronds ,  étaient  toujours  empruntés  des  Génois,  des  i^isans,  des 
Vénitiens  ou  des  Hollandais,  et  d'ailleurs  ces  armements  exti  aor- 
dinaires  et  plus  nombreux  que  formidables,  ne  reposant  sur 
aucun  système  maritime  permanentetrégulier ,  Fentreprise  pour 
laquelle  on  lea  avait  rassemblé  une  fois  terminée,  ils  se  disper- 
saient aussitôt  sans  laisser  de  traces. 

Nous  le  répâona,  Henri  IV  fot  le  premier  roi  qui  voulut  sé- 
rieusement agrandir  la  puissance  navale  de  la  France,  contre 
ropinion  deSuDy  et  de  son  parlement,  et  qui  de  plus,  exigea  des 
vaisseaux  étrangers  les  mètnes  droits  d  ancrage  que  ceux  aux- 
quels étaient  soumis  les  nôtres;  mais  à  la  mort  de  ce  prince ,  le' 

'  Mou*  avoiu  commencé  ceUe  lërie  d'é-   lagae  jusqu'à  sa  rtmuon  à  la  çvutonne , 
tada  par  VMt$itbt  dt  l«  mwâw  4k  £n-  MtmlbiDHit  MW  pvM». 
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tommerte  tomba  dans  un  tt'l  auéantj^s.  m.  nr  i\ui-  l  t.ssi  mblee  des 
notables  convtKjnee  aux  Tuileries,  en  ii)jA>,  supplia  Louis  XlJl 
d'entretenir  dans  ses  )>orts  buii  nombre  de  ▼aisseaa.v  garde-côtes 
pour  défendre  le  littoral  contre  1^  pirates  cpi  l'infestaient;  ks 
États- Gënëniint  rédamèraiit  Mun  ime  flott»  aammdfa  de 
qaaraatfr-ciiiq  uavires;  et  Ui  Pro'mce  demanift,  àbwoa  ét/lé, 
aept  bAliiaents  poor  croiser  dans  la  Nëdimvmiëe. 

Geibi  dans  ces  ciroonstsncea,  dont  on  appvéeîeFa  bienlte 
les  innonilirables  et  eottiémes  diflUtés,  tplêa.  mm  d*Qtt6hn 
l6a6  Richelieu  fut  inTOSti  par  Louis  XIII  de  la  charge  de 
Gmnd-maitre,  chef  et  surintendant  générai  de  la  nan^ation 
et  commerce  de  France.  Ainsi  le  cardinal  succéda  sous  un 
autre  titre,  aux  fonctions  fl'IÎPiiri  f!'  Montmorency,  amiral  de 
France.  (  (^c  dernier  avait  i  f nus  i  ntK  li  s  ruaiiis  du  roi  la  demis-, 
«ion  de  (  Pt  emploi  vers  le  commencement  de  l'année  1626;  mais 
imlirré  la  récente  nomination  de  Riehdieu  à  la  grande  maîtrise 
delà  navigation,  la  charge  d'amiral  de  France,  grand  olBce 
de  la  couronne ,  ne  iut  supprimée  que  par  arrêt  du  mois  de 
janvier  1627.) 

En  étudiant  attentivement  le  bat,  la  marche,  las  moyens  et 
les  résoltats  dn  gouvernement  do  Richeliea,en  comparant  enfin 
le  point  de  départ  de  son  administraftion  ans  fins  impérîensm 
de  ceotralimtian  alisohieTers  Iesq[iiiriles  il  tendit  toiqoars  et  qu'il 
atteignit  si  netoriensement,  ouest  surtout  vivement  frappé  (spé< 
étalement  en  ce  qui  concerne  la  marine  de  cette  époque)  de  l'in- 
croyable contoion  et  de  la  multiplicité  de  pouvoirs  ou  de  droits 
rivaux  qui  couvraient  le  littoral  du  royaume  de  leur  inextricable 
réseau ,  lorsque  le  cardinal  ïxkl  chargé  des  intérêts  maritimes 
de  la  France. 
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FoviHit  k  pauie  conptw  Mv  l'appid  foî  tii^^ 
iiiqinet  elcaprieimy  Mnliiit  mcoet  k  FniweMiifdeaMnti^ 
tse  |wr4le  prolbudb  dÏMOtds  politiques  et  nligwitx  impiiAif* 
temeiit  aptiaéi,  «enl  dt  m  fiice  de  prétentions  si  divene»  «t 
•i  MEoribitonlai,  toujours  représentées  par  let  plus  paiMsntet 
maisons  de  France,  hautaines  et  jalouses  dépositaires  des 
dernières  traditions  d'indépendance  ffîodalp,  il  fallut  que  la 
volonté  de  Kichelieu  fut  bien  intrépide  et  bien  opiniâtre,  pour 
])arvenir  à  écraser  sous  le  niveau  de  l'unité  adminiâtrativei  des 
intérêts  si  nombreux,  si  vivaces  et  si  rebelles! 

Tel  fut  pourtant  l'acte  de  ce  grand  ministre.  Sans  doute  l'ar- 
deot  et  saint  amoiirda  bien  général,  le  noMainttiiict  dei  bctoîna 
et  dm  progrès  de  Yhimuàtéf  œs  poret  et  aeteine»  «^raliiMis 
de»  de  WHt  ou  de»  Franklio  ne  lui  euMeue  pas  soffi  pour 
«ntiepMMidre  et  aoutenir  une  Intie  ei  mébtanée. Non,  il  lui  ftlhit 
encore  se  senti|  pont-  être  animé  d'niifr  ambitîon  ttBein/ée , 
insatiable,  insolemment  despotique  et  personnelle,  pour  braver 
tant  (le  hainœ formidables,  mépriser  tant  de  clameurs,  prévenir 
tant  de  menaçantes  révoltes  par  la  prison ,  par  l'exil  ou  par 
l  échafaud,  et  arriver  mfin  à  rnssfmlîlcr  dans  sa  main  mourante 
et  aouverajiie  tous  les  moyens  tlatUou  de  FFlat. 

C0H  fut  ainsi ,  UOU&  le  peusuus  du  moins,  que  le  géiiie  de  Ri- 
chelieu, exalté  par  son  indomptaUe  personnalité»  parvint  à  con»  ^ 
aonnnar  cette  admirable  centraliiatiob  dm  poofoiis,  bnt  eon- 
Btant  et  giorienii  tanne  ck  aon  miniatk*;  malhciireiuement  il 
mourut  alon  qa'H  commentait  d'oigaiûaer  cette  antoiité  ai 
vaillamment  conquise. 

Sà  U  France  au  momen  t  de  la  mort  du  cardinal  offîrait  encore  à 
sa  surfiwe les  larges  traces  d'un  complet  bouleversement  social, 
le  sol  commençait  du  mnina  à  être  dânrnuMé  des  mille  pouvoirs 
I.  d 
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parasites  et  rongeurs  qui  l  épuisaieut  depuis  si  long-temps.  Aussi 

dirait-on  que  presque  toujours  les  hommes  ëminents,  quoique  de 

gâne  dims,  naMMnt  à  point  pour  pai«di«ver  les  grand»  tnn 

vaux  dM  lOciéliéB.  Ea  cfife,  qm  soocède  à  lUdieto 

gaUeet  réèclu.  àébidMnt?  c'est  Htsarin,  ifû  nivelle  oe-temin  ti 

profondAnent  labouré;  c^eat  Colbert,  qoi  FeiueiMtioe  et  qm  le 

féconde. 

L'imp^iale  volonté  de  Richelieu  apparaîtra  d*aîlleiin  adw 
une  de  ses  faces  les  plus  brillantes  loi^qu'uti  saura  sommaire» 
ment  quel  a%'ait  été  le  système  d'administration  de  la  marine  en 
France  iiisqu'à  1  avéïiemeat  du  cardinal  à  la  charge  de  grand' 
mai  lu  (11  -  la  navigation. 

Depuis  Pierrele  .Mè{i;ue,  fait  amiral  de  France  sous  Charles  IV, 
en  l'autorité  de  ce  grand- oilice  ne  sëtait  <iaj>uid 

exercée  que  anr  la  Picardie,  lenle  provinee  ntritiiBe  qui  appar- 
tint ao  domaine  originaire  de  la  eooronae.  4  menire  que  les 
autres  ptovinoes  vinrent  s'incorpoier  an  royaume,  l'amirantë 
de  France  tenta  de  les  aowneltre  à  la  juridiction;  maie,  parti- 
colarilé  eingulière,  la  Normandie  seule  reconnut  sans  conteste 
l'autorité  de  Vamiral  de  France;  et  malgré  leur  réunion  à  laeon- 
ronne,  la  Bretagne,  la  Guienne  et  la  Provence  (en  ce  qui  touche  la 
marine)  continuèrent  d'être  régies  par  une  autorité  provinciale. 

Ainsi  jusqu'au  moment  où  Richelieu  prit  le  pouvoir,  les  gou- 
verneurs généraux  de  Provence  avaient  toujours  récuse  les 
droits  ou  les  ordres  de  l'amirauté  de  France,  se  disant  amiraux 
nés  du  Levant,  et  comme  tels  prétendant  au  commandement 
maritime  de  Pioveuce  et  de  Languedoc.  Quelques  uns  de  ct!S 
gouvemenn,  tds  que  le  comte  de  Tende  et  le  comte  de  Som- 
merive,  les  dues  de  Guise  et  d'Épemon,  avaient,  il  est  vrai ,  re^u 
du  roi  des  provisions  d'amirtiix  particuliers,  maie  loin  d*appuyer 
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leurs  prétentions,  ce  fait  ])rotcstait  au  couLraire  cuutre  leur 
UMirpation  d'autorité,  en  ce  qu'il  constatait  formeUanent  que 
les  eamaïaiMleiMals  ife  tem  et  de  mer  demient  ^tre  distiiiecs , 
puisqu'un  mliiie  fenetîoiiiiaiie  n*eD  pouvait  être  pourvu  que 
p«r  deux  ooiiiniMeiolis  séparées. 

Gesoomproinîs,  œs  moyens  tannes  entre  rantofitérograleet 
les  province,  prouvent  d'aiOeora  étût  encore  la 
blesse  de  la  monarchie  :  aussi  les  rois  de  France,  sachant  tonte 
l'importance  de  la  mrvigatioD  de  la  Méditerranée,  et  ne  pon- 
vunt  compter  sur  le  concotirs  fixe  et  régulier  c!e  la  marine  de 
Provence  (avant  et  après  sa  réunion  à  la  couronne),  orj^'ani- 
&èrent-i]s  le  corps  royal  des  galères,  faible  et  premier  élément 
d'une  MARINE  noYAr,B,dont  la  création  remonte  à  Charles  VT 

et  François  I'^'^  ayant  periéctionné  cette  institution,  ce  dernier 
roi  nomma  nn  capitaine  général  des  galères ,  dont  les  fonctions 
forent  réglées  par  nn  édit  de  Qiarim  IX  ^  dn  6  avril  i56a. 
Quoiqu'il  y  fut  spécifié  que  cette  nonvelie  duu^  ne  prétendrait 
rien  sur  cdUe  de  Famiral,  et  qn^dle  ne  s'étendrait  qn*an  com- 
aMmdement  des  galères,  il  est  fiidle  de  prévoir  quels  perpétuels 
conflits  de  pouvoir^  dnft  amener. 

n  en  allait  de  même  pour  Ite  antres  provinces  :  les  lieute- 
nants-généraux de  Gnienne  se  montraient  tout  aussi  rebelles  à 
l'amiral  de  France,  prétendant  avoir  sous  leurs  ordres  le  lit- 
toral et  les  forces  navales  de  leur  gouvernement,  depuis  le  bec 
de  Ratz  ju5([u'à  Hayonne,  en  vertu  d'un  traité  conclu ,  en  1 453, 
enti*e  Charles  VII  et  le  roi  d'Angleterre,  traité  par  lequel  il  avait 
été  stipulé  à  1  occasion  de  la  reddition  de  Bordeaux,  que  les 
gouvernoirs  de  Guienne  continueraient  de  garder  le  comman- 
dement anpérietir  de  la  marine. 

Hais  ce  fot  la  vùiUe  et  dmn  jiwwnque  qui  résiste  le  pins 
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long-temps  et  avec  l'opiniâtreté  la  plus  cncrgiqoe  à  cette  œii- 
tMiÎMtioo  de  pouvoir.  Lot  flnci  do  Bretagne ,  quoique  grando 
vuMiix  do  la  oooBOOM,  onnoBt  d'tiiovd  «Eorotf  dano  lem  Éliti 
le  droit  réfilien  d'anicaMlié,  oobbdb  prinoes  wemmàa»,  en 
vertu  d'un  traité oomcln, on  ift3i,par  8aiiit<>IioiiîaetPier«e  do 
Drew.  Mais  aprèt  la  véiuiiofi  do  cette  provinoe  k  la  monarchie, 
bien  qoe  le  sdgneur  de  la  Trànonillo,  amiral  do  Guienne ,  eût 
été  auMi  iufosti  do  ramiraolé  do  BMagno,  le  gomemenr  géné- 
ral (le  l'Armorique  et  ses  successeurs,  avaient  tonjours  refiisé 
d'abdiquer  leur  autorité.  Seulement,  par  ronvention  du  0  août 
i584f  M.  le  duc  de  Mercœur  ,  {gouverneur  gênerai  de  Bretagne, 
avait  eomenti  à  rëder  à  M.  le  duc  de  Joveuse,  amiral  de  France, 
une  partie  des  droits  d  aiairautë  auxquels  il  prétendait.  Mais  ce 
traité  ayant  été  annulé  par  lettres^patentes  d'Henri  III ,  le  y  MÛt 
1 588 ,  lo  mÉme  eonflit  do  joridictiofi  oontinoa  do  onbMater  entre 
la  Giiiottoo  et  la  Bretagne,  jusqu'au  minittàro  do  Bichcliea. 

Go  fiiroot  donc  oea  pouvoirs  ai  diviaéi,  ai  rivaux,  que  lo  car- 
dind  voulut  iaqtérianionient  rémir  et  oentraliaer  dana  sa  diargo 
do  grand-mattrede  h  novigation.  Quoique  oo  titre  londilo  plua 
modeste  que  celui  d'amiral  do  France  »  jamais  aucun  de  ces 
grandssyfficiers  n'eut  une  pareille  et  si  complète  puissance.  Aui»i, 
en  en^geant  plu»  tard  Louis  XIV  à  confier  la  charge  d'amiral 
de  France  (nouvellement  rétablie)  à  M.  le  comte  de  Verman- 
dois ,  alors  enfant,  Colbert  voulut  sans  doute  perpétuer  et  rendre 
cette  concentration  d'autorité  plus  inviolable  encore ,  en  la  met- 
tant sous  la  sain  (  ^  ude  d'un  prince  du  sang  royal,  dont  le  mi- 
nistre de  la  manne  taisait  d'ailleurs  la  charge.  Mais  chose  digne 
do  remerquo  et  d'étude ,  l'Armorique  osa  seule  contiiraar  do  vé> 
sister  opiniâtrement  eux  volontés  do  Colbert  et  do  Louis  XIV, 
ooBuno  ello  avait  résiste  eux  gouveweura  de  Guionne  età  Ri* 
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chelieaj  car  ce  dernier  avait  anssi  m  vain  •vonhi  ?ib?orber  dans 
sa  chargée  l'amirauté  de  Bretugoe.  M  ns  m  tigre  les  sièges  d'ami» 
raut<'  (  t;il)lis  ii^iUH  celte  province,  p;ir  edit  de  janvier  f64i, 
le  cardiiiiii  etatt  mui  t  sans  avoir  pu  taire  r(XX)iiuaître  son  auto- 
rité dans  ce  pays  indomptable.  Après  Richeliea ,  il  ûut  le  dire , 
Muariii,  GoUburt,  LomUXIV,  ae  tanaox  pas  ^Itoê  lunNUt.  Car 
M.  oonte  de  TodoOM  «ymt  mocéàé  à  M.  4t  Venoandoii 
oonme  arnirtl  de  FVaiiee,  le  roi  trairai  dent  cette 
préwnléepar  M.  le  due  de  Chednai,  une  yAieience  û  oontimie 
que  pour  en  trioaipher  il  ftthit  remplecef  M.  de  Chaulnes  per 
M.  de  Toulonae,  se  trouvant  de  k  aorte  amiral  de  Franee 
et  gomemeiu  g^nëral  <le  BreCugnei  put  eonibiiidie  ces  deux 
pouvoirs  en  un  seul. 

Tout  en  sonîTPrint  à  nnnuler  rinflnpnrc  provinciale  des  ami- 
rautés, llichelieu  voulut  donm  r  aussi  un  large  dt  \  cloppement 
au  commerce ,  à  la  navigation  marchande  et  aux  entreprises  co- 
loniales, intérêts  sur  lesqueb  il  comptait  baser  le  développement 
de  la  marine  militaire;  se  préparant  ainsi  aux  éventualités  d'une 
goerre  pendant  ke  loiava  de  k  peix.  Favorkant  drac  de  toute 
sa  puissance  rdtdrikMment  des  OMDipagniea  de  eommeroe  c[ai 
voidutent  ae  conatitaervà  peine  arrivé  an  minktk«  (en  i6a6) , 
il  avtoriae  ceUw  dn  Marèiktutttdt  le  naedk  JfmurdeSiée,  dont 
un  des  statuts  pottah  que  tonte  personne  de  qualité  pouvait  en 
frire  partie  sans  éiroger  è  sa  noblesse  ;  en  1627 ,  il  donne  de 
nouveaux  encouragements  stux  sociétés  destinées  à  l'exploitatioa 
de  Saint-Christophe  d'Amérique,  de  la  Nouvelle-France,  du 
Cap-Nord ,  des  Tndes-Occidentales  et  de  Terre-Nenve.  Voulant 
ensuite  assurr-i  le  matériel  de  k  marine  il  ordonne  d'impor- 
tantes constructions  navales  et  de  nonilircux  <*tablÎ5sements  de 
fonderies  d'ancres  et  de  canons  au  Havre  et  a  iirouage. 
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Enfin,  en  i6a9  et  en  i633,  durant  «foîr  IVbtf  «m  vrai, 
comme  il  disait,  de  la  puissance  navale,  militaire  et  commerciale 
de  la  France,  il  char^  deux  des  hommes  les  plnsitmarquaUei 
de  cette  époque,  MM.  Leroux  d'Infreville,  commissaire  j^enéral 
de  la  iinriiif,  et  Henri  de  Séguiran,  seignear  de  B«mc,  eheva- 
lier,  conseil!'  i-  (hi  roi  en  ses  eonseil.s  et  premier  président  en  sa 
cour  des  comjjtcs,  aides  el  tmances  de  Provence,  de  parcourir, 
le  premier,  les  côtes  de  1  Océan,  le  ^cond,  celles  de  la  Mùiilei- 
ranee,  afin  de  lui  faire  un  rapport  circonstancié  sur  tout  ce  qui 
regardait  la  marine^  et  aitei  de  rèbùHàat  le  droit  d'ancrage  auquel 
Henri  fV  avait  aouniiB  let'TaiMfleuz  étrangers. 

Ceit  soitoot  par  ces  travaux,  exécutés  avec  nne  haute  in- 
telligence et  une  rare  aagacitë,  que  Ton  peut  juger  de  Tef- 
froyable  détordre  qui  r^ait  alors  dans  toutes  les  branches  du 
service  maritime,  désordreeoooreaggravé  par  les  conflits  de  juri- 
diction dont  on  a  (Mrlé,  conflits  perpétuellement  soulevés,  soit 
par  les  gouverneurs  des  provinces,  soit  par  les  amirautés,  soit 
enfin  par  les  prétentions  f'eotinles  de  chaque  seif^neur  ri\erain. 

De  ces  investigations  il  ressort  :  —  que  les  j»la<  e,s  for  tes  étaient 
sans  garnisons ,  les  côtes  de  l'Océan  impunément  ravagées»  par 
les  pirates  d  Espagne ,  et  celles  de  la  Méditeri'anée  par  les  Bar- 
baresqufis,  qui ,  presque  chaque  jour,  débarquant  eu  Provence, 
venaient  y  enlever  hommes,  femmes  et  bâtiments.  En  un  mot, 
exactimiB  des  seigneurs  rivendns,  rapinm  du  fisc,  ravage  et  abanr 
don  du  littoral,  terreur  des  populations,  se  retirant  souvent  dans 
l'intérieur  des  terres  pourfiiir  les  attaques  des  corsaires  :  tel  est 
Taffligeant  tableau  que  présente  le  résumé  des  inspections  dopt 
nous  avons  parlé;  ikits  incroyables,  qui  sembleraient  plutôt  ap- 
partenir au  moyen  Age  qu'au  xvii*  siècle. 

des  considànnts  par  suite  desquels  MM.  d'infreville  et  de  Se- 
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giàna  forent  chargés  de  ces  miaûoiii  înqporliiiliai,  prouvent 
d'eilboTs  à  quel  point  de  détresae  était  elon  rédnîle  la  narine 
deFnmœ. 

«  La  paix  étant  ftite,  s  dit  un  de  cet  mémoire»,  «  «a 
«  majesté  veut  ftire  amitter  les  vaisseaux  commerçants  par 
«  les  vaisseaux  de  guerre  qpie  sa  majesté  entretiendra  es 
«ports  et  côtes  de  l'Océan  sous  son  obéissance,  pour  leur 

«  servir  d'escorte  et  de  conserve  quand  ils  en  auront  besoin; 
«  sa  majesté  désirant  avoir  toujours  prêt  i  ]iri  ridre  î;i  iricr  un 
«  bon  nombre  de  vaisseaux  j)our  mettre  ses  culet.  en  cureté,  et 
u  mettre  ses  &ujet&  hors  de  crainte  d'être  déprédés  par  les  pi- 
c  rates  et  corsaires  qui  les  affligent  sur  mer  depuis  quelque 
4c  temps,  etc.  * 

Bn  vertu  docm  ordres,  H.  d'Infreville,  pin»  tard  on  des  meilr 
leurs  conaeilkrs  de  Colbert,  partit  pour  sa  miiiûon  et  parocnniit 
dans  plus  grand  détail  tonte  la  -cdte  depuis  Calais  jusqu'à 
Baronne,  et  ainsi  donna  par  In  relation  de  son'vojage  des  no- 
tions stàtisliqnm  très-complètes  et  trds-étendues  sur  les  foret» 
maritimes  de  cette  partie  de  le  France,  sur  la  perception  des 
droits,  l'armement  des  navires ,  les  moyens  de  défense  des  ports, 
l'esprit  de  leurs  habitants,  le  nombre  des  bâtiments  occupés  à 
la  navigation  d'Afrique  ou  d'Amérique,  le  recensement  de  leurs 
matelots,  ciiarpentiers ,  pilotes,  capitaines,  enfin  une  analyse 
exacte  des  prétentions  si  diverses  des  amirautés,  duchés,  syndi- 
cats, corporations,  etc. 

Gomme  nous  Favons  dit,  les  piraies  inftstaient  les  c6tes  de 
l'Océan  et  celles  de  la  Héditetranée.  c  A  Gaen,  —  oontinne 
c  M.  d*Infrevine  dans  son  rapport,*— il  m*a  été  lait  plainte  que 
«  vers  Cherbourg  il  y  a  des  piratn  ftnaç^b  oommiMionnés  du 
«roi  d*EqMgne,  qui  déprèdeqt  les  vaisseaux  de  marchandises. 
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«  et  sont  soutenus  par  ceux  dudit  Cherbourg  et  par  le&  gentils- 
«  honnie»  tomIi».  9 

On  voit  plos  loin  que  les  droite  ou  obligations  de  fiûrs  |e 
goet  et  de  gerder  ks  oôtes,  éteient  jonmeUaneat  niés  on  dis- 

c  An  leisort  de  k  juridiction  d'AbbenUe^^dit  M.  dlnfreriOe» 
« — Ifift  guets  de»  gudfls^oôtBs  sont  pt-écmdns  sar  une  partie  des 
«  village» per  ks  goiiYeroears  de  MontrenO,  Qrotojr  et  Rœ,  qui  » 
«  de  tout  temp»  »  sont  obligé»  au  gnet  desdits  châteaux  ;  et  pour 
c  les  autres  villages,  comme  Noyelles  et  le  pays  de  Marquenterre, 
R  consistant  en  six  villages ,  sont  disputés  aussi  p»r  M.  le  comte 
«  de  Suissoiis  pour  sa  terre  de  Noyelles  seulement,  et  le  surplus 
ff  par  le  sieur  de  Rambureâ,  soi-disant  vice-amiral  du  Crotoy 
a  dont  il  est  gouverneur,  et  maintient  lesdits  six  village  à  devoir 
«  emporter  tous  les  uauliages  et  bris  qui  arrivent  souvent  en  ce 
c  lieu.  Greffier  et  Merlimont  sont  auaai  disputés  par  k  siear  de 
c  NerKmoQt,  Cuqueeet  Tripie  par  l'ebbë  de  Seint-Jo»»e,  se  pré- 
«  tendant  anûral  en  iœlkà  canse  de  son  abbaye;  ka  débris  et 
«  naufrages  sont  prâeodn»  à  k  oAte  de  Saînt'Vakty  per  M.  k 
c  dncdeliantoae;anGirotoyiNvlLdeIkinbara»,qoi  se  prétend 
c  Tioe<«iniral  de  Picardie.  A  Anlt,  terre  de  domaine  en^igée  k 
«  nMukme  de  Guise,  elle  pre'tend  lesdroits  d'amiraoté  etnoniine» 
«  tions  aux  offices  d'icelle»;  à  Tr^port,  ladite  dame  »  comme  eomr 
a  tesse  d'£u,  jouit  du  droit  de  guet ,  et  en  temps  de  guerre  force 
«  les  paroissiens  de  cinq  lieues  de  loin  de  venir  k  sa  garde.  A 
«  Anlt,  il  n'y  a  point  de  gardes-côtes  ni  au  Trpport,  et  les  droits 
«  de  v^uvi  sont  levés  par  M.  de  Ouise'.  Depuis  la  rivière  de 
a  l'ontneux  jusqu'à  Morlaix ,  le  sieur  Desaubrais  est  capiUitie 
«  gai  de-<  ijtes.  11  est  pourvu  par  M.  de  Brissac,  ordonne  la  garde 

*  Toyag*  <i«  H.  d'IofreviUe,  tooie  ni ,  p.  aiS,  Correspondance  d«  SomUê. 
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«  avrrordrecia^il  re^tdudîtueiir de BrÎBMc,etétablit  des  gardes 
€  ea  chaque  paroisse  qm  font  des  amendes,  «t  «dus  prétexte 
«  d'iedles  Ibnt  de  grandes  exaedons;  le  toot  en  l'absenoe  des 
«  juges.  Le  sieàr  de  Qoéralin  est  capitaine  garde^ûtes  de 

<  Yéfèéké  de  Vannes  en  Cornouaîlles.  La  garde  s'est  laite  durant 

<  la'gncrre  par  ordre  de  M.  de  Brissac  en  quelques  lieux,  et  aux 
«  environs  d'Auray  par  l'ordre  du  sénéchal ,  et  à  Vannes  par  le 
«  président  du  prësidial,  quoique  le  sieur  de  Victixchâtrl ,  qui 
«  commande  à  Vannes,  prétende  ladite  capitainerie  et  s'y  opi- 
«  niâtrc.  » 

Ce  fut  au  relour  de  ce  vo\  j^^p  que  M.  d'Infreville  rencontra 
M.  Clanac,  le  célèbre  compilateur  dei>  Us  et  Coutumes  de  la 
mer;  il  s'exprime  ainsi  à  son  sujet  :  «c  A  Bordeaux  j'ai  vu  le  sieur 
c  Clatra<r,  avocat  an  parlemeat,  exerçant  la  jiuîdietion  de  la 
«  marine  en  l'absence  des  juges,  fort  amateur  de  la  navigati<m, 
«  il  nous  a  &it  voir  son  travail,  ses  livres  et  ses  instruments 
«  poôr  prendre  les  hauteurs;  il  propose  d'enseigner  Tart  dé  la  nn* 
«  vigationsll  est  honoré  d'wie  cluûredelectènr  public  en  icelle.» 

Td  éllit  rétat  au  vrai  de  Tadministratioii  maritime  de  la 
France  sur  les  côtes  de  l'Océan,  selon  le  nippon  de  M.  d'In- 
freville. 

Cet  aperçu  rapide  donnera  sans  doute  une  idée  de  la  tâche 
immense  que  s'était  proposée  Bichelieu,  en  voulant  remédicn*  à 
tant  d  abus. 

Nous  allons  maintenant  suivre  aussi  sommairement  M.  de  Sé- 
gun  aii  Liuuï>  une  inspection  semblable  sur  le  littoral  méditerra- 
néen. En  outt-e  de  cette  mission ,  M.  de  Séguiran  était  chargé 
de  ftire  lever  une  carte  des  porta  et  faavrsa  de  Provence;  cette 
carte,  dessinée  par  Jacques  de  Mareta,  «  fiit  iaite  de  deux  ou 
a  trms  cannes  de  long,  en  vélin,  bien  peinte,  eohuninée  en 


xxxiT  DB  Là  MARINB  nUlfÇAMI 

«  lettres  d'or,  où  Ton  voyait  cii  perfectioa  représenté  les  ports, 

<  les  plages,  les  caps,  les  Ues,  etc.  '9  Ce  fbt  d*«|Mr<ès  la  itOÊti: 
gnement»  Jburnii  par  oe  travul  topographiqoe,  que  RâdhMdim 
fit  entreprendre  pluê  tard  les  nonvdlee  fiNrtâficHiom  dee  flee 
Seinte'MRrgoerite  et  Samt*H<»ioT)it ,  de  le  Groieette,  de  Grail- 
k»,  de  Thionk,  d*Agnei,  de  Gekfaire ,  de  Go^ieaii,  de  Fèr- 
querolles,  Portecroz,  etc.^  et  de  pintieon  antres  poinla  nili^ 
ta  ires  de  la  côte  et  des  ilea. 

Les  considérants  de  la  mission  de  M.  de  Séguinm  prouvent 
en  (pirl  ('tat  fh'sastmix  était  nussi  la  marine  du  Levant  :  «  At- 
!t  tendu, —  y  est-il  dit. —  que  par  !'jno!>servance  des  ordonnances 
"  sur  la  navij^atioti ,  et  à  cause  lie  plusieurs  autres  abus  que  l'in- 
«  jui'ii  du  tenqjs  ou  la  nialice  des  hommes  ont  fait  glisser  dane 
a  le  commerce  liuJit  payn,  tout  y  est  eii  voie  de  ruiiie.  » 

£n  effet,  M.  de  £N%uiran  ayant  consigné  dans  son  rapport 
réiat  du  négoce  de  chaque  port  mmeç  le  Levant,  mtm  qve  la 
qiMintité  dea  waaaauz  mar^Mods  qu'il  reniennait»  on  voit  que 
le  coauneroe  maritiflM  périclitait  eBitrâneneat,  et  tpê  le»  at- 
taques dea  pirates  étaientai  ânccssAntas  qoe  les  bâtinMBnts  wua* 
chauds  ne  mettaient  jamais  en  mer  qu'armés  en  goerve  :  «Noos 
c  avons  trouvé  n  Marseille,  —  dit  M.  deSéguiraO| — un  yaiaacpQ 

<  nommé  Saint- Victor,  capitaine  Antoine  Hdonne,  émyer,  de 
«  la  stîsdite  ville,  du  port  de  dix  mille  quintaux ,  armé  de  seize 
«  canons  de  fer,  savoir  :  huit  hàtard(\s  de  douze  livres  déballe, 
«  et  huit  snrres  *  de  six,  qnïtrr  piei-riers  de  bronze,  vingt- 
«  quatre  mousquets  et  dix-iiuit  armes  d'haste'.  avec  trois  mille 
«  six  cents  livres  de  poudre  et  six  cent  cniquante  boulets,  ayant 
«  soixante-dix  homioes  à  bord,  et  chargé  de  scapoulous  et  dro- 

'  Voy.  I.  m,  p.  tti  ,  V^'—Comtpn^       '  Sorte  de  caronadei. 
dvue  4»  SmtrMt.  '  Ph^ms,  etpontonf ,  htlk^Mnkt. 
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«  guéries  pour  Alexandrette,  ayant  de  fonds  euviron  soixante* 
c  dix  mille  écus.  » 

lies  bâtiments  d'un  moindre  tonhage,  tels  que  polacres,  fe- 
louques, bi  jgautins,  liaient  aussi  pourvus  de  pierriere  ou  de 
aacKS»  pour  se  défendre  des  pirates;  M.  de  Séguiran,  armant 
à  MafMîdd»  entre  «Dsnite  dans  de  gnsda  délails  mr  la  commu- 
oaati^  des  pèdienra  de  cette  ville,  enr  leurs  priTil^ges,  leurs 

d'apfèe  les  ëdits  ou  lettres  patentes 
de  Henri  n  »en  i537>  de  Charles  IX,  en  1 564,  et  de  I^^nû*  XIII, 
en  163a,  étaient  droh  d'âire  quatre  prud'hommes  %  csenb 
«  arbitres  des  contestations  de  la  communauté,  les  vi|^^uiers  et 
«  officiers  de  la  ville  ^nt  tenus  de  fa'vm  ex<écatcr  les  juge- 
«  ments  des  prud'hommes  contre  les  pécheurs  condamnes.  La 
K  connaissance  des  susdits  différends  étant  interdite  au  par- 
ti leincnt  rt  autres  magistrats,  voulant,  leurs  majestés,  que  les 
«  procès  qui  seraient  portés  par-devant  eux,  pour  le  fait  de  la 
«  ptVhe,  soient  renvoyifs  aux  susdits  prud'hommes  pour  en  con- 
<  naître  et  eu  juger  *.  » 

Puis  vient  Texainen  des  droits  de  l'amirauté,  de  la  ville,  et 
des  aeîgnenn  rivendns;  entre  antres  on  reniarque  un  droit  dit 
A  la  tabte  de  mer,  acoordé  par  Henri  IV  an  sieur  de  Libertat , 
droit  qui  s^^emit  k  nn  dend  pour  cent  à  percevoir  sur  tous  les 
navires  français  et  étrangers.  Per  nn  autre  édit,  tout  vaisseau 
flaUMmd  payait  pour  droit  de  visite,  à  son  départ  du  port,  six 
qoarts  â*éen ,  donnait  nn  monaqnet  à  la  ville,  et  quatre  Uvres  de 

'  Yoy.  t.  III ,  p.  934.  IW  des  fête*  de  Noël  daof  l'églitc  Saint- 

•  •  UsTÏdcDt  lesditi  tlc'batt  lejoor de  di-  Laurent,  pjr  )iluialitc  «les            i  t  apris 

nHachc  aprè*  dioer,  et  antre  jour  da  fétc,  qu'eUtt  est  TuIip  U-<  *Avm  voat  prètur  «et  iuent 

pour  ne  «Uloanter  de  la  pêcbe  anx  aotm  daot  la  maiaaia  âe  vilb  caln  Ih  Baia»  du 

iooncon^i'yoocapentictawKlitiiowi  Tiyikr,  ipi  aptèt  kêmUm  poweiiiBB  da 

— •  iMr«MUaaM*ltè 
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«tmfiniresaalieateiiaiitcle  l'amirauté*.  Envwtnd'aQ  antradroit» 
le  gaumnenr  du  château  dlf  recevait  de  diaque  vaiiaeau  un 
baril  de  poudre,  deux  armes  de  haste  ou  deux  moiiM|iiet8. 

'  M.  de  S^guiran,  Gontinaant  aon  voyage  sur  oelte  o6te  in- 
oessamment  attaquée  par  les  pirates,  dit  en  parlant  de  son 
arrivée  à  Cassis  :  «  Et  auiîoiis  appris  des  habitants  dudit  lieu  - 
>  que  le  né^'oce  y  est  entièrement  détruit  k  cause  des  pirates 
€  qui  leur  ont  enlevé  depuis  vingt  ans  environ  quarante  barques 
«  et  trois  ou  quatre  vaisseaux.  »  Pour  prouver  en  quel  fâ- 
cheux état  de  défensr  1 1  lit  le  littoral ,  il  poursuit  :  «  Et  le  lende- 
«  main,  a4  dudit  mois  de  janvier,  sur  les  sept  heures  du  matin , 
«  serions  allé  au  château  fort  dudit  Cassis,  appartenant  au  sieur 
«  évéque  de  Marseille,  où  nou^  nauriotis  trouvé  pour  toute 
«  garnison  qu'un  concierge,  serviteur  domestique  dudit  évé- 
a  que,  qui  nous  aurait  fait  voir  ladite  place,  oà  il  y  a  aenlement 
«  deux  ftucdnneaux ,  l'un  desquels  est  ^enté.  » 

Plus  tard  M.  de  Sourdis  fidsait  d'ailleurs  la  même  remarque 
k  propoi  d'une  des  positicms  les  plus  fortes  de  Toukm.  «  Le 
«  premier  de  ces  ibrts,  et  le  plus  important,  c'est  une  vieille 
K  tour,  ~  dit  ce  prâat,  où  il  y  a  deux  batteries,  dans 
«lesquelles  on  pourrait  mettre  cinquante  canons  et  cinq  cents 
«  soldats;  il  y  a  du  bon  canon  dedans,  mabil  est  tout  démonté, 
«  et  nulles  munitions  que  celles  qui  ont  été  mises  par  ordre  de 
«  votre  cminence,  il  y  a  quinze  jours.  Un  honliomme  de  gou- 

verneur,  qui  n'a  pour  toute  garnison  que  sa  iemme  et  sa  ser- 
«  vante,  y  est,  y  ayant  vingt  ans  qu'il  n'a  reçu  un  denier,  à  ce 
«  qu'il  dit*.  » 

Arrivants  la  Ciotat,  M.  de  Seguiran  apprend  que  les  descentes 

'  Voy.  t.  HT  ,  p.  iH-j. 

!  Correspondaitee  de  Sourdis,  jaia  tSij,  1. 1 ,  p.  409. 
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des  pirates  barbaresques  étaient  si  nombreuses  et  si  fréquentes 
que  les  habitants  de  la  côte  avaient  imagine  des  signaux  de  jour 
et  de  lîiîit  pour  se  prévenir  de  leurs  attafjues  et  tâcher  de  s'en 
garantir.  «  Ji  ya, —  dit-il, —  audit  lieu  delà  Ciotat,  une  locette 
a  que  les  consuls  ont  fait  bâtir  sur  l'une  des  pointes  iln  j  i  icher 
«  du  cap  de  l'Aigle,  en  laquelle  ils  entretiennent  un  hotnme  très- 
c  expert  en  la  navigation ,  qui  s'y  tient  jour  et  nuit  pour  prendre 
c  garde  aux  TOÎsseam»  et  tons  le»  aiwn,  kVenttéeâo  hmiit,  le 
«  garde  de  k  logette  de  U  Gbtat  ellume  son  fiigot,  et  «inai  est 
c  continué,  en  tontes  les  antres  et  semblables  locpettes  jusqu'à  la 
«  tour  de  fioQc,4ft  c'est  lé  signal  assuré  qu'il  n'y  a  aucun  corsaire 
«  &  la  mer;  si  fedit  garde  de  la  logette  en  avait  au  contraire  re- 
«  connu  un ,  il  ferait  deux  feux,  et  ainsi  des  autres  depuis  An- 
«  tibes  jusqu'à  la  tour  de  Bouc,  ce  qni  serait  achevé  en  moins  de 
«  demi-heure  de  temps.  Ceux  de  la  Ciotat  avouent  qu  ès  années 
«  dernières  le  commerce  était  meilleur,  mais  il  est  ruiné  au  point 
«  qu'on  voit,  par  les  corsaires  de  lîarbariequi  leur  sont  venus 
«  enlever  eu  une  seule  année  vingt-quatre  turques  et  mis  à  la 
«  chaîne  environ  cent  cinquante  de  leurs  meilleurs  mariniers; 
«  et  encore  sont-ils  journellement  menacés,  pour  certains  droits, 
9  par  M.  le  doc  de  Savoie  et  le  prince  de  Monaco.»  Puis  viennent 
de  longnes  rédamations  an  siqet  du  droit  exdnsif  de  p6cber  des 
thons  depuis  le  cap  de  FAigle  jusqu'à  Antibcs,  concédé  an  stenr 
de  Boyer  par  lettres  patentes  de  Ifenri  IV. 

La  tiarrenr  des  pirates  était  d*aillears  si  générale  sur  la  cô^te, 
^'on  voyait  diaqoe  maison  transformée  en  une  sorte  de  forte- 
resse, c  Continuant  notre  chemin,  —  dit  M.  de  Séguiran,  — 
«  nous  serions  arrivé  à  la  maison  du  sieur  de  Boyer» gentilhomme 
«  ordinaire  de  la  chambre  du  roi ,  laquelle  maison  nous  aurions 
c  trouvée  en  défense  en  cas  de  descente  des  corsaires,  ayant  une 
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r  terms^f  an  devant  qui  in  rt  $,'rtrJe  l'entrée  du  rôte  de  la  mer. 
"  et  sur  elle  douxc  pièces  fie  Icr  cotilé ,  plusieurs  bâtardes  et 
e  deux  [jicrriers  :  et  dans  ladite  maison  quatre  cents  livres  de 
«  ])oudre ,  deux  ceiits  boukls,  deux  paires  d'annes,  douze  mou»» 
«  quets ,  six  demi-piques ,  etc.  » 

FbÎB  M.  de  S^ninui  arrive  k  Ollioiile*,  dont  le  baron  idda- 
mût  le  droit  de  brâ  è»  mitifiNigeB  sur  le  tertitoiw  d'OUioulcaî  à 
Silbnr  dont  lea  halntante  étaient  dispenflés  da  droit  de  la  taxe 
de  taOiet  n^raux,  par  privilège  du  roi  Bend,  en  raîfon  dea 
dépeme»  que  leur  canaait  l'entreden  dea  hooiiaea  de  gnet  et 
de  garde  qu'ils  étaient  obligés  de  plaoer  en  vigie  le  long  de  la 
côte  dans  la  crainte  des  corMires. 

On  voit  de  plus,  par  le  rapport  de  M.  de  Séguîran,qiie  les  pil- 
leries  des  corsaires  barbaresqtics  se  trouvaient  fort  encouragées 
]jar  un  singulier  trafic  :  des  chrétiens  résidant  à  Alger  y  ache- 
taient à  vil  prix  les  marchandises  vok^es  y)ar  les  pirates .  puis 
les  expédiant  de  nouveau  en  Eurojie,  ils  les  y  vendaient  au- 
dessous  de  leur  valeur,  gagnant  toujouis  à  cet  odieux  négoce. 
Pour  remédier  à  ces  abus  déplorables,  un  certain  Jacques  Vacon, 
capitaine  an  lien  d'OlIicnde»,  a^faot  démontré  par  requête  «  qu'il 
«  airait  pendant  bente  ana  hasardé  aa  vie  en  voyages  maritinMi, 
c  été  voM et  dépvédé  trois  fbia,  perdadenx  vaif8eBnz,deiiafiDia 
€  retenneaclave,  et  que,  pour  dernier  malheiir,  il  avait  vn  vendre 
c  ses' marchandises,  qui  valaient  5o,ooo  Uv.  pour  a,ooo  piàoea 
c  de8réaux  (environ  4>oooliv.)t»  lacqoesVaoonvintdonc  pro- 
poser à  M.  de  Séguiran,  au  nom  du  syndicat ,  d'équiper  à  ses  fmis 
un  vaisseau  destiné  à  attaquer  et  enlever  les  navires  cliargés  de 
marchandises  volées;  de  plus  il  demandait  le  commanrlf^ment 
de  ce  vaisseau  pour  son  fils,  «  François  Vacon,  très-Lien  cxpé- 
«  rimenté  au  Hait  de  navigage  et  de  guerre ,  et  qui  autrefois ,  avec 
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c  la  pemmsion  de  M.  l'amiral  «  avait  ùât  de  grandes  prises  sur 
c  kaGénoia»» 

Afin  de  iiu;iliter  Mfele  espédition^t  de  ctptnnr  pbMaârenent 
les  bâtMMBla  FèoMmn,  AnCoiaeVacoa  indiquait  ka  pointa  de 
enoisièie  oè  Foa  poofait  lea  attendre ,  tela  que  kf  liea  de  fiamt- 
Piam  et  de  Boot&œ,  car  le  port  de  Livonme,  gvieaàla  to- 
lérance inqualifiable  du  grand-duc  de  Toicane,  était  devenu  le 
principal  comptoir  de  ce  trafic  infôme. 

c  A  fionnès  et  à  Saint-Tropez ,  —  dit  plus  loin  M.  de  Se'gui- 
«  ran,  —  le  commerce  est  si  gêné  qu'il  ne  pouvait  arriver  à 
0  10,000  liv.;  ce  qui  procède  non  seulement  de  la  pauvreté  des 

habitant  s ,  mais  aussi  des  courses  que  font  les  pirates  qui  abor- 
«  dent  prt  scjiuï  tons  les  jours  en  leur  port,  en  sorte  que  bien 
a  souvent  ie6  barques  sont  obligées  de  prenilre  terre  pour  que  lea 
c  hommes  qui  les  montent  puiaseot  se  sanrer  on  lea  babtcanta 
«dnlianaenietlie  cttamea  pour  les  aUeraacounreEenpêdier 
«  Icadii»  ooiaairaadepiendnitBRStainnqn'jbrontdqàentie- 
cprii.» 

Cannca»  Antihui,  lorent  «tplorëa  avec  le  miné  ioinpar  H. de 
Ségmwn.^Enfin,'-Tdit'ilT renoua enmnMW  arrivé!  Marijignfia, 

«  communauté  qui  avait  souffert  de  grandes  pertea  h»  personnes 

«  de  ses  habitants,  estimes  les  plus  courageux  et  meiReurs  voafir 
A  niers  de  la  Méditerranée ,  plusieurs  d'iceux  ayant  été  faits  es- 

«  dayes  par  les  corsaires  d'Alger  et  de  Tunis ,  qui  exercent  plus 
a  que  jamais  leurs  pirntmVs  à  la  vue  des  ibrts  et  forteresses 
'(  de  cette  province,  et  iie[juis  quatre  mois  ilyenaquatre^vingta 
«c  qui  ont  été  pris  esclaves  » 

fumrtniim  à  fiodsctiMi*  àls  mmûmmr»  fbme  tt  JLnttoplune  ceruiu  déuiU  tôt* 
m  la  flonimuilioii  ifm  Ml.  Dt  t»tu»  ip»  oarân  tmr  k$  mœm  et  la  gouuudm  4« 
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Tel  fetki^iatatdeftinfiMiiifttioiiftpriBesparm 
ville  et  de  Sëgoiran  tor  Tétat  da  littoral  de  la  Fnnoe. 

Ea  pràence  de  tdi  fiut» ,  <m  wît  qu*il  eût  ùiBa.  Im  lokàn  fer- 
tile» d'une  longue  paix,  le  caime  et  la  prospérité  intérieove,  Fee* 
eoopissement  profond  des  haines  politique!  et  religieuice,  pour 
que  Richelieu  pût  compléter  les  nombreuses  améliorations  qu'il 
voulnit  apporter  dans  les  différentes  brandies  du  îroiivernement, 
et  speeialenieiil  dans  l'ortrarusation  de  la  ninr  inc,  .tlors  pé- 
riclitante, ainsi  qn  on  vient  de  le  voir  expi  M  (]  après  les  résul- 
tats des  missions  de  MM.  de  Séguiran  et  d  lutr»  ville.  Mais  lor* 
de  la  rupture  avec  l'Espagne,  en  i635,  le  cardinal,  obligé  de 
oonoeatrer  tcmtes  les  ressources  de  son  activité ,  de  son  pouvoir 
et  de  son  génie ,  pour  parvenir  à  lever  et  à  entretenir  plaHeurs 
•hnéee  de  terre  et  de  merdorant  sept  années  (de  i635  à  i64a)» 
ne  dut  songer  ^'à  la  guerre. 

Les  doonmenti  inédits  rassemblés  et  pabUés  ini,  embrassant 
l'historique  de  cette  période  (en  oequioonceroe  la  marine  et  la 
navigation  de  M.  de  Hin  dcaux),  sont  relatifs  aux  faits  suivsnts: 
—  la  réorganisation  de  la  marine,  par  Richelieu  ;  — l'attaque 
et  la  prise  des  lies  Saînte-Hargnerite  ea  i636  et  1637 }  —  le 


I  <!•  IVuSqDiM,  ainn  que  mr  b  eoB-  iiUDlt  fort  earieu  Rir  quelques  putionb» 

«troction  d'un  certain  ordre  ik-  navires;  ti'i'":  cîc  L  marine  dn  milieu  du  xvii*  siècle , 

ainsi  le  i/u'n/lail-il  /airt  fhuu  cette  ^alitx  ?  dans  la  Guerre  comique  '  ,  poëmc  burlesque 

ii(  s  r.tirieries  de  Scapin ,  Dooi  coDfirme  malt  cbarmant  de  style,  de  vcr\e  et  de  fan - 

qoe  rieo  n'était  pku  fréquent  etplofliehi-  taitiet  réoenDcnt  éidité  pwr  M.  Ikrgcr  de 

tMlfthMyi<Bdii«wi»iièBhqM«M«a»  ZhNy.àlktai^âeMDoaTeUeetexcellcnU' 

lèlWlHUtotailél  pu-  In  {nrate*  barUrnque*  tradoctioa  ds  Al  BaHmdtomjftmmek»  d'Jlo- 

Mt<ftl>L'^  C7Htainci  qœ  noa*  mm  mère. 


•  L»  Cmm  eamifm*.  pDMi<'i:  ponr  U  prcmim  foi»  tn  1668,  ««  dMice  à  madame  <tc  lioon*.  |Mr 
le  liLntra  BvtMa.  —  Cm  weotwia  édilioo  en  fut  douai*  «a  l'jat ,  lODjoara  aaa*  nom  d'ualtm,  mu»  Ma» 
■•litrtdc  ComlMt  4tt  nu  ti  grmamUm,  tmn  «M*  flltwlti  ili  qo*  low  le*  a^rmlt  oi  il  M  ttvn 
TT  •HwaiMH  tu  tÊmgê,  m  M  tiilaiili  fn  ilw  iMaitwi  t/n  triinmrtr  ir 
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^iége  de  Leucate  eu  1637; — le  combat  naval  de  Gattari  en 
i638i  — la  défaite  de  Fontarabie  en  1639;  —  la  prise  de  La- 
radocn  1639;  —  hcroiiiàiedutlt  IKditewadon  1640;  — 
le  coinbÉtdêwitTaiTagoneen  {64i»~«t  te  diigrleedeH.de 
Boideansen  i€4a>4po<pH  delà  mort  de  Rkhetieu. 

Cette  poblicetioii  eewanpoee  dono  de  lettres,  rtpporl»,  rela- 
tions, notée  dipkNMtîqnaiouinëniotree  :  — du  Roi  «  de  Richelieu, 
de  Sourdis ,  archevêque  de  Bordeeiuc,  de  Sublet  de  Noyers ,  du 
prince  de  Condé,  des  ducs  de  Parme  et  de  Savoie,  du  maréchal 
de  Schomberg,  des  ducs  de  Vitry,  Lavalette,  de  MM.  de  Mantiii, 
de  Vinceguerrc ,  Virville  '  et  Hn  fam^^iix  chevalier  Paul  touH 
of liciers  très-distjngués  de  la  maruie  de  cette  époque);  entiu  des 
divers  résidents  ou  ambassadeurs  de  France  dans  les  cours  d'Ita- 
lie ,  tels  que  Sabran,  d  Lniei'y  ,  d'AtgenSon,  etc.,  etc. 

Soit  comme  renseignements  historiques  d'une  incontattable 
autorité  et  d'une  rire  étendue  sur  les  évéaementi  et  les  caiii> 
paguesmiritines,  depuis  i635  jusqu'à  iS^êioilcimaûù'tMma 
viveat  et  nsif  de  la  navigttion  de  eetie  époque,  toit  oosune  Ànde 
euriense  des  di-venes  lortanes  que  suint,  avant  son  exécution,  un 
ordre  énané  da  roi  ou  de  son  niaistie  souverain ,  lors  même 
que  oe  ministre  s'appelle  Richelieo ,  soit  comme  précieux  docu- 
ments sur  la  tendance  et  sur  la  marche  de  la  politique  française 
à  l'égard  des  différentes  principautés  d'Italie  pendant  cette  pé- 
riode, soit  enfin  comme  un  large  et  beau  spécimen  du  st^^le 
et  de  l'esprit  irancais,  vers  !p  iiiilipn  du  xvii*  si^e ,  ces  maté- 
riaux paraîtront ,  nous  l'espcruu!» ,  digues  du  haut  intérêt  qui  a 
engagé  à  les  publier. 

C«tte  pensée  a  toujours  présidé  a  nuis  diitéixîutâ  travaux  his- 

■  Vnir  Ordre  Aei  Salut» ct  PMiqwdi  U  gMm,  Cnrt^mdÊÊÊte d»  tomb^  ni.  Il, 

in.  V,  ch.  (,  p.  44i. 

/ 
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toriques,  à  savoir  :  —  qu'un  fait  spécial  îk-  [innvait  «^tre  isole- 
ment tlistraiL  tieiies  aiuiexes,  sans  devenir  quelijiu  tois  incompré- 
iieusible,  et  sans  perdre  assurcmeiit  de  m  couleur,  de  hsl  signi- 
'fioatioii,  de  sa  portée. 

Ainsi  f  dans  k  poUkttioii  dt  ces  doeommi»,  eonmie  «iliei&s, 
nous  avons  ttHijoon  cru  ndoeaiftire  d'exposer  par  la  reproduction 
même  des  aoiiFoe»,  la  canse  première  d'une  i^uerre,  d*an  traité, 
d*tine  bataille,  d'one  défiûte  on  d'âne  victoire ,  ainsi  que  leurs 
résultats  et  leurs  eonséquences. 

Nous  avons  de  plus  tenté  de  faire  connaître»  aussi  fid^enaent 
que  possible,  dans  cette  introduction  les  [H-incipaux  acteurs  des 
événements  qui  vont  se  développer  par  la  correspondance  de 
chacun. 

Selon  le  hnl  tie  la  eollrrtion  dont  ils  font  partie,  ws  docu- 
ments sont  donc  cxpo&cs  ici  dans  tonte  leur  naïveté,  sans  éloge 
ni  blàuie.  iSOus  avons  seulement  ajouté  des  notes  indispen- 
sables à  la  parfiiite  intelligence  de  oertains  détails  ou  termes 
techniques  delà  marine  du  svn*  siède  et  spécialement  de  la  na- 
vigation des  galères;  comme  aumi  des  indioatmiis  géographi^us 
ou  nautiques  néecsaaires  à  la  connaissamoe  exacte  du  théâtre  des 
actions  navales  et  des  diffikentes  campagnes  de  mer  de  M.  Tar- 
dievéque  defiordeauz. 

'  Nous  pensons  donc  que  ce  recueil  offrira  les  sources  les  plus 
complètes  et  les  plus  variées  anx  bistcM'iens  qui  voudraient  écrire 
cette  période  de  l'histoire  de  France,  en  ce  qui  touche  la  marine 

du  rèt'!!*^  de  F.oniH  Xlil. 

]Nons  est-il  j)e[iiii>  dédire,  au  sujet  de  cette  pubiieation, 
(ju  ii  part  son  im|>orLini-e  instorrque,  il  nous  a  semblé  qu'elle 
pouvait  encore  être  considérée  sous  un  aspect  plus  ixtodeste, 
nuis  non  moins  curieux,  sous  le  point  de  vue  du  style  et  de 
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rexprcssiott  littéraire  et  personnelle,  qui  résulte  dereuflemble 
des  dépécheâ  de  chaque  écrivain. 

N'est-ce  donc  |»as  en  effet  un  sujet  digne  d'intérêt  et  de  mé- 
ditation que  l'esprit  particulier  de  cbacaine  de  ces  dépêches, 
qui ,  dans  la  |>eiisée  de  leur  auteur,  devant  toujours  demeurer 
ÊBCrèfm,  ^iBMOt  gbaénàdoeai  «pootan^,  sondaiiieB,  naives et 
ml«?  Non»  difon*  ymàm,  en  ce  qu'ellee  réfl^cliÛMient  fidé- 
lement  rimpraeioii  du  moment,  aoit  qn'il  s'agit  quelquefois 
d'exagérer  une  vidaire  ôo  de  pdlier  une  dé6ule,  de  kwer  ou 
d'aocnaer  on  inpérievr,  un  riipal  ou  un  inférieur,  de  mon- 
trer les  fils  oadlél  d'une  trame  diplomatique  ou  de  raconter 
les  aoeidonts  d'un  combat.  N'est-il  pas  enfin  curieux  d'étu- 
dier et  de  comparer  le  style  de  gens  si  différents  par  leur  posi> 
tion  sociale, rois ,  ministres,  grands  seigneurs ,  prélats ,  «^néntux 
d'armees,  diplomates  ou  ciipitaines  ?  Chaque  dépêche,  chaque 
relation,  ne  doit-elle  pas,  en  un  mot.  avoir  un  accent,  un  ca- 
ractère singulier  et  inhérent  à  la  po:>itiuu  de  son  auteiu  .  que 
sera-ce  doue  lorsqu'elles  seront  dues  auK  honuaes  les  plus  éini- 
nento  des  grandes  époque»  htstorM]aes? 

Noos  allons  jeter  un  rapide  coup  d'eeil  inr  ees  divenes  cor- 
reipoodances. 

On  ne  parlera  que  pour  mémoire  du  sl)4o  des  lettres  de 
LooisXIIt  contenues  dans  eereencil:  sa  port  dans  cm  dépèches 
importantm,  CMome  dans  presque  toutes  celles  qu'il  signait, 
se  bornait  an  mot  Louis,  timidement  apposé  au  bas  des  ordres 
prescrits  par  son  ministre  et  rédigés  par  SuMet  de  Noyers. 

A  ce  propos,  nous  n'oublierons  jamais  notre  espoir  et  bientôt 
notre  déconvenue ,  loTSf|ne  nous  lûmes  un  jour  f  autant  qu'il 
nous  en  souvient)  dans  )e  père  Leiong,  cette  indic^ition  :  Jour- 
nal de  Louis  XIII t  manuscrit.  Bibliothèque  Âoj  aie. 
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GonnikiMit  l'oni&ipoleiice  flt  Y<mn^bisanee  de  Bidsdiea, 
nous  ne  croyion»  oertiiiiemeat  p««  tromw  dans  oe  «anntcfît 
de  gfwides  #évélatk»u  politique»,  ndb  nom  espérions  da  moins 
ysorptendre  peut-être  qodquime  des  impressions  èhagrines, 
douloureuses  et  inquitees  de  oe  aulbearenx  roL  Qod  Ibt 
notre  étonnement  lorsque,  feuilletant  ce  journal,  relié  au 
armes  de  France,  et  en  effet  rempli  de  l'écriture  de  Louis  Xm, 
écriture  menue,  longue  et  raturëe,  nous  n'y  trouvâmes  rien 
qu'une  sortr  âe  sommaire  quotidien  des  petits  ëTt'nempnts  de 
cour,  tels  qiir  h  listr  r]f'^  p*'rsonnes  présentées,  le  nom  des  pré- 
dicateurs. 1  heure  des  semions,  les  visites  ffiites  par  le  roi  ou 
par  la  renie  <mx  maisons  religieuses,  I  Vmniit  iaUoii  des  i't'-tes,  dé- 
cès ,  etc.  ;  enfin  qu'une  sorte  de  journal  a  la  façon  de  Dangeau ,  et 
qui,  particularité  singulière,  s'imprimait  chaque  semaine  ft  la 
fin  de  la  Gsxette  de  France,  à  l'article  Pariti 

THste  et  psiivre  destinée  de  ce  rot,  réduit,  par  sa  ftiUeise  et 
par  la  toate-poisBance  de  son  premier  ininistre,  anstérfle  métier 
da  fasetier  de  coorl 

Quant  àRichdieu ,  nous  cn^fons  pouvoir  dter  pceaqnis  toutes 
SCS  dépédies  comme  modèles  d*nn  style  net,  précis,  ferme, 
accentué,  psrfois  imagé,  rarement  malin  ou  TsiUeur,  nuis  tou^ 
jours  d'une  merveilleuse  transparence;  son  expre^ion  calme, 
digne,  mesurée  lorsqu'il  s'adresse  à  ceux  qtii  exécutent  mal  ou 
tardivement  ses  ordres ,  semblerait  (juel(juefoî<;  même  timide 
dans  sa  longanimité ,  si  cette  apparente  laiblesse  ne  prenait  |>as 
un  grand  caractère  de  générosité,  par  cela  même  que  celui  qu) 
écrivait  avec  tant  de  modération  et  de  bonté  était  revêtu  d'un 
pouvoir  souverain     mais  quelquefois  aussi  ce  style  s'élève  à 

■  Voir  iti  lettr»  i  M-  de  Soardlfi  fnr  le  m.inqucnieo^do  tÊtmttét  P«nM  «t  k  «Mld 
apporte  à  1  itUque  dei  Um  Saiote-Mxrguente. 
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une  niaje«?fé  s!îp>rbf  on  h  une  indi^nntion  fulgiiraiitp:  r'pst 
rju'alors  Hiclieiieu  safîti  ssr  soit  a  un  des  siens,  à  son  neveu  , 
dont  il  a  droit  de  se  plaindre;  boit  à  un  grand  seigneur,  maré- 
chal de  France  et  gouverneur  de  Provence,  qui,  a[)rr>^  avoir, 
par  sa  rivalité  jalouse ,  entravé  loog-temps  le  bon  succètt  des 
«nue»  dn  roi,  s'est  porté  au  «ioteucM  la»  plus  giMctainvn 
ll.t'«dievéqii«  d«  BoMktox*. 

Une  aatra  pftrtknfaiirilé ,  me  à  cette  époque,  etpar  cela  dipié 
lie  veiiMM]Mei  t^eM  li  puKléde  l'ortfaogfepiie de  Rtebeiietti  i|dit 
on  le  sait,  te  piquait  extrêmement  de  lettrée  et  de  bd  esprit 

Somme  toiite,  la  manière  de  Richelieu  est  pnaqne  toujooiB 
grande ,  noble ,  largement  drapée  ;  c'est  encore  un  des  types 
de  ce  beau  style  français ,  rude ,  mâle  et  coloré ,  sentant  fort 
son  vieux  gnnlois ,  plus  gentilhomme  que  littéraire ,  mais 
tnuiours  libre,  tier,  hardi.  ma]>stneîjx  :  déroulant  tour  à  tour 
une  |x'riode  longue  et  pompeuse  comme  un  manteau  ducal , 
on  ai^iisant  sa  phrase,  courte  et  acérée,  comme  une  épée 
de  guerre;  style  que  continuèrent,  au  milieu  et  à  la  lin  du 
xvu*  siècle,  de  Lyonne,  d'&tréee,  TourviUe,  Valbelle,  Vi- 
enne, Sflintfiimon ,  les  cardinaux  de  Noaillei  et  de  Polignac; 
et,.an  xnu*  ^ède,  |»inctpaleaMiit  let  commandeur  et  marquis 
de  Mimbeau, dane  lenrs  adminbies  lellrei  «ir  Mù^ahau» 

Pour  enirve  l'analyie  du  ttyle  dee  diffiireDt»  moroeaus  qui 
oompoeent  ce  recueil ,  nous  pailerone  anmi  de»  d^iéches  de  de 
Noyers. 

François  Sublet  de  Noyers  *  fot  d'abord  un  de»  quatre  inten- 
dants des  finances  du  royaume.  Rirhelieu  lui  avait  ensuite 
dotioé  i'admimstration  du  matériel  des  places  de  guerre  de  Pi- 


'  i<&m,  «M lMtmmiiMf4chil^Vitf7.     '  Jié«  iSjS»  mort  à  ItaBfiiitti«tS. 
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cardie  et  de  Charnpagnt-:  |)iiis,  voyant  son  zèle,  sa  modestie,  sa 
capacité,  il  l'avait  prof)ost  et.  fait  accepter  au  roi,  romme  rem- 
plaçant de  Servieii ,  alors  secrétaire  <l'£tat  au  dé|iai  lement  de 
la  guerre,  «  lequel,  quoique  habile,  était  homme  qui  aimait 
a  lOD  plaînr  et  prenait  &rt  touMat  dot  hmttà  éb  di««rtMM- 
«  ment,  ce  que  ne  fiôiait  jamatsle  sieDr  de  Noyers^  » 

Une  fois  rerèta  de  cet  emploi,  peu  à  peu,  de  Nojwrs  deve*- 
oant  w)  de»  fiunilicn  les  ploft  intimes  et  fesplosodniptésdeBi' 
ofaelien  »«'îii8inaa  H  amnt  dans  se  coofianoe,  que  os  ministre  ne 
décidait  presque  januds  rien  d'importent  mns  l'avis  de  ce 
Gonaeil. 

Morose,  taciturne,  dédaigneux  de  tous  les  plaisirs,  sobre, 
laborieux,  probe,  aumônier,  infatigable,  vwet  et  secret  conime 
la  tombe,  semblant  user  rarement  et  à  regit  t  ti»  bon  crédit  sur 
Hirhelieu,  de  Noyers  était  ami  prudent,  mais  solide,  et 
ennemi  il  auunt  plus  dangereux,  qu'il  demeurait  plus  à  l'ombre 
et  couvrait  ses  sympathies  ou  ses  préventions  du  manteau  de 
llmpertiaiité  la  plus  iiide  et  de  la  àénfkm.  la  pins  austère.  A 
propos  de  la  piété  de  de  Noyers  on  dit  qnelom  de  sa  surînten* 
danee  des  bâtiments,  il  avait  fiiit  bcvderà  Fontainebleattnn  ta- 
bleau deMidMl-Anfe  d'un  très-gmnd  prix,  parce  qn'il  repré- 
sentait des  nudités;  et  que,  de  plus,  ce  secrétaire  d'état  s'éûût , 
dit-on ,  fait  afifilier  k  Yotdte  des  Jéiuitei,  ^loiqn'îl  n'en  portât 
pas  l'habit. 

D'ailleurs  de  Noyers  révélait,  pour  ainsi  dire,  dans  son  style . 
toutes  les  mianrps  de  son  earaetère  ;  <  e  style  Iroid ,  sévère  et  ma- 
gistral ,  toujours  d'une  rigoureuse  pureté ,  était  gravement  paré 

'  Mofant  temu  par  le  mut  de  Vofen  dimetdeStiirdis,  1 111,  Uv.VI,  chap.  im, 

pour  biuuiilcT  l'archerique  de  Hordeaux  pi^* 
avec  l«  car«iiiul  de  ^klieliea.  Corretpon- 
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<^  et  là  de  qudques  citations  (rime  tr<'-,-(  xcellente  latinité, 
agréments  sérieux ,  qui  mppeiaient  (  qu  ou  excuse  cette  com- 
paraison) ces  festons  de  buis,  trislM  omeneiits  d'im  jardin  de 
prêtre.  TVèi'^bfle  et  trfts-dâié  courtnan  de  Ricfadiea,  dont  il 
avait  aonrdcment  et  pas  à  pas  gagné  la  suprènwoonfiuioe,  pam- 
tant  n  aoupçonneoae ,  mdrldlenwiit  jaloux  de  tonte  inflneaee 
égale  à  la  aienne,  mais  n'attaqiaaat  jamais  onvertenent  aea  ri- 
▼aux  y  et  leur  fedoabîant,  ao  ooDtraire,  les  rétérences  et  civilités  ^ 
de  Noyers ,  par  miUe  maiMeimea  souterraines»  ntnait  partout  le 
terrain  sous  les  pas  de  ses  ennemis ,  puis  l'heure  venue,  la  sape 
terminée,  ils  v  disparaissaient  tout  à  coup  et  à  jamais.  Ce  fut  de 
la  sorte  qu'il  perdit  MM.  Bulliou  et  de  Chavif^ny,  et  que  plus 
tard,  ainsi  qu'on  le  verra,  il  amena  eu  iG4i  la  disgrâce  de 
M.  de  Bordeaux,  pourtant  une  des  plus  vives  préférences  du 
cardinal  '. 

Les  dépAohes  du  roi ,  de  Kirlieiieu  et  de  de  Noyers  à  M.  de 
Bordeaux ,  composent  la  plus  grande  partie  de  sa  correspon- 
dance; nous  signalerons,  n^moins,  les  lettres  de  plosieors 
autres  personnages  qui,  pour  être  moins  nombreoses,  n*en  sont 
souvent  pas  moins  dignes  d'étnde. 

Ainsi  nous  parlerons  d'abord  des  dépèches  de- If.  le  dnc 
d'Halnin  V  plus  tard  connu  sons  le  nom  du  marécfaal  de  Scliom- 
berg.  II  était  fila  du  fameux  Henri  de  Scliomberg,  on  des 
hommes  les  plus  remarquables  de  acm  temps;  tour  à  tour  gou- 
verneur de  province ,  ambassadeor,  gran^maitre  de  l'artillerie 
et  surintendant  des  finances  ;  qu'on  joigne  k  cette  capacité  d'em- 

'  Le  marchai  de  Brécé,  dit  TaUemaDt  moyen,  diltte  «l  toopirant  le  petit  bou- 
dât Rteox  dm  n»  m—hrw,  pow  Wn  kowww  ài  Ihgvny  ^n*  k»  ttmtm  4b  ni 

ordure»  dans  le»  Irttrtu  qu'il  Ini  ('vcrivait ,       *  Né  &  Nanteuit  !•  l6'fNlitr  t0Bt t  MMt 
comme  :  JlUei  vous...  avec  vos...  ordres.  Le   à  Pari»  en  t6ô6. 
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ploi««i varié»  et  poortant  si  oomplile  w  toi ,  un  rare  safOiTt  un 
grand  sens ,  beaucoup  de  lettres ,  une  politique  habile  et  pr<K 
ibnde,  une  extrême  magnificence,  une  gënérosité  chcTaleresque, 
et  on  aura  le  crayon  de  cet  homme  remarquable  qui  Hymbln 
revivr?»  fîrins  son  fils,  duquel  il  s'agit  ici. 

Choi.^i  j)( nir «kre un  de.senfiiiiti  ii'honneur  de  Li)Ui»XiiI,  M. le 
duc  d'IIniuiti  avaii  du  a  oetie  position  la  laveur  précoce  du  roi 
qui  le  distingua  toujours.  JFaisant  ses  premières  armes  sous  les 
ordfei  de  jon  père ,  il  reçut  it-iipeniiàre  bloMara  «u  tiége  de 
Sommièretf  et  «loatre  tant  d'habileté»  de  «ourage  et  de  aang^' 
ftoîd  à  k  pffîae  de  Privât,  du  Flu-de'Sine  et  de  Boavray , 
qu'il  fiit  nonuné  efaevalier  de  l'evdw  à  trenle-denx  eut,  pnia 
lieiileiuuit»géQénl  pour  le  roi  en  Langiwdoe»  A  peine  pourvu 
de  ce  gouvernement,  il  battit  le»  Espagnols  à  Leucate,  ainsi 
qu'il  l'apprendra  luinnéoie  par  M»  dépédiea.  Fait  bieptAt  apvàa 
maréchal  de  France ,  on  le  verra  lemporlw  encore  d'antres 
succès  dans  le  Roussillon. 

flonimc  d'esprit  et  d'érudition  .  ninnuit  comme  sou  père 
les  lettres  et  le  saToir,  il  fut  un  des  preuners  protecteurs  de 
Hos-snet,  (jui  lui  di-dia  sa  réiutation  du  catechiaïue  de  Paul 
Ferry  *.  Le  maréchal  de  Schooiberg  avait  épousé  la  célèbre 
madoBioiaeUe  d'Uautefort ,  si  connue  par  sa  beauté  et  par 
l'anour  ploa  qoa  reapectueux  que  Lovda  Xm  avait  eu  pour 
die.  Ce  fut  de  madame  la  narédiale  de  Sclioml>erg  que 
Louia  XIV  avait  oontiime  de  dire,  —  cqa'ii  ne  oonnaiaaait  que 
«  deux  femmes  dont  il  p&t  garantir  le  vertu  aur  parole,  la  reine 
c  et  madame  de  Sdiomberg.  »     La  maréchale  était  d'ailleurs 

•  Pnlftaffr,  HWAn  poMnt.  ««à  h  féhMkm  éêm  ■Wlifcin  gaèBmm 

MeU  en  f5<)i.  T1  «vait  publiô  en  iHS^  un  entM  iUil*kMlHM4*lkaoHMOMntei4^ 
ettéchiiaie  géœr^  de  la  nsformation,  pour  logique. 
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si  suprêmement  j^ande  dame  en  toutes  choses,  que  plus  tard, 
]e  même  roi  lui  pro^KJsa  d  être  dame  d'honneur  de  madauie  la 
dauphitie,  afin,  dit-il,— •€ de  remettre  à  la  oonr  la  dignité  et 
«  la  grandeiir  qa'on  mmuximii^  d'y  perdte....  » 

La  manîèra  dl'éerire  db  BL  le  marédial  de  Sdiomberg  nom 
a  paru  fiandie  et  hardie;  on  n*y  trouve  jamaû  d'enneuaea  et 
jalomea  rédoeoce»,  d*hypoGriaie  rér^aideaie,  naia  souvent 
kl  foraMS  de  la  politesse  la  plus  digae.  Qn'fl  blâme  ou  qu'il 
appramOf  qu'A  denaade  ou  qu'il  accorde  un  service ,  on  re- 
connaît un  naturel  ouvert ,  facile  et  généreux  ;  d'une  rare  pré- 
cision dès  qu'il  pîirle  d'opérations  de  guerre ,  en  peu  de  mots 
il  donne  un  crayon  ferme  et  net  de  sa  pensée  ou  de  sa  position 
militaire;  aussi  les  tin oiifis  les  plus  confuses  de  la  stratégie 
prennent-elles  sous  sa  plume  un  dessin  aussi  simple  que  par- 
fidtement  bien  arrêté.  Riant  et  gai  comme  tout  caractère  loyal 
et  courageux ,  s'il 'de  met  pas  un  très-grand  atâdtne  dans  sa 
plaisanterie,  il  6it  au mmns  pienve  d*tm  esprit  naturd  fort 
léjoniisant,  lonqn'il  se  livre  à  ses  joviales  boutade»  de 
soldat*. 

Somme  toute,  et  singnlaRté  remarquable,  malgré  sa  Inutç 

poutioQ,  ses  succès  de  guerre ,  et  la  confiance  dont  l'hono- 
rait le  roi  et  Rididieu,.  M.  le  maréchal  de  Schomberg  est 
le  seul,  qui,  dans  sa  correspondance,  ne  décèle  ni  mauvais  vou- 
loir, ni  rivalité  haineuse  contre  les  autres  généraux.  11  sert  la 
France  et  le  roi  du  mieux  qu'il  peut,  et  par  l'autorité  de  son 
noble  et  gracieux  esprit,  semble  réduire  à  l'aménité  la  plus 
diarmante  des  caractères  jusqu'alors  aussi  ombrageux,  qu  arro- 
gants et  jaloux. 

'  T«ir  «Mm  tnHiM  U  vipooM  da  doc  rupoiu&Mc* ifc Sawr^ùr,  1. 1,  Uv.  II ,  cb,iv, 
AbWaMnéMiMiMwPMliMcria.  Ar.  p.  iS?./*!»*,  Ih.in.  ck.    p.  489. 
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n  eitimpoflnbfed«daiuierlHManM4o«i»àH.kM^^ 
de  Vitry,  un  ik*  adeurt  ks  ploi  tmihtntûmmmt  eâèlM»  àt 

lassassinat du  maréchal  d'Ancra,  «tcpii  jawLim  triste  rôle  dans 
les  ëvétiements  développés  par  la  corre»pondftiloe  dont  il  s'agit. 
Fils  aîné  de  Louis  Gallucio  de  l'Hospital ,  marquis,  puis  duc  de 
Vitry,  nu  des  meilleurs  capitaines  de  Henri  IV,  le  duc  de  Vitry, 
duquel  nous  allons  parler  ' ,  remplaça  son  père  dans  sa  eharge 
de  »'iipitaine  des  fjardes.  Lors  du  voyage  de  Louis  XIII  en 
(jvuienne,  M.  de  Vitry  s'était  lié  avec  M.  deLiiynes,  favori  du 
roi;  ce  fut,  dit-ou,  de  ce  mom^it  que  oes  deux  seigneurs  réso- 
lurent d'aaMmiiier-  le  naréehal  d'Ancre ,  dont  It  toute-puiaMance 
portait  ombrai;»  an  roi.  Ce  pnnce  se  plaignant  un  jour  à  IL  de 
Vitry  die  ae  voir  pes  aceoinpa^né  à  ladiMie,  odui-d  loi  répon* 
dit:  c  Sire,  voua  aères toiijoàrs  md  wain  tant  qœ  voua  naaens 
c  pos  le  mattre.  —  C'est  yni,  dit  Lonia  XIII ,  û»  font  tout 
<  cé  qu'ils  TBolent;  naia  liooa  na  aerana  paa  toajoura  oonme 
c  cela.  M 

Apres  plusieurs  tentatives  déjouées  ou  manquécs,  la  mort 
H(i  maréchal  fut  enfin  à  tont  prix  résolue;  un  dimanrhe  soir 
^1.  ûi'  \  itry  dit  au  roi  :  «  Sire,  je  vous  rendrai  compte  de  sa 
«  libcrtt'  ou  de  sa  vie  devant  qu'il  soit  demain  midi;  car  je  me 
,a  saisirai  de  lui  s'il  vient  au  Louvre,  et  s'il  n'y  vient,  je  Tirai 
K  forcer  dans  son  logis.  »  En  effist,  le  leodemain,  le  maréchal  fut 
attaaainé  par  MM.  de  Vitry  et  du  Hallier  «on  fietke»  aidés  de 
quelques  gardes;  le  meurtre  tenninë  »  Louis  XIII  paraissanti  aon 
lialeon  s'ëerié:  c  Je  voua  nuerde,  Vitry:  je  suis  maintenant  toi.» 

Apria  eet  attentat,  M.  de  Vitry,  nommé  maréduJ  de 
Franee,  attendit  durant  qudquea  années  l'opportwiité  d'une 
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guerre  pour  faire  ses  prémières  armes  et  mériter  ainsi  le  ^rade 
dont  le  roi  avait  payé  &a  détestable  action;  M.  de  Vitry  montra 
dn  maint  un  grand  eotfage  de  soldit  tu  8iëg9  desvâltt  deChft- 
tesuronand,  de  Gioi,  de  Gergeau ,  de  Stnoerre  et  deSidly  ;  mais 
nommé  gooferaeni'  de  Prcwence  en  i63i ,  il  révolta  l»  parle* 
menieetla  noldeiae  par  tes  hantenriet  par  ton  exeettive  dureté. 
Anaai,  Bichdfao  patlttil  de  lui  dant  ton  Tettement  pcrfitiqne , 
di^iI  qu'il  fat  obligé  de  lui  âter  le  gonvernemeiit  de  Provence, 
«  quoiqu'il  en  fiit  digne  par  sa  bardieste,  parce  qu'a jant  lliu- 
«  meur  insolente  et  altière ,  il  n'était  pas  propre  à  gouverner  un 
«  peuple  jaloux  de  set  privilège»  et  de  sesfranciitMS  comme  les 
«  Provençaux. » 

A  ces  causes  d'éloignenient  pour  M.  de  Vitry,  se  joie^nit,  chez 
le  cardinal ,  le  profond  ressentiment  des  mauvais  services  que 
le  marécbal  avait  opiniâtrement  rendus  aux  armes  du  roi,  eu  tra- 
versant de  tout  ton  pouvoir,  qui  éfcsit  iuinienae  et  abtdu  dans 
ton  gowcnemoit,  toutes  les  eatreptites  tentées  ou  exécutées 
par  M.  de  Bordeaux  qn*fl  exécrait. 

A  ce  ^pmpoêf  et  pour  donner  une  idée  des  ftiçons  de  voir  si 
diflérentes  selon  les  temps  et  les  monirs,  on  fera  renarquer  que 
leeardinal  de  Retz,  sans  blâmer  autrement  M.  de  Vitry  d'être  titt 
des  meurtriers  du  maréchal  d'Ancre ,  dit  simplement  en  |>arlaut 
de  lui  :  a  II  avait  peu  de  tens,  n^ais  était  hardi  jusqu'à  la  témé> 
«  ritJ,  rt  l'emploi  qu'il  avait  en  fie  tuer  le  maréchal  d'Ânrrf. 
«  lui  avait  donné  dans  le  monde  un  certain  air  d'a//aire  et 
«  d'exécution.  » 

Ce  qui  roiitiil)na  aussi  beaucoup  à  perdre  complètement 
M.  de  Vitry  tut  son  incroyable  brutalité  à  l'égard  de  M.  de 
Bordeaux,  qu'il  osa  frapper  dans  un  conseil  de  guerre.  A 
peine  instruit  de  oe  scandale,  Riehelieo  écrivit  à  M.  de  Vitry 
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une  lettre  effrayante  de  calme  et  de  kicoimme  pour  lui  de* 
mander  si  véritablement  il  avait  bien  osé  cette  énormité.  Lar 
réponse  du  maréchal  au  cardinal,  en  manière  de  justification , 
nous  a  paru  un  des  plus  curieux  spécimens  de  l'impression  ,  tra- 
duite, rélléchie,  si  cela  se  \)ei\t  dire,  presque  phyMijut  nieni  [lar 
le  langage.  On  voit  que  oett^  lettre  a  été  écrite ,  par  ie  bouillant 
maréchal,  au  moment  même  de  la  réception  de  la  dépêche  de 
lUcbeUett*  Bien  de  fdiut  oolère,  de  phis  déMidooné,  de  pins 
ooofos ,  de  plus  emporté  que  ce  style  fomcnt  inintelligible,  «pli 
balbutie  et  qui  écume  de  fage,  dans  tooie  rexaltatioo  d'nnelurie 
mal  contenue  par  la  respectueuse  terreur  qn'tnspirail  Rididien; 
rien  de  plus  curieux  que  ces  phrases  sans  suite,  pour  ainsi  dire 
haletantes  ,  que  ces  élans  de  haine  insensée,  de  dédain  écrasant 
oootre  M.  de  Bordeaux ,  çà  et  là  coupées  par  des  diva^tioas 
inouïes,  et  terminées  enfin  j>ar  une  promesse  de  réparation 
désespérée  évidemment  arrachée  par  la  crainte. 

Nous  le  réj>étons,  cette  pièce  nous  a  |>aru  un  triste  mais  cu- 
rieux document  :  triste,  en  cela  (ju'il  dévoile  une  passion  mau- 
vaise dans  tout  soii  hideux  paroxysme;  curieux,  en  ce  qu'on  y 
démêle  facilement  la  cause  première  de  la  haine  toujours  croîs- 
saute  de  M.  de  Vitry  contre  M.  de  Bordeaux ,  haine  qui  aveu^ 
idl^mcnt  le  nuréchal  quli  se  rendit  presque  coupable  de  haute 
trahison  «ivers  le  roi,  en  eonuproBietlant  le  salut  de  pliuicurà 
de  ses  (dacM  fortes  de  Provence. . 

En  présence  deces  scandaleux  méfaits,  la  tardive  punition  de 
H.  de  Vitry  semblerait  inexplicable ,  si  la  bizarrerie  du  carao> 
tère  vacillant,  rancuneux  et  timoré  de  Louis  XIU  ne  l'expli- 
quait. 

Quehiucfois  honteux  et  irrité  de  la  suprême  autorité  de 
Richelieu,  excité  coutre  le  cardinal  par  le  favori  du  jour,  ce 
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faible  prince  trourait  une  triste  et  puérile  vengeance  a  vanter, 
devant  son  souverain  ministre,  l'action  du  maréchal  de  Vitry  , 
assez  dévon^  k  son  roi  :  —  pour  l'avoir  J^arrassé  d'un  sujet 
insolent  qui  éclipsait  depuis  trop  long-temps  le  pouvoir  ro^al; 
aoHÎ'ftlIï^  pour  amdwr  m  ce  prince  l'ordre  d'enfermer  le 
maréchal  à  la  Baatille  qoe  Richdiea,  toiat  ea  dédaignant  oes 
im|MiiMante*  aUiuiont,  refNrétentât  lông<temp»  et  tiMmerp- 
qoement  an  roi  la  dangereose  trapreflskm  que  pouvait  fiûcé  nir 
Tinnée  d^à  ai  peu  dJacipImée,  la  oondmte  exorbitante  et 
l'impunité  de  M.  de  Vitry. 

Nous  dirons  aussi  un  mot  des  dépêches  de  Henri  II  de  Bour- 
bon, prince  de  Condé  *,  père  du  grand  Condé.  Après  la  mort  de 
Henri  IV,  se  mettant  à  la  tête  des  mécontents,  ce  prince  avait 
été  condamné  à  mort  pour  crime  de  lèse-majesté,  pnîs  amnistié 
et  enfermé  à  la  Bastille  pendant  trois  ans.  Il  n'était  sorti  de 
prison  que  sur  sa  promesse  d'aller  en  Languedoc,  province 
dt>nt  lui  fut  confié  le  gouvernement ,  faire  une  rude  guerre  aux 
prolMtants,  guerre  qu'il  termina  d'aflleius  arec  nocèa.  Vh» 
tufd ,  chargé  par  Rîchdiai  du  aiége  de  Fontarabie»  on  verra  par 
M  dépêdie  ht  part  <pi'il  prit  à  oe  lait  t'anneB. 

IL  le  prinee  de  Coudé  ne  M  pas  sans  doute  nn  h^mmo  de 
guerre  très-éminent,  mais  il  avait  na  sens  droit,  un  coup 
d'ceil  juste,  et  nn  grand  courage.  Rien  d'ailleurs  ne  nous  a  paru 
plus  singulier  que  M  manière  d'écrire.  On  voit  que  le  prince 
avait  surtout  horreur  des  inutilités  de  style»  car  tl  procède 
par  petites  phrases^  si  heurtées,  si  concises,  si  impérieuses, 
qu'on  dirait  une  suite  d'ordres  militaires;  en  au  mot,  dans 
son  langage  absolu ,  brusque  et  bref,  M.  le  prince  de  Condé 
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nous  il  semblé  u  peu  près  écrire  aiu&i  qu'on  commande  ime 
manœuvre. 

Nousn*oablierons  pas  non  pluBlanoulwienMOorrespondiaoe 
de  M.  de  Sabran,  diaigé  d*ai&if«t  de  Fnnee  h  Gèoce,  negocn- 
teur  habile,  Muvent  confus  et  prdliie'à  rcxcèa ,  nu»  toujonn 
fin,  ingénieux,  oonnaiiient  peiftitmiMit  ke  nioyent  d'eclion 

utiles  à  employer  pour  dominer  le  caractère  ittUen  etfaiMpcévil- 
loir.  l'inAuence  française  sur  Tinfluenoe  espagnole ,  but  presque 
incessant  de  la  politique  de  Richelieu  en  Italie.  Peut-être  moins 
bien  instruit,  M.  d'Éniery,  qui  vint  succéder  àM.  deSabran,  écrit 
d'un  style  pltis  rîair,  plus  lacilo  et  plus  naturel.  Nous  citerons 
encore  un  meinone  du  commaiifleur  de  Virvilie,  rempli  d'éru- 
dition et  d'expérience  des  faits ,  naif  et  coloré  comme  une  chro- 
nique ,  sorte  de  rapport  à  Richelieu  sur  l'ordre  des  saluts,  qui 
présente  le  tebleiu  le  plus  enimé  de  le  navigation  du  temps. 
Enfin  les  lettres  de  ce  bruveetloyalchevelier  Psul,  undespins 
intrépides  nuurins  firen^jûs,  dont  le  cemère  romiincsque  fitt  si 
aventoreoseï  et  qui,  dans  sa  correspoodenee,  malgré  toutes  aortes 
d'éaomies  batbariioies,  défend  avee  la  chalenr  âoqnente  dW 
soldat  H.  de  Bordeaux ,  q#il  croit  injustement  attaqué. 

n  BOUS  reste  maintenant  k  parler  du  principal  acteur  des 
faits  qui  vont  suivre ,  et  nous  coniaeretmis  quelques  peges  à  la 
biof^rapbie  r\e  ce  prélat  guerrier. 

iJ  une  ancienne  famille  defx't;,  fils  de  François  d  Escotif  ilt  au, 
marquis  de  Sourdis  et  d'AUuvc,  et  d'Isabelle  Babou  de  i  i  I  n  iur- 
daisière,  tautc  dt  Ih  belle Gabrielled'Estrëes,  Henri d'E.scouljleau 
dç  Sourdis ,  né  en  i  og^ ,  était  le  troisième  frère  du  cardinal 
François  de  Sourdis,  si  célèbre  par  ses  démêlés  avee le  parle- 
ment de  Bordeaux.  M.  de  Sourdis  dont  il  s'agit  ici  fut  chmsi 
pour  succéder  à  son  onde  pateniel  Henri*  dams  Téiglise  de  Mail* 
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lezais,  à  l'âge  de  <lix-hnit  ans,  puis  sacré  évèque ,  par  son  frère, 
dans  la  Chartreuse  de  Paris,  le  19  mai  162  ).  Après  la  mort  du 
cardinal  de  Sourdis,  il  rci^ut,  le  1 G  juillet  lôa^,  le  i>ref  (|ui  lui 
conférait  la  dignité  archiépiscopale  de  Bordeaux ,  et  entra  en 
potteMon  dé  mm  sié^  la  a  décembre  de  k  même  année.  Fort 
afant  dans  la  confiance  et  dana  Tintimité  de  Rididiea,  dont  il 
tcftÔÈ,  pendant  quelque  temps,  gouTeroë  la  maiaon^  M.  de  Soordis 
avait  aeodnipagné  Umia  XÛf  dana  ka  gnema  d'Italie  et  au  bî^ 
de  I41  Rodielle;  apièa  la  reddition  de  cette  ville  il  fut  chargé  de 
purifier  solennellenieiit  l'église  de  Saînte-Marguerilc ,  profanée 
par  les  hérétiques.  Ën  1 629,  suivant  Looia  XIII  en  Piémont  lors 
de  la  prise  de  Suze  ,  il  reçut  du  roi  la  mission  de  relever  la  reli- 
gion catholique  dans  la  vallée  de  Pragelie,  d'y  extirper  l'hérésie 
et  d'y  régler  tout  re  qui  aurait  rapport  aux  intérêts  de  l'Eglise. 
Enfin,  le  i4  mai  i633,  il  avait  été  admis  au  nombre  des  com- 
mandeurs ecclésiastiques  de  la  milice  du  Saijit-Esprit,  à  Fon- 
tainebleau, partageant  cet  honneur  avec  le  cardinal  de  Ridi^ 
Ken,  le  oaidbal  de  Lavalette,  Glande  de  Rèbe,  afdiflriéqoe 
de  Narbonne,  et  Jean  François  de*6ondi,  archevêque  de 
Phria.  Plea  de  Ceoips  aprèi  avc^r  •été  refu  oommandenr  do  Saint- 
Biprit ,  M.  de  Sonrdia  rerint  oconper  à  Bordeaux  aon  siège 
archiépiscopal.  Ce  fat  cette  année  même  que  les  plus  -grandes 
et  les  plus  scandaleuses  disaeDsions  s'élevèrent  entre  le  prâat 
et  M.  le  duc  d'Épenion,  gpuvemeur  général  pour  le  roi  en 
Guîenne. 

Nous  croyons  devoir  insister  stir  cette  particularité  de  la 
carrière  de  M.  de  Sourdis,  car  on  reconnaîtra  plus  tard  les  con- 
séquences de  ces  faclieux  démêlés,  soit  dans  les  dissenti- 
ments qni  séparèrent  de  bourdis  et  M.  de  Deauveau,  évéqiie 
de  Nant^f  lors  de  plusieurs  opérations  militaires,  soit  dans  la 
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scission  de  M.  de  Sourdis  et  de  M.  le  duc  de  Lavalalte  (fiift  du 
duc  d'Épernon  ) ,  lors  de  la  défaite  de  Fontarabie. 

Poursuivant  son  système  rîe  nivellement,  voulant  contenir 
les  giMinls  (1  ius  les  rigourt  uses  luuites  de  leur  pouvoir,  lliche- 
lùeu  n  avait  j>.is  sans  raison,  tlit-on,  confié  à  M.  de  Sourdis  l'ar- 
chevêché de  Bordeaux.  CouuaiâsaiU  le  caractère  ferme  ,  entier, 
rdmlade  «e  prélat,  il  voulait  sans  doute,  en  revêtant  de  cette 
ëniMte  fonqlm  un  homme  énergique ,  oppoter  mi  ooiitr»' 
poids  paûiint  à  l'ambitienae  ui$ùti$i  àn.  vieux  due  ^^Éfmioik , 
•Ion  gouvernetir  de  Gnieime. 

leui-LiMitt  de  Nogaiet  de  Lmk»»  (fait  duc  d^Èp&iûpa  per 
Hmn  III)  jéCait  d'une  bonne  et  ancienne  noblesse  de  Gm^ 
oogne  ;  au  liment  de  sa  luCCè  eveo  M.  de  Sourdis ,  il  anit 
plus  de  quatre-vingts  ans  ;  mais  son  caractère,  violent,  altîer 
et  vindicatif,  avait  conservé  la  même  vig^ueur  malgré  son 
grand  àf^p;  c'était  un  des  derniers  types  de  cm  frrnnds  sei- 
gneurs turbulents,  orgueilleux,  batailleurs,  terribles  tléaux  des 
provinces  qu'ib  pressuraient  sans  pitié,  et  qui ,  pres<jue  toujours 
en  révolte  ouverte  lors  des  minorités  ou  des  guerres  civiles ,  se 
retrannhaieiit  dans  les  plaeea  Ibriea  de  leara  gaavemenMntBt  et 
Ià,Mlon]ear  iatérèt, leur penehant on  leur  caprioe,Jbra'vaieiiton 
eoutenaîent  Taotorité  royale  oontre  les  déciapoos  des  paileneiite. 

La  Ibrtune  prodigietMe  et  inespérée  du  duc  d'%enioa  avait 
d'aillenrs  epudté  sa  hauteur  najEui^Qe  jusqu'à  l'orgueii  le  plus  ' 
écrasant;  il  faut  chercher  la  source  obscure  de  cette  élévatiott 
extrSOldiBaire  dena  le  goût  très-passionné  que  Henri  III  avait 
pris  pour  06  jeune  gentilhomme.  Partageant  d'abord  la  faveur 
royale  avec  Caylus,  Maugiron,  etc.,  etc.,  d'Épernon  les  prima 
bientôt  de  telle  sorte  dans  le  cnpur  du  roi ,  que  ce  prince 
9vait  souvent  dit,  en  accui^ulant  sur  la  tête  de  ce  favori  les 
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honneurs  et  les  charges  les  plus  insignes  :  «  Je  veux  faire 
s  d'Épernon  si  grand,  que  je  n'aie  pas  même  un  jour  le 
<  pouvoir  de. le  détruire.*  Eh  effet,  Henri  III  ne  lui  donna  pas , 
il  l'accatila:  oe  Ait  d'abofd  k  terre  d'Épernon  énSgêe  en  ducbé^ 
{MÎrie ,  pois  le  §^iivemement  de  Metz  i  du  Boulonnais ,  de  TAn- 
g^Munois,  de  le  Normandie  et  de  T Anjou,  et  enfin  les  grandes 
chai^  de  eolonel-génÀal  de  l'infanterie  et  d'amiral  de  France. 
Qu'on  joigne  à  cette  position  déjà  si  incroyableoient  émi- 
nente,  un  mariage  iiMmï  avec  Théritlèfe  de  Foix  et  de  Caudale, 
qui  acquit  à  d'Épernon  les  biens  immenses  et  les  alliances  souve- 
raines de  cette  iîlnstre  mntsnn,  et  on  comprendra  que  ces 
réalités  qui  seniMent  un  rêve,  purent  souvent  égarer  la  superbe 
de  d'ÉfMTTion  jusqu'à  la  folie.  . 

Henii  111  avait  prévu  juste  en  disant  qu'il  lui  serait  impos- 
sible un  jour  de  détruire  l'immeuse  position  qu'il  avait  faite  à 
son  Àvori.  JBn  effet,  à  la  ûneur  mcoéda  le  refroidiasement , 
puis  MoigneMent,  puis  le  regret  d'avoir  ëlevë  si  liaut  un  or- 
ipieillenx  courtisan,  puia^fin  la  haine ,  en  reconnaissant  com- 
bien il  était  difficile  de  le  renvener  et  de  le  réduire,  car  en 
itlln  d'Épernon,  sur  son  refus  de  rendre  au  roi  son  gouverne- 
ment de  Metz,  avait  été  déclaré  coupable  de  lèse-majesté ,  l'an- 
cien favori  se  mettant  à  la  tête  de  ses  troupes,  se  préparait  à  ré- 
sister ouvertement  à  l'atitonté  roy;ile  lorscjue  Henri  III  mourut. 

Ainsi  qn'Tin  asseï  grand  nombre  de  seigneurs,  d'I^penion  , 
refusant  de  reconnaître  Henri  IV,  se  retira  sur  Angouleme,  suivi 
de  forces  militaires  assez  commiI  râbles.  Alors  des  néf^ocialioiis 
iîirent  ouvertes,  on  traita  presque  avec  d'lLj>eriiou  de  puissance 
à  puissance,  et  {>our  prix  de  son  adhésion  à  la  royauté  de 
Henri  IV,  il  fiit  investi  du  gouvernement  de  Provence.  Mais  se 
montrant  bientftt  d'une  révoltante  dureté  envers  les  populAtions, 
I.  A 
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et  d'un  écrasant  dédain  ponrlen  récîamation.s  des  parlemf  nts,  ht 
Provenrr»  d^^pnt.T  vrrs  Henri  IV  pour  le  supplier  de  rappeler  cet 
iTnpi'nV'it''e  gouverneur.  Accédant  aux  vœux  de  cette  province, 
le  roi  envoya  le  duc  de  Guise  pour  remplacer  le  duc  d  1  j>erM  on. 
sou  aucieu  et  implacable  ennemi  ;  mais  tirant  1  epée  du  iburreau, 
d*ÉperDon  lefiiM  inioleiiiiMBt  àt  qmtter  «on  goiifWMiNnt. 
En  vain  Henri  IV  le  nena^  <fe  le  mettre  Inninênie  à  le  tête 
d^uneemiée  et  de  le  venir  chaiaer.  «  Qoli  vienne  dooe,^  dit 
«  te  rebdIe;--*jehiiernnâdefii«TÎer,noiipMpoarliix|iré- 
«  parer  tea  logis,  maie  poar  lirfiler  eaux  qoi  aérant  Mr  m» 
«  passage.  » 

Pourtant  à  la  vne.dea  troupes  considérables  que  le  doc  de 
Guise  rassemblait  pour  marcher  contre  lui,  force  fnt  à  d'Éper- 
noTî  de  se  démettre  de  son  gouvernement,  k  condition  qu'on  lui 
donnerait  en  échange  la  Ueuteuance-générale  du  Limonsin ,  ce 
qui  fut  [)r()mis  et  exécuté. 

On  dit  que  Henri  IV  reprochant  un  jour  à  d'Éperoon  de  ne 
l'avoir  jamais  aimé ,  <  pour  ce  qui  est  de  l'amitié ,  —  lui  dit  ce 
ê  dernier,— votre  majesté  sait  bien  qu'elle  ne  s'acquiert  que  par 
«  l'amitié.  »  Dqmis  cette  époque,  Benri  IV  le  regarda  oomam 
ira  de  ses  plus  Bd^es^gentOshomnes.  Pourtant  on  sait  que 
s'étant  troavé  dam  leesrrosseda  roi  lorsque  ee  prinee  fat  as- 
sassiné, d'Épemon,  Tiolemment  soupçonné  d'avoir  en  des  vda- 
tiona  avee  Ravailhc ,  fut  même  sous  le  coup  d'une  procédure 
qu'un  ordre  supérieur  vint  suspendre. 

Le  lendemain  de  la  mort  de  Henri  IV,  d'É[>ernon  alla  droit 
au  parlement,  y  entrri  rouvert,  et  uiettnnt  îa  main  sur  la  poi- 
gnée de  son  épée  :  «  Klle  est  encore  ci  ins  le  fourreau .  —  dit-il 
«  impérieusement,  —  mais  il  faudra  liien  quelle  en  sorte  si  on 
a  n'accorde  a  1  insunt  à  ia  reine-mère  la  régence  du  royaume.  » 


4 


Digitized  by  Google 


SOIS  LE  MINISTÈRE  DU  CARD.  DE  RICIIEUEU.  iix 
En  effet,  la  reine-mère  fut  nommée  régente  et  pajAlo  dévoue- 
ment de  d'Épernon  de  nouTelles  faTeun. 

htÙÊiB  que  déployait  le  due  étmt  extrême  ;  il  dtait  ovdbaip 
tcMoi  ail  LooMre  oeoompagoé  d'one  aorte  de 

jour.  De  ptuft,  â  avait  «rfUna  de  la  veine  I»  penubiion  d'entrer 
juaquesdaaaaoïiflabinet  ciiee  une  emofte  de  fardée  vêtna  de  ses 

livrées,  i- 

Eii  r  6 1 9 ,  lors  des  différends  qui  survinrent  entre  Louis  XIU 

et  sa  mère,  partant  de  sa  forteresse  de  Metz  avec  son  équipage  or- 
dinaire de  yinr^tirmlpts  Pt  de  prî's  âcâeux  cents  rbevaux  de  guerre, 
gardes,  gentiishornnirs  et  autres  personnes  de  suite,  d'Eper- 
non  traversa  hardim.  iit  le  royaume  pour  venir  enlever  la  reine- 
mère  à  Blois  ,  iiu  Uunoâ  retraite  daas  se»  guu\ernenients,  et 
•'imposant  comme  médiatear  entre  cette  princesse  et  le  roi  son 
fik»  il  aot  In  dédid»  à  temUner  oea  dififaeiids  par  le  trailé 
d'AiifiMd£iiie> 

Maie  kMaqae  ka  traafalea  de  l'État  forent  apaîaÀ  grftee  à  la 
«olonté  toole-fniBaanie  de  Bieheiiea,  d'Épernon,  qui  jalomait 
et  délortait  k  personne  et  ravlorilé  de  oe  ministre,  resta  dans 
ses  tejrres  sans  vouloir  paraître  à  la  OOW»  et  bientôt,  sur  l'ordre 
du  cardinal,  se  déout  de  son  goarerneiMnt  éa  Ltmouein  ponr 
prendre  celui  de  la  province  de  Guienne. 

Gïnuaisaant  par  expérience  l'esprit  de  rébellion  et  les  liau- 
teurs  excessives  du  duc  d  Épernon  qui  n'avait  jamais  voulu  lui 
rendre  certains  devoirs  (li»  forme,  Richelieu .  sans  son  amitié 
poux'  ua  deâ  Hk  de  ce  vieux  seigneur  si  indépendant  et  si  or- 
gueilleux ,  ne  lui  aurait  pas  sans  doute  coneervé  son  gouver- 

En  eflfet,  lare  de  la  femme  loaméedia  Dopée,  an  moawntoè 
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voir,  çHTait  été  le ordiiMil  de  Lavalette  qui ,  ongafcant vivenent 

ce  ministre  il  aoroiOllter  son  abattement  et  à  tenter  un  nouvel 
et  dernier  etHÙ  snr  l'esprit  du  roi ,  lui  avait  donné  ce  conseil 
plein  de  sagesse  qui  amena  ce  revirement  soudain,  ensuite  da<|Bd 
Richelieu  resta  aux  alTaires,  et  reprit  tout  son  ascendant. 

Mais  le  duc  d'Épernoti,  maigre  l'avantai^r  qu  il  pouvait  ressen- 
tir de  l'intimité  d  u?»  Hes  siens  avec  le  ministre  tout-puiââaat , 
blâmant  ce  qu'il  nommait  la  servilité  de  son  fib,  De  l'appelait  | 
jamais  que  le  cardinal  vale(f  tant  était  grande  l'animosité  qu'il 
oooserva  toiqoara  oootre  Bichdien.  Toutes  ks  préfiérence»  dn 
vieux  seigneur  furent  ponr  Bernard,  duc  de  Lavslette»  son  troi- 
siène  fils,  anqud  il  avait  sacrifié  rafiiMtion  du  dnc  de  Csndale, 
son  pntné,  qui,  voyant  rindiffiSrenee  de  son  père,  s'en  élût  allé 
servir  en  pays  étranger.  Sans  être  dans  les  bonnes  pAçes  du  pre- 
mier ministre,  avec  lequel  il  vivait  très^politiquemen^  Bernard  de 
liavalette  servait  le  roi  tout  en  conservant  à  l'égard  de  Bidie- 
lieu  une  sorte  de  jjolitesse  fière  et  l'é.servée ,  qui  semblait  lui  être 
imposée  par  le  respect  dû  à  la  voiuutë  royale.  Malheureusement 
la  fatale  défaite  dé  Fontarahie,  dont  il  sera  lonf^nrmet>t  ques- 
tion dans  cette  Correspondance,  vint  perdre  le  duc  iiej  iKird  de  j 
Lavalette  dans  Taiprit  de  Richelieu  ;  -et  condamné  à  giort  par 
contumace,  il  fût  obligé  de  se  réfugier  en  Angleterre.        •  ^ 

Td  étsic  le  viens,  due  d'Épernon ,  tdle  é|ait  la  position  des 
siens,  lorsque  H.  de  Sonrdis  vint  remplacer  son  frète  au  néfjt 
arduépiscopel  de  Bfwdesus.  Le  cardûial  de  Sourdis,  ménsgeant 
ou  craignant  M.  d'Épernon ,  avait  réservé  toute  racrimome  de 
son  humeur  altiftre  pour  les  psriements,  envers  lesquds  il  s'était  i 
presque  toujours  montré  hostile,  à  la  joie  secrète  du  duc  d'Éper* 
non,  <pii  abhorrait  l'aulorité  de  la  robe.  M.  de  Sourdis,  an  eon<- 
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traire,  succédant  à  son  t'rèie,  se  rangea  iort  hai)ilcnïeiit  du  côté 
du  parlement,  représenté  par  le  premier  président  de  Gonr- 
gu^,  houiuui  plein  de  sens,  de  vigueur  et  d'esprit,  aussi  fier  de 
■«  toge  parlementaire  que  M.  d'Épflmon  pouviit  l'être  de  sa  cou- 
roane  ducale,  et  trèe-diapoeé  à  repooiaer  ënergiquemeDt  ton» 
iat  mofèéniemmt»  qne  legonvenieiir  ponrieit  tenter  de  ftire  bon 
des  linîtiM  de  aoneulorité. 

Noue  avoBi  dit  qa'en  eonfiant  l'ardiefédié  de  Bordeans  à 
M.  deSourdis,  R  IcheUen  avait  voulu  contre-balancer  Texceiaive in- 
fluence du  duc  d'Épernon,  oûntre  leqwel  il  se  croyait  de  nouveaux 
sujets  de  plainte,  puériles  en  apparence,  mais  qui  avaient  dû  néan- 
moins laisser  nn  aÎL'iv  levain  de  Iiaine  dans  l'esprit  du  cardinal  '. 

Avant  l'explosion  des  £àclieux  débats  dont  noai  allons  parler, 

•  Voici,  tdoaraiiloire  dcd'Eperaoo,qwl*  wib  ^pployéai  «t  qid  «laiaM  imuaM',  Û 
k»fawitki  niiniJaiwgrirfi.— Aprttque,  en  «oulat  avoir  «lae  vue;  le  doc  d'Êpenum 
par  h  noK  êa  ém  da  HontaMimcjr ,  te  tie  fui  pai  marry  de  oette  r^iolntioo ,  «n  con- 

i<5(  crut  avoir  apaisé  tou«  Icn  troablw  ilii  l^airl^  n'y  avant  p<iliit  l'u  de  rupture  iiitr» 

Laugut-doc,  sa  niajpstf  no  [>cuj(a  fàui  qu'i  eiu ,  il  fc        de  jMSser  ea  a  ouitan,  «pe- 

l'en  retourner  i  Paris  avec  peu  de  luitc  raat  que  l'accueil  qui  lui  aérait  Cait  pou^ 

«t  par  le  plus  court  chemin  ^  la  reine,  qui  rait réelunfiïr  Imrt boMkarf;  bmmïI cnar* 

«aktnompagoéeAi  moHUeld*  tome  la  rimtiwtai*OTMit.TiMcQniM:— lawint 

•0«r,  prit^daDijonta  aprètlcd^utdimi,  apnt  à  p-nserU  ririère devant  Catîillae  poor 

la  roote  daSonlciU  par  la  GaMNiM.  Ble  venir  à  la  maiton,  le  duc  «l'r.pemrm  fit  te- 

fit  ITionnear  au  dac  d'Epemon  de  travfrv.-r  nir  de»  carrosses  prêts  pflur  recevoir  »  m»- 

cetlu  rivière  pour  l'aller  voir  dao»  u  mai»ûu  jeitè  à  la  devante  du  batrau  ;  il  commauda 

de  CadilUc  ;  la  vertu  ,  la  géoéroaité  et  l'ez-  aoaii  k  quelques  ans  dei  «i^i  d'eo  i  uHliam 

ttèoMbMtédecMepriMMMafiiaBUttaGhé  aapoflr  ta  GwdiMl,aia^ilii'tùt point  «a- 

l«  doc  trifl-^tt«ilaMnt  i  aea  «rriea;  ée  jet  de  ae  ptaindr».  SonorArc  <hl  mal  gardrf  ; 

aorte  qu'il  fut  comblé  de  joie  par  cette  la-  |a  rrinc  étant  arriv.-o  la  |,rrmi("rr,  los  carroa- 

»eur,  et  a;ant  précédé  de  peti  de  jours  la  ses  destjocs  pour  u  suite  n'ajaut  |m  soflire , 

venuede»ainaje»té,il  pourvut  dctpllo    tr,  ,„  prit  ausai  celui  qui  éUit  réservé  pour  le 

k  toute*  cboica et  cUe  fat  re^ue  avec  tant  de  cardinal.  —  Am  ^aand  1*  das, apiie  amir 

tpleodcur  dau*  B  maiaoo....  La  mauvaise  nodaoeiplldeMltàknHM,  atllltad^ 

fartunedadinvtMlnt^taandiMliielU-  tw  t  la  iliMlii  11111  mhuimim  nmuh 

«Mtao  ptti  la  aatat  roMe.  Oapoia  qu'a  b  eardfaïal ,  il  éiaft  trop  tai4  :  tt  le  tnm 

IMdt  bit  fortifiPT  Brooage  au  point  qu'il  déjà  l  i  v  nant  dans  le  cliimin  rt  i  pitd 

l>a«  anjeurd  lmi ,  qu'on  U  tient  pour  una  pour  te  i  eûdi«  an  logia.  MUt.  d«  la  vie  du 

des  indllcnrea  placrs  de  Franco,  il  ne  l'avait  liuettÉffimom.  ^Tfll»Qi.  61UM. 
point  «u  ;  pov  toute*  les  dépense*  qu'il  j 
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M.  d'Épernon ,  sans  doute  irrité  de  voir  une  créttape  dhl  mp- 
dfaial  rem{^  le  It^  archiépiscopal  de  Bordeaux»  avait  déjà 
manifené  fernUBiB  maheiilanoe  h  V^pad  de  M.  de  Simi!»,  Aàmi, 
lors  de  son  arrivée  à  Bordeaux,  au  lien  d'être  reçu,  selon 
Pancien  usage,  à  IVntrée  de  la  viHe  par  les  jurats,  ce  prélat 
lie  les  y  trouvTi  pas  rassemblés,  le  duc  d'Epernon  ieur  ayant 
défendu  de  rendre  ces  honneurs  à  l'archevêque;  une  autrefois, 
les  gardes  du  duc  avaient  chassé  les  gens  de  bouche  de  M.  de 
Sonrdis  qui  étaient  venus  s'approviaionner  de  poisson  dans  le 
marché  «Kt  de  la  Gye;  le -duo  d*Épecnin  prétendant  avoir, 
oonine  goiwerueur,  le  droit  de  dioinr  le  poiaMo  avant  tooc 
antre  aobeteor;  «nfin,  pinaieaffa  de  Mt  gardes  amlaaft  iasobé  et 
îamUé  diiiheiiiee  {Mnonnee  appartenant  à  la  maiaoïi  de  Tarw 
chevêque. 

Les  choses  en  étaient  à  ce  point ,  lorsque  de  graves  évé- 
nenMati  vioreiit  aviver  ces  diacoids  déjà  b  flagrants. 

Voici  comment  et  à  quel  propos. 

Noos  non*;  bornerons  à  quelques  extraits  des  procès-verbaux 
de  cette  fâcheuse  a  lia  ire  : 

<i  Cejourd'hui  ^,  'j.<)  JcLobre  i(>33,  y  est-il  dit,  non.  Hriiri 
tt  Escoubleau  de  Sourdis,  étant  en  notre  ]>alaii  urciuepiscopal , 
««seraient  survenues  plusieurs  personnes  lesquelles,  de  divers 
<  endvrîli,  *nODs  aniaient  donné  vm  qne  nous  eonrion»  de 
«  grands  iiaeards,  que  noos  n'étkmspaseniàrelé,  et  que  le  sieur 
«  àuc  d'Eperooii  avait  résola  de  nous  bannir  et  ehesscr  par 
c  ferœ  et  iriolenèe;  qne  c^étût  oé  qu'ils  en  espéraient  de  plus 
«  dom  et  de  plus  modéré.  A  quoi  n'ayant  vouki  ajouter  fbi, 

'  ProcH-Tcrhal  dt  rntpciat  i  t  vi  koces  ehrf'i  4U  ftUMt,  tOM  Vlir  inb>  4i  SOr- 
oooimif  ca  b  pertooM  de  moudgacur  Vut-  d«anx. 
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«  noiM  101*11016»  de  notre  archevêché  sur  les  huit  heures  du 
«matin,  accompagné  de  nos  chanoines,  vicaire  général  et 
«  trésQrier,  etc.,  et  allâmes  en  l  éf^Iise  Saint-Michel,  où  nous 
1  demeurâmes  jusqu'à  onze  heures  et  plus  pour  en  faire  la 
it  visite;  lorS(ju'eIle  fut  achevée,  on  nous  avertit  que  les  ave- 
«  nuci  de  notre  archevêché  étaient  occupées  par  des  hom- 
«  mes  armés,  et  qu'à  chaque  porte  de  nàtce  maison  on  avait 
«  mî»  dfls  oorp«-de-gaide  et  des  cambiaa  de  M.  d'Épernon , 
«  c'est  pourquoi  on  nom  oomtilhît  de  n'y  ntowner  pas ,  de 
«  peur  ^"il  ne  mnis  m^Murrîvât  ;  pimitanti  nous  étant  réibln 
«  de  retourner,  aocompegn^  de  ootcedite  sui  te  et  précédé  d'un 
«  de  nos  aunidniers  portant  devant  noms  aotra;  crov  patriar^ 
«  cliale,  à  l'entrée  de  la  franehise  et  asile  ecdésiastiqne  qu'on 
<  appelle  ordinairement  le  sau»0tatf  nous  aperfOmes  le  nenr 
(«  de  Naugas  accompagné  d'environ  vingt-cinq  carabins,  por^ 
tf  tant  un  bâton  à  la  main,  lequel  venait  droit  à  nous'^  ce  qui 
n  nous  donna  sujet  de  commander  à  notre  cocher  de  n'arrêter 
«t  pas,  aius  de  suivre  la  croix  et  aller  doucement;  mais  ledit 
«  Naugas,  abordant  notre  carrosse,  dit  aucocher  qu'il  s'arrêtât, 
«  tenant  le  bâton  haut;  nous  commandâmes  au  cocher  de 
c  marcher,' et  lui,  derechef,  de  ne  marcher  point;  et  tous  ses 
a  gens,  d'une  Toîx  confuse,  firent  même  eonawndenient  :  lois 
c  ledit  Naugas  noua  dit  qu'il  nous  voulait  parler;  à  quoi  ayant 
c  répondu  qne  notre  logis  était  bonpoor  cela ,  noua  dîmes  au 
«  eocber  de  mareher;  maps  ledit  Kaogas  l'arrêta ,  et  les  gardes 
«  mettant  les  oiains  m  épées,  d'autres  saisissant  les  râaes  et 
«  les  chevaux ,  menaçant  le  cocher,  l'arrêtèrent ,  et  NaugaaiiQos 
«  dit  qu'il  nous  voulait  parler  de  la  part  du  duc  d'Épernon; 
«  nous  repartîmes  que  ce  devait  être  dans  notre  logis  ou  à 
«  i'éghae,  lieu  auquel  les  chrétiens  devaient  ftoir  leur  pasteur 
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<■  et  lui  parler  ;  <jue  ce  n'était  pas  la  forme  de  nous  arrêter  par 
«  force  et  violence,  revêtu  de  nos  habits  pontificaux,  et  pro- 
«  testant  que  si  l'on  ne  nous  laissait  nous  en  ferions  plainte 
c  an  roi;  mab  les  oanbiniers,  couverts,  et  ledit  Naugas,  avec 
«  mépris ,  se  moquèrent  de  mit  ;  el  domamt  an  conmuide- 

<  ment  plus  violent  pour  arrêter;»  nous  cmtraignirent  de  sortir 
c  de  notre  carrosse  ponrénter  on  plas  grand  scandale.  « 

Ensoite  de  cet  attentat,  M.  de  Sourdis  ayant  invité  les 
doyens  et  chanoines  des  chapitres  de  l'église  métropolîtaine  * 
et  de  Seint-Senrîn-lès-Bordeaax  ainsi  que  les  curés  et  8upé> 
rieurs  des  maisons  religieuses,  à  se  trouver,  le  a^,  à  trois 
heures,  à  l'arehevêché  ,  ils  s'y  réimirent.  Ayant  instruit  Tassem- 
hléf  ries  attaques  inrrssantes  que  M.  d'Ej)ernon  nvnit  dirigées 
contre  lui,  31.  de  Bordeaux  arrivant  aux  violences  récemment 
exercées  par  le  sieur  Naugas,  violences  (jui  non  seulement  lui 
iitaieut  une  ia&ulte  personnelle,  mais  poitaieni  encore  un  coup 
sacrilège  à  la  dignité  archiépiscopale ,  M.  de  Bordeaux  ,  di- 
soiM-nous,  exposa  au  dergé  réuni ,  qu'il  y  avait  deux  moyens 
de  punir  tit  de  réprimer  ces  excès  :  le  premier,  de  recourir  aux 
censures  eod^iastiques;  le  second,  de  députer  vers  le  roi  pour 
se  plaindre  k  lui  de  cette  atteinte  pcMtée  à  Tantorité  ccdésâas- 
tique,  c  Ce  qu^élant  ainsi  proposé  à  tout  nôtre  dergéi  *—  dit  le 
«  procès^veri»!  de  la  séance,  —  tous  nous  ont  rendu  un  td  té- 

<  moignage  du  ressentiment  qu'ils  avaient  de  l'attentat  commis 
a  contre  notre  dignité ,  qu'ils  ont  souhaité  des  larmes  de  sang 
«  pour  pleurer  l'énormité  du  crime.  » 

Il  fut  enfin  résoli!  dans  cette  assemblée  qu'on  fulminerait  le 
lendemaui  les  censures  ecclésiastiques  contre  les  auteur^  de  1  at- 
tentat,  «  que  le  clergé  déijuterait  auprès  de  M.  d'Épernon  pour 
«  savoir  s'il  désavouait  ou  non  la  conduite  du  lieutenant  de  ses 
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«  gardes;  qu'on  déjiutcrait  aussi  au  roi  pour  riiifonuer  de  ces 
a  énormités,  et  enfin  qu'on  aviserail  ultérieurement  à  la  con- 
c  duite  à  tenir  selon  ce  que  répondrait  M.  d'Épernon.  »^ 

Deux  dumoines  du  diapitre  de  Saint-Seurin,  les  curés  de 
Saint-Projet  et  de  Saint-Remi ,  le  père  prieur  de  la  Chartreuse 
et  le  père  gardien  des  Gapueins  furent  donc  chargés  de  se 
rendre  le  lendemain  matin,  à  neuf  heures ,  auprès  de  M.  le  duc 
d'Épernon ,  pour  savoir  p<»itivenient  de  lui  quelle  part  il  avait 
prise  dans  la  conduite  violente  et  grossière  du  sieur  Naugas. 

Le  lendemain,  en  effet,  cette  députation  ,  conduite  et  prési- 
dée par  le  sieur  dè  Grimanld.  chanoine  théologal,  chargé  de 
|)ot  t(<r  la  parole,  s'acherniya,  non  sans  une  sorte  de  crainte, 
vers  le  palais  du  gouverneur  '. 

ï-e  vieux  duc,  botté,  armé,  les  v  reçut  sous  sou  dais  :  avant 
de  parvenir  jusquà  iui  il  laliui  «jue  les  députés  du  clergé  tra- 
versassent plusieurs  salles  remplies  de  gardes,  d'officiei'S  et 
de  gentilshonunes,  qui  formaient  pour  ainsi  dire  la  cour  du 
duc  d'Épevnon.  On  pense  que  les  sarcasmes  et,  les  brocards  ne 
furent  pas  épargnés  aux  théologiens  par  cet  entoura^  subal- 
terne, toujours  si  jaloux  d'exagérer  les  impertinences  de  son 
chef.  Le  duc  d'Épernon ,  les  mains  crispées  sur  les  bras  de  son. 
fauteuil,  les  yeux  étincelants,  pouvait  à  peine  contenir  sa 

•  Veàt  fUÊtfàHÊ  ■wplwdéttiMiidhHitpiM.  gtigiuur  r archevêque ,  —  (d.,  mcnxiv. 

pMfti  cl  écrit!  du  iMip».  —  Lêevr^bovrit'  mus  désignation  de  ville ,  d'auteur  ni  d'irn* 

Ims  portant  le  vrar  uthut  -7f  mnnfri^neur  jii  iniriir  (rare)   —  A|>ciliij;ii'  \vnu   iiicu'i  i- 

feWque  de  Nantes. —Vtkt\%,  hucsww  ,  a-  gnear  l'arche»èque  J«  Ikjidi'dux  et  ptiur 

bierin-i3  etde     pages,  uns  nom  iVMitciir  monieigoeur  Fcvcquc  de  Nantes,  touchant 

■i  d'impciraenr  (rare) }  (BermUe  de  Cordtr-  reMonnnniication  dédsrée  contre  le  Mear 

«m,  moRuv,  —id.  de  aipi^»  WwgM  et  m»  camplicM,  gardes  de  M.  d'$- 

da^mlioii  de  «iUc,  dlkatear  mi  dlnimi-  pemon,  i,( .  mcmuv,'—  déaigoatiao 

nmr.  —  Mémem  dece  çtà  iett  pa»t*'  au  de  ville,  d  impiiaum  ni  iTiHilciir,  —  «hier 

parlement  de  Bordeaux  en  l  nfflm  c  i/ur  mon-    iO'  19,  8o pegCfl  (tTëf'rare). 
«ogneiir  le  due  d'Éptmon  a  eu  avet  mort' 
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fougue  et  sa  colère  ;  car  le  chauoine  Griinauld  avait  à  j>eine 
dit  Mouseigaeur...  —  (continue  le  procès-verbal)  «  que  M.  (ÏE- 
«  pernori  lui  a  oomn)anrié  d  arréter,  et  lui  a  demandé  brusqwe- 
«  ment  qui  il  était.  —  lia  répondu  qu'il  était  le  premier  des 
«  députés  du  clergé.  —  M.  le  diw  d'Épernon  lui  a  demandé  de- 
crechrfipii  il  était.        a  i^poodo  qu'il       diuioiiie  tii^ 

<  Iqgal  de  l'Égliaa  métropolitaine,  loii  trèaJinmlile  aervitaDr. 

«  Le  duc  d'Epamon  ajrant  ane  trainàaM  €»•  demartdé  «a  dé- 
«  pulé  ipii  il  était,  et  oalnuMÎ  a'ajant  plna  f^ada,  ledit 
«  aiaur  dne  loi  a  demandé  a^il  le  connaiMait  bion,  loi  d'E- 
«  pemon ,  et  quel  il  était  ?  —  Le  chanoHie  aérant  dit  tfot'û  r»> 
«  coruiaiaiait  le  aieur  duc  pour  lÎQtfenant  du  roi  et  gounerucui' 
«  de  la  province,  — le  sieur  duc  redoubla  la  même  interroga- 
«  tien  ,  et  sur  ce  qne  ]c  rhanoine  n'a  plus  rien  répondu ,  le  duc 
«  lui  a  demandé  de  quelle  part  11  venait.—  Et  le  chanoine  avant 
«  dit  qu'il  venait  de  la  part  de  tout  le  clergé  .  le  sieur  duc  a  dit 
c  que  pour  l'honneur  qu  il  portait  et  qu'il  avait  toujours  porté 
c  aux  personne  ecclésiastiques ,  Ù  leur  donnerait  audience , 
«  Buûa  non  pour  le  feqiect  de  M.  Tardievéque  ;  sur  quoi  le 

<  chanoine  a  eonuaencéaon  diaconn.  > 

QnpenaelM»  que  M.  d'Épernon,  habitué  de  voir  tout  céder 
devant  lui,  noient  et  initalile  oomne  il.était,  n'entendit  pas 
patienunent  ce  long  réquisitoire;  en  effet,  presque  à  chaque 
mot,  il  intsrroaipait  le  chanoine  avec  hantear  ou  mépris; 
jurant  Dieu  que  rien  nV'tait  plus  £uax  et  plus  impudent 
1  que  cette  homélie -là.  »  Puis,  le  discours  à  peine  achevé,  le 
foiipiieux  vieillard,  prenant  à  partie  chaque  député ,  les  blâma 
riidiMiK  nt,  eux  pères  gardiens  de  h\  Ch:>rtrpnse  et  des  Capucins, 
d  obéir  si  aveuglément  et  si  inalhotuit  tcnu  iit  aux  ntauvaiscs 
passions  de  leur  archevêque  j  puis  répondant  brièvement  et 
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avec  des  emportements  toujours  croissants  aux  chefs  d'accu- 
sation dirigés  contre  lui,  il  nia  les  uns,  mais  avoua  résolùment 
et  fièrement  1»  autres.  • 

Ainsi,  quant  «nx  reprochée  qn'en  tdnseait  m  lienteoeiit 
de  ses  génies,  il  dit  trèsHBetteeBent,  <—  <  qu'ayant,  «n  ee  qne- 
<  lité  -de  ywwerneor,  à  perier  à  rarehevèqne,  loi  «Tait  or- 
«  donné  dewBvr  )e  troii?er;nai6  que  ce  n'était  pos  se  frirtie  si, 
c  par  suite  d'une  teneur  paiiii]ae  et  ridioiile ,  rarcberêque  avait 
«  quitté  précipitamment  son  carrosse  sans  attendre  l'explica- 
«  tion  de  Naugas,»  qui  d'ailleurs,  ajouta  le  duc  sans  s'expli- 
quer davantage,  «  était  chargé  pour  M.  de  Bordeaux  d'une 
«  mission  qui  pouvait  peut-être  sembler  désagréable  à  ce  prélat  : 
«  Enfin, —  dit  M.d'Kpcrnon, —  qu'il  sache  bien  qu'en  ma  qualité 
a  de  gouverneur,  j'ai  le  droit  de  l'envoyer  quérir,  lui  archevêque, 
c  quand  je  le  jugerai  expédient,  et  qu'au  cas  où  il  refuserait  de 
c  -venir  de  gré,  je  lefeeaishîen  venir  de  force.» Puis,  ce  disant, 
il  congédia  Ibrt  ht  utilement  le  députation  an  milieu  des  rires 
et  dea  huées  de  ae»  oflleîcn  et  de  ees  gentâUiomniee. 

Apprenant  ewec  qodb  gmsiiiMé  ton  deigé  evait  été  aoeneilli, 
IL  de  Bordeanx ,  toujours  calme,  digne  et  leme,  continuant 
de  garder  la  plus  parftite  mesure,  mais  aussi  déployant  toute 
l'imposante  autorité  de  son  eeiieièiu  ardii^péaoopal,  convo- 
qua le  même  jour  une  nouvelle  et  solennelle  assemblée  théo» 
logale.  On  y  rédigea  le  procès-verbal  de  la  réception  faite 
par  le  duc  aux  députés,  puis,  il  fut  universellement  résolu 
que  :  «  vu  les  interruptions,  les  réponses  et  les  actions  du  duc 
«  dÉpernoii;  le  tout  bien  considéré  et  pesé,  l'action  itti niée 
a  par  Naugas  serait  trouvée  injurieuse  et  énorme  à  1  autorité 
«  archiépiscopale  et  au  clergé,  tant  en  sa  source  qu'en  son  effet.  » 

Pour  réparation  de  ces  scandale,  le  lieutenant  Naugas  et  le» 
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carabins  qui  l'avaient  assisté  furent  exconimuni<^  j)ar  sentcnct' 
du  3o  octobre ,  Â<,*iiteiiuc  pruclauiét;  duiiâ  la  ville  le  1*=''  iioveoibre, 
jour  de  la  Toussaint. 

Mais  le  lendemain  le  détordre  jdevint  extrême;  Nangaa  et  la 
plupart  des  gardes  exoommnmés  se  rauemUèront,  an  m^ris 
de  Pinterdictioii  qui  les  frappait,  dans  T^iae  de  Saint-André, 
moins  pour  entendre  la  sainte  aMsse  que  ponr  témoigner  de 
leur  dédain  de  la  censure  fulminée  par  Tareheféque.  Ce  der- 
nier, arrivant  bimtôt ,  et  reconnaissant  avec  étonnement  les  oa'* 
sa<peB  brunes  et  vertes  à  croix  blanche  des  gardes  de  M.  d'Éper- 
non ,  s'enquit  de  ces  carabins  s'ils  avaient  fait  partie  la  veille 
de  la  suite  du  sieur  Maugas;  ceux-ci  ;iyaiit  r«  |)on(lii  aflinnn- 
tivtniciit .  l'archevêque  commença  de  se  deponiller  de  ses  iii- 
bii^nes.  et  tit  à  l'instant  cesser  le  service  divin  ;  «  mais  un  cri  du 
«  peuple  aelevàiiii  aussitôt,  — dit  le  procès-verbal ,  —  l'arche- 
.«  Vêque  lut  doucement  forcé  de  se  revêtir,  mais  les  carabius 
«  s'entêtant  à  ne  pas  vouloir  sortir  de  réf^tse,  revêtu  que  nous 
«  étions  pontifioalement,~dit  H.  de  Bordeaux, — faisant  porter 
c  devant  nous  les  armes  de  la  croix,  appuyé  sur  notre  crosse 
c  et  verge  pastorale,  et  asnsté  des  dbanoines  de  tout  le  cha- 

<  pitre»  nous  avons  cheminé  daitt  le  lieu  saint  pour  en 

<  diasser,  et  de  fait  en  avons  chassé  les  excommoniÀ;  fermant 
«  la  porte  aux.  frémisseinents  de  leur  outrecuidance,  et  atissi 
«  avec  acclamations  dé^^oulant  des  larmes  de  joie  de  tout  le 
«  peuple  ,  Mvoiis  continué  le  service  divin.  » 

Furieux  des  prooédé?^  riî^otireux  de  l'arehevri [m  qui,  ayant 
parfaitement  caleulé  la  piotonde  et  j)enii>Je  inijnesMiiu  que  ee^ 
excoiumuuicatioiis  produiraient  sur  le  peuple ,  savait  que  tout 
le  blâme  en  retomberait  sur  le  gouverneur,  le  duc  d'Épernon, 
le  dimanche  6  novembre,  manda  aux  curés  de  se  trouver  chez 

■ 
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lui  k  hait  heiim  do  matin  pour  y  raoefoir  Vofâm  de  lever  le» 
eentures  ;  ma»  on  d*eox  «'étant  nndu  diea  M.  de  Bordeaux  et 
hti  ayant  «Mnoniniqué  cette  lettre  îaaoUte,  Tardievéïitie  enjoi- 
gnit foindlenient  à  son  dergé  de  ne  pas  y  avoir  égard ,  les  curés,- 
•don  Ica  canons,  ne  pouvant  légalement  s'assembler  que  sur 
l'invitation  de  leurs  évdques.  En  conséquence,  le  siear-Biiard, 
curé,  fut  à  i'infttuit  député  vers  le  duc  d'Épemon^  pour  lui 
faire  part  de  la  résolution  de  l'archevêque.  Mais  le  vieux  sei- 
gneur, jurant  Dieu  et  accueillant  cet  envoyé  avec  une  fiirenr 
épouvantable,  ne  le  laissa  pas  achever  et  s'écria  :  «  que  si  les 
«c  curés  n  étnieiit  pas  venus  à  l'heure  indiquée,  il  savait  bien 
a  ce  qu  il  aurait  k  faire.  » 

Nouvelle  information  des  curés  auprès  de  M.  de  Bordeaux; 
nouvelle  et  expresse  défense  fiiite  par  le  prélat  à  oeux-d  d'obéir 
et  de  se  rendre  en  corps  anprès  de  M.  d'^pemoni  tout  en  leur 
accordant  néanmoins  l'antorisation  d'aller,  le  service  divin  ter> 
miné,  trouver  individuellement  le  gooverneur. 

Mais  bientôt,  emporté  par  son  caractère  indomptable,  le 
due  d'Épernon,  suivi  d'un  bon  nombre  de  gentUshommes , 
de  ses  gardes  et  de  ses  carabins  commandés  par  Naugas  l'ex- 
COmmiinié,  se  saisit  d'un  des  autels  de  l'église  des  Récollets, 
et,  après  en  avoir  chassé  les  religieux,  v  lit  dire  militairement 
la  messe  par  maître  Jean  de  Ck>nteulbus,  son  aumuuier  ordi- 
naire. 

instruit  de  cette  ziouvelle  violence  et  de  cet  acte  d'impiete , 
M.  de  Bordeaux  somma  le  père  Gontenfoos  de  le  vaiir  trouver; 
mais  calui-d  s'en  excusa,  objectant  que,  depuis  buit  jours, 
H.  le  duc  d'Épernon  lui  avait  défendu  d'obéir  aux  ordros  de 
IL  de  Sdurdia.  De  plus,  le  sieur  Contenfbus  fit  signifier,  par 
acte  notarié,  son  refiis  d'<ibtenpérer  anx  ordres  de  son  supé- 
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rieur  t'cclë&ia&tique,  se  réservant  la  voie  d'appel  dauti  le  cas  ou 
M.  de  Bordeaux  voudrait  le  oensiuer. 

Ce  ftit  eninite  de  oe  nouvel  înddent  qnW  lieu  h  wène  dé- 
plorable qoe  nous  alloiis  vetraoer  en  oontiniiant  d^extraire  quel- 
ques paaaagM  do  prooèt^terbal  déjà  mentionoé. 

c  Étant  dans  notre  palais  arehi^naoopal»  —y  cN-il  dit,  -~  et 
c  attendant  le  lésullat  de  notre  signification  an  sieor  CoiUen- 
«  fous ,  nous  avons  vu  le  capitsine  do  guet  avec  tous  les  soldais 
<  couverts  de  casaques  rouges  et  MTOlés,  qui  étaient  au  devant 
«  de  notre  église  métropolitaine  et  de  notre  maison,  lesquds 
«  repoussaient  les  religieux  qui  se  présentaient  pour  entrer;  ce 
M  qui  nous  a  uhligé  à  prendre  nos  habitâ  archiépi&copaiix  et 
«  notre  croix  patriarchale  et  assembler  notre  clergé;  à  ce  mo- 
«  ment,  on  nous  a  aruuiiicé  qu'on  venait  d'arrêter  M.  le  prési- 
«'deut  Ûul>eniet,  M.  le  procureur  général  et  autres  messieurs 
«  du  parlement,  et  interdit  Tcntréeifonotre  maison.  Nousserions 
«  sorti  pour  nous  rendre  dans  l'égliie  des  révérends  pères 
«  jésuites ,  d'où  revenant,  et  étant  au  devant  de  F^i^îse  métro- 
«  poiitaîne  de  Saint>André,  nous  aurions  reooontré  le  sieur 
«  duc  d'Épernon  aooompagné  de  tons  ses  gardes  armés  d'épécs 
«  et  de  mousquets ,  du  capitaine  du  guet  et  de  ses  soldats  avec 
«  des  hallebardes ,  et  des  sieurs  de  la  Hillière,  Maillet,  Flama- 
«  rens,  Campes,  Naugas,  excommunié,  et  autres;  lequel  sieur 
«  duc  est  venu  à  nous,  un  bâton  à  la  main  et  tout  ému,  et  ses 
«  jj;ardes  ayant  la  main  sur  le  serpentin,  nous  a  dit,  le  bâton 
«  haut,  comme  pom  nous  i'rapper,  le  rhap<'au  sur  la  tète  :  — 
«  f^ous  'voici,  impudent,  qui  faites  toujours  des  désordres!  A 
"  quoi  étant  reparti  que  nous  taisions  notre  charge ,  ledit  due 
a  a  ajouté  :  Fous  êtes  un  insolent ,  un  brouillon  ignorant  et 
a  méchant  ;  Je  ne  sais  qui  me  tient  ^ue  Je  vous  mette  sur  le  car- 
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<  fOMk  Et,  «o  diMuM  C0S  iAjnres,  il  nous  «  donné  trois  coops 
c de  son  poing  tarmé  »at  rotConuier  noot  reponuftnt  Tode- 
c  aient;  et  pair  apcèi  il  noM  a  maû  donné  du  poing  sur  lei 
«  làvm  et  sar  le  nex  par  deux  fois,  a  pris  notre  chapeaa  et 
c  ealotte  et  jeté  aons  ses  pieds  ;  ce  que  ayant  éodocé  avec 
cr  patience  pour  l'amour  de  Jésus-Christ,  nous  lui  avons  re- 
«  montré  qu'il  était  excommunié  de  nous  frapper  et  tr.titer  de 
«  la  sorte;  à  quoi  il  a  répondu  que  nous  en  avions  menti;  et 
«  qu  il  ne  savait  ce  qui  i  em|xchait  de  nous  hàtonner  ;  sur  quoi 
«  nom  lui  avons  répondu  :  Irappc,  tjmn  :  tes  coups  scro/U 
nmdtmt  de  rotes  et  de  Jlews  qm  tu  répandras  sur  moi; 
•  tu  ae  pmtHmœ  mr  mon.  corps,  tant  que  tu  auras  les  annet 
wduroi  en  la  main,  mais  sur  mon  âme,  mon  espHt  et  mion 
c  eoNir,  ta  n'en  as  pas;  ear  ils  me  sent  donnA  poureonduire 
c  mtm  peuple  f  et  te  dirai  enené  une  fitis,  au  nom  du  lUeu 
■m  wtont,  que  tu  es  eueommuni'é. 

V  Et  lors ,  me  donnant  du  bout  de  son  bâton  par  plusieurs 
«  fois  dans  restomac,  et  levant  le  même  bâton ,  le  sieur  de  la 
o  Hillière  s'est  mis  entre  deux ,  et  le  comte  ISlaillet  s'est  jeté  au 
«  bras;  si  hwn  qu'étant  arrêté  il  a  recommencé  ses  injures,  et  a 
a  dit  que  sans  mon  caractère  il  nous  mettrait  sur  le  carreau  ;  et 
«  voyant  que  ses  gardes  avaient  l'épée  à  la  main  et  qu'on  t>attait 
«  les  prêtres,  et  que  notre  neveu  Je  sieur  de  Sancuurs  ,  prieur 
«  de  MontniTel,  était  sanglant,  notre  promoteur  battu,  plusirars 
«  prètibi  nuhnîtés,  eeiui  qui  porCùt  notre  eroix  frappé  avec 
c  la  croaae  des  mousquets,  noM  nous  sommes  écrié:  c  On  assa»- 
c  sine  nos  pvèlMs!  »  Et  lors  le  sieur  de  la  Hillière  non»  ayant 
c  pris  an  travers  du  corps,  nous  a  tiré  dnnûlictt  de  ses  saiellilos 
«  et  nous  a  donné  moyen  de  aous  retirer  dans  nofiA  église, 
«  oii  ayant  assemUé  notre  diapitre  et  pria  leurs  avis,  lions  avons 
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«  élë  devant  le  Saint-Sacreinent ,  et  après  l'adoration  d  icelui  et 

<  |p  rli;iiit  tle  I  hymne  Pange  lingita  glnnosi,  nous  avons  en 

jif  ii  i  v,ion,  acrompagné  de  nos  ehapitres,  porte  le  Saint- 
«  Sacrement  en  notre  chapelle,  après  avoir  déclaré  au  peuple 
«  l'excommUnicatioii  que  le  sieur  ducd'Épemon  et  ses  complices 
c  ont  enooiirue  par  des  attentat»'  û  eiéorablea,  le  sernoe  divin 
«  ne  pouvant  être  fiiit  dans  une  ëgKse  à  la  porte  de  laqodle  on 
c  archevêque,  environné  de  soldats,  de  monsqnetaires,  carabins 
c  et  soldats  du  guet,  a  été  battu,  injurié,  maltraité  par  le  gou- 
(  verneur  de  la  province ,  sans  le  respect  de  Dieu  ni  du  roi  très- 
«  chrétien ,  fds  aîné  de  l'Église;  de  quoi  nous  avons  fait  dresser 
«  procès-verbal.  Fait  en  notre  palais  archiépiscopal,  le  a  no- 
«  vembre  if>33.  » 

La  consternation  f|ui  réiaia  dans  Bordeaux  par  smte  de  ces 
violencps  aussi  scaudaleitsi  s  quiuonies.  fut  extrême:  le  lende- 
mani  tout  le  clergé  de  la  vdle  se  réunit  eu  grande  assendilce,  et 
il  y  fut  résolu  qu'une  députa tion  se  rendrait  auprès  du  parle- 
ment de  Bardeaux  pour  y  porter  plainle.de  la  conduite  impie 
et  détestable  de  H.  le  duc  d'Épernon. 

<  Messieurs,  —  dit  le  théologal  de  Saint- André  diargé  de 
«  porter  la  parole, — l'^^^lise'de  Saint»André ,  première  de  cette 
«  ville  et  maîtresse  des  ^ises  de  tonte  la  pronnoe,  se  présente 
«  h  votre  tribunal  en  la  même  posture  et  avec  les  mêmes  sen- 
«  timents  que  cette  célèbre  et  ancienne  Noëroi  se  jM^nta 
«  autrefois  à  la  face  des  princes  de  son  peuple  qui .  ne  sachant 
«  son  déplaisir  ,  et  voulant  la  caresser,  l'appelaient  Noëmi;  elle 
«  leur  répondit  :  Nvike  vocarc  ntf  Noemi,  id  est pnlchrnm:  svd 
«  vocale  me  Mara ,  quia  anuiriludine  icpicvit  me  Dovunus.  ■> 
Ensuite  de  cet  exorde,  le  théologal  de  Saint-André  exposant 
ks  vidences  dont  M.  de  Bordeaux  avait  été  victime,  requit  le 
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sous  LB  MimSTËnB  DU  CARB.  IKB  RICHELIEU,  ixxifi 
parlement  d'enregistrer  ce  délit;  Je  pr^idoit Daphis  Vy  enga- 
gea ,  diMnt  qne  la  eonr  était  en  léance  pow  le  même  motif, 
et  le  présideRt  de  firunet,  membre  du  pariemàit,  iui  envoyé 
sur  llienré  auprès  de  M.  de  Bordeaux ,  afin  de  loî'exprimer  lés 
GondoManee»  de  la  compagnie. 

Le  même  jour,  1 1  novembre,  à  trou  Itenres ,  mie  seconde  et 
extiMurdinaire  assemblée  du  dergé  ie  rémiit  à  l'archevêché  ; 
chacon  fiit  interrogé  sur  la  question  de  savoir  s'il  y  avait  lieu 
d'excommunier  M.  d'Epemon  et  d'interdire  la  Aille  de  Bor- 
deaux; cette  question  résnltif  affirmativement  ;i  l'unanimité, 
après  lecture  faite  des  druiu  et  des  concordats  fiasses  entre 
le  saint-siége  et  la  France,  la  sentence  d'interdiction  et  d'ex- 
cnrumunication  contre  ie  duc  d'Épernon  et  soldats  i'ut 
prononcée  selon  la  formule  aeooutnmée  :  c  comme  ayant  en* 
c  eburu  les  peines  portées  par  les  MÎntk  canon»  et  d^Meta  contre 
c  eènx  qui  mettent  leur»  mains  violentes  sur  les  personnes  eodé- 
«  sàastiqnes,  les  avons  et  frisons  dénoncer  et  dénonçons,  et  les 
V  'ezeommonions ,  "Ordonné  etordomion»  qoe  pour  tel  ettebils 
«  seront  publiés  à  tout  le  peuple ,  pour  les  fuir  et  éviter  comme 
«  membrès  retranchés  de  la  sainte  Église.  Livrons  et  baillons, 
■  comme  parle  l'apôtre ,  leurs  coq»  à  Satan  in  ùUentum  camU, 
«  ut  spirtUis  mlvtis  fiat,  déclarons  leurs  peines  être  préparées 
«  telles  qu'aux  fils  de  Bélial  et  au  traître  Judas,  disposés  aux 
c  ardeurs  des  fl  uuuies  éternelles,  s'ils  ne  viennent promptement 
«  il  résipiscence.  « 

Par  une  réserve  de  cette  sentence,  la  chaj>ellc  du  jjalais  du  par- 
lement était  exceptée  de  l'interdiction  en  reconnaissance  de  l'ap- 
pui que  cette  eoor  avait  prêté  an  prélat  contre  le  duo  d'Épernon. 

MÎkis  ce  detnier  ayant  «ppeié  de  reuonimunication  par  acte 
notarié  devant  maître  d'Ântny ,  comme,  étsnt  fUminée  sans  aop 
I.  » 
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cuQ  ponvmr ,  {bndenmt  ni  ttutorité  l^itime  <t  «rnséquemineiit 
nnHe,  le  dianiiiciie  i3,  une  nouvelle  aaienililtfe  d«  dei^  Ait  con- 
Toqtiée  à  l'ardievêdié  :  on  y  convint  de  députer  ra.  roi;  et  Iw 
«leurs  de  Grimiidd,  dhanoine  de  Té^iae  métropolitdae,  et  de 
Rîchon,  chanoine  de  Saint^urin  ,  furent  ehwgd»  d'eller  espo- 
ser  !t  sa  majesté  les  plaintes  du  cler^ 

Biwfktôt  le  peuple  entier  s  eoMwmnt  nu  de  l'interdio- 
tion  qui  pesait  »ur  la  ville,  plusieurs  membres  du  parlement  se 
rendant  aux  instances  des  jurats,  allèrent  trouver  M.  de  Bor- 
dtsiuK  j)()ur  le  sii|)|>lier  de  lever  l;i  i^entence  d'excommunication  ; 
mais  le  prf>!at.  tout  en  se  nioatrant  disposé  à  accorder  cette 
gruee,  i  t-jioiulit  qu'il  ne  ])<HiMut  agir  sans  consulter  l'assemblée 
du  clergé,  et  qu'ensuite  il  porterait  lui-mêine  au  parlement  le  ré- 
sultat de  la  conférence. 

Le  même  jour,  M.  de  Sourdîs  reçut  uneletCre  dn  roi  «  de  Saint- 
Gennun'en'Laye  (ii  novonbre  i633),  qui  lû  enjoignait  ain» 
c|u*à  M*  d'Épemon,  «  de  demeurer  en  Télat  oè  ib  étaient ,  sans 
«  donner  cuite  à  lenn  diffisenda,  an  majeaté  réiervant  d'appié- 
<  eier  etde  juger  le^  6its.  » 

Sur  de  nouvelles  instances  dn  parlement,  l'interdiction  fut 
done  levée  et  les  égliaes  ourertes,  moins  celle  de  Puypuulin, 
râidence  du  gouverneur,  et  celle  de  Cadillac,  qui,  dépendant 
dn  la  maison  de  ville ,  furent  exceptées  de  cette  faveur. 

«  Et  le  (linianclie  20  riovenibre, —  dit  le  procès-verbal ,  —  sur 
«  les  neuf  heures  du  matin.  Messieurs  de  la  eour  du  parlement 
«t  s'étant  rendus  en  corps  dans  notre  église  nietro[>oliLaine  avec 
«  un  si  grand  nombre  de  peuple  de  tous  les  ordres  que  l'église 
«  en  était  totalement  remplie ,  nous  nous  sommes  transporté 
«  «n  ladite  église  revélin  pontififalament,  loot  notre  clergé  en 
«  chapes  préciiensca,  et  aonunea  parti  proMaaïonndlement  et 
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sous  us  Mnaffl^  nu  GAHD.  se  BICHEUEU.  ha» 
«  août  lom— 0  mihIii  en  b  diftpeUe  àé  noire  «rdievtehé,  où 
«  était  gudé  k  Sniit«SMNaient  depuis  le  jour  de  reaude  et  at> 
«  tentai,  et  avcma  reporté  oe  trèMiugiist&  Saint-^cmneiit  en 
«  notre  %liae,  où  nona  l'avons  rends  en  son  repos  ^Moutoo^t 
«  et  avons  oëiéhrè  la  mené  avee  une  joie  indicible  de  tout  le 
«  peuple.  ». 

Le  roi  ayant  écrit  de  ilouveau  à  M.  de  Bordeans  le  17  no- 
vembre i633i  lui  fit  remettre  aa  lettre  par  un  lieutenant  de  ses 

gardes  chargé  de  l'accompagner  à  Paris ,  le  roi  voiiliuit  lui» 
même  interroger  et  entendre  M.  de  Sourdis  au  sujet  des  vio- 
If^iico  exercées  contre  lui.  Par  une  autre  lettre  adressée  au  par- 
lement et  aux  jurat.i,  le  roi  annonçait  à  ces  deux  corps  que  le 
duc  d'ÉpernoQ  resterait  exile  dans  su  maison  de  plaisance, 
jusqu'à  ce  qu'il  fut  plus  amplement  statué  sur  conduite  et  la 
punition  «pfelle  méritnt. 

Le  {Mrleaaent  de  Paris»  par  ordre  du  roi,  ayant  évoqué 
cette  affiûre ,  commença  une  longue  infimnation  qui  eonr 
fima  la  vérité  des  ftila  énoncés  dans  le  pKNsèa*verlial^  plu- 
sieurs  jurais  fiirent  révoqués  de  leurs  ^notionSf  fudia  que 
les  officiera  et  gardes  du  duc  d'Épemon  fiirent  rnaaé»  0t 
obligés  de  quitter  la  ville.  Quant  au  duc ,  le  roi  lui  ordonna  de 
faire  des  excuses  publiques  sclennrHes  à  M.  de  Bordeaux  et 
de  lui  demander  pardon  et  absolution  de  ses  indignités.  «  M.  le 
«  due  d 'Kpernon,  —  est-il  dit  dans  cet  ordre,  —  enverra  quelque 
«  honnête  ecclésiastique  de  sa  part  vers  M.  l'archevêque  de  Bor- 
«  deaux  pour  lui  témoigner  I  extrcini'  di  plaisir  qu'il  a  de  oc  qui 
a  s'est  passé  et  le  désir  auquel  il  est  de  m*  bien  rpm<  ttre  avec  lui; 
«  que,  pour  cet  eftét,  il  le  prie  de  lui  désigner  un  lieu  où  il  le 
c  puisse  trouver  pour  recevoir  l'absdution  qu'il  lui  demande.  » 

Le  due  d'Épemon,  d'aprèi  Tordre  du  roi,  étant  destitué  de 
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ses  gardes,  démit  le  préKnterMalemeiitaoeonfipagné  dequelquet 
geatUshomnies  pour  reeevoir  à  gmtou»  rahwdiitîoa  de  H.  de 
Bordeanx.  Tout  se  pesM  de  la  aorte  et»on  le  pense,  à  la  «nulle 
morlificatioii  du  fier  efc  'ftHigoeiiz  vieillard. 

En  conséquence  des  ordres dn  roi,  — dit  le  procès-verbel:-^ 

«  S'est  préseaté  devant  nous  Jean-Louis  de  Lavalette,  doc 
«  d'Itpernon ,  {lair  cl  colonel  général  de  France ,  gouverneur, 
«  lieutenant  f^énéral  pour  sa  majesté  en  la  proTince  de  Guienne, 
«lequel  .•^-'r'fnnf  m-'v  à  frrfoitj;  pai'-devaiit  nous,  a  demandé 
«  rabsolutioi»  de  i  excommunication  [)ar  lui  encourue. 

«  Nous,  archevêque  de  Bordeaux,  jjrimat  d'Atjuitaine ,  cuiii- 
«  missaire  apostolique  en  suivant  les  breik  de  noire  trè^iiaint 
a  père  le  Pape  et  de  notre  commission ,  nous  avons  donné  et 
c  enjoint,  donnoMitt  enjoignons  pour  pénitencewidit  sieor  duc 
«  d'Épernon,  i".  qu'il  visite  les  dévotes  diapelles  de  Notte4)anie 
«  de  Montuzet  et  de  Notre-Dame  en  notre  ég^e  métropolitaine, 
c  et  de  Notre-Dame  de  Verdelaye.;  a^.  réciter  trois  fois  le  ro- 
«  saire  et  trois  Ibis  le  petit  office  de  NotroDame ,  laqudie  péni- 
«  tence,  par  lui  reçue  etaooeptée,  nous  avons  ordonné  qu'il  sera 
«  piésmtenieDt  par  nous  procédé  à  donner  audit  sioir  duc 
«  d'Épernon  le  bénéfice  de  l'absolution  requis. 

«  Ce  qui  fut  fait  ainsi ,  le  mercredi  27  septembre  1634.  » 

A  part  même  l'impérieuse  exigence  de  la  vérité  biographique, 
d'autres  motifs  nous  ont  engagé  h  nous  étencîre  .^ur  les  étraii|jes 
et  violeuts  débats  de  MM.  de  hourdis  et  d  Epti  non. 

Ainsi,  dans  cette  déplorable  circonstance ,  on  voit  M.  de 
Bordeaux ,  toujours  babile,  calme,  prudent  et  digne ,  employant 
tour  il  toiir  la  résignation  évangélique  et  l'autorité  ecclésiastique, 
parvenir  à  dominer,  à  ployer,  i  abaisser  jusqu'à  ses  pieds  ou 
carai^ère  aussi  intraitable  que  celui  du  vieux  doc  d'Épernon, 
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sous  LE  mmSTÈllB  DU  GARD.  DE  RICHELIEU,  bxvij 
jusqiM-là  n  ÎMoleininent  coatunder  de  k  révolte  armée  ;  parve- 
nir enfin  à  eontraindre  ce  grand  seigneur  à  s'agenouiller  et  à  de- 
mander inmiblement  pardon  et  mm,  à'  la  ftoe  de  tonte  la  ville, 
hii  gonvemeorde  Provenee,  loi  d'Épernon»  lui  due  et  pair  de 
Fkanee,  lui  aiaes  pniaianf  naguère  pour  s'être  montué  rennemi 
redoutable  et  redouté  de  deux  roia  de  France ,  et  avoir  presque 
frit  déclarer  oue  fcine  régente  contre  le  vera  du  parlement. 

D'aprè:»  l'ensemble  de  ces  faits  et  de  ceux  qui  suivent ,  il  nous 
paraît  doue  démontré  que  RicheHeu  iL'itaver  ime  réflexion  pro- 
fonde eu  infligeant  au  duc  d'Kpenion  une  puiiitiou  toute  mo- 
rale ,  toute  chrétienne ,  et  |)ar  cela  nièiiie  d'ailleujrs  peut-être  plus 
cruelle  encore  à  cet  indomptable  seigneur. 

Alors,  dant-la  pleine  force  de  sa  toute-puissance,  qui  eni- 
pèdMÎt  le.CBidinal  de  fidre  jeter  le  duc  d'Épemon  à  la  BastSUe? 
Hais,  aana  donte,  Rioiielîeu  jugea  que  la  réparation  édatante 
et . aoicmidle  4pi'il  eùgeait  d'un  gouvemenr  de  pfonnée,  que 
cette  répaiatioii  en  vertu  de  laquelle  l'épée  s'afaaisuit,  si  res» 
pectoeuse  et  ai  somnise»  devant  la  mitre,  serait  d'un  utile  et 
sévère  enseignfloMnt  pour  l'avenir  des  projets  que  le  cardinal 
méditait  alors. 

En  effet,  le  icj  mai  1^3.^ ,  environ  un  an  après  cet  événement, 
la  guerre  étant  déclarée  à  l'Espairne,  le  is4  avril  i6d6,  «  M.  l'ar- 
«  chevéque  de  Bordeaux  fut  nommé  chef  des  conseils  du  roi  kn 
«  l'abmée  navale,  près  du  sieur  d'Harcourt,  pour  l'assister  dans 
«  tous  les  conseils  qui  se  tiendront  et  en  toutes  les  affaires 
«  concernant  le  ùàt  de  ladite  charge ,  et  aussi  avoir  la  direction 
«  de  la  nliaiataïue  de  ramnée,  vivres,  munitioiiB  de  guerre, 
c  équipages,  ^ntiflcations  des  |daces,  règlements  de  dépenses^ 
«  jngsments  des  prises ,  avee  pouvoir  de  frire  poudre  et  fondre 
«  artillerie,  et  tout  ce  qui  sera  nécessaire.  » 
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Bien  que ,  par  lettres  patente»  du  même  jour,  Henri  de  Lor- 
raine >  eonil»  d'Hanoiirt  et  d'Armagnac,  dit  Cmdâi'im  f  effe,  eût 
été  nomnié  gtfnéndiBÛaie  det  armées  de  terre  et  de  flMr  en  L*- 
vent  %  et  que  M.  le  marque  da  PoiitdMIoiiilay,  neven  de  Bkhe* 
lieu,  Atponrvii delà diarge de génénl  deegalèm,oiivoit  de 
qedle  inuMOse  autorité  jouissait  M.  de  Bordeaux  par  Fex» 
tennon  de  tes  pouvoirs,  qui  embrassaient  à  la  fois,  et  la  prési' 
dmœ  des  conseils  en  l'armée  navale  (ce  qui  lui  donnait  l'in- 
fluence la  plus  directe,  la  piu3  positive,  sur  tous  les  plans  de 
campagne),  et  C adndnisf ration  immédiate  et  supérieure  du  maté- 
riel de  l'armée  (  r  ent-a-dire  le  gouvernement  presque  absolu  de. 
tous  s<*s  moyens  d  actioii.  ) 

San:»  duute,  cette  autot  ité  aussi  iiliuiitée  que  peu  définie,  au&si 
extrême  en.fait  qu'inqualifiable  en  droit,  et  qui  semblait  suImjiv 
dooner  à  M.  de  Bordeaux ,  che/dutOHsàtmCmnhéemÊmil»^ 
odMiiterataw*  ditf  moféw^  le  gën^^ 
et  de  mer,  le  gâiâral  des  galères  et  mime  le  gouremeur  de 
le  proffînee  maritime  dans  la^idlt  le  fiotle  «weît  à  ee  poiv^ 
voir  et  à  se  reentter,  eette  antotité,  disons-nous ,  que  Ri- 
chelieu ne  voulut  ou  n'osa  peut^tre  pas  formuler  plus  neil^ 
ment ,  devait  nécessairement  et  emma  de  fréquenta 

conflits  de  juridiction  et  de  pouvoir  ;  mnis  ceci  n'est  pes  la  quefr 
tioii  ■  ce  sont  des  faits  qTi  il  s'nirit  de  ronstater. 

Maintenant,  si  l'on  excepte  i expérience  des  rhosrs  de  la 
guerre  et  de  la  marine  qu'il  pouvait  avoir  acquis*  juindaiU 
ses  divers  voyagci.  a  ia  suite  du  roi,  soit  au  siège  de  l^a  Rochdle 
ou  dauâ  les  guerres  d'Italie,  on  ne  trouve  dans  la  carrière  de 

* 

enut,  Dt-da  phuienn antres  actran  de  cet  fnatancaiMfaiiieriHttétalércmMe. 
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M.  d»  Bo«d»iax  anoon  antrioédent  qui  punie  en  ftp|i«veitM 

«qitkpier  pourquoi  Richelieu  lui  fit  tout  à  coup,  en  i636,  une 
d  hrge  place  dans  le  conseil  «t  dan»  la  dirèotina  de»  arméee 

navales  du  roi. 

r^tre  question,  d'nillnirs,  ne  regarde  pas  seulement  .M.  de 
Bordeaux,  mais  encore  d'auti^  prélats  f,uien'iers  ,  tels  que 
M.  l'évèquc  de  Nantes  et  M.  le  eardinî»!  de  La  Valette.  On  ne  peut 
poui'tant  supposer  que  iUclielicu,  doué  d'une  intelligence  &i 
sagaoe,  d  an  jugement  «i  sain,  que  oe  ministre  dont  les  {néfih 
renoea  étaient  si  ravement  dëiinCéfMsées  on  nalhabflement 
pknëcs,  n'ait  pas  été  eonduît  -par  le  laisonnenisnt  et  la 
fleodon  à  des  obeîz  an  pmmîer  abord  A  étranges. 

En  effet,  le  trait  bien  saillant,  InenearaelMsIîqiie  de  l'époque' 
que  le  cardinal  voulait  absolument  et  complètement  dominer  et 
régénérer,  n'e'tait-il  pas  nne  sorte  d'esprit  d'indépendance  et  de 
révolte  qui,  bravant  l'autorité  royale,  se  manifestait  partout  hos- 
tile, dans  l'administration,  dans  les  prlements,  dans  les  pro- 
vinces, dans  l'armée.''  Or,  voulant  combattre  et  ruiner  de  si 
funestes  tendîmes  afin  d'organiser  la  subordination  et,  pour 
aimi  dire,  k  rail%«0i»  des  pouvoirs  qui,  avec  U  omttaliHition 
idniiniBtrative,fiit  une  des  grandes  pensées  do  Riehslien,  pent^ 
4tre  enyah4iL  SEvec  raison  qa'nn  prélat  déjà  revAtn  <fQncaroe- 
tàre  NspedaUe  et  sieré  aox  ytOL  do  la  ninltitnde  pouvait 
1^  obtenir,  pins  oser  et  pins  imposer  enootfa  qu*mi  laïque, 
en  de»  circonstances  analogues. 

Réimissant  ainsi  la  double  autorité  du  sacerdoce  et  du  com- 
mandement militaire,  nn  prélat  revêtu  de  ces  deux  fonctions 
pouvait  en  ettet  se  montrer  tour  à  tour,  selon  1  exigence  des 
événements,  sévère  ou  clément,  punir  comme  général  d'ar- 
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mée,  et  comme  ministre  du  Seigneur  pardonner  sans  Êiible&&e 
et  sans  ùke  brèdM  k  k  dÎMipliiie.  Il  frut  le  dSre,  «ï  de  oetle 
fbftioa  de  poùvoin  hélfrogèiies  il  ne  tortit  pw  toujours  une 
action  trëMâre,  très-décisive  et  très-généralement  salutaire,  on 
ne  peat  nier  do  moins  qn'en  ee  qui  toodie  M.  de  B(»deauz, 
malgré  ses  nombreux  et  fréquents  dissentiments  atvee  les  antres 
généraux ,  la  double  autorité  de  son  caractère  ne  produisit  fie 
grand^  et  d'heureux  résultats. 

Nous  ne  discuterons  pas  ici  cette  (juestion  théologique ,  à 
savoir  :  — Si  un  prélat  /'i-in  prendre  les  armes  et  aller  à  la  guerre 
sans  irrégularité.  Nous  renvoyons  ati  lonj^  et  curieux  Mémoire 
inse'ré  dans  ce  recueil  *,  Mémoire  ou  l'on  tiouvc  réunie  à  une 
très-grande  force  et  originalité  de  style,  une  étude  vaste  et  ap- 
profondie de  ces  matïèreB  n  mtfaaasaaléi  à  cette  époque ,  où 
les  princes  de  l'!^lise  eurent  une  part  si  large ,  si  active  et  si 
incessante  dans  les  afBùres  de  TÉtat 

Quant  à  la  oontesp<mdanoe  de  Soordis  qui  eipote  les  événe- 
ments les  plos  iti^MTCants  de  lliistoire  maritime  de  la  Fmnoe 
de  i635  à  1 64 1 ,  elle  nous  a  paru  dW  style  quelqnefbis  n^jligé, 
incorrect,  inégal,  mais  généralement  d'un  tour  vif,  piqotttt 
et  naturel ,  abondant  en  portraits  plus  fermement  que  finement 
touchés,  en  aperçus  vrab,  souvent  élevés,  mais  presque  toujours 
exprimés  avec  amcrtumeet  avec  passion  sur  l'état  descliosessou- 
niiâcs  au  gouvernement  de  1  archevêque;  quelquefois  aussi  M-  de 
Bordeaux  s'élève  jusqu'à  une  dignité  très-noble  et  très-chevale- 
resque, comme  dans  le  défi  qu'il  adressa  au  duc  de  Fertandine. 

C'était  m^moM  d'août  i64o ,  le  dnc  de  Femndine,  amiral 

'  Lt  PiiiAT  Mm  tu  AtHiu  oa  V Envie  ahMtm  «mt  iu  arma  ttum  ^irùmi  jurclU.  — 
Corrupond.d»SonrdU,  tom.  III,  p.  119. 
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espaguol ,  se  plaigaait  fort  de  ne  pouvoir  jamais  rencontrer  les 
gdèrct  françaiMi.  M.  deBordeai»  lui  «nvoy&  pâr  une  lartuie 
la  lettre  aornuite  : 

«  Le  désir  que  fai  appris  par  toute  la  oâle  que  vuw  arcs  de 
ranoootrer  les  dit-huit  galèrai  du  roi,  et  k  peine  qu'on  m'a  dit 

queyous  disiesavoir  prise,  d'avoirété  les  chercher  en  par^  nom- 
bre aux  tles  Sainte^Ial^gaerite ,  m'a  obligé  devons  les  amener 
ici  afin  âv  vous  faire  voir  que  la  justice  des  armes  du  maître 
qup  je  sers  est  telle,  et  !n  fidf'lir»-  pt  le  cœur  de  cetix  qui  le  servent 
avec  inni,  si  recommandiit >1<  s  (\nr,  combien  que  vous  soyez  un 
des  plus  grands  capitaiJies  du  monde,  et  un  de  ceux  dont  j'es- 
tine  davantage  le  cceur  et  la  vertu,  vous  serez  néanmoins  obligé 
d'avouer  qu'il  n'y  a  point  de  galères  au  monde  qui  osassent  les 
aborder,  si  elles  étaient  commandées  d'autres  personnes  que  de 
vous.  Si  qudques  vaisseaux  qui  les  suivent  voua  donojBOt  sujet 
d'appréhcHMler  que  la  partie  ne  aoît  pas  égale,  on  les  peut  éloigner 
ou  les  mettre  en  d^i6t  dans  le  port  de  Gènes,  en  fà^jon  qulls 
ne  vous  donneront  àacnn  ombrage.  Que  si  vous  n'acceptes  pas 
ce«  conditions,  cela  ne  me  fera  pas  diminuer  l'opinion  que 
j'ai  conçue  avec  tout  le  monde  de  votre  générosité,  mais  me 
confirmera  dans  la  créance  que  je  sais  que  vous  avez  vous- 
même  de  la  justice  des  armes  de  mon  maitre.  » 

Aifiéurt,  le  piéiat  affecte  une  révérencieuse  modMe»'bien 
qu'on  voie  percer  fà  et  là,  août  cette  iirâtelinn4l|ÉIM 
l'esprit  impérieux  du  capitaine ,  et  alors  la  chapsMpjhé  mal  le 
corselet.  Mais  souvent  aussi,  lorsqu'il  raconte  une  bataille^  expose 
le  plan  d'un,  siège,  rîtiiiénùre  d'une  campagne  navale,  ou  le 
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tableau  des  causes  morales  de  la  désorganisation  des  pouvoirs  , 
la  manière  de  M.  de  ik)r(li';iu\  tlevient  nette,  rapide,  précise, 
et  décèle  une  trt^heurcuse  intelligence  des  opérations  stra- 
tégiques relatives,  soit  aux  sièges  et  aux  débarquements ,  soit 
même  aa  oombftt  mm»  voUm.  Hais  il  finit  «liie  ^*a]or»  ces 
dernières  flianœnvres  Ment  fort  bornées,  le  petit  nombre 
des  bAtiinents  employés  n'exigeant  pas  le  déploiement  de  celle 
large  et'  proibnde  taeliqiie  namle  dont  Dnqiieiiie ,  Châtoai^ 
renaud ,  TourviUe,  fiirent  les  créateurs ,  lorsqu'ils  dorent 
fiiire.  évoluer  sur  an  immense  ordre  de  batmlle  des  Aottm  de 
cent  vaisieaiUL  de  guerre. 

En  ce  qni  concerne  la  marine,  les  d<5pochcs  de  M.  de  Bor- 
deaux, toutes  écrites  de  sa  main  et  rh;«rgées  de  ratures  et  de 
renvois,  ont  un  caractère  évident  d'inspiration  et  de  soudaineté''. 
Quant  aux  connaissances  nécessaire»  à  la  conduite  etàrévoluiion 
d  un  vais&eau ,  on  voit  qu'elles  manquaient  absokunent  à  M,  de 
Bordeaux  comme  à  presque  tous  ke  amiraux.  Car  alcM»  la 
acieooe  et  la  pratique  nautique  allaient  giénéialement  en  raison 
inverse  de  réminenee  dm  gradm;  les  pilotm  et  mettra,  à  qu^ 
ques  i^orieuses  excq[>tioas  près,  étant  toujonra  seuls  cbargés  de 
la  mardie  et  de  1*  conduite  du  navire. 

En  considérant  lesantéoédents  {>ea  militaires  et  peu  maritiines 
de  B4.  de  Bordeaux ,  ce  qui  semble  donc  incroyable  c'est  de 
trouver  dans  ses  dépêches  et  dans  ses  actions  navales  un  sens 
stratégique  fort  droit,  une  rare  intelligence  du  faible  et  du 
fort  des  places  ou  des  ports  de  guei  re,  et  sinon  une  connaissance 
trrs-tccluii(jue,  du  moins  un  instinct  très-fin  et  ires-sùr  des 
opérations  navales;  qu'un  joigne  à  ces  dons  naturels  une 
profonde  et  large  étude  des  divers  moyens  propres  à  balancer 
ou  à  miner  la  puissanee  espagnole  dans  la  Héditerranéey 
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un  coup  d'œil  d'une  \>oTiée  très-ëtendue  qui  lui  permettait 
d'embrasser  aisément  uix  système  d'attaque  ou  de  défeuse, 
quelque  VMie  et  quelqiie  compliqué  qu^  fk*,  urne  âelinlé 
nomparalUe,  tme  grande  puisunoe  de  travail  et  de  voloiilé,.un 
eaanfgs  militaire  très-remerqiMble  %  et  on  «un  la  somme  des 
éminenliet  qaafittSs  qui  distingiuiàreot  presque  toajoun  H.  de 
Bordeaux  dans  le  eoan  de  ses  commandements. 

Malbearcnsement,  tant  de  brillants  avantages  furent  souvent 
obscurcis  par  les  sombres  imaginations  d'un  esprit  jaloux , 
inquiet,  difficile,  prévoyant  pltîlôt  les  difficultés  qu'il  ne  les 
surmontait,  et  devenant  alors  aussi  timoré  dans  le  conseil  qu'il 
se  montrait  habituelletnent  résolu  dans  l'exécution.  Aussi,  dans 
ces  moments  d«  découragement ,  afin  de  lui  redonner  espoir ,  RJ- 
èhelieD  lid  écrinit-il  oonfidemment  :  <  An  reste,  ne  vous  kaagip 
€  nez  pas  qu'un  homme  qui  n'entreprend  rien  que  par  raison 
c  et  qui,  en  l'exécotion  dhin  dessein,  fiiit  ce  que  la  prudence 
«  et  l'honneur  conseillent,  soit  responsaUe  des  événemoits 
c  quand  même  ils  n'arrivent  pas  bons.  Qui  fait  fidèlement  oe 
«  qu'il  peut,  fait  ce  qu'il  doit,  et  qui  fiiît  ce  qu'il  doit,  n'est  pas 
«  garant  du  mauvdis  succès  » 

L'aptitude  remarquable  de  M.  de  Sourdis  aux  opérations 

*  Voir  entre  autre*  pièce*  Pmji-t  denpre-  rieute,  qu'on  ne  tait  en  approcher  Ain- 

ttittalhn  du  diverMtptaeei  mtompomrmt  ger  de  périr;  fMjamulei(yèi«>  de  France 

gimdtmtM  «Miiiiiiiiiiiaifcr  H  tmdômmiigvlu  tfjr  dntdWi  mb  je  Mil  UcB  anaai  que 

ennemis  en  Espagne,  tom.  I,  lir.  I,  ch.  i,  ^ndes action* ne  ie font pa« tan* le* grand* 

p .  14-  —  Me'moire  des  places  et  gamUons  de  hasard»,  que  le*  ennemi*  y  vont  bien  pour  ea- 

la  Provence,  et  ce  quU faut  faire  pour  mel-  tirpicndrc  mr  noas,  et  que  nom  ii'oson»  y 

Ire  ta  cèUcn  sûreW,  toni.  I,  liv.  Il,  chap.  iv,  aller  pour  non*  défendre  ;  en  un  mot,  qoasd 

p.  4o3.  —  £(lfr«  de  M.  de  gonhmae  è  de  j^VÊkt  é'j  aller  et  de  mettre  ma  petite  pei^ 

Noytn  mr  âêt  pni*U  de  ctUÊpagiu,  a*,  nanedanslehannldelettni  galèm,  jcM 

p.  499»  eroitpaflevrbiretort,>ete.  CjûnttfeîiéÊiie* 

■  Lon  da  iMge  de  Leiicate  il  éarirait  à  de  Semdie,  ««1.1,  li*.  fl,  di.    p.  4g8. 
H. 4eHoy«n  :  •  Je aiitUen  i(n'oa «oui  auB-     *  Volrilieftefew  àMÊ. deSordemsu,  t  II, 

Acn  tpit  b  cM«  4h  ijogiMdoc  eit  li  lit-  fit.  IV,  eh.  m*  p.  S9. 
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■avales  et  militaires  oit  donc  un  fait  pateat,  irrécusable,  qui 
ressort  ide  l'examen  approfondi  de  ses  dépêches  ,  évidem- 
ment toute.s  écrites  par  Itii  et  nmpnMnîes  d'un  caractère  H  in- 
diviiiu  tlirr  tel  et  si  permanent  qu  on  ne  n  uirait  les  attribuer  a 
d  autres  qu'à  ce  prélat.  Maintenant,  comment  M.  de  Ijordeaux 
put-il  acquérir  ces  connaissances?  £&t-ce  par  l'expérience ,  lurs 
de  ses  voyages  à  la  suite  du  roi  pendant  les  premières  guerres 
de  «e  règne?  Est-ce  dans -le  flikttce  et  dms  le  «eeneilknsnt  de 
sa  vîe  pastorale?  on  Inca  natnreHnmept  doué  de  ce  génie 
particulier,  les  événements  n'ont'ils  que  nâri  œ  germe  pré- 
deos.  qni  n'attendait  pcnt-ètre  que.  l'ocoasMiQ  d'être  lécondé 
pour  se  développer  si  rapidement  ? 

Il  est  diflkile  de  se  prononcer  absolument  snr.ce  point  ;  aussi 
préférons-nous  penser  que  chacune  dp»  causes  précitées  a  dû 
concourir  à  rendre  M.  de  Sourdis  un  iiomme  de  guerre  certai- 
nement très-remarquable,  qu'on  le  jii{?e.  soit  fl'après  les  faits 
acconi[)!is  sous  ses  ordres,  soit  par  les  noml)rcujfc  p^ans  de 
campagne  qu  ii  souuiit  au  cardinal  de  Richelieu. 

Et  encore,  doit  -  on  tenir  compte  à  M.  de  Bordeaux  des 
entraves^  des  ofastacfes,  des  rdus,  des  r^MHknis,  des  menaces 
de  toulie  nature,  qu'il  eut  à  braver  età surmonter  pour  obtenir 
d'ansn  henreni.  résultats    Sans  doute,  ses  succès  forent  mtiés 

'  In  «tfrt,  i  peine  en  poueMioD  de  M      «  LoflydBaauvBt,  élnlp«rliti«««ndB 

«hua*,  M.  de flovSMU,  û  (7  jnéUet  i636,  golfe  de  Lyon ,  ooai  envoyliiM* d*  GailMl 

rignabh  d^k  ItMobar^Batldo  des  ëqaip»-  donner  k  Marseille ,  1  H.  révcqae  di  Nantef 

|{f  s      A  I  rè.H  uue  [(tioc  iiitrovahlc  à  coutcu-  et  i  M.  li-  {jciitTal  (lus  j^ïli  it-» ,  ^vis  de  notrr 

tel'  les  capiUitte*  <le«  vaÙMeaux  qui  avaient  arrivée  aiia  qu'iit  oom  viu»mM  joindre  ; 

aoooutuiDé  d'avoir  de  l'argent  du  itti  pour  mai»  comme  il  y  avait  ane  eatrêmc  diviaion 

m  proawBMT  é»  port  m  part  dn  rojw—i^  «Dtnli.  deNiatai«t)elinron4'AikBagDe, 

amtfNnUBadnMlMoîcriMdiwgtMil»  et  M.  le  «Mnl  dct  gidèMt  «t  IL  di  Ftr- 

pied«  ^ptl  croyaient  cKacnn  avoir  lear  com-  bin ,  de  telle  aorte  que  ni  Tun  ni  Fantre  nV 

Midîlé  eoeuae  quihd  ils  logeaient  mr  le  gianit ,  et  d'ailleon  que  noni  apprenkMW 

pt|Wk*  qu'il  n'y  avait  ni  un  vaiiaeiiu ,  ui  mie  gtV  i  < 

Fini  Mb:  i|ai  «UMst  de*  vivre»,  ni  pmqae  d'hommes 
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de  revers  ;  sans  doute ,  sou  esprit  inquiet ,  irritable,  impatient  et 
jaloux  de  tout  pouvoir,  retarda  ou  empêcha  la  réussite  de  plu- 
sieurs projets  habilement  conçus  :  mais  la  prise  des  îi.es  Saintk- 

MaRGUERITE,  la  descente  d'OrISTAN  ,   LE  SECOURS  DE  LeLCATE  , 

LE  COMBAT  DE  Gattari  et  l'attaque  DE  Lareoo  furent  des. 
actions  navales  assez  considérables  et  assez  profitables  au  pays 
par  leurs  conséquences,  pour  faire  oublier  les  mauvais  succès 
du  secours  de  Parme  et  de  la  défaite  devant  Tarragone,  défaite 
qui  causa,  apparemment  du  moins,  la  disgrâce  de  M.  de  Sourdis 
après  sept  années  de  bons  et  de  loyaux  services, 
il  En  lisant  un  long  Mémoire  *  qui  nous  a  paru  favorable- 
ment partial  à  l'égard  de  M.  de  Bordeaux  ,  mais  néanmoins 
renfermer  une  masse  de  faits  irrécusables,  on  peut  raisonna- 
blement penser  que  cette  disgrâce,  décidée  par  la  défaite  de 
Tarragone,  fut  en  grande  partie  due  à  l'action  malveillante, 
sourde  et  continue  de  de  Noyers ,  qui ,  selon  son  usage ,  cacha 
son  animosité  sous  les  dehors  les  plus  affectueux,  ainsi  qu'on 
le  verra  par  ses  lettres  à  M.  de  Bordeaux     presque  toutes  rem- 

,  nous  réflolûnm  de  lent  donocr  jot-  ilcs ,  s*il  plaît  à  DicUf  pour\t]  r|ae  les  divi- 

qoe*  aa  jeudi  pour  U  récoficiliation.  »  tioM  qui  sont  entre  les  chefs  ne  cootinupot 

Maisdc  ooavt'auxdiffi'rendj  surgirent  :  «le  P^^  i  car  ntaintenant  les  galères  nous  sont 

maréchal  de  Vitry,  gouverneur  de  l'roveoce,  inutiles  ,  la  Provence  ne  nous  assiste  oi  de 

et  qui  ne  voulait  pat  donner  d'hommes  j  et  B^ns  ni  d'aucon  autre  secoliH  ;  M.  l'évè- 

quand  il  les  eut  donnés ,  M.  révè<iue  de  .Naa-  que  de  Nantes  s'est  contenté  de  se  faire  gé- 

tes  n'avait  mis  aucun  ordre  pour  les  porter,  néral  de  quelques  méchants  vaisseaux,  tant 

ni  pour  leurs  vivres;  H.  le  général  des  gaiù-  'voir  soin  d'avoir  des  bateaux  pour  faire  des 

res  avait  quelques  compagnies  de  son  régi-  dvscenles,  ai  vivres,  ni  hommes-,  de  sorte 

ment,  mais  pat  d'armes  pour  les  armer;  noot  sommes  moins  forts  que  lorsque 

enfin  nous  nous  trouvâmes  dénués  de  toute  nous  Mmines  partis  de  111e  de  Rc.  •• 

sorte  de  secours,  et  nécessités  d'employer  oc  '  Tom.  III,  li»  Vf,  ch.  xii,  p.  a6. — 

tenjM  à  rhabiller  let  bronilleries  qui  étaient  Moyens  tenus  par  le  tieur  de  iNnyers  pour 

entre  eux  ,  et  k  exhorter  le  maréchal  de  brouiller  M.  de  Bordeaux  avec  M.  le  ear- 

Vitrjr  à  donner  des  hommes  :  ce  qu'il  dé-  dioal. 

cUra  ne  pouvoir  taire.  «  •  Nous  citerons  cette  curienie  lettre  comme 

•  Malgré,  —  dit-il  plus  loin,  —  les  prépara-  spécimen  de  l'hypocrisie  miellente  île  de 

tifs dedéfentc  des  Espagnolt,  nous  prendrons  Soyers.  U  écrivait  ainli  à  M.  de  Bonleaux  au 
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fdiaide  lilmolgiuget  de  dévouement  nne  homes  ou  de  louanges 


>, — dît  le  Mémoire  cttét-^iiielgré  teat  de  calomiiiee  et 
c  bdéfàite  de  T«mgoiie,la  diegiAoe  de  M.  deBordeiiiz.tnt 
«  nant  en  kmgoenr ,  le  sieur  de  Koyeis ,  eonntinent  qae 
«  tontes  cet  preuves  allaient  lentement ,  et  que  toutes  ces  eeco> 

«  sations  seraient  jugées  frivoles  par  le  cardinal  de  Richelieu , 
«  dans  l'esprit  duquel  il  trouvait  toujours  quelque  tendresse 
«  pour  l'archevêque  dr  \\nvdean\  ,  il  s'avisa  de  lui  donner  le 
«  dernier  coup;  el  toinuieil  t oiuiaisàait  fjin'  le  cardinal  était 
«  grandement  délicat  et  portait  fort  impatiemment  «^ue  Ton 
«  pariât  de  le  peieoiiné,  il  £t  tenir  de  Prowwiee  ine  icicwt 
«  tioa  contra  l'irdieféqae  de  Bordeanx  qui  poittit  qnW  soir, 
«  à  on  aooper  dies  Vulbdle,  il  «veit  iwl  parié  dn  roi,  disant 
K  dm  roi  —qull  était nn  ftinéantet'On  panrra  honnne  qui  se 
«  laissait  aener  par  le  nea,  et  que  le  cardinal  de  Rididien 
«i  âait  tiD  ingrat ,  qu'il  ne  se  souciait  de  rien  qne.de  passer  son 
«  temps  chez  là  duchesse  d'Aiguillon ,  sa  nièce.  —  Ces  paroles 
«  changèrent  entièrement  l'esprit  du  cardinn!  di  Richelieu 
«  contre  l'archevêque  de  Bordeaux,  et  mirent  son  esprit  en  la 

foi  1  de  M  dijgrico,  ce  pii'Ul  lui  ayant  leiiioi-  pHi»  à  garder  les  maximes  du  cliristiamsnie, 
gaé  let  craintes  qu'il  avait  que  wt  dépêches  je  ne  k  vous  atlègoe  pat  aucsi  commr  une 
«itovitMMt  fttSbwlMMatM  Ctr&^L     dme  naareUe ,  ni  de  mérite;        jV  « 

-J'f  '"T^f**"-  ^nt  dVn  ««r*S.  7u"i^te 

bcMdinal  le.  ,ni^,  conteaoe.  émmkf»'  ^^^^  nouvelle,  ni  

OMt  «eill'liaw»  »«.n,  de  rotr.  pwt.  k  -  ^.„„^e  de  voua  wvir  arec  au 

liM  M.  dMipailier.  q«e  j  a.  tonjom» naSa  ^^^^  ^  «»„.„u.ion  que  j'ai  jamaî.  fcit  :  je 

un  co„.,,te  exact  a  son  ciccllencc  Je  cetlcs  toujours  moi-méme  .   e  e»t-i-<lire  le 

que  jVn  «ic  jamais  reçues,  et  coniRiejo  ue   ^^pj^j,,  ^  qg|  ^  HuNUMUr  d'être 

counuii  ])ersonne  qui  ait  »i  peu  d'honneur  et    Jguj  f^^nU  •  Blib  QCh  M  ■'il*  b 

«  peu  de  conaeienc*  qu'il  voulût  nanquer  53.4c  «lut  d.«Mr  ^oT^-ed. 
àaneciMMeMeasenbeUeàUfidélité.jevmM      .  .  - 

iutèaaAMMilMrl0flw«taiMaMMqw|i  «Di9«nM.a 
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sous  UB  HlKlSTÈilE  DU  CARD.  DE  RICHELIEU,  hnuj 
«  dernière  fitreur  oontce  lui  Il  u  résolut  de  le  perdre  et  de 
•  hii  fiiire  fiûre  aon  procès  par  de»  oominianirct;  ^,  pour 
«  cet  efifet ,  on  fit  déiMipder  un  pape  de  la  part  du  roi,  par 
«  son  ambassadeur,  certaittS  évèqaes  pour  faire  le  procès  audit 
«  archevêque  de  Bordeaux.  Les  mémoires  en  furent  dressés* 
«  où  la  passion  emporta  tellement ,  (jue  l'on  mit  pour  crime  au- 
«  dit  arclievêque  :  d'avoir  porté  les  armes  à  la  guerre*,  quoique 
«  ce  fût  par  les  ordres  signés  du  roi  et  par  la  volonté  expresse 
«  du  cardinal  de  Richelieu.  » 

Sans  doute,  occupé  plus  tard  de  la  guerre,  irrité  par  le» 
souffiances  physiques ,  se  défiant  de  l'af^ui  du  roi ,  profondé- 
ment inquiet  des  suites  du  procès  de  MM;  de  Qnq-Mars  et  de 
Tliou  ainsi  que  de  la  dangereuse  conspiration  qui  venait  de  s'y 
révéler,  Richelieu,  prévenu  d'ailleurs  par  les  insinuations  de  de 
Noyers,  n'eut  ni  le  laisw  ni  la  volonté  de  s'enquérir  des  faits  im- 
putés à  M,  de  Bordeaux ,  car  il  laissa  commencer  contre  l'arche- 
vêque une  instruction  de  la  plus  extrême  gravité,  puisque  ce 
prélat  était  accusé  : 

«  D'avoir  pris  la  fuite  avec,  Tarmée  navale  du  roi,  devant 
«  Tarragone ,  sans  tirer  un  coup  de  canon  ; 

■  Rklieliea  lai  écrivit  à  ce  iiget  b  lettre  tcmu  accuse  en  ce  genre.  Je  prie  Dieu  de 

Mdmte:  tout  mon  cxsur  qu'en  ce          fM  parakt 

„  aknt  été  teUet  qn'oa  n'ait  pu  oecaïka  dé 

.Mo»..».  »yj,,8tt4.^faMte.&>>Hiip.rti. 

«  Le  plui  grand  déphiiir  qui  me  poisse  ar-  culkr,  ja  fat  Latarpréterai  toiijotim  à  bien 

mer,  en  quand  cens  que  je  propose  an  ni  qaami  dbi  aèrent  dontetutes,  vous  a«s<irant, 

pour  le  servir  ne  r«rij«iis»rnt  pas  k  son  con-  que  de  vou»  &  moi,  vons  me  trouverr/  tou- 

tenleuient.  Je  me  suis  toujour-s  m(X]ue  dei  jours,  Monaieur,   ïotre  trrs  -  allfttioiiné 

diveraesliccnres  qu'on  m'a  rnijporlopluiienra  comme  frère  à  vona  rendre  service.  —  I>e 

foia  que  vous  donoei  i  votre  Uofcue,  loia*  cardinal  oa  RiuBUSO.  a — ^Paria,  ^aeptcn- 

fB*!!  n'était  qucation  qnn  de  particularitéa  bre  164t.  —  Carrwp.  A  SoÊudÊt,  tam.  m, 

eoBln  naoit  «aie  nepomiBtiairateniten  Ib.  VI,  ch.  in. 

eneeqol  eftdePÊtat.TCBBdemCtnrliieB  •  Voir  :  It  Mbf  rfmr  lu 

aiac  qu'on  von5  donne  lieu,    e(  qu'on  IHiiiniif Hrt, t. nt- 
prenne  le  temps  d'cdaircir  celtea  dont  on 
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(  D'avoir  fiiit  tortir  les  vauseam  de  kqr  wmtilhgit  po«r 
a  donner  jour  ■  l^cQtréc  dtt  diucuus  j 

«  D'avoir  «a  iiitdligaioe  avec  les  conanit  da  roi  et  tfoir  reçu 
€  de  grandes  acnniiies  de  denim  pour  ne  ha  pas  déAÎM  tant 

«  à  Gênes  qw'à  Tarragone; 

«  D'avoir  donné  des  ordres  contraires  an  aarvke  dn  roi.  » 

Ainsi  qu'on  le  verra  par  les  docmnent^  rassemblés  ici  lors 
de  l  insuiTcrtion  de  Catalogne  qui  mit  pendant  quelque  temps 
BarceloMiie  au  pouvoir  de  la  France,  l'armée  royale  d'Espagne, 
battue  par  les  rcix'lles  et  les  troupes  françaises,  s'ëtait  reti- 
rée à  Tarragone.  Uloquée  par  terre,  cette  ville  ne  pouvait  ctre 
ravHainée  que  par  mer.  M.  de  Bordeaux  avidt  donc  été  chargé 
de  s'oppoebr  au  passage  des  vaisseaux  espaguoU.  En  vain  il 
avait  démontré  que  oette  o6te  ^tant  ouverte  et  sans  port,  il 
poorrait  difficilement  garder  un  point  de  ecoÎMère  de  cinq  on 
sia  lien»  d'étendue  avec  six  vaisseaux  al  dôme  pataches  (  le 
mauvais  vouloir  de  M.  de  Forbin  ne  permettant  pas  à  M.  de 
Soordis  de  compter  sur  les  galèi^ ,  qui  à  chiujae  instant  rega- 
gnaient Marseille  sous  le  prt^extc  d'ychercher  des  vivres).  Néan- 
moins  M  de  Bordeaux  obéit  aux  ordres  qu*il  reçut;  mais  mai- 
gri f(m>  ses  efibrts,  protégé  par  des  îorces  considérat>le& ,  le 
convoi  destwié  pour  Tarragone  entra  dans  le  port.  L'année 
royale  d'Espagne  fut  renforcée  et  la  rébellion  de  Catalogne  étouf- 
fét^  au  grand  regret  de  RicUen»  qui  Tavait  ezdtée  et  soutenue. 

La  lecture  des  pièees  prouve  évideannent  que  les  reproehes 
adraseés  h  H.  de  Bordeaux  à  ce  sujst  n'étaient  pas  Ibndés.  Bien 
que  Vannée  navale  Irançaiae  fat  très-infiMeure  en  nombre ,  puis- 
qu'elle ne  comptait  quedix-lioitvaiaseaux  ou  pataches  et  dix-neuf 
galàresi  tandis  que  la  flotte  espagnole  w  composait  de  trente<inq 
vaisseaux  et  de  ving^Muff^l^cSf  M.  de  Soordis  l'avait  eombattne 
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vùllamoMnt  depak  denx  heares  jusqnl  h  ndl,  «t  innît  aouf- 
ftrt  d«  graves  «fanes  sans  pouvdrmpêoher  les  transports  en- 
nenris  d'entrer  dansTamgone.  !>  lendemain,  la  Hotte  ftan- 
^ùse  donnant  ehasM  aux  Espagnols  les  avait  poorsuifis  jos- 
qtt'sDx  Al&ges,  et  le  surlendemain  louvoyant  en  voede  l'en- 
nemi, elle  aivait  tenté  de  loi  prendre  Tavantage  du  vent;  mais  le 
temps  devenant  trop  manvaîs  sur  cette  côte  sans  rade  et 
sans  ahri ,  rt  les  p:nlrrrs  ayant  été  mal  approvisionnées  par  la 
ré&i&tanee  opimàtre  du  bailli  de  Forbin,  la  flotte  française 
fut  obligée  de  rentrer  dans  ses  ports.  On  le  voit ,  il  faut  donc 
attribuer  cette  défiûte  moins  à  la  négligence  de  M.  de  Bordeaux 
qBL*k  la  supériorité  numérique  des  isim  sois,  qndà  on  Mnpsftroé 
et  qn'à  la  mésinlelligenee  qui  amrit  déjà  si  aoovent  et  si  mal- 
heuiewemant  nui  an  serfiee  du  roi. 

-  Ce  c|oi  sufBrait  d'ailleurs  poor  dénMiotrer  le  peu  de  solidité 
des  reproches  adresses  à  M.  de  Bordeaux ,  c'est  Tadunnienieat  et 
la  liaine  mal  déguisée  qui  présidèrent  toujours  aux  informa- 
tions prhes  sur  sa  conduite,  informatiotts  qui  d'ailleurs  n'a- 
Hienèreiit  aucune  preuve  contre  lui. 

Nous  citerons,  à  œ  propos,  l'extrait  suivant  d'une  lettre  du 
brave  chevaliei'  Paul ,  doublement  significative  pour  M.  de  iior- 
dcnns  en  çe  qu'elle  invoque  aosN  en  m  faveur  l'autoritd  d^m 
nom  bien  ^orient 'et  bien  cher  à  la  Fmnee,  du  grand  Du> 
qnesne  enfin ,  alors  nn  des  meOlears  eapitaines  de  vrisseau  de 
notre  marine  et  d^à  «ingnlîèraneot  distingué  par  sa  valeureuse 
et  bollftiice  conduiln  less  des  aAirm  de  Laredo  et  de  Gafitari. 

(C  MoHSBHMBOa  , 

c  Gdle^  sera  pour  vous  dire  eomme  l'on  infenne,  et  qu'on 
«  a  oui  M.  Duquesne  et  moi,  sur  raffaire  de  Tungone.  Au 
c  premier  jour,  nous  avons  dit  la  vérité,  eonfionnénMnt  ii  la 
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<  lettre qoeM.  Garnier  ■  ÀsrileàTOtre  grandeur;  maUoeM.  de 
«  Besançon  use  de  grandes  menaces  de  la  part  du  roi  et  de 

«  son  éminpnçfl  si  l'on  ne  dit  pas  la  vérité;  mais  cela  ne  nous 
n  étonne  point ,  puisque  nous  n'avons  autre  chose  h  dire  que 
<c  les  choses  (jui  sont  passées  au  vrai.  L'on  s'iniorme  aussi, 
a  lorsque  nous  avons  quitté  les  ennemis  la  dernière  fois ,  si 
«  l'on  a  vu  le  feu  de  l'amiral ,  et  il  y  en  a  beaucoup  qui  disaient 
u  qu'ils  ne  l'ont  point  tu  ;  cda  ne  regarde  point  votre  grandeur 
v  et  n'a  regardé  que  H.  de  Cangé,  qui  se  défend  tant  qu'il 
«  peut  Je  crcns  qu'ils  ne  trouveront  pas  tout  ce  qu'ils  s'étaient 
a  promis,  puisque  je  ne  pense  pas  qu'il  y  ait  un  homme,  tant 
«  de  la  marine  que  du  régiment,  qui  puisse  avoir  l'âme  si  mau- 
«  vaise  que  de  dire  autre  que  la  vérité;  si  bien  que  j'espère, 
«  avec  l'aide  de  Dieu ,  que  tout  tournera  à  la  gloire  de  votre 
«  grandeur  et  a  la  confusion  de  vos  ennemis.  L'on  m'a  demandé 
«  aussi  si  j'avais  oui  uiedire  à  votre  grandeur  mal  du  roi  ou  de 
«  son  éminence  :  je  leur  ai  dit  que  votre  grandeur  n'en  avait 
K  jamais  parlé  qu'avec  tous  les  tespects  qui  sont  dus  à  leurs 
«  personnes,  comme  c'est  ht  vérité.  L'on  lait  plusieurs  deman- 
c  des  aux  autres,  tant  aux  capitaines  qu'à  ceux  qui  ne  le  sont 
K  pas,  si  l'on  a  jamais  oui  renier  le  nom  de  Dteo  à  votre  gran- 

<  deur,  et  s'ils  ne  savaient  pas  si  votre  grandeur  a  vu  qudqoe 
«  ièninie  en  particulier,  et  tant  d'autres  misères ,  et  si  votre 
«  grandeur  se  prévalait  des  prises  qui  se  sont  faites,  etc.  '  » 

L'instruction  dont  parle  le  chevalier  Paul  était  dirigée  par 
M.  de  Besançon,  un  des  plus  grands  ennemis  de  M.  de  Sourdis, 
qui ,  à  ce  sujet,  écrivait  à  Hichelieu  :  Qu'il  le  remerciait  de  lacon- 

*  HwnB'tvoni  pas  cru  devoir  copier  tex  •  inVivoucf  cnvoifr  ann  Ttsllir  e  ,i  je  netoors 

tndlenwnt  l'orthographe  du  br*ie  cbevaliiM'  •  point  informe  des  afair  deM.  leniaréchaicle 

Paul  ,  donl  voici  un  apéctmcn.  —  .  Mi>ii«  i-  .  Vilr\  ,  tk.  ■  —  I^tti  .'  lia  cl.cvalipr  Paul  j 

■  eneur— j'ai  «t«  «pelé  «Locorc  une  foaé  pour  M.  de  Sourdis wpteuibrc  1641.— Cpr- 

•  •«iWMrdeaoatiiiuuibvotregnttdmr  rupmiimee  de  Smudlt, 
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fiance  qu'il  a»aàen  «on  intégrité  et  M^fidéHté,  puisqu'il  Payait 
jugée  à  V^rett»e  du  plusfm  et  du  ^us  méchant  des  lummee. 

D'un  antre  côté,  M.  le  duc  d'Estr^,  amlnssadeur  à  Rome, 
demaiidait  au  pape  la  nomination  des  commissaires  destinés  à 
juger  la  conduite  de  M.  de  Bordeaux  qui,  chose  singiilière, 
était,  on  le  répète,  mis  jsous  cette  singulière  prévention  : 
d'avoir  porté  les  armes,  quoique  ecclésiastique.  Mais  les  lenteurs 
iiiterminables  de  la  cour  de  Rome  ne  jjermirent  pas  à  ce  tri- 
buiKil  ecclésiastique  de  se  réunir  en  i64i  ,  et  l  instmction 
militaire  continua.  Avant  qu'elle  fût  terminée  et  oonséquem- 
ment  aTatit  que  la  conduite  de  M.  de  Bordeaux  lut  nettement 
jugée,  ce  prélat  fut  exil^  à  Carpeutras,  dans  le  comté  d'Âvi- 
gnon ,  par  lettre  du  r^,  du  9  septembre  i64i  »  pour  y  attendre 
Tisane  de  la  procédure.  En  tain  de  nouvdles  lettres  de  MH.  Gar- 
nier,  de  Gangé ,  de  Bandd ,  de  Vinsargues ,  ofliciers  de  marine, 
jointes  à  une  protestation,  du  3o  septembre  i64i  >  signée 
de  tous  les  capitaines  de  vaisseaux  et  des  galères  assistant  ati 
combat  devant  Tarragone  vinrent  encore  renforcer  l'autorité 
morale  dt  la  lettre  du  capitaine  Pan!  et  de  Duqiiesne,  et  prouver 
que  la  conduite  de  W.  de  liordeaux  avait  été  outrageusement  ca- 
lomniée et  dénaturée.  Bichelieu  fiit  inflexible,  et  le  8  février 
Ij64a»  M.  de  Sourdis  reçut  l'ordre  de  quitter  Carpentras  pour 
aUer  à  Vaison  ;  le  a6  juin ,  il  lui  fut  enjoint  ,de  se  rendre  à  Ca- 
\aiilon,  et  enfin,  le  i4  novembre,  il  eut  la  faculté  de  choisir 
tdle  résidence  qui  hii  plairait  dans  le  ootntat ,  moins  Avignon. 

La  cour  de  Rome  avait  pourtant  absous  M.  de  Bordeaux 
des  irrégularités  dont  il  s'était  rendu  coupable  en  portant 
les  armes  ;  mais  on  voit  par  une  lettre  de  l'archevêque 

'  Les  MgnatairM  de  cette  protestation  valier  Garnier,  Saint- Élienne  ,  de  QaétM, 

fcrcMlt  chmiîcrde  Cangé,  le*  dievalier*  Du<{iieiac.  —  Comr/pmdimce  ét  BmrdUy 

i^Anéne^  de  Gnane ,  àt  Chattellu,  Pon-  t.  m ,  Ih.  VI,  di.  uu. 
■■litUn,  LMMiiii«,  kdicMiilier  Paol,  b 
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(a3  juillet  i64a),  que  rexpéditkm  des  bdlM  d'abMdaCioii  ne 
loi  «mit  pfts  été  envoyée,  aons  le  prélat»  qu'il  ne  te  traimit 
pas  à  Bordeaux»  lieu  de  sa  léiidenoe  épisoepale^  tandie  que  hii- 
même  réclamait  instamment  Ilnterve&tion  et  lassistance  du 
pape  auprès  du  roi  pour  ctblMiir  de  ce  prinoe  la  permission 
d'y  retourner. 

La  mort  de  Richelieu  (4  décembre  i64a)  mit  enfin  terme 
à  la  disgrâce  de  M.  de  Bordeaux  :  ce  prélat  revint  à  son  dio- 
cèse, d'où  il  ne  sortit  qu'en  i645  pour  venir  présider  à  Paris 
l'assemblée  du  cierge  de  1*  ranoe. 

<  Quoique  distrait  par  tant  de  travaux  divers,  —  dit  undea 
«  panégyristes'  de  M.  de  Bordeaux»— 7'il  ne  cessa  pas  un  instant 
«  dea'oocoperderadroinistration  de  son  diocèse.  Au  mois  de  no- 
c  vembre  1 633 ,  il  approuva  la  Sudation  d*un  couvent  de  Béoé- 
«  dictins  à  Bordeaux  ;  et  le  16  juin  i638,  il  institua  dans  la  même 
a  ville  une  compagnie  de  sœurs  de  Saint-Joseph  en  faveur  des 
K  jeunes  orphelins.  Le  7  mai  1  G']g,  il  rétablit  à  Cadillac  les  pères 
•t  delà  doctrine  chrétienne  fondés  [>ar  le  duc  d'Épernon,  et  le 
«  i"  juillet  1640,  à  Bordeaux,  un  couvent  de  la  Visitation  de  la 
«  Sainte- Vierj^e  et  un  autre  de  Sainte-Magdeleine,  le  !4août  i64i- 

«  A  l'époque  où  il  fut  choisi  jjour  assister  à  Paris  à  l'assern- 
«  blée  du  clergé  de  France,  dont  il  lut  tm  des  présidents,  In 
«  maladie  le  saisit,  et  il  ex|nra  éam  h  bourg  d'Auteuil,  pris  des 
«  bords  de  la  Seine  »  le  x  8  juin  i645 ,  à  Tige  de  cînquant»«n  ans. 
«  Son  corps  fut  enseveli  dansk  dmpelle  du  diâteao  de  ses  pères 
«  à  Jooy,  non  loin  de  Paris.  Les  membres  de  la  sainte  assemblée 
c  lui  filent  de  pompeuses  fiméraiUes  dans  l'église  des  Angustins, 
«  à  Paris  ;  et  peu  de  temps  après  son  éloge  funèbre  fut  prononcé» 
«  le  i4  juillet,  par  Denis  de  la  Barde,  évêque  d'Évretix.  »  ^ 

Paru,  ce  1 5  janvier  1&39.  EPCKBS  SU^ 
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LES  DOCUMENTS  IMPEIMÉS  DANS  CE  RECUEIL. 


Lettres  et  Mémoires  M.  Turdievêque  de  Bordeaux  sur  le 
secours  de  Parme  et  l'attaque  des  lies  Saint- Honorât  et 
Sainle-Biargnerite. 

Vol.  ÏB^bl.  4t6>f  Cvatntli,  aiwi  àétàgaè  LettBkr^tawot$,  mmv.  Heg.  gSH. 

* 

Co  volume  commence  par  une  pièce  datée  de  1621  et  intitul<'-e  :  Souirtmiie 
des  raisons  qui  font  connaUre  la  nécessité  tTuae  assembUt;  générale  des 
Églises  rèforméût  «it  la  vUb  d»  La  Rat^eUe,  —  Ennuie  quelque*  VlOBat» 
fldr  les  afiÎNt  du  Piémont,  «t  enfin ,  feuillèt  1>0,  nue  lettre  du  t  ff* 

vrier  1636  touchant  le  secoure  de  Parme.  Ici  commencent  les  matéri.ins 
qui  ont  servi  à  la  publication  de  la  correspond anc<>  de  i  archevéquc  de  Bor- 
deaux. La  dernière  pièce  de  ce  volume  porte  la  date  du  26  décembre  1636. 

ToMM  ce»  pièoea  loiit  originiles  et  Menées;  b  ptnpert  «ont  eatièwioent 
cntographes. 

Il  n'y  a  pas  dana  ce  Toloine  de  pièces  écrite»  par  l'archevêque  de  BoideMik. 

Lettres  et  Mémoires  de  larchcvèque  de  Bordeaux  h*  amitiesi 
i636,  iG3^,  i638  et  1639,  servant  à  l'histoire. 

Vol.  i»-fbl.  daago  feuiUat».  Mihl.  ngr^i*,  auppUmaU  deJhip^,  >. 

Les  pièces  relatrres  i  Taninte  1686  eownwneent  an  feuillet  4  et  vont 
jusqu'au  feuiliet  36  \ 
Cdies  de  rannée  1687,  du  feuillet  37  à  161  ; 
Criki  dsl'aïuié»  1688,  dn  fraObt  16f  i  107} 
ÇaUeadelWée  1688,  da  «Met  808  à  k  ftn  dn  toknne. 


xd¥  NOnCB  BUOiOGlUPHIQUE 

Milfré  IMndicBtioB  qo»  porte  ee  Tohmm,  0  ne  ranlanM  |M»  woIbunidC 

detbltres  de  rarchetrdqOO  do  Bordeauv  .  mai^  un  nsse/.  {;raMd  nomblS d*inlKi 
pièces,  relations,  lettres  pt  rrK^moÏRv  qui  lui  ont  été  adressés. 

Les  lettres  et  mémoires  émanés  de  l'archevêque  sont  ea  entier  de  sa  main , 
ott  quelquefolt  mail  nmnent  éerils  «on»  la  dietéB  par  bn  McvteivM,  et  b 
plni  «oimnt  «nAotés  pu  lui.  Gb  lODt  Im  ■îniilBt  àm  àtfèihm  «nvoféei  en 
coar. 

lettres  à  l'archevêque  de  Hordcanx  des  années  ifiSj,  l638 
et  it) 39,  servant  à  1  histoire. 

Yel.  MA.  d*  864  MDm.  Ml.  r^yukt  m^^MmiK  A  AfNg',  m.  M. 

Il  Cralfaîve  pour  m  volnaaA  la  vtèm»  ranarqM  qui  a  été  faite  pour  le  p«é- 
cédent.  Malgré  son  titre,  on  y  tnftim  qiMk|iHi  pièoei  da  raidwvéqw  Kii- 

méme ,  ou  émandt  s  de  lui  :  ainsi , 

Au  feuillet  ôl4  se  trouve  un  mémoire  écrit  en  entier  de  la  main  de  1  ar- 
chevêque de  Bordetu,  à  Teieeptioii  de  la  dernière  page ,  qui  est  de  Mm 
secrétaire,  intitulé  :  iIfétIK  de  ce  qui  s'est  posté  en  taffaire  de  Fonlarahiei 

Au  feuillet  719,  une  copie  de  l'ordre  donné  par  Sourdis.  le  3  novi-mLrf  1 037, 
à  M.  de  Maatinj  pour  traiter  avec  ceux  d'Alger.  La  minute  originale  de  ce 
même  ordre ,  annotée  par  Soordis  et  lignée  de  sa  main,  te  tnmve  dam  le 
volume  coté  SI  parmi  les  papîen  concernant  les  puissances  barbaresques  ; 

Fenillc't^  767  et  suivants,  iinp  copie  annotée  de  la  main  de  Sourdis,  de 
tjtulmction  au  sieur  de  la  F^OQre  pour  traiter  avec  le  gouverneur  de 
SasSùrii 

Enfin,  au  feuiOet  771,  une  copie  de  T^m  de  tarchevique  tk  Bordeaux 
de  ce  qui  se  doit  ajouter  ou  changer  à  f  ordre  du  roi  touchant  .4Iger. 

Toutes  les  autre*  pièces. renfermée*  dans  ce  volume,  à  l'exception  peat- 
élr»  dstnûa  on  quatre,  aoM  dealettrw  autographes,  on  tout  as  moîna  de» 
leltna  of^^inalei  rignéea. 

L'année  1637  commence  au  feuillet  1  et  va  jusqu'en  ftoiUet  79lj 

L'année  1638  va  dn  feuillet  792  au  feuillet  860. 

B  n'y  a  dans  ce  volume  qu'une  seule  pièce  de  l'année  1639  :  c  est  l'original 
del*in«nietion  «nrofée  par  le  toi  à  ravdwvéqiMde  Bordeanx,  cemmandant 
rarmée  naval*  en  ponanl,  daiéa  du  16  fétrier. 
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SLK  LES  DOCUMENTS  DE  CE  RECUEIL. 


liettre»  de  l'areheréqae  de  Bordeaux  de  Tannée  i64o , 
servant  à  Thistoire. 

Vol.  iB-fi)!.  <b  -jtt  fednrti.;  Jîill.  n>r«fe .  MM*.  niuMÈumt  A  Jhfigr,  a.  ai. 

G:  volume  et  le  suivant  contieanent,  malgré  leur  titée  ,  la  MaBiéée  h 
comaponduce  àe  Soitrdi*.  Le»  piAota  y  «ont  «huée»  par  îbtes,  eonime 

dans  les  autres  volumes ,  les  minutes  de  Tarchevêque  placées  à  leur  niii(; .  au 
milieu  de  la  correfpondancc  qui  lui  t'tait  adressée.  L'année  1640  se  termine 
au  feuillet  589.  —  Â  k  ûa  de  ce  volume,  on  a  réuni  sous  ce  titre  : 
AVer»  mémovw  et  traités  fidtt  mtn  im  Fnmee^  la  TurqiUe  et  la  Anrkràf, 
le  plu»  grande  partie  jiiécfs  roiicemant  les  étals  barbaresques ,  quelqufs 
unes  étant  <'>piu  st  s  à  Icurt  dalts!.,  dans  les  diwrs  autres  Toltimes,  du  feuillet  504 
au  feuillet  704.  Le  premier  de  Qe&  documcots  porte  la  date  de  1604  y  le  der- 
niers d«  TuB^  16:41. 

Lettres  et  Mémoires  deirarchevéïiDe  de  Bordeaux  durant  les 
années  i64i  et  i64a,  servant  à  Thistoirel 

Vul.  m4A.  de  jSo fenilhli.  9iU.  rgwle,  mm.  tHfpUiiiait  dt  Duptgr,  b.  ». 

Ce  volume ,  comme  le  précédent,  renfenne  U  totalité  de  la  correspondukce 
de  Sourdb  pour  lei  années  mentionnéos  sur  k  litre.  Ceinte!  «st  précédé  d'nn 

mf'moirf  sur  les  événements  arrivé»  en  l'année  1641  qui  ont  nippon  à  l"ar- 
dicvéquc  de  Bordeaux.  Les  pièces  de  cette  année  vont  du  (cuillel  1  au 
feniUet  463^  celles  de  1642,  du  feuillet  699  au  feuillet  750,  le  dernier  du 
volttUM  de  eetle  edketion.  ~Dene  ce  Tolnme  ae  trouvent  les  pîAcee  et 
relations  rassemblées  par  Sourdîs  pour  ta  justification.  Quelques  unes  sont 
classées  à  leur  datej  d'autre*  réunies  sou?  les  tilres  suivants,  depuis  avril 
jusqu'en  septembre  1641  :  Copws  de  lettres  écrites  par  M.  de  Sordemu: , 
anwaiu  «n  CobÊiagme^  à  M,  «tJrgmuoHi  rinâiat  ia  cemsôUi  autre  copie 
de  lettre  de  M.  de  Bordeaux  à  M.  le  prince  ^  menu  du  combat  des  galères; 
extrait  des  lettres  du  prince  dr  Iiotci\)  et  dudit  sieur  d' Argemon;  vérités 
de  i' archevêque  de  Bordeauj: ^  auties  vérités  des  capitaines  de  son  armée  i 
lettretdaprvÊcip^etdeieoaaeiltmdeBareebimeà  M,  de  Bordeaux  eftrh 
sa  retraite  en  Fraaœ}  Uàsse  des  pa/Mars  eoneemeM  ee  qui  s'est  ptusé  au 


xeij  HOUGB  ODUQGIUIHIQDB,  ne. 

eOmhM  naval  avec  V armée  cnnemio  JevaiU  T^TÊlgoiw  au  mois  tfaoOt  1641. 
Des  copier  et  de*  doubles  emplois  tt  NMOMttNBt  dtu  la  daivîèn  série  lin 
pièces  que  nous  venons  de  citer. 

Ob  'voit,  d*api4t  In  noln  qui  précèdent,  que  l'unmiihle  dn  pièon  de 
Sourdis,  bien  que  fhini^M  «n  affuvae»,  «ont  loin  d'être  d«  m  oïdf» 
satisfaisant  ;  beaucoup  de  piècM  ont  été  mal  delén»  et  ont  éà  êot  wyorlÉ» 
à  leur  véritable  place. 

Lm«<letLettnt«tN4gmiiomdeH.deS«tinn  pour  l'anal 

1637  et  i638. 

Du  »ol.  ia-kÀ.  de  177  feuillets.  Msi.  Bibl.  royale,  ^^Si  {Baiu%e). 

La  lettres  de  M.  de  Sabran  à  l'archeTèque  de  Bord^ux ,  tontes  écrites  de 
h  rnani  de  oe  diplomate,  n  trament  dan»  In  vohmn  I9et  to  eiléi  d-dn- 
•08.  GBhd  dont  il  ntqoMîon  id  attnn  fegiiire  demnaeriiNkMe  qoell.  de 

Sabran  faisait  faire  à  ses  secrétaires.  On  y  a  emprunté  quelques  dépêches  qui 
ne  se  trouvaient  paa  dana  In  pafiem  de  Sourdia,  et  i{ai  nrveiit  à  coapléler 

ces  documents. 

Divei»  ëttts  de  fai  nierine  et  des  «nncments  dn  ponant 

t  «si.  lB>4bl.  KU.  rqjralc ,  nus.  MupptéKtM  ét  Dupt^,  a.  to. 

Divers  états  de  la  marine,  recettes,  dépenses  ordinaires  et  extra- 
ordinaires ,  et  entretcnements  d'armées  depuis  l'année  i63i 
jusqueset  compris  l'année  163^. 

1  «gl.  l»-til.  MM.  nymitf  au».  iw^fiMimM  êt  J>»iy,  ti. 

Im  yièen  jtuaificativn  aoat  empruntën  à  e»  immiI»  Mf  b  vofs^e  d» 

M.  de  Sé(^inui  et  le  rapport  de  M.  Av  VinjUa  au  Toedi*  dn  nfarii  on^ 
pwaMa  à  k  yand»  coUeolioa  Pwpay,  BQd.  fofab,  nn. 

B.  S. 
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ET  DÉPÊCHES 

DE 

D'ESCOUBLEAU  DE  SOURDIS, 

ARCHEVÊQUE  DE  BORDEAUX, 

CMtr  DB  COMCIU  DD  Ml  CH  l'àtmÙ  N*«àll. 


LIVRE  PREMIER. 


COKRESPONDAP^CE 

ET  DÉPÊCHES 


D'ESGOUBLEAU  DE  SOURDIS, 

AJiCUEViutB  m  BO&UKAtX. 


LIVRE  PREMIER. 


CHAPITRE  i". 

UtrihtAinHéém^hfmfk  r&mM:     Dmmm*  «fat  Biri^Btla  Mrin 

(  ûte>  lie  Provence.  —  Leurs  )^1èrc!> ,  toas  kst  Ordre*  ilu  duc  de  Fernanditia  et  ilu 
nuutjuû  de  Saime-Croix ,  s'ewpuwnt  dw  Um  SMate-Maiytcrite  el  Saint^Uuaorat. 
^DMCr^rtnm  èo  c«f  lla.~lf.  4e  Poot-CouHaj  eM  nommé  général  des  galères, 
M.  k  comte  dUarconrt  glninilliiiiiiii  de  rarmée  navale  ,  H  M .  de  Sourdis ,  anba- 
véque  de  Bordeaux ,  dief  des  ronselL  dti  roi  en  Tanii^e  navale.  —  Plan  de  cam- 
pagne pour  l'armée  navale.  —  Inatructioos  du  roi  doooéea  à  M>'  l'archovéque 
il<-  iki  r<l«-«us  par  Ml'  le  cardiad  de  Ricfcelien.  — IcUm  ^  loi  i  S.  S.  le  pepe ,  k 
M.  le  <1uc  (Jo  Flori-iii-f  -1  M"  le  .-.irdinfll  <1r  T.TOii.  — tifat  5fatîst!(jtip  âr  la  flotle 
française.  —Départ  de  IWwi-tt  uarale.  —  l>ep«ct»e  de  M<'  l'arcbevAjue  de  Bordeaux 
à  M»  lé  eeifiiiil  Je  VAtUm  »  le  «i  b  jonetiett  Jei  eweJwe'dii  IWrt 

avti  cclioi  (îu  T,rv;iiii.  —  De  (^icheutet  divLùons  turvienneol  entre  MM.  le  maré- 
chal de  Yilij,  le  comte  d'Harcoori  et  Mf  rareliev<({ue  de  Bardeaux.  —  Arrivée  dca 
wlMWnà  ftat^dk  «I  vue  dM  flee'SeÎBtf  Wergaciite.  GnbM»  Je  le  t«m 
française  coatrc  la  fiottc  c^^geelfe.  leNre  As  lÛ*  k  cavdiwi  Je,li«MUei|  ^ 
Ifr  rNc«faev4^  de  Bardewx. 

^ /aub  ier  —  .F^pMaiif»  l636.  ) 

M.  k  cardinal  de  AicheUeu  expose  ainsi,  lians  aet  MénoiiM, 
las  ewMCs  cki  k  gnerve  qui  fiit  déckrée  à  l'Espagoef  |Mr  ioite 


4  LlVRh  l.  —  CHAI'.  I. 

de  l  allianec  que  le  roi  Louis  XIII  conclut,  le  8  février  1^35» 

avec  la  république  des  se()t  Proviiiccs-linifs  : 

a  Sa  majesté  fit,  le  8  février,  un  traib  de  ligue  offensive  et 
défensive  avec  les  Hollandais  pour  prévenir  les  malUeuis  qui 
pouvaient  amyer  de  Fin  juste  procédé  de»  Espagnols,  <jui  le 
aervaient  de  tons  moyens  pour  s'agrandir  anx  dépens  de  leurs 
voisins,  les  tenir  divisés  entre  eox,  et  rendre  la  gnerre  îaunc»^ 
telle  dans  la  dirétienté.  Il  y  avait  long-temps  que  lesdits  muA." 
landais  sollicitaient  cette  alliance  de  sa  nmjesté»  et  s^élaient 
depuis  quelque  temps  latasés  entendre  assez  clairement  qu'étant 
las  de  continuer  la  guerre ,  ils  feraient  la  trêve  à  quelque  prix 
que  ce  fût,  si  le  roi  ne  s*^  <léclarait  ouvertement.  Sa  majesté 
avait  toujours  difïeré  d'eu  venir  à  cette  extrémité;  mais  enfin 
elle  s'v  sentit  obligée,  et  convint  avec  les  Hollandais  que  si  les 
iùipaguoltt  ue  se  disposaient  à  des  termes  raisonnables  d'aucom- 
modement,  ains  ooatînnaieaC  ihns  hs  mauvais  deneins  «prïls 
avaient  contre  la  France  et  lesdits  sieurs  des  États-Gënéranx, 
comme  le  traité  passé  à  Bnixeiles  le  la  mai  dernier  avec  M.  le 
dnc  ifQiléans  ponr  même  la  gnene  dhos  'la  France^  la  prise 
de  don  Juan  de  Menesses  trouvéi  lè  ii  septembre  dernier, 
visitant  à  minuit  les  entrées  et  passages  du  royaume  du  coté 
du  Languedoc ,  et  l'armmieQt  naml  qui  avait  été  fait  à  Naples 
l'année  dernière  pour  descendre  en  IVovence,  et  divers  autres 
desseins  connus  par  voies  indubitables ,  le  justifiaient  au  resptîct 
du  royaume,  et  les  pernicieux  desseins  qu'ils  avaient  conti- 
nuellement entrepris  et  fomentes  de  tous  eûtes  à  la  ruine  des 
Provinces-Unies ,  avec  ce  refus  qu'ils  avaient  fait  de  conditions 
qui,  rnÊme  de  leur  part,  avaient  été  proposées  anxdits  sieurs 
des  États-Généraux  le  justifiaient  à  leur  égard  :  la  Firanoe  ronip 
pnit  àguerre  ouverte  avec  lesdits  Espagnols,  et  leeditasteurs 
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de»  États,  de  leur  part,  continueraient  a  leur  faire  la  guerre  de 
toute  leur  tbrce,  sans  qu'ils  pussent  faire  ni  paix  oi  trêve,  que 
d'un  oannmiii' conseolament;  qu'ib  iDettnwnt  en  campagne, 
cturann  ifeu,  une  aimée  de  tingt<iiiq  mille  hommes  de  pied 
et  dnq  nûOe  cbevanx»  avec  l'attinil  et  le  cano^néocHaiFe  à 
im  td  owpe,  et  que  les  deux  armées  se  joindwient  dans  les 
Pays-Bas  en  on  lieu  dont  il  serait  com  enu ,  et  que  pour  garder 
oependaiit  les  côtes  de  la  France  et  de  la  Hollande,  le  roi  et 
les  États  mettraient  vu  mer  chacun  quinze  vaisseaux  pour 
nettoyer  la  mer  ocediic  et  le  caual ,  et  tenir  les  rotes  libres , 
atin  que  le  commerce  n  y  lût  troublé ,  moyennant  quoi  &a  ma- 
jesté serait  déchargée  des  deux,  millions  qu  elle  avait  accordés 
«nue  J^ts  tons  les  ans  par  le  traité  de  raonée  précédente.  « 

Ap^  s^étrè  aasnré  de  l'appui  de  TAofiletBrre  et  de  la  neatra* 
lité  de  la  Soisse,  en  ordonnant  à.ML  le  due  de  Rohan  de  s'em- 
parer de  la  Valtdine)  le  roi  s'aoquil  encore  l'alliance  des  docs  de 
Parme  et  de  Mantoue ,  afin  de  pouvoir  tenir  sur  la  défensive  les 
années  espagnoles.  Le  duc  deSavûie  *,  dont  les  possessions  étaient 
assises  entre  la  France  et  le  Milanais,  et  qui,  par  la  po-^ition  mi- 
litaire et  géographique  de  se.s  états,  pouvait  extrêmement  nuire 
ou  servir  aux  armes  du  roi,  après  avoir  long-temps  hésité  à 
ihniek  lui,  accepta  eoEfîn  la  liaison  qu'on  loi  proposait.  Néau- 
mdna  le  eienr  d'Émery  fat  envoyé  près  de  oe  prinoe  afin  de 
surveiller  Kintière  exécuticMi  dn  traité  qu'il  venait  de  oondore 
avec  là  FVanœ.  Qosnt  aux  Vénitiens,  au  pape  et  tm  GémriB, 
ne  pouvant  compter  sur  la  coopération  acttre  de  ces  puis» 

*  Canaan,  Thomat-Fraoçoi»,  de  Savoie  itwwwt  4ani  pluÀcun  iMUitit,  «t,  pcndrat 

(piiaetda),  ànqaiène  fi)«  d>'Cli:<rle9-Ba-  liagt  m,  il  it  k  fom*  avec  succès.  Il 

liMMl,4M4>Wrai«,  naquit  i^n  >âgS|MD  AHftm  BfiiMliMi itiBS,  et  eutk  coa^ 

cwMAn  acttf  M  ioMulMt  le  jMt  «Mots»  MudMMtt  ^  lev  imée. 


,  6  UVBB  I.  —  C»AP.  I. 

flanoM,  Loutt  XUI  «e  «ontentt  d'obtenir  d'eUet  ^l'cUw  «'eo- 
tmenuent  pasdn  moim  aet  deueii»  «t  «ob  opédationt^ 

Apt^svoir  rassemUe  et  disposé de>  corps  d'armée  considéra- 
bles, pourvu  à  la  défeose  des  cotes  et  avitaiUé  les  places  forteSi  le 

roi ,  dit  M.  le  cardinal  de  Richelieu  dans  ses  Mffmoires,  «  envoya 
commandement  le  lii  avril  au  sieur  d  Amantot,  président  pour 
sou  jiei*vice  en  Flandre,  d'aller  trouver  le  eardinal-inlant,  et 
ensuite  le  marquis  d  Ay tonne,  et  le  président  Rose,  et  leur  de> 
mander  de  sa  part  la  liberté  de  l'électeur  de  Trêves,  de  repré- 
senter audit  cardind  «t  antres,  que  le  roi  avait  dvdt  de 
demander  ledit  âeeleur  paroe  qu'il  était  «nt»  piotectioii»  etc. 
La  n^nse  dndit  cardinal  fnt  qu^ayant  frit  examiner  cette  de- 
uMode,  il  déclarait  qu'il  ne  pouvait  ni  a'«itend«it  prendre 
résolntion  au  préjudice  de  l'âecteur,  auparavant  d'avoir  reçu 
réponse  de  l'empereur  et  du  roi  d'Ëspa^e  aux  avis  qu'il  leur 
avait  donnes  de  ec  qui  s'était  passé  h  Trè'^'es.  Ces  paroles  étaient 
plutôt  une  délaile  espagnole  qu'une  réjxwise  catégorique,  car 
il  s'était  écoulé  assez  de  temps  depuis  la  prise  de  l'arche vèqu£ 
de  Trêves  jusqu'alors  pour  avoir  pu  saujiircj^  ia^tions  de 
l'flMfierenr  et  dn  roi  d'Espagne  sur  ce  sujet.  ,  ^ 
-  «  L'ambassadeur  d'Espagne,-  en  mâme  temps,  se  retint  d'au- 
près de  S.  AL  sans  prendre  cpngé  d'jdle;  S.  M.  ayant  reçu  U 
r^KMlse  du  cardinal-infant ,  liii  envoya  un  héraut'poiv  lui  dé- 
ciburer  la  guerre  et  lui  dire  que  puisqu'il  n'avait  pas  voulu 
rendre  la  liberté  à  l'électeur  de  Trêves ,  électeur  de  l'endure-,  tfù 
s'était  mis  sous  la  protection  de  S.  M.,  lorsqu'il  ne  la  pouvait 
recevoir  de  r«  iiijirt  eur  ni  d'aucun  autre  prince,  et  que,  contre 
la  dignité  de  rernpire  et  le  droit  des  gens,  il  retenait  prisonnier 
un  prince  souverain  qui  n'avait  puuit  de  guerre  contre  lui,  S.  M. 
hà  déclara  qu'elle  était  résolue  de  tirer  raison  par  les  armes  de 
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cette  oHense  qui  intéressait  tous  les  princes  de  k  chrétienté. 
Les  Espagnols  essayèrent  de  fiaire  faire  quelques  pas  de  clerc 
udit  Ûrtttt  d'«i9M8  éu  ni ,  nsumoé  Jmh  Gratii^,  pour 
prid»  ocruiflxiB  Ib  tttitef  hmJ;  <t  hi  praneiuuit  kn  fin  w 
doan»  tudione  dtt  «avdiiMUDiait,  fe 
dans  la  ville  SUIS  son  habit  «bliÀmt  ,  kipiclilleiir  dëdara  ne 
pouvoir  qnittar ,  le  remettant  dlienre  en  lunie  pour  le  faire 
peHcr  aimlit  oirdinal»  infiimt;  ils  l'interrogeaient  en  quelle  fii- 
çen  il  lui  parlrr^ir ,  pois  s'il  Rvait  bonne  commission  et  arait 
observé  les  formalités  en  entrant  dans  lesPays-Bns:  à  rjtin»  letir 
a^'ant  répondu  adrniti»m<>nt ,  il  tira  la  déclaraLiua  du  guem- 
qu  il  avait  a  iaire  audit  cardiiiai-uilaut ,  laquelle  il  jeta  à  leurs 
pîsdale  19 «iî  lâdfiipoDrce  (fa'anenn  ne  la -ronltf  recevoir,  et 
partit  poor  flfen  felounier;  et  arment  sork  fronAiè^ 
antrat  â  nn  potean  en  vUkge  de  BomEly  4|ni  est  aoK  9^yB>]lis,  en 
parfaenoB  de  tDOB  cens,  dn  boi»9<  * 

La  guem  dtfckr^,  pendant  rjue  les  armées  da  roi  étaient 
em{^oyées  en>AHeinagne ,  dans  la  Valtehne,  en  Lorraine,  Italie 
et  Picardie,  le  1 3  s<>ptembre  i635,  sur  les  huit  heures  du  matin , 
les  Espagnols  parurent  en  vue  des  îles  de  Lerins  (Sainte-Mar- 
guerite et  Saiiit-Honorat)  ;  leur  flotte,  fMimposéti  de  vingt-deux 
galèrta ,  cinq  vaisseaux  ronds  et  quelques  chaloupes,  était  com- 
mandée pâi'^  M.  k  dnc  de  Fernandina ,  le  marquis  de  Sainte* 
Groix  et  k  chefikr  Lelio  de  Ikaneassiou  L'emiemi  attaqua  d'a- 
bord nie  Saint&-lbu%aeritSy  fommandée  par  Jean  de  Benwont, 
flear  de  Marignac ,  capitaine  an  régiment  de  Comosson;  mais 
après  une  vigouretise  réiistanoe  qui  don  Jusqu'en  i4*  eet  offi- 
cier fut  oblige  de  rendre  k  viOe  aux  Ei^iaynob  avec  noe  cqii* 
tulation  honorable. 

Le  même  jour ,  ks  Sspagook  tentèrent  une  attacpie  plus  im- 
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portante  encore  sur  le  tort  de  la  Croisette  ,  éieve  a  iextu  mite 
de  la  côte  ferme  et  séparé  des  lies  par  un  étroit  chenal.  Mais 
cette  place,  intrépidement  défendne  par  l'élite  de  k  noblewa 
dePtovence ,  ne  put  être  enlevés,  4/t  rcnnemi,  abendomiaiit  loa- 


HoQonit,  la  eebonde  des  1k»  Lerins. 

Cette  Hé,  conmuoidtfe  per  François  Anertc,  uflor  d'Usecb, 
premier  capitaine  en  n^iment  de  Comasscm,  eut  nMdhéoreo- 
sement  le  même  sort  que  l'île  Sainte-Ma^iaente,  et  se  rendit 

•nx  Espagnols  le  1 5  du  m^me  mois. 

Plus  tard  les  gouverneurs  de  ces  deux  pkMces  fortes  furent 
arrêtés  par  ordre  du  roi  et  conduits  dans  les  prisons  de  la  ville 
d'Aix  par  le  prévôt  des  maréchaux,  accompagné  de  soixante  ca- 
valiers et  de  près  de  deux  cents  hommee  de  pied.  Néanmoins , 
per  arvdt  da  perlament  de  le  mème^ville,  «8  eepilaiiics,  i^prèe 
une  longue  àétÊMdoa  •  Inrent  reeus  «n  Ulierté',  etleue  joges  re- 
oonunreat'  que  ose  oAaen  n'efuent  pu  iiishtwr  dscfintege  à 
une  attaque  de  forces  si  supérieures,  kl  Hee  aKttuit  dTaillear» 
que  médioerenmit  fortiSées  et  leixr  gaMâna  •eoleiiMBt  eoni- 
posée  de  deux  compagnies  de  soldats. 

TiOrs  de  l'attaque  et  de  la  prise  rie  ces  îles,  rraii^nant  un 
débarquement  en  Provence,  M.  le  maréchal  de  Vitry  *,  gouver- 

'  yhrf(^MmimVEaifiliai,pétéatât  aeOonié,  3  ate  pu  motiM  dt  (mM  à  U 

Vitiy,  naquit  ta  i58i,  cl  succédi  ù  sou  p^re  prise  de  Sally  et  dn  Sancci  rc.  Lor»  du  slëge 

eiii6ii  dans  la  charge  de  capitaine  dciigai^iet  de  L»  Rochelle,  ce  fut  lui  qui  dingc.i  les 

da  corpt.  Il  fat  fait  maréchal  de  France  après  opérations  militaire*.  Il  fat  corniné  en  i65f 

rassaiainat  du  mankbal  d'Ancrv ,  que  Vitrjr  gouverneur  de  Provence.  «  11  avait  peu  de 

et  te»  «ateUites  tuèrent  sar  le  Poot-Ncof ,  de  iens  >,  dit  le  cardinal  de  Reti  dana  ae*  Mé- 

tnAicoa|MdepiMil««.eai69i,U(«MriliM  Mkw  n  |wjaiit  d«  iui4cIhI  4*  Vltij  » 

I  h  tanM     8iiat-M  k  i«Mf«  MU  «  n»  il  était  lurdi  jinqat  la  MiB«rtlé,  ot 

""T"*»  da  roi  les  viUe*  de  Chiteau-  reinj>Ioi  ij.r'il  ..v.ilf  ru  di'  fiuT  l*-  iii:ir<îchal 

1)  ^  Oitm  et  de^Gcrgeau  ;  l'anniio  d'Ancre  Uu  »vait  doauc ,  <Uiu  le  moadt,  un 
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neur  de  cette  province,  se  transpoi*ta  aussitôt  sur  les  côtes, 
afin  d'y  organiser  un  corps  de  troupes  destinées  à  la  pro> 
t^ger.  Mais  M.  h  cardinal  de  Richelieu,  voyant  les  ton» 
navales  de  ProTence  trop  faibles  pour  garantir  aasarément  le 
littoral  des  insultes  de  l'eDnemi,  diar^  M.  l'abbë  de  Beauvean , 
évéqm  de  Nantes,  d'arrêter  au  nom  du  roi  tons  les  vaisseaux 
qui  se  trouveraient  à  Marseille  et  dans  les  ports  environnants , 
tandis  que  l'ansemblée  des  Coflunanes,  tenue  à  Frejus ,  fit  pré- 
sent à  S.  ^1.  de  4o,oof>  ëcuspour  aider  cet  armement,  que  M.  le 
cardinal  deRichelicuvoulaitmettre  en  mer  au  printemps  suivant. 

Les  îles  Sainte-Mar^uieritc  et  Saint-Iioiiorat,  dont  les  Espa- 
gnols s'étaient  cnipares  au  mois  de  septembre  i635,  ayant  été' 
un  des  points  1^  plus  disputés  et  les  plus  importants  de  cette 
gunre  maritinie ,  on  donnera ,  pour  la  meiDeare  intelligence  du 
texte,  une  description  de  ces  places  'fortes,  afin  de  les  montrer 
telles  qu'eUes  étaient  avant  et  après  leur  prise  par  les  Espagnols. 

Ces  fies,  appdées  d'abord  flesLerins,  sont  situées  sur  la  cAte  , 
de  Provence,  à  deux  lieues  de  la  ville  d'Aiitilies.  La  plus  rappro> 
chée  de  la  terre  ferme,  l'ile  Sainte-Marguerite,  est  l'IleLero  des 
anciens,  où,  suivant  Tacite,  Au^'uste  relégua  son  neveu  Agrippa. 
Fn  i\o,  saint  Honorât.  dej)uis  archevêque  d'Arles  rlioisit 
'  (  rte  île  pour  sa  retraite  et  y  bâtit  un  monastère  que  d  illustres 
iioinmes  dV'glisc  rendirent  bieiiUjl  (  éièhre;  parmi  eux  on  eite 
.saint  Loup,  cvèque  de  Troycs,  saint  Vincent,  saint  Miiximc  , 
évêque  de  Riez ,  saint  Eucher  de  Lyon ,  etc. ,  etc.  Il  y  avait  deux 
sortei  de  rdigieux  dans  le  monastère  fondé  par  saint  Honorât  : 
les  uns  vivaient  eu  oonmiun,  les  autres  solitaires  et  en  anadio- 
rèles;  ils  gardaient  ks  règles  prescrites  par  saint  Honorât  on 
suivaient  l'observanoe  des  pères  de  l'Egypte.  Quelques  religieux 
babitèrentaussi  une  petite  lie,  Saint*Féiéol,  situéeà  l'extrémité 
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de  celle  dual  ou  vient  de  parler.  L'île  Sainte-Marguerite,  |>lu& 
grande  qjae  File  Sain^oitorat,  âTRÎt  une  lieue  et  demie  de  lon- 
gueur sur  une  demUUeae  de  largeur,  et  était  ordinairement  et 
seulement  fréquentée  par  lee  pêebeors  et  les  oontrebandiera. 

A  h  pointe  du  sud  de  111e  Seint^Ionoiat  on  voyait  Tabbeye 
de  Bénédictine  fondée  par  oe  prélat.  Cette  abbaye,  construite  en 
forme  de  tour  carr<^e ,  était  revèiiu-  d'une  plate-forme  arrn«'e  de 
quidqnes  canons.  £n  &ce  de  l'abbaye»  à  la  pointe  siui  de  1  ile,  se 
trouvaient  plusieurs  éciieils  dangereux,  entre  autres  les  Picons 
ot  les  f'rèrrs,  qui  se  joignent  [iresque  à  un  ilot  apfx'lé  Saint- 
Féreol  ;  la  mer  brisant  avec  ibrcesurces  roches,  rend  lei> abords 
de  Saint-Honorat  très  dangereux. 

Le  canal  qui  sépare  l'île  Saint-Honorat  de  l'île  Sainte-^iargue- 
rite  court  ouest  et  est  ;  on  pourrait  k  la  rigueur  y  pass^  avec 
une  galère.  La  terre  de  Batagnier,  extrême  pointe  nord  de  rUe 
Sainte-Marguerite ,  est  séparée  da  cap  de  Garoupe  (qui  forme  à 
cet  endroit  la  partie  la  plus  avancée  de  la  o6te'fimne)  par  un 
espace  d'environ  quatre  nulles  ;  ce  canal  est  une  des  entrées  de 
b  rade  de  Gourjan,  vaste  baie,  on  peuvent  mouiller  plusieurs 
vaisseaux  et  galères. 

Dans  son  Hydrographie,  le  père  Fournier  donne  les  détails 
suivants  sur  la  position  milita  irr  de  ees  iles  et  sur  les  iortificS' 
tions  que  les  Espagnols  y  élevèrent  eii  i(>35. 

«  Tout  est  inculte  dans  Sainte-Mar^ierite,  excepté  vers  la 
vieille  tour  et  le  bâtiment  neuf  que  le  sieur  de  Bellon ,  k  qui 
M.  de  Guise  avait  donné  cette  fie,  avait  Ait  ftire  depuis  long- 
temps. I>orsque  les  Français  Tattaquèrent,  il  y  avait  ciuq  forts  : 
le  premier,  celui  qui  enoemt  la  tour,  composé  de  dens  bastions 
entiers  et  de  deux  derai*bastions  eif  ferme  pentagone  k  cause 
des  rochers  inaccessibles  qui  sont  du  cécé  dnnoni  avec  fbasw 
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et  demi-lunes  entre  res  deux  bastions  entiers^  et  où  e»t  1  entrée 
du  fort,  il  y  avait  une  muraille  <it  terre  et  de  fascines.  Le»  lis- 
pagnob  l'appelèrent  fort  Royal.  Le  deuxième  fort  était  celui 
de  MoDterey ,  fait  en  carré  à  quatre  bastîfnis  régulier»  avec 
fossés»  Une  petite  muraine  de  terre  et  de  fascines  avec  deux 
demi^unes,  une  du  côté  du  fort  Royal,  oit  est  l'entrée,  Tautre 
dn  côté  da  fortin.  Le  troisième  fort  était  le  fort  d'Aragon, 
tirant  son  nom  de  la  pointe  de  lUe  ;  il  fût  &iten  triangle  à  deux 
bastions  du  côté  de  l'île,  et  deux  tenailles,  une  du  côté  de  l^le 
Saint-Honorat  et  l'autre  du  côté  du  port  de  Theoulte  avec  une 
demi-lune  à  l'entrée  et  des  fossés  du  côté  de  l'île.  I.e  quatrième, 
sur  la  pointe  de  lest,  l'ait  en  carré  en  forme  de  redoute  avec 
une  batterie  de  canons  à  fleur  d'eau.  Le  cinquième,  la  tour  de 
Batagnier,  en  forme  de  demi-lune  enceinte  de  murailles  excepté 
du  côté  on  bat  le  fort  d'Aragon  qui  la  défend.  Outre  ces  forts, 
il  y  avait  un  logement  pour  la  cavalerie  qui  était  à  Saint*Hartin 
du  côté  du  Frionl,  oii  il  y  a  un  port  pour  les  bateaux  qui  vien- 
nent de  Saint-Honorat.  Tirant  vers  le  fort  Royal ,  était  le  port 
Pinet,  où  il  y  a  trois  ou  quatre  pieds  d'eau ,  à  l'opposite  duquel , 
de  l'autre  côté  de  l'île,  est  le  port  de  Carbonel.  Entre  Pinet  et  le 
fort  Royal,  est  le  fortin,  où  il  y  en  a  neuf  à  dix.  Som  le  fort 
Royal,  à  l'opposite  de  la  Croisette,  est  le  port  des  Beaux  ,  de 
trente  à  quarante  pieds,  qui  est  fort  assuré  tant  pour  les  galères 
que  pour  les  vaisseaux.  Du  côté  de  ia  tour  de  Batagnier,  il 
y  a  deux  rochers  ou  bancs  de  sable,  appelés Z.^erj.  Tirant  vers 
le  foM  d'Aragon ,  on  trouve  eAcore  d'autres  rochers  ou  écoeib, 
appelés  les  Ttgues» 

«  L'autre  Ile,  Sain^Honorat ,  était  défendue  par  un  fort  prin- 
cipal appelé  Saint-Honorat ,  où  il  y  a  un  très  beau  monastère  de 
l'ordre  de  Saint-Benoit,  et  où  était  la  grande  ^lise  de  Saint- 


j 
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Honorât,  et  la  petite  de  JNotre-Dame.  On  avait  fortifie  ce  liea 
en  trois  bastions  entiers  et  deux  demi-bastions,  pour  tu  faire 
un  pentagone  avec  fosiies,  demi-lune  et  ciieinins  couvei  ts/Tout 
«tttour  de  111e,  il  y  avait  liz  diapelles.  La  fireniière,  odie  de 
Sainte-TVinitë,  qni  fut  terrassée  avec  deux  canons,  sur  la  pointe 
du  levant,,  vis-à-vù  la  petite  lie  Saint'FëréoL  La  deuxième, 
de  Saint^Cyprien  et  Justine,  terrassée  avec  deux  cane»»  k  ren- 
trëe  du  Frioul,  vis-à-vis  le  fort  SaÏDt-Martin ,  où  ëtait  le  loge- 
ment des  chevaux.  La  troinème,  Saint-Michel,  devant  le Frionl, 
terrassée  avec  deux  canons. La  quatrième,  Saint-Sauveur,  à  l'en- 
trée du  Frioul,  du  côte  tki  ponant,  terrassée  avec  un  ranon. 
La  cinquième,  Saint-Pancrace,  terrasse't;  avec  deuv  ranoiis  à  la 
pointe  du  punant,  vis-à-viti  le  fort  d'Aragon;  et  la  sixième,  celle 
de  Saint-Pierre,  détruite  pour  ftire  le  demUiastion.  Tds  étaient 
la  situation  et  Fétat  de  ces  fies,  que  les  ingénieurs  espagnols 
avaient  changées  en  une  citadelle  continue  el  forteresse  la  phis 
redoutable  de  toute  la  Méditerranée.  • 

Louis  XIII,  voulant  donc  mettre  en  mer  toutes  les  forces 
navales  de  France  pour  défendre  les  côtes  et  reprendre  les  lies 
«  Sainte-Marguerite,  par  un  ordre  du  i  5  janvier  iG36,  chargea 

M.  l'archevêque  de  Bordeaux  de  «  se  transporîf  r  p  ir  toutes  les 
«villes  maritimes,  ports,  havres  et  côtes  de  GuNcnnr^  Sain- 
«  toMge  ,  Poitou ,  Aunis  ,  Bretagne  ,  Normandie  et  i'icardie  , 
«  pour  ordonuer  les  iortiiicatious  et  i-éparations  qui  seraient 
v  nécessMTCT,  ^âre  prendre  f^rde  aux  Keux  oh  rennemi  pow^- 
m  rait  tenter  quelque  descente,  bfttir  des  tours  ès  endrmb  les 
«  plus  éminens  desdites  c6tes  pour  y  mettre  les  fiuuinx  qui  ser- 
c  vent  de  signal ,  lorsque  paratera  l*einienii ,  des  corpsnle^rde, 
«  afin  d'y  assembler  les  gardefr«6tes.  » 

Le  la  avril,  par  lettres-patentes  données  à  Chantilly,  le  roi 
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<Ieclara  le  comtr  (TTTirronrt'  ^généralissime  de  son  arnif-o  du 
levant,  et  mil  sou-,  t  s  tndita»  M.  le  marquis  de  Poiit-C'oiii  îav. 
neveu  de  M.  le  cai  diii  il  de  Richelieu,  et  qui  avait  prête  aenueiit 
comme  général  de»  ^aiei'es,  le  1 5  mars  i635< 

Le  même  jour,  le  roi  notnma  «-M.  rsrdbevéqne  de  Bordeaux 
«  dief  de  ses  oonseiU  en  raimee  lumilei  près  le  sieur  d'Harcourt, 
m  iNNxr  Fasaister  dans  tous  les  oonseUs  se  tiendruit,  et  en 
«  toutes  albiies  oonoernant  le  fut  de  ladite  charge ,  même 
«  loi  beilla  la  direction  de  la  subsistance  de  l'armée,  vivres ,  mu- 
«nitions  de  guerre,  équipages,  fortifications  des  places,  r^le- 
«  ments  de  de'pense ,  jugement  des  prises,  avec  pouvoir  de  faire 
c  poudre  et  fondre  ;n  tillerie,  et  tout  ce  qui  s^^rn  nécessaire.  » 

Le  roi  ordonna  aussi  que  les  sieurs  du  i'Iessii-Besançon  et 
Lezans  seraient  chargés  de  conduire  leb  travaux  de  terre,  s'il 
était  besoin  de  faire  des  descentes.  Enfin ,  le  ûenr  Des-Gouttes , 
commandant  le  vaisseau  amÎFalmonté  par  le  général,  deiait  comr 
mander  en  rabsenoe  dndit  général  on  de  celui  II  qui  le  roi  au- 
rait donné  pouvoir. 

Sdom  les  néoeasitéB  dn  service ,  le  conseil  de  guerre  devait 
s'assembler.  II  se  composait  du  général,  du  général  des  galères 
des  quatre  chefs  d'escadre,  du  lieutenant  des  galères,  du  ser- 
gent de  bataille  et  du  commissaire  {^éne'ral.  En  cas  d'urgvnce, 
ou  pouvait  seulement  adjoindre  à  ces  otiiciers  généraux  quel- 

■Ban0srt(B«widBiiomiMbeaBltd^al  kalaiikdc  PngMM  i6m;  plMbrd,  il  m 

dPAEWfHa»M«MiiiiHé«*tehParl*(fitfk  diMiagM  4iM  b  gMtn  «MM  iMpiv- 

«qa^  éuit  cadet  d«  la  maisoa  de  Lorraine-  note  ainn  qu'aax  tiéget  de  Stâa^Êm  d'Jj»- 

ERtenf  et  qu'il  portait  nne  perle  k  l'oreille  )  ;  f(eiy ,  MoaUabaD  ,  de  nie  de  Rbé  «t  d«  L« 

il  ru'iiiit  II-  lo  mars  1601.  Il  était  filii  de  Hoclu'llc.  Eii  iG-Jg ,  il  montra  beiMMONpAi 

ClMtie»4e  Lorraine  ,dac  d'Elbeof,  et  de  Mar-  imiear  à  f  attaque  du  t'as  de  ikixc. 
guérite  de  Chabot,  comteMe  de  Chamy.  Son      *  forr  la  navigatioa  de*  galères  espoeée 

édncatM»  Au  tOQto  mUiMn  ;  il  fit  iM  fr»-  duu  l'IntrodurtioB  mt  />^£eJt«$  «l  CÔrru- 

■ifamwwqiSlfcwnMtwiiiioili*!*  pwnfaww  de  M,  fmthvfSfm  dt  Morâtmx^ 
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cjues  capit<<Tiies  p.trtiniliers ,  afin  de  prendre  leur  avis,  ou  de 
consulter  leur  expérience  dum  dca  occasions  toutes  spéciales. 

Au  mois  de  janvier  1 636 ,  M.  de  Sourdis  soumit  à  M.  ie  cardi- 
nal dfi  Richelieu  le  plan  de  campagne  suivant.  Après  avoir  exa- 
miné le  fort  et  le  ftible  de  tontes  les  place»  maritimeB  du  littanil 
espagnol,  dans  TOcésn  et  dans  la  Mëditerratiée,  Tautear  de  ce 
projet  propose  d'attaquer  principalement  la  Coro^,  Cadix, 
Bayonna  ou  Gibraltar,  afin  d'opérer  une  diversion  dangereuse, 
Philippe  IV  étant  obligé  d'envoyf  '  un  grand  nombre  dè  troupes 
en  Flandre  et  de  dégarnir  ses  côtes  de  leurs  moyens  de  défense. 
De  plus,  la  France  pnnvnk  espérer,  en  adoptant  ces  mesures,  de 
ruiner  les  flottes  espagnoles  à  leur  retour  des  Indes  occiden- 
tales. 

PnOJBT  m  REPRÉSENTATION 

OR  OIVKItSE;»  PLACES  OÙ  L'0>  POUHaiUT  URAMDBMENT  BRDOlUIAGEIt  ET 
inCOMMOftUt  U8  BMMBHIS  BN  B8PA6NB. 

PRRNiè«EMENT.  Lc  Passage  '  est  un  lieu  fort  étroit,  et  ie  terroir,  de 
rnt^  et  d'autre,  si  haut  que  les  navires  n'v  peurent  entrer  rpi'à  foiTcde 
rame»;  n'y  ayant  point  d'auti-e  château  (ju'une  seule  tour  avec  deux  ou 
quatre  petites  pièces  de  canon.  Au  port  «'édifient  beaucoup  de  galion», 
et  aoK  ocGuiom  la  flotte  dnnkergooiie  s'y  retire. 

2.  Entre  Pacage  et  Cabo-Ortegal  *  ae  trouvent  diverses  phoet  <pie 
l'on  saurait  naer  ou  brûler. 

•  itPiMiiifa,  jiort  MiriBettaR.  dcinSt-  Mrte  de  crefUK  catn  dMk  iMntaswi  i»- 

pagne,  par  45*  ao'  So"  N.  et  par  4*  i4'  i5*  carpées. 

h  l'O.  Aî  Pari».  Le  Panage  est  dd  de*  meil-  •  Cap  Orte^ç»! ,  mr  U  c*le  de  G»!ic*. 

leurs  piirt'i  «If  l'Espagne  qu^ml  oti  y  est  l'n-  cote  >.-().  dr  l'F.sp.ipnc;  un  lU'»  |iriniioii- 

trié  ;  in.ii'.  çrs  iborcls  iout  très  difficile».  Cette  toii-C'S  lc«  plus  Élevés  (i«  ces  paxagrs  cVsl 

càlc  fçt  du  uDniliii-  «le  celle,  qu'on  nomme  oiie  haute  terre  hachée  de  filaite*  du  haut 

cdtes  de  fer .  c'eat-ànlire  ip'il  a'jr  a  pa«  de  «n  baa  «t  très  à  pio.  TcaM  la  partie  de  celte 

MMideRvlar(e.Vnitrivdhiparla'«tqti*iiM  cfite  aat  héitote  de  rachar*  jwqa'à  vw 
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3*  Leforld«Lai'uiia  {la  Corogne  •)  *»i  aaMs  niu'  uue  roclic,  bâti  en  cari'é, 
liant  de  deux  iMtleries ;  la  plt»  btam  étant  k  peine  si  liaate  qu'uneoom- 
paignede.ntfm*  %  mr  laquelle  est  mue  la  plupart  du  canoo,  j  enâTant 
en  tout  trente-»ixou  quarante  honne-s  piîctvs.  Le  forl  commande  toute  la 
rade  où  se  tiennent  les  navires.  C'est  une  baie  (}ui  va  en  niont.int,  pix>- 
fonde  deliorsle  fort  de  trente,  vingt^iiiq,  et  vingt  brast^;  mai»  de- 
danefeicnt,  àk  lude,»^,  «hcet  dnqtoueéce^lefoiidert  andehot» 
dugravoM,  devant  le  vUlag»  de»  fMdieuny  platenumitBnt,eti»» 
▼étu  des  herbes  longneaeC^Ai  Ijrt,  Il  y  a  peu  ou  poinldemarée,  laquelle 
y  monte  jtisqnes  ài  huit  ou  dix  pieds  Inrs<]trelle  est  morte  j  mais  «'tant 
vivante  et  grande ,  elle  monte  à  quinze  ou  seize  pieds ,  si  luen  que  com- 

A,  La  yiHÊ»  de  Cerulta  ett  amie  m  une  montagne  aaiCE  haute»  en- 
vironnée d'une  mvpnaille  et  pourvue  de  beeoooi^  de  canooe.  L'ami 

ronnu  dc'clat  e  d'aroir  vu,  sur  chacune  des  trois  batteries  qui  flamfuent 
pour  commiinder  k  rade ,  six  demi-canons ,  et  qu'en  tout,  tant  à  la  ville 
qu'au  diâteau  i  il  y  a  plus  que  deux  «nta  pîdoea> 

5.  Lee  narô?ea  daa  «awfha'y  étant  retiréi»  le»  ma tdots  descendent 
eu  terre  même  à  la  villette  de  Carufia  et  au  villa^  des  Pécheu»}  mai» 
ces  villette  et  village  sont  séparés  d'nvec  h  terre  ferme,  au  moyen  de 
tjuoi  il  est  impocsible  que  les  gens  peuvent  s'enfuir,  de  sorte  qu'Us  sont 
tonjour»  aiqprà»de»liuUuux* 

Tout  le  paf»  à  Pebtonr 'étant  gardé  de  eentinellc»,  tdkuient  que  ai 
({udqu^nn  vient  à  échapper,  lesditcs  sentind.1es  le  ramènent  en  bonne 
aanirance  dans  la  Girufia  ou  dans  les  bateaux. 

6.  Bayonna  '  en  Galice  est  une  place  bien  forte  et  presqu'à  la  façon 

cerlaini'  <1i*iainp  au  )ari;f.  Le  cap  Orti-^.il  d'ur  flu  M<  moue  cntciid  unt  donJr  l.i  l;.<ii- 

rst  par  45*  46'  ^o'  M.  et  par  l«*  8'  k  VO.  de  teurqai  «xiatecatra  U:  pbnclicr  et  le  pJatùttd 

Paria.  ttuvmuittt  *tngiftl^tt  Pm  Fttfemtr  àe  la  cluiubre  d'uu  Tai«*eau.  Cette  cîévalion 

T^gtao.  était  4s  7  pied* ,  k  bord  Oes  grands  navire». 

*lifl1?nHH*tt1*^*ft1lWIWlt|fWlfjTf-       *  BSjronna,  ville  aa  S.  S.  E.  à  im 

^gw.catnkofpOrti^ttleatpnais-  Kana  |  de  h  pin*  S.  dss  Iles  A^MOi, 

tèi*.  U  tonriTHavalê,  ntnée  à  reitrtaité  oq  ttts  CM  ;  cm  trais  lias  loat  plaeéM  à 

du  cap  Prior,  e»tpar43"ay3a"K.etpario'  IVnti  iV  dp  la  haip  de  Vigo,  au  N.  du  cap 

40' 38"  i  rO.de  Paria. /^Mf^Mcente  ÎTj^bto.  iuUtriro;  elle*  giNnl  îi.  «  S.  au  S.  S.  £. 

*  renyjjgiieaodMwfcw^sasflie.LW  a>  Htass  da  «p  fiolslhfc  LUe  é»  whOêêiê 
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deGunfta»  étmtaMÎM  Mrnnxoc  jMNUf u  de  cinquante  ou  soixante 
pièces  de  canon. 

*  7.  EubekGuvfiBetlhifQiini,  en  Galice,  wntpIiMigq«bi>uiyifc» 

et  v'tUcnm,  ouvertes  et  potimM  de  peu  de  Ibrae,  oe  qoi  «e  povmit 

aisément  raser  et  brûler.  * 

8.  Il  y  en  a  de  semblables  en  bon  nombre ,  assises  entre  Paasage  et 

nord  iMÎt  leehfticen  Seint-Gillet  %  powm  enriron  de  qoMnuile  pièces 

de  canon  ,  et  à  l'opposite  d'icelui  se  trouve  le  fort  de  bois  avec  qw- 
rante  pit-ces;  entre  ces  deiix,  on  passe  rlrtns  le  canal  des  Caraquc^i. 

9.  S'ensuit  encore  la  tour  de  Boullalh  %  poui-vue  de  dix  OU  douze  pièces, 
et  Ti»^->Tii  de  h  Terre  d'AluMle,  un  petit  fort  amc  bnit  pièeesi  mei» 
le  rivière  y  est  si  large  que»  «uwdan^r,  on  n'y  srartit  bien  pener. 

10.  La  ville  de  Lisbonne  est  ouverte  du  cùu'-  de  la.  rivière ,  se  montani 
rtmtre  une  hante  montagne  sur  la()uclle  est  nu  rhâteati  bien  fort,  ati  mi- 
lieu de  la  ville,  rempli  de  canon»  4U1  peut  Urer  justju  à  la  portée  d'une 
juèoe  de  campagne  du»  le  rrrière.  Jeeittis  qn'aree  les  nevircs  on  se 
peut  mettre  ai  pniclie  deasons  et  à  h  fneat  des  maisons,  qn'on  n'y  ara^ 
raikptt  tirer  ou  endommager  les  navires,  la  rivière  y  étant  si  ierge 
qtt'nn  se  ponrrntt  itîtirer  de  la  ville  dehors  In  port*'p  r(u  ofuion.  Les  cara- 
ques  *  allant  aux  Inde»  occidental»  s'àjuipent  illec,  et  en  font  voiie  vers 

mer.  C'ect  un  des  |>lu«  fort*  chAMm 
PotpugiL  PetUFtambumde  kl  mer. 

*  On  low  BdÊm,  iHaée  «nr  k  «M»  H. 
BNt  et  point  de  recaooiiaiaM  de  U  ri- 
vttre  (te  Lisbonne ,  on  «'en  éloigne  un  peu 
pour  ae  rendre  au  mouîllagi' ,  a  cmsc  il'unc 
pointe  de  rocher*  qui  «art  au  pied  de  ce  chÂ- 
tean.  Peb'l  Plomb f au  de  ta  mer. 

«  CtimqiÊU,  WBMMM  pocWHM»  rondi 
•t  de  CMobftt,  da  |iort  Ae  tSoooa  moo  too- 
BCMKf  ^  «set  ûmfm  avKt  aaa  lato» 
dits  M  AArent  ée»  grands  wmAim  sinw 
quVUc!  sont  dIu»  cjp,iM(K,  pim  étroites  par 
fu  haut  e\  out  «ept  a  huil  plancher*  (fanx- 
pont*  on  hatteric*;  oe  nomlue  parait  esa- 
gM),  ai  «oila  qa'm  j  loge  parfois  aooo 


e*t  par  4q'  iî'  3o»  N.  et  par  i8«  8'  a8" 3>  l'O. 
4e  Paris.  En  venaat  de  b  met,  Im  !}es 
■•Ifonaa  paniNsat  Irais  Usa  iMnOM', 
au-deaau*  d'eOcs  «S  sfsfigstt  ém  haMoi 

monta|;oe*.  Dtm  t^btettO*  T^fim.  JHeHon- 

tUlirf  tic  (iranii-Pre. 

•  Litbtmuei  par  38'  4'->'  ^o*  ^  Paria, 
et  II*  iff  40»  k  rO.  Cette  ville  t-st  snr  le 
Tsge,  à  trou  lieue*  en  ligne  direcu ,  et  «n 
Mans  da  ^tean  de  Saint -Julien,  qoi 
fanas  la  pttela  9.  4*  Vtataiim  éa.  êmm, 
MQIe  «amnai  psavent  mmûÊkr  êta»  le 

jorl  (te  î.'istionur.  I.'i^ntrt'r  rn  t'st  Jcfcnduc 
|.iir  <l<-u\  lunes  dp  s^bk  CHU*  le*i|Uel«  tout 
It-^  pa;^^*^  des  vaiM^ux. 

'  On  thâuau  SMAt-JniUm^  hiA  mr  nae 
poiale  de  rachiQB  fii  avança  m  |iM  4»  la 
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la  fiîi  rlu  mois  de  mars  ou  mi-aTril ,  etalteod-on  lescaraqucs  de  retour 
du  1  septembre  jusqu'au  15  d'octobre.  Au  reste,  il  y  a  peu  de  naviga- 
tion, »iuou  sur  le  Bi>ésil;  nuU  ces  naTÎre»  n'obtcrfent  point  quelque 
saison,  ainsi  ib  y  vont  le  long  de  Tann^. 

il.  La  rivière  de  Saiiit-Lucar,  à  l'entrée,  est  assez  ëtroite  et  sè- 
dic,  la  ville  étnnt  ouverte  du  côté  de  l'eau,  et  n'y  a  point  cpe  quatre 
à  «ix  pièces  sur  une  Itatterte  pour  protéger  la  ville  à  la  portée  d'une 
pièce  de  campagne.  En  montant  k  ririne,  dan»  la  ville,  eat  aiaia»  du 
oilé  de  Saiiit-Lucar  y  «n  grand  dtftteaù  avec  Iwauoonp  de  pièces ,  et  à 
t*opposite«  dn  «6té  du  sud-est  de  la  rivière,  il  y  a  un  boulevard  de 
pier«^  nvpT  fptntre  ou  six  piiecs ,  In  rivière  étant  large  entre  ces 
deux  i'orta  d'une  grande  nious<}uctade ,  et  par  dedans  le  grand  cliàteau,- 
à  la  portée  d'un  demi-canon,  est  un  petit  château  du  odié  d*<Miest»  OÙ, 
les  navires  se  nettoient  et  Mtissent}  nais  Ui  dedans  il  n'y  a  plus  de 
fortci-csscs.  En  cette  rivière,  il  se  iàit  mw' par^  de  la  flotte  d'ar|i;ent 
de  Snint-Jean ,  laipielle  étant  prête,  se  transporf»'  v(  r>  Calis,  leur 
rendez-vous  général  ;  laquelle  flotte  part  ordinaii-emeut  à  la  veille 
Saint-Jean. 

i  2.  Califrâblis,  Cadi:p  est  une  ville  bien  fort^  et  an  fort  du  Pontal  * 
sont  douce  pièces,  et  de  Cali»  sort  la  Hotte  du  roi  d'Espagne  ntumtn*^ 

Jlotle  tC argent ,  p<iur  les  Indes  oceidentnles.  Celte  flotte  fait  rommiiné- 
ment  voile  depuis  le  quinzièine  juMju'au  dri  tiici  de  juin,  et  les  na- 
vires de  retoui-,  qui  sont  prtis  un  au  uupravant ,  s'attendent  au 
nMMs  de  septend)i«  ou  d'octobre,  li  davantage  ils  n'en  sont  point 
empêchés. 

13.  Gibraltar  *  est  une  baie  ouverte  où  l'on  so  pont  retirer  selon  le 
vent  et  temps,  et  à  son  bon  plaisir,  et  là  retient  plusieurs  fois  Tap- 
mée  espagnole  pour  empêcher  des  navires  qui  y  p!>scnt. 

'  Cadix,  Mir  la  cùtc  méridimulc  «l'I'.ï-  Innnpt  il'Hcn  ulc  ;  au  <!«•  l;i  tiioDl;ii;iie 

pa^e,  k\*  pointe  h. A.),  dr  Iliade  I^n,  5(>*  Mt  un  niùlc,  et  devint  ci?  aiàJc  une  rade  qtii 

Sa  N.  8*  3/  So'  O.  de  Pari*.  se  termioe  ver»  !*£.  wr  U  pointe  de  I'Eji- 

*  Ou  PmM,  poiat  «le  racoamiMiiM  de  MfM  4|oi  m  troM*  pur  36>  So»  et  par  7* 
lahtied«Cedi«.  SgT  «i"  fc  rO.  db  Pârie.  GsbelT^r  (  GeK 

•  '  Gibraltar,  tiiaé  sur  une  montagM  montagne),  mil «ral)*;pir  e«rraptioa,4><- 
qtw  b  bUe  regardait  comme  noe  dei  ma-  kraltar. 

I.  5  ' 
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^\.  Par  dedans  le  détroit  de  Gibraltar,  sont  situt'cs  pljjsienrs  villfîttes 
et  boui'gades  u'ayaut  que  (juatra  touit:ll«8  avec  troi»  ou  i|uiitre  pièces 
iIb  €mmiii  pour  l6Br  cWfewMii 

15.  QnRiit  à  ce  qui  touche  rédiûcaiion  des  nonreaux  et  féqiiqM^ 
de  \ieiix  gnliuiis,  Item  les  asscud)Iées  des  arm^  et  leurs  desseins,  il 
cuiivteiidi'âit  (sous  révérence)  que,  par  fidèle  correspoiidîmte,  on  en 
fût  averti  de  ces  quartiers.  Ce  qui  donnerait  une  grande  ap^rcuce 
pour  Iwltre  cet  aniiiée*|  on  Incd  d'entreprendre  quelque  autre  fàoie 
non  préméditée ,  étant  aararés  que  ofls  armadet  et  forces  étant  deetinéet 
sur  qoelqiie  dessein  ferme,  ne  s'en  divertiront  facilement,  si  bien  que 
noua  aariont  aseez  de  temps  poor  exécufeer  et  aooomplir  notre  dwaein. 

1-.  Vluaagir. 

Si  le  Passage  éftt  été  propi-c  à  fortifier,  et  que  les  navires  y  emenl 
pndemeureràOotengnindndailire,  dedixondonce,  etyentrereiaé- 
nenti  ke  Vvmtçù»  n'anreient  eu  garde  de  rabendonner  après  l'avoir 
en  en  leur  possession  tout  un  été;  mais  nomme  IVtitrf'p  en  est  très  dif- 
ficile, que  la  rade  n'en  vmut  rien,  (ju'il  n'y  ^îeut  deniemer  qtte  fort 
peu  de  vaisseaux ,  et  que  le  rui  d'Ëspagtie ,  même  depuis  peu ,  n'a  pu 
rÉKindre  ses  ii^jiéniearB  ji  en  entreprendre  h  fiïrtîfication,  on  estime 
qne  ce  iieu-là  n'est  propre  qu'aux  ennemis,  on  k  oenz  qui  aenient 
maîtres  de  Fonlarabie  '  ou  de  Saint-Sébastien.  * 

Néanmoins,  il  est  à  remarquer  que  les  Espagnob  n'ont  point  de 
lieu  plus  propre  pour  la  fabrique  de  leur»  galions,  soit  à  cause  dn 
bois,  ier,  corderie»  et  autres  oonunodités  qu'ils  ont  anr  le  lien,  et  que 
per  le  pané  ils  ont  toi^ou»  en  en  oe  Iiea-&  un  magasin  {général  de  h 
valear  de  plw  de  deux  ont  mille  ëcns,  qui  fnt  htiu  Ion  de  la  priae. 

•   Footarabie.  rillo  situùe  lUns  l'angk-  du  i  l'O.  du  Passa;<c  i  "  ;  ,  par  .l-î'  ic)'  Jta"  N.  et 

S -h  du  j^olfi'  dr  Gaicoj;ne  ,  sur  la  rivitif  paJ' 4    '^^   '      ■*  '^^   '^'^  f'.irl.i   Ijc  jiort  est 

de  U  BldaaiOB  qui  tepare  la  France  de  peut  «t  fort  mauvait  i  il  eat  place  demére 

rEtpagne.  Le  |X>rt  e«t  dérendu  par  une  des  jetéa  qui  ne  le  mettent  pa»  à  l'abri 

Cattcnwe  litaéa  à  6  licMi  de  la  banc  de  da  Rww.  Im  «siiMear  d'j  «ateweat  <|iii> 

B^jeaas.  lortqunis  eiweat  OMBqvé  le  Paiia|V. 

■  Seiat-SAMlien ,  ville  et  port  aur  la 

eftie  iTEiiMfw  daiia  le  golfe  de  Biacaye,  (•)  Tair  iaMMptMta^i^ 
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Pour  Saiiit-SéWi^Ucn ,  comme  c  es>l  un  lieu  cuuiiu  d'un  chacun,  où 
il  n'y  •  nul  port  qui  viille  que  pour  de  petits  liAtiiiienti  de  pbyiw,  le  ' 
dieooun  que  Ton  en  pourrait  ^re  eenit  nnitile. 

Gattary,  à  deux  lieues  dudit  Saint-Sëbastien,  est  une  petite  vilotte, 
située  sur  mie  imminence  qm  commande  h  la  mer;  le  hatre  est  assez 
bon  pour  quinze  navires  en  été  et  six  en  hiver,  duquel  lieu  le»  Fraii> 
fais  oDt  une  si  jNurftIte  conmiisence  qa*il  ne  s'y  peut  rien  ajooler* 

8e  suit  la  ville  deBilbao  %  Inm  de  barre,  ôà  il  y.a  un  port  «pp«lé 
Portugalette  '  ;  les  Rspag^nols  y  fabriquent  aussi  quantité  de  navires  Ct 
galions ,  à  cause  du  fer  et  dti  bois  cpii  s'y  trouvent. 

La  Rède  est  une  assez  bonne  ville,  mais  rui|^  par  les  Frau^ai^. 
Le  est  fort  beau  pour  tenir  de  moyens  niN|pbl  sec,  mais  tout 
|vocLe ,  à  la  portée dn  canon^  est  : 

La  rade  Saint-Oigne,  belle,  spacieuse,  bon  fond  à  huit,  neuf  et 
di\  Hiasscs  d'eau,  où  toute  l'arméo  du  roi  n  demeuré  long-temps;  et 
ajanl  bous  câbles  et  ancre  on  n'y  peut  périr;  et  outre  cela  il  y  a  un 
bon  havre  de  banc,  qui  n'c^>i  point  diffidle  «fcolrée,  et  ^Cant  dedans, 
c'est  un  des  plus  beaux  havres  d'B^Hi^y  qui  a  uiiii  euial  dè  plus  de 
troUUenesdansIe  pays,  où  les  Espagnols  fal>riquent  quantité  dép- 
lions. Il  y  a  une  petite  >  illc  cl  un  fort  que  les  Français  ont  aussi  niînés. 

A  quatre  lieues  de  là  est  la  ville  de  Saiut-Auder,  qui  n'est  point 
autremeat  fatûQéf  à  panse  que  la  situation  ne  le  permet  pas;  ném- 
moins  il  y  a  1^  beau  port«  de  difficile  entrée»  tant  à  cause  des 
bancs  qu'il  y  ^  que  pour  les  grands  courants.  Les  Espagnols  né  e'fen 
servent  aussi  que  par  nécessité  j  mais  ils  ont  là  leurs  fonderiès  de  ca» 
w»»^  fer. 

^u^^  trow^re  la  ville  de  fiebedieu  avec  fort  peu  de  fortiiicatious,  où 
sont  tofvt  les  magannsà  sel  de  toute  la  Biscaye;  il  y  à  une  rade,  oè  il 
peut  demeurer  m  tWIt  temps  dix  ou  dou^uavires. 

Yi0|iS4m»,«qinit$  de  là  Forto-Ifc(p«,  oVU  y  a  plosieur»  bouiigades 

•  KUttd,  principale  ville  de  Mm^w  nr  IMiinraté.  Ut.  4S'      i5*  N.  >  V  iS*  itV. 

U  côte  si  pti'nlrKiiuili-  d'E'vpafpoe.  La  riri^re   de  Pari*. 

Ybia>c«bel  j  (orme  an  port  uoeUeiit  et  tri*      *  Porto-GaUtte ,  petite  ville  mit  la  rivière 

dnriMjcahii. 
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sans  fertifiotcioD,  mai»  une  bonne  rade  où  tonte  me  aimée  ae  peut 

*  FDtaver* 

t.  Cap  d'OrIcgal. 

Paia^  M  lien,  le  troaie  k  ville  de  Sierra  aana  fertification,  où  il  y  a 
une  rade  k  tenir,  en  néoeiaité,  quantité  de  navires  àdix  etdooie  bra*- 

»pes  d'eau. 

Aur-delà  du  cap  de  firior,  il  y  a  ie  port  de  For$t,  qui  est  gardé  par 
troit  moyenne»  (brlificationa  de  sept  ou  huit  pièces  de  canon ,  diacniie 
commandée  et  qui  ne  valent  guère  t  le  plus  beau  et  le  plus  grand  qui 
soit  dan*  l'Espagne,  où  il  se  peut  tenir  10,000  navires.  Ijcs  magasins 
gcni^raux  y  sont;  mais  comme  l'entrée  pour  les  gi'auds  galions  en  est 
trop  diOiciie ,  à  cause  du  peu  de  largeur,  les  Espagnols  ne  s'en  serrent 
poiiitiiprémnt.TotttproGbee8tlabaiedeBettanoe,  grandeet  spadeose, 
où  une  armée  se  peut  retirer  en  loat  temps.  Il  y  a  aussi  une  petite  ville 
et  plusieurs  boui';BMles  sans  grande  Hnrtificatipii* 

3 ,  4 ,  5.  La  Corogne. 

ville  et  fort  de  la  Corogne  étant  comms  de  tout  le  monde  aussi 
bien  cfiie  le  havre ,  on  n'y  peut  rien  ajouter,  sinon  qu'il  faut  remaiT(uer 
que  c'est  le  rendez-vous  général  des  armées  de  mer  de*  Espagnols  du 
cap  de  Finistère  '  en  çà,  et  comme  aussi  la  plaœd'annes  de  tous  les  ëoI- 
dats  qu'ils  ramassent  de  ienr  état  pour  envoyer  en  Fhndre,  c'est  pour- 
quoi cette  place  n'est  jamais  dépourvue  ;  et  quiconque  la  voudra  atta- 
quer, il  faut  retirer  son  armée  à  la  haie  de  Bettanrc,  et  se  saisir  du 
port  do  Fcrol ,  qu'il  faut  maintenir  et  garder  pour  empêcher  aux  en- 
nemis de  secourir  la  place  avec  de  moyens  bâtiments  quand  le  vent  est 
force  an  mnrdHraest* 

Tout  proche  le  cap  Finistère  en  ^estleporedeMongre,  où  les  mar^ 
chands  français  se  retirent  ordinairement,  tantponr  la  mer  qu'h  cause 
des  Turcs. 

Et  au-delà  de  ce  cap  il  y  a  un  auti-e  port  appelé  Mores,  où  les  dits 
'  C>stk|iMMeirtaii«4nM^.  dsl'EiiMfasfaiMnniae 
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Français  font  la  même  i-etraite,  et  ces  deux  licux-Ià  penrent  serrir  en 
cas  de  nécessite.  Il  u'y  a  nulle  fortification ,  si  ce  n'est  quelques  tuum 
pour  défendre  kt  mTirodM  pirate». 

8,  7,  8  et  9.  Bayonna. 

De  là  on  va  aux  iles  de  Bnyonna  déshabilces,  où  il  y  a  bonne  i-ade 
pour  armée,  el  tout  proch'  II  \  i  le  cliAtrnn  ol  liavt  e  «Ir  Bayoniia.  Les 
Espagnols  uc  »e  :>ci-vent  pas  ilu  port,  à  cause  de  la  Uitiiculté  de  lentrée  ; 
mais  pour  la  place,  on  estime  qu'elle  c«t  lioniie,  et  à  une  lime  de  là, 
JuM  la  baie  des  Vignes'»  il  yannepetifie  ville  qui  porte  le  même  nom, 

point  autrf'iiictil  forlifl('e.  Le  fort  estexcdlcnt. 

Au-dessus  de  la  ville  il  y  a  a(u-  ('■minencc  ffui  la  commande,  laqudie 
étant  fortifiée  ou  peutai&ément  assiéger  la  ville  de  Bayonuat  * 
'  Ce  lieu-làestde  très  grande  cooaidération,  d'autant  qu'il  ertàla  tête 
duPorti^sal  etde  Galiee.  On  y  peut  tenir  quantité  de  navinslMNur'faire 
la  guerre  ii  la  mw,  aansnTenir  dans  nos  ports. 

10.  LitbauuL-. 

On  ne  dit  rien  anr  k  ville ,  fort  et  port  de  Lisbonne,  sinon  qne 
rpj.ind  il  y  aui*a  une  armt^f"  rnup»»>ic  dedans,  cx  fpie  les  Français  en 
auront  avis,  ils  iront  toujouis  lui  i  librement  l'attaquer  sans  apprében- 
«ion  des  fort»,  oonune  amai  picndic  et  enlever  les  oaraques  des  Espa- 
gnols quand  ils  sauront  qu'il  yen  anra  quelques  unes  venant  des  Indes. 
N'y  igmiit  autrement  quoi  que  ce  soit  à  faire  ,  et  ce  qui  a  emptH^hé  les 
Fi-anrjtis  il'y  aller  jusffues  à  cette  heure  a  été  que  n'y  nyant  point  d'aimée 
formée  ou  n'a  pas  voulu  aller  tourmenter  de  pauvres  gens  qui  d'eiu- 
mêniea  ne  sont  pas  trop  afifectiounés  à  la  couronne  d'Espagne. 

11.  Samt  Iiocw.  * 

Il  cataaMKeonoaanx  FkwDçai»,  puisque  en  tenpsdepaix  c*eat  tonte 

'  De  ri§o.  dPBipaiM  silnde  mt  Im  botd  d«  Gnadul- 

*  Toir  hs  Mtos  préc«dentet.  qnifir,  trnktt  JAttitloaë»,     If.  ^  Vmt- 

*  tMa-ÏÏMmr  de  BmHumtdu,  petite  *iUe  tréedeCMtix. 
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leur  navigation.  C'ei>t  un  havre  de  barre  ;  mais  ia  place  n  est  pas  de 
eonndàNitioo  à  j  mener  une  maéir  •*>  ce  D*aet  qii'an  mrptlt  «n  y 
entrant  la  flotte  venant  des  Inde»,  «nqnel  cm  oo  een  ton»  d'«nt  de 
haMider  le  loat  pour  le  tout. 

Les  Fim^ek  ont  «nés  de  eonnaimnoe  de  Gain  oodune  étant  le 
rtaâÊfifcm  gfoénd  dca  années  d*Eapagnie  pup-didk  le  cap  Saint* 

Vincent;  tout  ce  que  l'on  peut  dire  à  cette  phoe,  c'ett^peron  la  tient 
la  plus  importante  de  tout  V6l:d  d'Espagne,  tatit  pour  la  na\ !(';<( ion 
^e  pour  la  diversion  du  côté  de  terre,  et  bon  pays,  où  l'un  peut 
trouver  à  subsister.  La  cavalerie  pouvant  feirc  eifet  pour  l'attaquer,  il 
landrait  nue  grande  et  piûaiante  année.  La  baie  est  trè»  grande  et 
bonnCf  <pd  peut  donner  moyen  à  Tarmée  de  terre  d'être  «econnie  k 
toute  heni»  et  de  tonte  nécessité,  oe  ne  ae  lenoonlte  pas  anx  antrea 
lieux. 

1S«II4.  Gainitar. 

Ceiil  uue  plus  belle:»  baie»  qu'il  y  uil  en  la  cùle;  il  y  a  dans  la 
▼ilk  deos  môles  :  «i  à  tenir  doiM  ou  quinze  navires  des  plus  grand»  à 
lloti  et  ramm  me  vinglBine  de  moyeosi  le  lien  est  assez  connu  d*nn 
chacun  pour  être  le  passage  de  la  Méditerranée.  Pour  la  fortiOcation, 
on  ne  la  tmuv  pas  tant  bonne,  et  toute  ia  difficulté  serait  si  on  la 
pouri-aii  garder;  car  en  cas  que  cela  se  pût,'oe  senut  une  entrqpnse 
et  nn  lien  de  la  plus  grande  réputation  de  l'Bnrope  à  canae  des  raisons 
et  dessus. 

Nous  ne  dirons  rien  des  petites  TÏUes  et  bourgades  qui  sont  à  l'en- 
tréedn  détroit,  mal*  nous  parlerons  quatre  mots  de  la  viUe  de  Bialgnesi 

C'est  une  des  tjualre  grandes  villes  d'Eispafjiie,  assez  renommée  dans 

•  Mulaga,  mt  la  cèf  d'Ei|wgi>B,att  K.-E.  iwnpt  b  UnM,  nuù*  U  est  pea  tûr. 
deGfbnitar.  LapoKastdcnjènnaith  Z«  «tel»  Malsfii  «t  t  m     es  4enU«r. 
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le  noni  pour  ses  bons  vins;  elle  u'a  fortilication  qui  vaille,  la  rade 
n'en  vaut  rien;  il  y  a  même  uu  petit  môle  qui  n  est  guère  meilleur. 
Tout  oe  qu'on  ponmit  ftire  k  cette  TiUe^»  <^eit  qu'étant  du»  le 
pay»  avec  une  trèi  poissante  armëe  de  mer  et  de  terre  on  là  ponmit 
faire  composer  à  un  million  d*or>  et  icndfe  Vnmn  éa  vin  qn'ib  nom 
TetKÎfnit  tous  les  jours. 

Si  oi)  demeure  d'accord  de  quelque  entreprise,  les  amiraux  tant  de 
France  que  de  Bollande  n'en  «eront  avertis  cpe  par  un  paquet  qui  leur 
Mn  donné  ponr  éire  ouvert  qnand  ils  mhuiI  cra^unte  licnet  an  larigef 
bien  entendu  que  chacun  mettra  dans  son  vaisseau  six  ou  buit  mois 
de  victuailles,  selon  qu'il  sera  résolu  pour  être  msfioifék  l'exécolion 
des  desseins  qui  leur  seront  prescrits. 

Pin» avant  daiu  le  détroit,  il  y  a  une  petite  ville  nonnniée  Garta^ène  S 
oomme  à  nn  chacnn  pour  la  qoantité  de  bine  qui  t'y  cbarj^  lom'Iea 
ans  pour  Venise  et  ailleurs;  elle  n'est  point  par  trop  fortifiée,  et  se 
pourrait  emporter  par  un  siège,  à  cause  que  le  poi  t  est  excellent  et 
que  l'année  navale  y  peut  demeurer  en  sûreté,  et  à  tontes  Lcurf»  se- 
et  aider  odle  de  terre;  nuôa  oonnne  «e  Ken-ft  n*est  ps  grand 
t  Gibiallar»  CUix,  Bayoona»  la  Gorogne  et  autrea  lieux, 
le  lien  n'est  pas  de  grande  importance. 

Plus  aviint  est  encore  la  ville  d'Alicant',  sans  fortification ,  sinon  du 
canou  pour  défendre  les  navires,  qui  n'est  pas  moins  connue  à  tout  le 
monde  qneeeUe  de  Cartagène,  à  came  deeménMiniardMiidîees  qui  s'y 
diargent  toua  les  jonrs.  U  y  a  «ne  balle  rade,  comme  auaii  un  petit 
ehâteam,  si  élevé  qnll  ne  pest  endommager  qnoi  que  ce  soit;  mais  le 
passage  n'y  éLiiit  pas  rNimme  aux  lieux  ci-devant  noaaméa,  cela  fait 
qu'elle  n'est  pas  au&si  de  grande  considération. 

flanl  WÊptèÊ  il  j  a  li  rade  de  la  Matbe,  où  il  y  a  un  port  o&  l'on 
«barge  le  nidllettr  eei  qot  vienne  au  nord. 


'  CariJuigcnc  .  sur  («cote  S.-E.  di-  IT-s-  '  AUcimlc,  sur  la  côte  S.-E.  d'Kipagoe  ; 
pagne  près  du  cap  de  r;iloii  ^ui  lui  rt'tte  suD  port  est  mainllBSBt  Mea  dléfwilla  psr 
à  rO.  GUe  domine  une  raperbe  baie  qui   d«  farts  bsMioiu. 
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Par-delà  il  y  a  un  port  nommé  k»  Ofiàoes,  lequel  éuni  désert  per* 
tonne  n'y 

Fin»  avant  est  la  baio  d«  JUmm  %  qui  est  fort  bonne,  où  cil  le  rende»- 

vous  général  des  vaisseaux  <  f  trtlrrrs  des  Ëspa^piols,  h  canse  de  la 
guerre  qu'ils  ont  avec  nous  eu  Levant,  ne  pouvaul  les  tenir  à  Barœ- 
loQue  manque  de  port. 

Je  ne  perleni  pmnt  d'uie  infinité  de  Jîemt  où  leon  gelcres  «e  re~ 
tirent,  d'autant  que  c^ela  serait  inutile. 

Plus,,  les  iles  <lc  .Madc-n-s'  et  EssoiLs  :  je  n'ai  rien  à  <lirt;  là-<lcssus, 
sinon  que,  n'y  ayant  point  de  liavra  pour  att«uiire  les»  tlultes  de»  Indes, 
on  n'estime  pus  qu'il  y  eût  beaucoup  d'honneur  de  mener  de  puissantes 
■rmées  en  dee  ilm  où  il  n'jr  a  rien  li  fiiire ,  et  qui  ferait  dire  qu'on 
n'aiii  ait  Oié  aller  les  attaquer  en  la  gratidc  lciTe> 

l'oiir  conclusion,  si  on  d^ire  d'entropmidr'e  fjuelque  clios*'  (l'on 
l'on  \*.uine  r<*mpni  ter  de  l'honneur  et  de  la  réputation,  il  tant  ({uc 
oe  soit  sur  l'une  de  ce»  quatre  grandes  places  de  l'Océan,  ci-devant 
nommées»  «noir  :  h  Gorogne,Btajonna,  Calit  et  Gibraltar»  tant  pour 
la  commodité  de  la  navigation  qw  pour  la  diverwott  qu'il  y  peut  avoir, 
si  ce  n'est  rjii'on  voulût,  avec  correspondance  avec  tous  les  habitint-s, 
faiit:  soulever  tout  le  Portuf^al  ;  car  de  s'amuser  fiirf  des  arinées  or- 
dinaires, qu'on  ne  peut  employer  qu  à  piller  et  la^ager  de  petites 
fihoa  le  kmg  de»  càles,  n*était  qu'il  finit  de  néoetaité  en  avoir  quand 
il»  en  ont,  on  estime  que  c'ert  plutât  &ire  le  serrioe  d*Eqpagne  que 
de  l'incommoder,  d'autant  qrie  nos  armées  ne  laissant  pas  d'aller  à 
de  j;j  ande»  dépenses  ,  cl  (jue  le  torf  ([n'cllcs  font  est  de  si  peu  de  con- 
sidération pour  le  corps  de  l'ttal,  mai»  seulement  le»  particuliers,  de 
la  ooniervatîon  deiqueb  h»  ennenita  ne  ae  soncient  guère»  ^'il  van» 
drait  autant  n'en  point  fiiire,  «  on  n'y  était  oontraint  tous  le»  an»  à 
Canie  de  la  leur,  tant  pour  conserver  notre  pays  que  pour  faire  la 
guerre  pir  bomneur»  et  k*  aller  cbercber  oooune  nous  avons  (ait  par 
le  pa.si)é. 

'  f'aie  et  ville  de  Hok»,  «ur  la  cùle  de    li-i  t|>  ilo  (Juic.  Otte  baie  if^ttt  Mm  ui>ni  <le 
Catalogne  E.  defEafiagne,  A»m  la  Mô<litrr-    lu  \  illi-  située  dans  la  |>artic  du  N. 
ninéei  «lie  eatcomiinie entre  l«  cap  Begu  et      '  lie  do  l'Océan allaotifoe,  ii  la  firootière 

dctvcnttalMs. 
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AtM^uel  cas  le  roi  n  a  pa$  besoin  d'autres  aides  (pic  tie  »es  pmpres 
forées ,  puiacpje  depuis  qu'il  t'ot  résolu  de  mettre  de«  armées  à  la  mer, 
il  a  fM^onrtM  lenwlire,  aott  dansrOoëan,  mit  dan»  la  Héditcrran^, 
mpM-iAiifi^  tes  ennemis  de  se  cacher  dans  leurs  pértl,"jaià,  n'étant 
pas  m«*Tnr  pn  sùretf- ,  on  est  aUè  les  pi  eiidi-e,  brùW,  ravager  et  pîTIer. 

]\Iais  si  on  a  dessein  d'eiitirprcndre  quelque  chose  font  à  bon,  ti 
faut<|ue  ceâoilkur  l'une  des  quati'e  graïulcii  places;  et  pour  cetefiet,  si 
mewenra  deii  SiBli<  -vealerit  domier  quatra  «aille^bèâuM  ^édounli'le 
roi- anxdoaiMra' bak,  ImKpiels  ils  puissent  rafraîchir  deux  KHIa 
hommes  denx  mois  après,  on  oITrc  d'assiëger  une  desdites  quatre  grande* 
places  et  de  l'eraporter;  laquelle  ('•tant  prise,  allume  la  guerre  dans  tout 
le  pays  ennemi,  divertit  toutes  les  forces  qu'on  epToie  en  Flandre, 
rume toM»  lenr  naTtgation^r  Inda»,  et  s«r»<<t»  retà«Ele-à  «Ai»i|e» 
mjaieaux  de  r«nw  «t  Fantre  nation  qui  Tondront  alkr'iiaiia' le' 
troit,  et  donnent  grande  comm<Klif<^  à  nos  vaisseaux  qui  veulent  faire 
la  guerre  atix  leurs  ((ui  vont  à  l'une  et  l'autre  Inde,  fiMMOt  en<Eapagne 
ee  que  Dunkerque  fait  en  Hollande  à  la  Manche.  .1.1. 

<^  ci  Pou  m  fml  point  ees  grandi  4mmo»f  an  peat  <éb»in(git  la 
naviçaliaa  poor.  attcÉdre  lear  flotte  •»  monr»  00  qui  «à  Bien 
canuilt  <m  bien  Tallar  diercher  uèdaa  dani  lea  Indea. 

Le  ao  avril  «le  la  mSine  «nn^^»  Vandiev^qw  de  Boidfliiix 
i«çat  fÎBitriiction  HUTWite.  .  .h  ..i 

mjhxiGrm  ihwnêe  far  ue;  boi 

A  N.  L*AMaiBVftQOB  DB  SOKOBJkVX,  COMUAIISiUrr  MM  ABaili  RAVAU,  '«T 
LA  PAflaAliy  In' itoPANT  W  ÙVAMT.  '         '  ' 

Les  boii  escadres  de  Bretagne ,  Guyèniie  ei'HdMniuiiEe  étant  pintes 
ensemble  à  h  rade  de  Samt>]Marfcin  de  Aé  '>  ba  denx^mijjte  l**»"»"—  dn 

*  Hé  Je  «e'oa  de  Rhe\  dam  le  golfe  de  C'ett  entre  111e  de  Rhé  et  h  IWIC  ^  se 
Gasasgne,  |insqwMri^|h^  UJRodi^.  traon  k  Partais  brctoo. 
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rë^ùneat  des  lies  avec  les  victuailles  uccessairo  poiu'  leiu'  sub&iiitaiice 
pwulHit  hnitmob,  l'artiUerie  de  terre  avec  aoo  trûn  et  officiers  étant 
clinr^  àborddesdoaiie  flAtea  et  antres  TaÎMeaux  que  le  roi  a  ordonné 

être  frètes  pour  les  porter,  et  les  •»  brùiots  avec  les  icux  d'wtifio» 

étant  pri'pm's ,  l'armée  fera  ti^ois  corps,  auxquels  le  sieur  Besgouttes 
(oominaiidaiit  le  vaisseau  amiral ,  mr  lequel  sent  le  {général)  commandera 
atusi  eu  l'absence  du  dit  général  ou  d'autre  à  qui  sa  majesté  aurait  donné 

laiinl,  jusqu'à  ce  que  l'escadre  de  Levant  ait  joint  l'année}  uftia  k- 

rpielle  jonction  le  sieur  Baron  trAllemaj^P  ,  chef  d'escadre  de  Lerant , 
sera  contre-amiral  comme  plus  ancien  chef  d'e-scadre,  et  le  sieur  de 
Poincy  se  rangera  près  1  amiral  pour  reprendit:  son  poste,  quand  l'es- 
oadxedn  Lermt  a«  lépum»  et  le  sïear  de  Gmii  fiemla  elwi^  de  m>^ 
^entonajor  général  et  de  bataille  de  l'armée,  conformément  aux  r^b> 
ments  faits  par  M.  le  cai-dinal  duc  de  Richelieu,  pair,  grandHOtaitre, 
clief  et  surintendant  générai  de  la  navigation  et  commerce  de  France. 

L  ai-mée  ainsi  disposée,  et  la  revue  générale  en  étant  faite,  eUe  se 
nettca  à  la  foile  et  fera  m  vonto  pour  aikr  leeemnaitre  BeUe4le.  * 
'  De  Belle-Ile  elle  iza  diercfaer  les  qiiamil»deDz  degrés,  pour  ériter 
la  eonnaiwance  du  cap  de  Finistèi*e. 

Des  quarante^leux  degrés  elle  ira  chercher  la  côte  de  Barbarie,  afin 
d'éviter  la  cuunai&i>ance  de  la  terre  d'Espagne. 

De  la  côte  de  Barbarie  elle  donnera  dan»  le  détroit  de  Gibraltar,  et 
paasera  an  la  mer  lUditercanée. 

Si  elle  rencontre  qoelgMaTRisseaux  ennemis  dilliGfliriltarf  et  qu'il 
se  pui  faire  cflet  sur  eux,  soit  qu'ils  soient  sons  voiles,  soit  qu'ils 
soient  en  rade,  elle  tentera  de  les  prendi-e  ou  de  les  brûler,  envoyant 
des  brùiots  pour  ce  iitire,  si  Ton  juge  facilité  en  cette  exécution. 

LescapîtaiiMa  Renier,  Beaoliea,  Lqeime  et  La  Rhiired'Aiiray  ae- 
vont  renvoiyéa  po«r  farder  nos  oAtet  et  appMter  des  noaveUea  dn  pas- 
sage d»  l'année. 

•  ««Ife-ib,  mrk  e&l»  O.  fiMuaidant  lilNtodeMMajn,  «iS.<fe  lalMisda 
QaihsMa. 
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Ayant  passé  le  Détroit,  elle  ira  reconnaître  les  lies  de  Majorcpie  et 
Minorque    et  les  laissant  au  nord  elle  passera  au  sud  d'elles,  et  s'en  ira 
TM^ki  lies  d'Hières,'  envoyant  devant  une  ptache*  à  MaFMÎUe  popv 
donnir  «vis  de  «a  venue. 

Elle  reoonnaitra  lesdites  lies  dHicrai  pour  y  donna*  fond ,  on.kion 
s'en  ira  raoniller  en  quelque  autre  rade  de  Provence  où  l'on  jufjeni 
qu'elle  sera  mit-iix  parée  pour  que  l'escadre  des  vaisseaux  qui  se  prépare 
à  Marseille  et  galères  de  sa  majesté  la  viennent  joindre,  pour  de  Ik 
donner  dam  le»  Iles  de  Seint^Marguerite  et  SeiDt4IonoiBty  ai  on  le 
jl^c  à  propos. 

Tous  le.viits  v;\i-»scatix  tpii  auront  été  armés  en  Levant  se  joindront 
à  ladite  ai-mcc  cl  feront  une  quatrième  escadiK,  ne  faisant  tous  en- 
sembk^ipi'un  même  corps  qui  sera  sous  un  seul  pavillon  commandé 
pur  gënérd  ou  (en  wn  eliMaoe)  partdeulre  qni  en  anra  pouvoir 
de  sa  majesté. 

Les  {jnlèi  f^s  de  sadite  majesté  se  joindront  aussi  à  htililn  iim»^  et 
it;(-oiinaitix>nt  M.  le  comte  d'Harconrt ,  dont  ils  recevront  et  suivmnt 
le*  ordres  comme  représentant  la  peinotuie  du  i^and-maiti^,  dicf  et 
surintqiidant  du  oommeroni^  et  eq  vertvSu  pqutoié'^neîM  n^e^lni 
en  a  donné ,  icellé  dn  grand  aceau  ;  ce  qu'ils  lie  finront,  en  ces  d'aliÉtanee 
dudit  sii'iir  romle  d'Harrourt,  de  <|uelfpie  autre  personne  f|uc  ce  puisse 
être  !>i  L'Ile  n'est  pareillement  fondée  en  un  pouvoir  semblable  scellé 
du  grand  sceau. 

il  se  troure  si  peu  de  vaisieanx  et  galères  d'Eqpegne  ^gmM.^fMàr 
qni      entre  leadites  lies  de  Sainte-Maignerite  et  SeinMÉbnont' W 

aux  environs,  qu'appremment  on  juge  ({u'il  puisse  enoore  y  avoir  BU 
rleliors  11!)  forps  d'armée  solide  et  suffisant,  poiu-  s'opposer  aux  des- 
sciiu  qu  on  pourrait  avoir  ailleurs;  avant  que  d'aller  chercher  ladite 
aimée  ni  ^fmaucune  entreprise ,  Ton  attaquera  par  lonles  -voies  pos- 
sîUe»  (sekinTes  résointione  prises  dans  le  oamt^Èà^tfaent)  les  vais* 
«eaux et  galères  <pù  serontà  la  garde  deadites  flea/"^  telle aortç  ([u'on 

'  De  de  1»  ncr  lUfttnnuAe,  la  prind-  cormpondaMt  «t  au  «MMSfM  <ki  ipiodi 
'  Sorte  4»  «aiweau  léger,  dcftioe  à  U 
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puisse  remlre  facile  l;i  dcsffntP  des  troii[>os  rjiii  sont  en  Pro\eii((? 
dedans  lesdites  iles,  iesiqueUe»  troupes  scroiil  favm'isë«s  el  aidées  du 
plus  grind  iiMiiln«d»gensde  {^uen  c  qui  se  punmi  ttfcrdeumiMtVk, 
•Tee  Idle  {vécnitioii  nésiimoiaft  qu'ils  ne  loieot  trapd^nris  de  gei» 
de  guerre  et  que  les  équipages  demeurent  toujours  assez  forts  ^Hfar 
rendre  combat  si  les  cnripmi?;  se  pnWntiïnt  pour  les  seconrir. 

L'année  se  tiendra  autour  d'icellea  Ucs  aux  meilleur!»  prages  qu'il 
y  a«wa,  «i  «ntofantde  pstits  vdiMMx  à  la  mer  pour  apprembe  des 
noimllai  dii  emmani  cU»  tMndni  taajom  une  partie  de  «a  vaia- 
seaux  sons  voile,  pour  empêcher  que  par  Mupriae  de  nuit  on  de  jour» 
à  force  oinri  te  ou  aulrfmffii ,  les  ennemis  ne  puissent  secourir  en 
façon  quelconque  lesdites  ilc^,  d'hommes  ni  de  virres,  non  seulement 
Ion  d»  la  descente^  mais  encore  jusqu'à  ce  que  les  fiMts  qui  ont  été 
frits  an  dadaas  «ientpm,  les  «nminîs  cfaaaaés  et  qn*on  ait  fbrtifiéet 
nrani  leidites  îles  en  sorte  qn'il  n'y  aitplvt  rien  à  craindre  ni  k  délirer 
popr  letir  sAretc. 

S'il  se  prés<»iife  fpielrjne  armée  fies  entiemis  pour  les  secourir,  après 
avoir  a&8emi>lé  ie  conseil  de  guerre  jtour  avoir  l'avis  de  tous  les  chefs 
sur  fotdre  dn  oondMty  on  loi  donnera  Bataille  s*il  est  jugé  cxpédleirty 
et  on  n'oubliera  anoime  «hose  possible  pour  en^éeher  que  hulites 
lies  soient  secourues. 

Mais  s'il  se  trouve  truxdite<;îles  de  Saîiile-Margueriteet  Sainl-Honorat 
si  grand  nombre  de  galcrej»  et  de  vaisseaux  des  ennemis,  que  par  là 
on  ja^  qu'il  n'y  en  puisse  plus  aroir  an  deboi»  nombre  sd&aiil:  pour 
euipédMr  l*esécatioii  des  desseins  qu'on  attra,  et  qu'il  y  ait  apparence 
qn'ib  aîeut  dégarni  leitn  places  de  gens  pour  les  jeter  sur  lenrsdits 
variseativ,  en  ce  ra^  tous  fts  vnwean-x  et  f^nl^i  cs  joints  ensemble,  feignant 
«le  se  M'fiiiirer  pour  aller  attaquer  les  ennemis ,  embarqiieront  jusqu'à 
quatre  mille  hommes  desdites  troup»  de  Provence  pour  faire  (  avec 
le  régiment  des  Iles)  six  ttiilt*  hotumes  de  pied,  et  an  lieu  d'aUer  à 
M»>  l'anafe  iiM  toîle  à  l'inalant,  et  s'en  ira  recomnltre  llle  deSar- 

daif^e. 

Avriiii  reroiinti  l'ile,  elle  mouillera  dans  les  ports  ou  rades,  desquels 
eUe  pourra  plus  facilement  mettre  à  terre  sou  infanterie  pmir  tâcher 
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de  aarpi'endre  Caillei-y  '  ou  Portocomlc ,  principales  villes  de  ladite  ile 
«tuées  mr  le  bord  de  h  mer. 

L'on  fera  effort  d'gm|Milei'  Oiiïkiy  dldtort »  soit  par  le  pétard ,  soit 
par  le»  escalades  ou  autrement ,  anpnnvatit  f[tie  l'alarme  soit  donnée 
dans  l'ile ,  et  qu'nti  en  puisse  :ivoir  nouvelles  aux  ten  es  voisines.  Si 
Caillei^  lie  !>e  peut  emporter,  et  que  par  l'avis  du  conseil  on  inge 
qu'il  .se  pnme  filtre «na  pniiapt'cfllI'sÉrNMatoâii^ 
piaœ  de  Fflè,  on  bienrqn'oo  tfonfe  qu'a  y  «it  pins  de  (àeilité  à  entre- 
prendre sur  les  autres  terres  du  roi  d'Espagne,  ce  qui  aura  étë  résolu 
au  (fuiseil  de  guerre  sera  exécuté  tout  ainsi  que  si  sa  majesté  même 
l'aurait  ordonné. 

aHf  pour  fteiliter  feséaition  des  desseins»  ov poorliiirariginde»  ni- 
donber-  quelques  TaïaseMot' Uessés  de  eoups  d0  oanoDf  on  dierdier 

quelques  rafi-alchissements,  on  juge  qu'il  soit  nécessaire  d'entrer  dans 
les  ports  de  la  république  de  Gènes,  soit  à  Gènes,  soit  à  Savonne  ou 
en  l'Ile  de  Corse,  l'on  enverra  demander  aux  Génois  l'enlrée  deadit« 
piMitet  les  mêmes  «snsttnœs  ^11*  rendent  aux  Espagnols. 

l|l-méUMi  se  fera  pour  lès  prats  qd  sont  an  grand-diie;  et  en  cas 
de  refus  on  leur  fera  savoir  que,  bien  que  l'on  n'en  ait  auQUi 
ordre  de  sa  majesté,  laquelle  n'a  pn  prévoir  un  tel  i-efus,  on  exer- 
cera tont  acte  d'hostilité  contre  leurs  sujets  et  leurs  vaisseaux,  si  l'on 
en  tvottfeà  b  mer,  s'aasunnt  que  sadiie  majesté  ne  saurait  que  trouver 
bùn  qu'on  prenne  raison  d'ut  tel  prdoÉMr.  *  "  ' 

Qta  se  sernrtr  aussi  dm  ports  dé  sa  sainteté,  le  roi  étani  ttk  assuré 
<(uc,  comme  père  commun ,  il  dnunern  la  même  assistance  aux  vais- 
seaux de  sa  majesté  qu'il  a  accoutumé  de  donner  a  ceux  d'Espagne. 

On  mera  semblablement  des  ports  de  M.  le  duc  de  Savoie,  lié  par- 
ticidijiiia'Éa  aTOc  m  nugeilé  en  U  préiente  guerre  pour  Tintérlt  oom- 
aoon  de-||IHBi|î|itienlë. 

Si  l'on  se  rend  mettre  de  quelques  place»,  on  Ht  iMtiiÉa  le  plus 

•  CailUry,  <.'n//nm,  «ujoui-d'hui  <,'rtp/((ir(,    où  il  y  a  un  Uè«  bon  pOTt  L'île  CortcllcMi 
capitale  de  la  .Sardaigne,  «itafe  à  TE.  d«  U   ei(  à  la  pointe  de  TE.  du  folfe. 
pointes,  de  oeUeUc.dwuoMgraiMUlMia      •  SmoM ,  tuf  h  ti^  d'|ldUe,  à  Jiaiti 

li«Hs0.d«G«MSi 
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diligoxuxient  ^'U  sera  possible;  et  pour  ce  laire,  Its»  truupé»  ^  au- 
ront été  mcnéM  de  Fhvfeaoe  y  seront  hàatim  «vcc  quelques  petits 
vaisaeiv  et  tartanes  pour  wtrvir  à  leur  porter  des  ^wes  «t  tenir  U 

ner  Kbre;  et  après  avoir  ét:th\i  toute  la  sûreté  reqnlse,  Tarmée  re- 
viendra aux  îles  de  Sainte-Marguerite  et  de  Saint-Honorat,  où,  après 
avoir  pris  de  nouvelles  trooptt  en  Frovence,  si  l'armée  espaguote  y 
est  encOM,  elle  in  ratteqner  et  ooBilMttre,  afin  qu'il  ne  reste,  s^îl  se 
peut,  «ncnns  vaisseain  ni  gdères  qid  pnûtaent empèdier  qa*<ln  ne  se 
tende  msltre  de  k  mer,  et  mettre  autant  de  troupes  à  terre  qne  Ton 
vondn»  pour  reprendre  lesdites  îles  ,  lesquelles  cLml  rcconvr<*es  et 
assurées,  comme  il  e!>t  dit  ci-dei>sus,  toute  l'année  s'en  ira  ranger  la 
oôte  de  Barbarie  depuis  Tunis  jusqu'à  Alger,  et  enverra  demander 
amdites  vîUes  de  Tunis  «t  Alger  tous  les  esi^cs  fiunçsis  qu'ils  dMen^ 
nent  an  préjudice  des  traités  de  peix  qu'ils  ont  faits  avec  le  roi , 
offrant  de  leur  i-on  iT-f  les  Turcs  qui  sont  à  Marseille,  à  faute  de  quoi 
la  {juerre  leur  sera  ciiclan^e  ,  \om  les  hommes  et  yaisseaux  desdites 
ville»  pris  ou  brùlc»,  s  il  s'en  trouve  à  la  mer,  même  uu  ^'etibrœra 

debrOklerwux  qui  sont  dans  le  povt  d'Alger,  sans  néanmoins  s'cufifer 
trop» 

ik>mme  aussi,  en  cas  que  l'armée  faisant  ses  routes  rencontre  des 
vaisseaux  desdites  villes  de  Tunis ,  Alfi;er  et  Tripoli  de  B;n  l>rn  ic,  on  les 
chassera  et  prendra  s'il  se  peut,  et  on  retiendra  les  hommes  et  vais- 
seaux jusqu'à  ce  (ju'ïls  aient  rendu  tous  les  Français,  entretenant  néan-i 
moins  avec  les  snîets  dn  f;rand-sei(pienr  la  paix  et  bonne  intelli|;enoe 
que  m  majesté  a  avec  lui. 

L'armée  approchant  du  Détroit  se  divisera  en  deux ,  afin  cpi'une 
partie,  savoir  tous  les  vaisseaux  rond»,  tant  de  Ponant  que  de  Ijevant, 
ruassent  le  Détroit,  excepté  six  dragons,  qui  seront  renvoyés  à  lia^ 
seule  ou  Tonlon  avec  les  gaKres ,  sons  la  cfaarj^  du  Baron  d'ABe- 
magne  ,  chef  d'escadre  de  Levant. 

Tous  lex^lils  vaisseaiDC  ronds  ayant  passé  le  Détroit,  eeux  qrii  auront 
été  frétés,  anjjlais,  hollandais  ou  autres,  à  la  réserve  de  ceux  qu» 
servent  à  porter  les  victuailles  et  l'iuliinlerie,  »eix»iii  renvoyés,  si  dans 
le  conseil  de  guerre  il  est  jugé  qu'on  n'en  ait  pas  besoin. 
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Si  les  ë«juipagcs  qui  seront  &ur  ks  vai»8eaux  de  l'onaul  nonl  asset 
forte,  l'on  renverra  en  ProTenoe  tooiei  bs  troupes  qai  y  mront  été 
pvitn  y  et  08  y  sur  Ici  i^lères  et  dn^ons  4|iy  j  retourneront  ^  et  ^ils 
«mt  trop  fiuUet,  on  les  fortifiera  deadites  trcn^ie»,  en  sorte  qu*ib 
paissent  encore  souATrir  refHtrt  d'un  autre  combat  en  iKWssit»^ 

L'armëe  ayant  repassé  le  Déti-oit  s'en  ira,  si  la  saiMii  et  le  temps 
le  permettent,  mouiller  devant  Salé  %  au  royaume  de  Muoe,  ftn 
tmHÔr  «n  roi  de  Maroc  qoe  le  roi  décire  afaaolnment  tenir  le  traité  de 
pais  dit  avec  hii,  le  priant  de  le  faire  entretenir  par  tous  ses  sujets, 
et  particulièrement  par  mi-x  fie  Sal<^,  qui  ont,  un  pr«'jutlice  Hit  tr-nitô 
général  passé  avec  ledit  roi  de  Maioc,  fait  payer  le  rachat  de  trois 
cents  esclaves  qu'ils  devaient  i-eiidre  gratuitement,  aintii  qu'on  a  r^odu 
lei  lenra,  et  qn'ila  en  retiennentenoon  traw  œnttf  cpe  noo  eenlemcnt 
ik  ne  veulent  pas  rendoe  sana  aigant,  inais  dont  ili  deaiaAdflnt  un  prix 
excessif  sans  fondemeiit  ni  ^prparence  qtielconqne,  pnis<pie  celui  rt\ec 
qui  ils  ont  traité  sur  ce  sujet  n'avait  aucun  pouvoir  du  rai  de  ce  (aire , 
mais  seulement  de  porter  la  ratification  de  la  paix  laite  en  1631 ,  et 
en  demander  reaëonAieaiy  qni  oUige  k  la  rertiintion  dea  «kbve»  gra- 
tiùlenienty  qu'ainsi  sa  majesté  a  fait  rendre  oenxqoi  étaient  en  Franoei 
et  après  cet  envoi  vers  le  roi  de  Maroc,  dont  on  oîjtiemlra  réponse 
s'il  se  peut ,  on  enverra  sommer  ladite  ville  de  Salé  d'exécuter  et 
entretenir  les  traités  de  paix  faits  entre  sadite  majesté  et  ledit  roi  de 
Maroc,  et,  en  eonaéqnenoe,  rendre  ton* les  endevea  français,  qui  y  sont 
détanna,  et  en  cas  de  refus  h  gnerve  lenr  aéra  dédarée  de  la  part  du 
roi,  et  tous  actes  d'hostilité  exercés  contre  eux,  prenant  et  brûlant 
leurs  vniH.seaux  partout  o6  ils  seront  (muvcs,  prote^t-mt  toujours,  f{uoi 
qu  li  arrive,  que  sa  majesté  ne  veut  point  rompre  la  paix  et  traité  iàits 
aree  ledit  roi  de  Maroc. 

Ike&,  iile  len^a  le  pennetenni»  «De  c^en  ira  Merdier  le»  Açorc»% 


<  Ville  da  rojranme  de  I^,  ira  r  la  c^te 
K.-O.  de  l'Afrifiur. 

'  Afortt  ou  Au>rc$.  Ile*  (itnées  «kiu  l'O- 


Pnrtngal  ;  ellet  sont  an  nombre  de  a«uf. 
r  I  ])oint  triul<T$('ction  ilc  la  route  dtt 
vai««eaiax  qai  vont  aux  Iode*  occidoMaias. 
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•t  JoMÎattt*  d*ui  faordà  an  antre aiw  ki  kmlniivdai  trente  huit  ju*- 
qu'anx  <pMurMitH-<lwiT  de|prtji,  «Ue  j  demaurer*  joiqa'à  ia  fin  du  mois 
d'octobre  pour  attendre  la  flotte  d'Espagiiaqiii  rtviant  de»  IsdeaMoi» 

dcutales  et  tenter  >nr  cl  If*  (pK-lquc  eflet. 

Si  le  conseil  juj^e  qu  uu  puj:>$ti  eutrepreiHli'e  »ur  l'Ue  de  Saint-Mtcbd 
ou  MU-  quelque  autre  où  il  y  ait  des  ports  et  de*  rivrea  suffisantA  pour  y 
ftire  himoer  le»  yaieicanacdc  sa  majealé,  Ton  iMwn  de  l'mkMtr 
afin  de  pouvoir  toujours  tenir  une  escadre  à  la  met  poar  atlendn  k 
retour  de  ladîLe  lloilf ,  <liiraiil  (|u'o»  se  fortifiera  en  terre,  pour  doren- 
jivant  liiire  de  lii  des  courses  à  Ja  mer  sur  ladite  ilotle,  s'efforcer  d»:  ia 
prendt«  ou  1  iaoommuder  Lellemeut  qu'elle  (itt  coiili'aiiile  de  faire  une 
anm  roule. 

Le  conseil  de  guerre  sera  tenu  selon  k»  nfaeiiitë» ,  où  il  n'entronqM 

le  f;éi]<>ral ,  le  {;(4iëral  des  galères ,  les  quatre  chefs  d'escadi-e.  Je  lientenaot 
des  galères ,  le  servent  de  bataille  et  le  fomniissarre  p«^néral ,  si  ce  n'est 
qu  on  ait  besoin  d'j  appeler  quelque»  capitaines  particuliers  pour  pi-eiuire 
kon  arï»  on  pour kur  fiufe  OBéontar  quelqoodKMef  on  que  ipielqu'Hi 
daadits  capiuines  se  rencontrant  par  hasaidy  on  Tfaienilk  appakr. 
Fait  à  Cbaniyiy,  k  20  avril  Ifi36. 

Loins. 

BoUTaiLUBK. 

A  l'iittlmcliûo  prfeAknte  dluent  joanta  In  tnm  kuna 
■uifttiles  «dreMées  par  le  roi  4  M.  kordinal  de  Lycm,  •  M.  k 
duc  de  FloffenoeetàS.  S.  k  Pupe. 

LETTRE  DU  ROI 

A  M.  ItB  CARDINAL  DE   LYON,  CaAND-AtJilOmEft  DE  FHANCE,    POIR  PIOB  Ut 
Pàn  DB  FOURNU  DEâ  VIVBBS  A  L'ARMÉE  ISWAI.K,  HN  HAYANT. 

De  CliiKtilly,  17  iTril  i636. 

'Mon  cousin,  ayant  mis  en  mer  mon  armée  navale  sous  la  conduite 
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de  mou  cousin  le  comte  d'ilarcourt,  que  j  ai  lait  mon  lieuteuautr^ënéi*al 
«n  icelle»  «t  le  sieur  archevêque  de  Bordeeicty  chef  du  conteil  que 
Yy  «î  ëtafcli,  ]<WM|n'dle  a]i|iroclieni  dei  perte  de  Yéut  «nilénaMiqae, 
mondît  cousin  ou  ledit  swnr  wcbeyéqne  enverront  à  mea  ambassadeurs 
une  lettre  rpio  j'«Vris  h  notrr  sn'wf  p»Tr,  pour  «nppifer  sa  saintet4^ 
d'avoir  agréable  l'entrée  de  madite  armét  tlaij>  Icj^liu  port»,  et  que 
tons  MfralchisMiiieDto  j  soient administrës,  en  pajant  ;  sur  (|uoi  mesdito 
amlManden»  devant  frire  instance  k  sa  sainteté,  afin  qu'elle  donne  ses 
ordre»  nécessaires  k  cet  effet,  je  vous  écris  la  présente  pour  vous  dire 
cpie  je  (li'siif  (pie  vous  fassiez  aussi  les  oflliccs  que  vons  jugerez  à  propos  de 
votre  pai  i  imt  ce  sujet.  Je  me  promets  que  ne  deimudant  rien  en  cela 
à  sa  sainteté  que  très-conforme  à  sa  qualité  de  père  comnmn  qu'die 
veut  conserver,  elle  n'y  apportera  ancone  difficulté.  Sor  ce,  je  prie  Dicn 
^*il  vous  ait,  mon  cousin,  en  sa  sainte  garde* 

LOUIS. 
fioirraiLLin. 

Pareille  leUrc  a  ^Ic  écrite  à  mon  cotuin  le  âieur  J'E*trées  .  niini-dinl  de  Francf , 
chttwiier  de  aif>  «mires,  et  M.  le  «emle  de  lioailles ,  auMÎ  chevalier  de  mes  ordre», 
ewmiBsr  «•  mm  comsB  d'État ,  ma  lîcutenaDi-générsl  n  ■mm  gowinwaMBt  ia 
Banii.A«v«fpia,  nMs«aNisaéaaiiatdiaaii«ct«a«iaMdioainiB«aie. 


I£1Tit£  DU  ROI 
AO  ooc  VB  njMBncB,  MMi*  u  nnot  m  rAVoamw  eoir  àMtii»  ravau, 

LUI  t)l^^^T  LBS  BAISOHB  ÇOlY.  A  BCU  ni  OUCLABaK  LA  WaMM  AU  «Ol 

D'BSPAG»E. 

De  GhemlUlir,  17  Afiit  iSN. 

lion  cousin,  ma  cbaeim  sait  aasea  les  justes  sojete  qœ  fat  eus  de 
dédarcr  la  guerre  contre  le  roi  d'Espagne,  plutôt  pour  l'intérêt  de 

mes  amis  et  alliés  rpip  pour  Ips  mictis  r>ropi  os.  Les  foi  i  es  cpi'il  a  en  mer 
m'ont  obligé  à  j  mettre  aussi  une  armée  navale  composée  de  bon 


Tirer  le  natrire  et  aller  anjant  de  rentre,  quelque  endroit  on  parage.  (  toutxica , 
aAa  dt  M  pu  sAdoigoar  tewWBip  de  Jlydnfpm^tii.) 

I.  fi 


34  UVRE  I.  —  GHAP.  I. 

d*flBrfiOiirt,  que  j'ti  fiiit  mon  Kwwairot-généiil  «n  icdle.  Et  d'aitfAiit 
qn'dle  pourra  toucher  vos  porU ,  je  touâ  écris  cette  lettre  pour  vous 
prier  qu'ellt;  v  sort  mçue  favorablement  et  a-ssislée  de  rafraichissemtMiis 
ei  de  louie»  autres  choses  dont  elle  aura  besoin,  t»eloii  que  moudii 
ooari»  m  k  lianr  «rdivféque  de  BordemB,  chef  du  oonaeil  cpe  j*<i 
étalili  «d  Uîte  année,  voi»  «n  nquerrant,  et  «n  MlMuMnt  à  tout  €e 
qui  set-a  fourni.  Je  me  promcb  (]uc  vous  domiMm bicD  rokmlitn  mt 
ce  sujet  l'ordre  nécessaire,  selon  l'afTection  qu<^  \'>m  avez  toujours 
lâaoignée  vers  cette  oouromie;  vous  poui'rez  auââi  vous  assurer  de  la 
caolinoalûm  de  h  mienne  en  votre  eudroit,  priant ,  sur  œ,  Dieu  qu'il 
vous  «it,  mon  oonaîn,  en  a*  «mnie  laide. 

LOUIS, 
BoimiLLm. 

Pareille  IctU*  «  été  écrite  •  mon  «aatiB  le  fjntti-im  de  Tescane. 

■ 

LETTRE  DU  ROI  AU  PAPB 

PoiiK  LE  nnn  m  pavohisbr  son  armée  havalb,  et  de  fa.irb  recevoir  ' 

DAm  tB»  PORTS  QimtvQUBS  UNS  DE  «M  VAUSEAUX,  BN  OKT  BESOIN, 

ttim  n  um  9am  fooim  nn  vktoaium,  m  pâyèmt. 

De  Ohutilly.  tj  mil  lOS. 

Tnb-nint  Fère,  v<itre  seiuteié  •  été  d-dev«nt  informée  des  jostet 

sujets  que  nous  avons  eu»  de  déclarer  la  guerre  contre  le  roi  d'Espagne, 
plu  rôt  pour  l'intérêt  de  nos  amis  et  alliés  que  pour  les  ii(*)tfcs  propres. 
Les  forces  qu'il  a  en  mer  nous  ont  obligé  à  y  metti'e  aussi  une  amiée 
n«i«le«omifo«éedebon  noi&lN«deiMTimeldegidèm,aou>h  . 
dttîte  de  notre  Uiè»  dtcr  eousin  le  oomie  d*Harawrtr  QOtmlieuiMMut- 
génénl  en  lodle;  et  d'auUut  (qu'elle  punira  être  portée,  pf)ui  la 
romracxiitd^  ou  pai-  la  nécessit*^  des  diM  i>  icmp  de  la  mer,  à  lomiiei- 
{m»  purtA  de  l'état  ecclésiastique,  uoua  écrivons  la  préseiiie  ii  votre 
minleté,  ponr  h  nipplier  qu'elle  soit  reçue  dan»  tadits  ports,  et  que 
tow  nfrdchisMnents  Ini  soient  administréfty  en  Mtisfiiiaont  ceux  qui 
le>  foorniront.  Nous  noms  asMiraos  que  votif  Ainteté  «un  e^vésUle 
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rinstanrc  fpip  nos  ambassadeuis  lui  fcif>nt ,  .-i  ce  qu'il  lut  plaise  rloniiPr 
les  ordres  nécessaires  sur  ce  sujet;  clic  peut  croire  certainement  que 
nous  vuudriolu  cUe  atisez  heureux  pour  renconti^r  les  occasions  de  lui 
témoigner,  par  des  prenvet  tifpnlë»,  le  respect  et  le  révérenoe  que 
nont  hn  forçons  ;  et  que  notre  aiTection  rers  die  et  le»  «eue  ne  peut 
être  ^alée  par  celle  de  qui  que  ce  soit.  Priant,  mr  ce,  Dieu,  très-«aint 
Père,  vouloir  conserver  votre  Minteté  longues  années  pour  le  bien  et 
utilité  de  son  Église. 
Votre  dévot  fils  le  roi  de  Fnunce  et  de  Navan«. 

Les  états  suivants  donnent  le  détail  de  la  flotte  française, 
composée  des  escadres  de  Bretagne,  de  Guyenne  et  de  Nor- 
mandie ;  elles  étaient  fortes  de  treatenaeiif  vaisManx ,  aU  braloti 
et  donie  flûtee.  Doit  vaiisepiu  nrtftient  MoleBteiit  dan»  Im 
porte  de  rOoëaa. 


ÉTAT  DES  VAISSEAUX  DONT  SERA  COMPOSÉE 


VAISSEAUX. 


PORT. 


CAPITAINES. 


UtLIE-NAKS, 


ExN^ËlGNES. 


Lt  NiniiK  Bo  Km.  . . . 

I.»  FoKTt  VF  

Le  ij^ I  nt-Mjc«s,»,.  .. . 

Li  LicOUNE  ,  •  . 

Lut  Tnou  Rou  

Le  Coiuib. ..*....•« 

Lx  Coq '  

Le  Crcne  

Là  SàoRa-Gimmàva. 

La  VâMuim  ■  

l'hcbminb  

La  Saikte-Mjikie.  . . . 

La  PcaLE  

La  Royale  

Ll  TiRANDE  Fuegatu.  . 

La  Petite  F^égatk 


L'Eoaom  

Le  Lios  tt'Ott  *   . 

La  RuifoMMcr.  

L'Iktemu>t  ^  

Le  St.-Loi  is  (If  Si.-JesnHle-Lui. 
Le  Saint-I.ol'is  de  flalliB&'. . 

Le  Saint-Jxas  

L'EspÉuaq  V  Oum  

La  SALAMAmi.  

Le  Samt-Fsahçoh  *.  

1*  Liomn*  

La  Caummau  

La  HiACDKKrtK  

La  FkioATK  


La: 
La 

La  Sàunirm-'ium** 


LALmctn.., 

Le  NE^TtlNB.  . 

Le  GkirrON.. . . 
Le  Stun-SMàM.. 


10O(Hoii' 
50) 
.500 
600 
500 
500 
600 
500 
500 
300 
300 
200 
.300 
100 
80 


500 
300 
300 
300 
500 
500 
300 
300 
200 
200 
200 
120 
•200 
80 


300 
200 
200 
200 
200 
■200 
200 
ISO 


Dcsj^outles  

Poiiu  r  

Mooligny  •  •  . .  . 

Miraulmont  •  .  ■ . 

Rigault,  

Lafayette  

Cangé  

BcraUeu  Vdaé  

Guluvt  

Counan  

PortrnoilT  


LecrotMt. 
Launay . . 
Le  ca|>itainc  Brutt... 

Clifvnlii'l  lie  ' 

L«  TcMir. 
Tferat. . . 


Suvf. 


Hoisjol  V  

Poincv  11-  jeune  

Ka/é  

LcTiuseur.  ...<... i 


Vilkneofve  jeune. , 
Qticrdiie  

Biironnier  

La  Greue  


Manlj  

Bcuuliou-Prpssîic.  .  .  . 

Coupcauvillc  

Arpentign  j  , 

Le  capitaine  Giron. . . 

Tmlleboit  

VasliB  

d'Arrene  

Gazenac.. .......... 

Régnier.  

BcmIîm  le  jeune  

Lerteién  d  Auvray . . . 
La  TmHe  


Cocquel.  . 
Daùniérc 
Le 


Son  frère, .  . 
Ilélaiy.  ... 

Domet  

Son  frère. 
Son  gendn. 


Son  fb  

La  Chesnave. 


Du  Mé. 


Scnantes  

Capitaine  Daniel  

(".;i[iil;iitit'  DuqiicsiU' .  , 

CapiUiiuc  La  Ghetnay. 


Son  Mve. 

RcguauJt. 


Jje  thev.  ie  Ligniéres. 

Mailla  

Grand  vallée.  

VilleroouUiiee.  ...... 

Le«pine  

ReqneUk&lede  

Mondon.  .«  


LeHiMtîèM. 
Lannaj  fib. 
La  RebuUe. 


Guignan. 


Crespj 


Mancuille. 
Coiflïn . . . . 
Lemesnil. . 
Ses  ili... 


Gedlnière. 
Sm  Ui... 


Son  neveu. 


ESCADRE  DE 

iîon  cadet  

Llunotaae  le  jeue. . . . 


Vincent. 


aor  cfciwn  d6ii|iidi  3  j  mm  S  oCden  et  7  imMioto. 


('  Friquet. . . 
BagnauK. . 
Brun  

I  par  le»  eapilaine»   j  Matha. . . , 

r  Te»nier.  .  , 
\  Ledtantre. 

Flw  dene  Mies  de  200  et  300  /  Elles  serviront  i  porter  d<«  vic«Millei,etreaaicllni300ioUftt>  MUT 
toBDcmZf  mr  cb«eMi«d«mfU«»  \     d'icellee,  «8»  on'iiion qae  In  veiMeMuc  de  ncfic 
il7«Bnnà«5ha«mMi»eelO  j     on  pnii» lie r— ^  *  — "  *■ 


àllidèceede 


^'Oiatte 


•  Chastalos.  —  •  Treilicboit.  —  '  Demeurée  i  Breit  —  ' 

ppiir  Rjrde  rflte.  —  •  Revenu  (loiir  garde-cdte. 


■t  TCiir  pv  le  «âlt  jiier 
dont  Os  eenmt  presëés. 


—  *pBt««tk>— >Le  dwfalMrda 
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tRETAGXE. 


ÉCRIVAINS. 


Mono. 


Simon. 


Martin.. . . 


MaUet... 
Mazooer . 
Dav  illien. 


tiORJIAXDIE. 


OFFICIERS 

NARI.NIUS. 


BREST. 


4i 

30 
30 
30 
30 
30 
30 
30 
30 

15 
15 

22 
12 


BROUAGE. 


I.E  HAVRE 


HOMMES. 


300 
205 
205 
205 
205 
205 
2(»5 
205 
205 
125 
100 
100 
125 
80 


ARTILLERIE 


Dt  I0.1TE. 


<  C  lia  M,  Il  4<  i4, 
[it  à.  II-,  m  i,  la. 

10     (4      M.C»  ■*) 

10  '         .  i 

10 

10 

IS 

10 
10 

8       I  4  de  I*.  4  <tr  11) 

6 
4 

4 


t>E  rEB. 


80 

m 

20 

20 
20 
20 

20 
30 
16 

8 

8 

16  <!•». 
4 

a 


30 

205 

16 

18 

22 

125 

8 

16 

22 

125 

8 

16 

22 

105 

8 

16 

30 

205 

10 

16 

22 

I2.i 

S 

16 

22 

125 

8 

16 

15 

100 

8 

16 

m 

N 

n 

15 

100 

6 

10 

15 

100 

6 

• 

10 

12 

80 

4 

• 

4 

15 

100 

4 

10 

H 

• 

• 

•* 

2-2 

125 

8 

<4         II.  4  ■>•  II) 

16 

(  M  4e  *,4  «) 

15 

100 

6 

(  «  d<  II,  4  <l«  i] 

10 

(«  4c  ».  1  4> 

15 

100 

6 

10 

■lu  *■ 

15 

100 

6 

10 

id. 

15 

100 

6 

10 

^ (  d<  b,  I       4  } 

15 

100 

6 

10 

;  •  ife  «.  1  4<  «) 

15 

100 

6 

id. 

10 

id. 

15 

100 

8 

•'•  •• 

d*«. 

VAISSEAUX  RESTAIT  DAXS  LES  POHTS. 

(  Le  VicE-AmtAL,  àe  700  loimeaiix.  •  — 

\   Lr.  S*ipiT-Loci* ,  «le  50O. 


navirv  ne 


iif. 


Un 

1.4  CocBo.xNE,  de  IHOO  lonaeaux. 
Le  ncNBt ,  de  500. 
Le  S»i?rr  ,  de  400. 
L'Ange  ,  de  200. 

I.p  To!«CTPiT ,  de  400  lonticaiix ,  a  été  depuis  vendu  500  li*rre§. 


d 


38  UVBE  I.  —  GHAP.  I. 

Ce  sectmd  annexé  au  prenôer  dam  b  correspondanoe  de 
Sonnlis,  est  cnneux  oomme  docmneat  statistique  et  financier, 
en  ce  qfa'il  donne  le  cliifll«  exact  et  mmntieaseiiient  dâaiUëdes 
jraû  d'nn  annanent  k  cette  éçwjp^ 

ETAT  DB  LA  0£FENSB  PAR  MOIS 

Çue  I»  vm  vatt  «t  ûréemnê  An»  fmtapartmivamriRvtiltétaHiFgiiiinJdtlm 
nuvitt  de  Ponant,  M,  Louis  Picart,  tant  pour  ta  st>lé$t  iwmtihtrv  *t  entrtH 

tien  des  équipages  destinés  pour  servir  sur  les  Tuisseaux  que  sn  ntajestê  fnit 
mettre  en  mer  en  la  prétente  année  i636,  ^ue  pour  /e/ret  des  JlûtM  achetées ^ 
^  mM)w»  4'm»«f  vminmmw  èrûbu,  fid  A/è^nt  imir  ernc  ImUu  imù- 
maut  petHr€OiHfo$v  farmhdt  mer  que  sadite  mt^toê  fnt  fmk$mhuliU 
pritÊiiÊ»  mnm,  tt  0iiÊnB  d^pmtm  abm  fML'U  an  iisà. 

FRBinàRIMENT 

Pmv  1*  nimWM  AmirtU,  du  poft  de  port  d*  cinq  cents  tonncaos,  commailé 

nilk  1  J>MM  «Mtlt  tOBMata ,  rommndé  par  le  «ienr  de  Mant^. 

par  te  iîeor  coiiil]Mtid(.-ur  Des^nuttfi  Au  cupitainF..  .............  300* 

Au  capilaiM,  pour  son  éut  et  appointe»  Au  Uealeiunt. .............  100 

•Misinrmiii                    aoC  Al'MMigM   <0 

An  Itctitenant                           100  Aurliirurgien,eoaipîsle«ofre.  50 

A  ruii»eigne                                  50  A  l'anmonier  ^«  .  30 

Au  cbirurgi«Bf  OMnprâiflCoflte.      7$  A  trente  oflicier»-iDarinicn,cba> 

A  l'aumônier                                30  ciui30l!ïrc5parmo!s,4avoir: 

A  quarante-cinq  officïer»-iDari>  SI  liTre»  puur ïuldtj  t- 1 U  livres 

ai»,  «Ihcub  30  livna  p«r  poor  nourriture  I,t00 

ami»,  Mvoir  i  SI  livra  ftttt  A  cent  MMiantc-diz  tuidatt  i— 
foUe  et  0  lima  pour  MMiri»  tetots ,  chacun  SI  livret  pâ- 
ture                                  1,880  mois  ,  MToir  :  IS  livra  pour 

A  dnuc  oaat  cinqvaiita  loUat^  aoUe  «tOUmtpoaraonn» 

aMMlott,  dacoD  91  lima  ton..  8,670 

par  moi,,  savoir  :  12  l!vn-i  Fir«Hlia  MÔÔ*' 

pour  solde  et  9  livre,  pour  p^^,  ^  /  " 

*'*'* '  *  '  *  '     '  port  de  cinq  cctil»  toiiDcaiix  ,  coinm«ndi 

Par  mm   7,1^5*   p»'  1^'  «"«ur  chcvaln-r  de  Congé. 

PflarkTUMMnmwaéridviya^dit      Pawilla  inmma  <te5,000  )im  jwr  waii, 


I 

Digitized  by  GooglCj 


ÉTAT  BB  DARWSE.  ÂVBIL  1636. 

miPHilii  qu'il  janra  pareilé<pipage  et  ii«*tix  ,  comiMwâé  pr  h  liiiiF  lk . 

même  ralntien  que  mt  U  vaïMcan  itm  Vtlaé. 

tà-énnm  ntmmtTXwmf». .  6,000^  HêôUi  wmm»  ét  AfiOO  liirat  par 

Pour  le  vaÏMcau  nonmé  la  FbUtate,  du  août  attenda         j  aun  waim» 

fwrt  de  ciai|  ceoU  taaMimz,  eaaumié  iqaipaf*  ot  enlntîaB  que  nr  TAi^ 

psrlengarconnmdenrdlf  F*âi0f.  rof*.  5,000*^ 

P^eille  som me  de  S,0(M) livres  par  mois,  Po"»^  !t  vaisseau  nommi'  le  Suini-/  ',:,,  < 

•ttendn  qu'Q  j  ««ni  pftnil  éqoipge  Saint-Jean  th  Lu*,  du  port  de  cinq 

«.«te.  (oMBow  doMi).. . .  5,000»  «aoBBaiiK,  «oauawdé  pw  U  «i^m- 
four  le  vaisseau  uoiunié  w  Lwanu,  du 

port  de  ciz  cCBtt  tOBMaiix,  •^■wiftliirff  Pareille  somme  de  5,000  livres  p.ir 

par  le  «(«faKer  <fc  iHbiiAjfttf .  nma,  atUMb,  «le.  {«tmm  in- 

Pareille  (ominc  de  5,000  livrer  jinr  mois,     6,000» 

attendu  i{«'îl  y  aura  pareil  équipage  Pour  te  faillWWl  mOMii  Ut  MUklÊÙm, 

el»ete.  (comme  Jmhm)...  6|000»  fhipeitde1ranc«DlttoBncBaz,flemniaiid^ 

Pour  le  vuitwau  nommé /m  Troij  Hois,  |>arU'  sii  ur  Du  Mé. 

du  port  de  cinq  a^ota  tooaeanx,  commandé  Au  capitaine ,  pr  moi*   300*^ 

parle  tievroiMimaBdcar  it  XKramhma.  ém  Cealenaat.   100 

P.irtîlli' somme  de  5,000  livres  parTiiois,  A  l'eiiîfigiie   jO 

attendu  qu'il  y  anra  même  équipage  Au  chirurgien,  compris lecoffre.  50 

et,  «te.  («omm«  demoa). . .  5,000''  .  A  l'aumilnier   30 

Pour  le  vaisscnii  nomm^  le  Corail,  du  A  vingt-deux  offieiers-marinipr?, 

port  de  cinq  ccoto  tonneaux,  comoMiidé  diacun  30  livre»  par  mois, 

purletitard^il^aiift.  «waic  »  «I  Uwaa  paw  nMa 

Pareille  somme  de  5,000  livre»  par  ^         P""'  vaOÊÔaim.. 
mois,  attendu,  etc.  (comme  de»-  A  quaire-v.ujjt  d.x-fcnit  Mldali 
 5,000»  *'  matelots,  chacun  SI  livrt-> 

D     I                    ■  I  ^      t      .  por  mmt,  «voir:  12  livres 

Four  le  >  aisseau  nomme  U  Coq,  au  port  '  ~V     

de  cinq  ceoU  tonacaiix,  ooounaadé  par  le  P*""         **  '  P"" 

cbavaljar  it  U^mfim.  VHHunluie  

Pareille  ..,rrmr  Je  5,000  livres  par  Par  moi»   . .  S,248* 

muij ,  jiiuudu  ,  eu.  (  comme  de*-  p^ur  le  vaisseau  nommé  liMendaM^ 

 5*000»  PmK,  tktnàteantatoBnaaux,  commaadi 

Po«r  le  vaisseau  Boauaé  U  Saint-Mi-  par  le  sieur  d Arptntigny . 

cAe/,  du  port  de  cinq  cents  tonneaux ,  com-  Pareille  somme  de  3,248  Uwo  par 

awaïUparletieur  AKaa.MafenlHM^m*.  màt^  aHeodii  qi^it  y  aura  même 

Pareille  Mniimr  de  5,000  livres  par  équipage  et  eolreriea  que  sur  le  va i*- 

m«i!i  ,  aUeadu   qu'il   y  aura,  etc.  seau  nommé /a  JV(S</«/ein«,  ri  3,248'^ 

( comme  dean» }•*..■             diOCO'  Pour  W  vaisseau  nommé  U  Saint-J^mù 

Pwtr  le  vaisseau  MMVié  ia  Samt»-  4fe4(»ttmA,/dapoitilel«H»(«ut«laiso«UHB, 

GtMPiive,  du  port  de  .ciaq  eapti  ton-  awamand^  park  «eur  ét  TMtkMt. 
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FMvOle  MHnm«  de  3,248  livres  par 

moi* ,  .itifiidii  i|u'il  j  aur«  m4meë<{ni- 
pagc  et  entretien  que  rar  la  Made- 
kbit.n  

Pour  le  vaiucau  nommé  U  Saint-Iean  , 
du  port  de  trait  ceot*  tonnntuc ,  eauinuMU 
pv  k  «m  dk  f^mdm, 

Puedb  Mnune      S,f4S  Unrn  pur 

mois  ,  attendu  qa'3  f  mn  ,  etc. 
(comme  de«»us  )   3,S48* 

Pour  le  Twueau  nommé  la  Renommé* , 
du  {KXt  de  troif  cents  tonneaux,  c4MD- 
Tnand((  par  le  MW  dienlier  4*  Ctmftm» 

mots, 

attendu  «jall  J  eoillt  ClV.  (comiiit.- 

dcsuii*)   3,248* 

Pour  le  viUj.jie;iu  «omnié  /«  Lion  i Or, 
du  port  de  troiii  cents  tonnenox  ^  conaudé 
par  le  sieur  de  Btatdmt-Pmsar. 

Pereille  aouMM  de  3,248  livre*  par 
nmb  ,  «ttmdnr  tic.  («Mue*  dn- 
Ms)   3,248* 

Pour  Ir  v.iÎ55pati  nnmmp  Ai  Perle,  du 
port  de  trois  cents  tonneaux,  commandé 

par  le  «ieur  Boiwfvfy  de  SaùU-Malo. 

Patcillf  somme  de  3,24S  livre»  par 
mois,  alteadtt,  etc.  (comme  det- 
»)  »,SM8» 

Pour  le  vaisseau  Bemmé  le  Maideine , 
du  port  de  trois  cents  loaneans,  commandé 
par  le  rieur  ckevalier  de  Ouiuuit. 

Parcaie  tomiM  de  3,t48  Itvm  pet 

mois  ,  atteodn,  ele«  (comme  de«- 
s«»)   3,248«- 

Fodr  le  vaieieeli  «eonné  FEspùmet  e* 
Dieu  ,  commandé  per  !• 

d'drrerae. 


IIVRB  I.  ~  GDAP.  !.. 

AucapiieiBe»  pereiaii.......  300^ 

▲n  Uentenent   100 

Arentetgne   50 

Au  chirur(;ieii,«eB|MRtlBeefte.  50 

A  raunaduar...   80 

A  cjuinte  eAeîert  -  neriDÎera , 
chacun  30  livrer,  par  )iii>*>, 
MToir  ]  28  livres  de  solde  et 
18  lime  peor  aaanitnre. .  4S0 
A  (juatre-vtngts  soldats  et  mate- 
lots, à  raison  de  21  livre*  cW 
«UB  parneie,  mwtin  IS  lime 
i\f  tri'lv  <  iOIivrr<i  pour  nour- 
riture  1,680 

Perneia.  MW» 

Pour  le  vaisseau  nommé  t ftermtne  ,  du 
port  de  deux  ceuta  tonuuux ,  commande 
par  le  (îevr  cbavalicr  A  duravn. 

Pareille   4oniii>e  de   2,(WîO  livre*  par 
mois  ,   atteudu  tju  il  y  aum  uième 
^é^ipage  rt  entretien  que  sur  le  vaû» 
•een  oKkaïaa  MauBé  f£spénme«  m 

Dieu. fi   2,660* 

Pour  le  vaisseau  nommé  la  SaiiU*-Ma- 
rit,  du  p«rt  de  deux  cenlatooaeaaXt  com- 
mandé par  le  tte«r  Peffcmirv. 

Pareille  sommr  de  2 .tltW  livres ,  ainsi 
qu'il  est  employé  pour  [EtpénmteeH 

Die»,  à  4,fle0* 

El  p,ir  miiin   2,660* 

Pour  levaissean  nommé  laMargmriu, 
da  port  de  deux  «rata  lenneaint,  eeoi^ 
mnnrl^  pnr  le  mpilaîne  f.rr  Treille. 

Pareille  somme  de  2,060  livres ,  aijisi 
qu'il  eit  fptoyé  poer  FBtpiranet  en 

DUu,  ci   2,660* 

Pour  le  vaisseau  nommé  U  Saimt-'FhHt' 
fBU,  du  porl  de  deux  eeota  leumeiiic, 
coBMaftdé  per  le  eapilAÎBe  ilignan*. 
Saiellle  Mome  de  S,i0O  lima,  ai»; 
qu'il  rsi  eeiplofé  peer  ff^p^^""^''  en 
Dimtàuy,   2,660' 
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Pour  le  museau  Dommé  la  Salamandre, 
da  port  da  imst  ««ntt  tsaMnx, 

Biandé  par  le  capilaine  Catenac. 


qu'U  ert  «n^kijé  pour  /* tjferanee  en 
Die»,  d  •,6«0» 

'1  :iiMMnu'  /i  Griffon  ,  tlu 


Pareille  somme  de  2,660  livre*,  ain«i   port  de  deux  ceuU  tonneaux,  commandé 
<|u'il«ttMiplayépau>r£iyAwK«eii  par  le  iwiir  ife  OhrnMtrv. 

Pareille  »omtue  de  'IfiGd  livre*  ,  aîii*i 
^'it  est  emplojé  ponr  CEtfinmee  an 

l»r«,  ci  J,6dO» 

Puur  Iv  v.-ii»<icau  uomtné  /f  JilÛlWww» 
du  port  fie  deux  ecnU  tomcrazt 


Dieu,  ci   2,660* 

Pour  le  vaÏMeau  Dommé  la  IJonne  de 
Humeur,  du  port  de  deux  ceno  tonneaux , 
«HWDMidé  par  la  riaur  d*  BtauUeu  le 
jeaae. 

Pareille  somme  de  9,660  livres,  aîn»i 


,.,    ^,      I    f   '    J.C   ^  '  mandé  par  la rfeof  PWaiMw»*. 

5pi  u  est  mplojré  poor  sEtfirmitct  en 

2)^^   9,660*^       INiWÎIlB  aammc  de  S.WiO  livres, 


Pdlirtf  v:l!^'.eall  imiriiMi'  lu  In  reUf ,  du 
port  de  deux  cents  tonneaux ,  cotnauuidé 
par  la  capîlaiae  AdkW. 

Pareille  somme  de  2,()60  \\\re% ,  iini>i 
qu'il  Ml  «mployé  pour  f  Etpirwue  en 
Dieu,  ci  

Pmn  k-  vai'isMii  nrinirni'  /</  .Var^'rirrire  , 
du  port  d«  deux  cciiti  touttcaax ,  cuuiiuaodt- 
par  le  sieur  chevalier  de  Chtutellut. 
Partrille  somme  de  2,660  livreiï ,  ainsi 
qu'il-cst  cmplojé  pour  l'Etpéraiicc  en 
Dmtf  SjfllOI'^ 

Pour  lo  vais^cnn  nommé  F Âigh  ,  du 
)>ort  de  deux  étants  tonneaux  ,  cominuii<ii'' 
par  le  sirnr  chcralipr  de  Senantes. 

Pareille  somme  de  2,660  livres ,  ainsi 
qu'il  est  employé  pour  tEipénuteent 
.DUu,n   S.BfiO'^ 

Pourle  vai5?pan  nommé  ta  ^aintr-  lnne, 
du  port  de  deux  centa  tonneaux,  com- 
«HtMié  par  la  ticw  aharalier  àt  fmnetnn- 
tfurt. 

Pareille  «ommc  de  2,660  livres ,  ainsi 
qu'il  est  cnplajlfanr  r£^pdranre  en 

Dieu,  ci   2,660'- 

Pour  te  vaîiaeau  ttemmà  b  Neptune, 
du  port  de  deux  cents  laDDcauz  »  can- 
■MBik  par  le  lieor  litifwfsmc. 

I  di  SjMO  l^fMf  aatfi 

I. 


50 
30 


3C0 


aiui 

ait  tnflaji  pow  t Etpirance  en 

DUu,  à  ;   2,660*^ 

Pour  unaatretfaiima  nmmitaSnjttU, 

du  port  de  cent  tonnrntix  ,  comnifldé  par 
le  sieur  de  Poincj  le  jeune. 

Au  capilaioe...   300 

Au  lieutenant   100 

A  renseigne.   50 

Au  chirurgien  ,  campriÉlacaCka 

A  l'aumônier  

A  douze  officiers  mariniers,  cha- 
cun 30  lima  par  inoia ,  n- 
Toir  t  SI  liTrea  pour  «olda  et 
9  lirres  pour  ooarritnre. , . 
A  suixante-cin(|  m.iteIots,  cha- 
cun 81  lÏTrei  par  moi*, 
Toirt  IS  limi  pnor  lalde  at 
91imapaariwarritare....  1^ 

Parnnit   «,«»• 

Potir  un  .Hilrt'  vaîssrnii  ,  iinniitu'  hi  f^or- 

dinaU,  du  port  de  six-vingts  tonneaux , 
coBMMHidé  par  le  capilaba  Lantnèn 
i  AuvTfiy. 
PaniUo  somme  de  S,S55  livre»  par  mois, 
attanda  qot  iailU  TkiMii  ama  panO 
équipage  et  entretien  ^/m  t^jtAl. 
Pour  la  Grande li'igttt»,* 
le  câpUainaJlM#. 
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M  UVIIE  I.  - 

Ah  mfkâimt,  par  ma»   160 

A  cinq  officier»  marinters  ,  cîia- 
tm  30  livn»  par  mois ,  «a- 
voir:  SI  Un»  peur «Uo  «t 
9  livrn  pour  nourriture.  .  .  .  IfiO 

A  «oixante  hommes  de  l'annte , 
Si  livre*  chacm  pw  noii, 
Mv«ir  :  li  lîviM  pour  toldc 
«I  9  UfTO  poor  Mirriture.  1,250 

nrwmM,  1555» 

Pour  la  Peiitt  FHfm»  nmmwaMt  ptr 
le  siinr  LwtuMur. 
Pkiolh  aauwd»  I^UOlJww  pw  nob, 

attendu  qu'elle  atir.-i  nii'inc  équipage 
<{ue  ta  GnuuU  Frégate  ci-deMui ,  nat 
UqaeOe  Gnmde  PtéffOU  tm  nia  At 
la  petite  l« homme»  nécessaires  ,  ainsi 
■  ipi'il  uia  jugé  par  icelui  qui  couunaa» 
Aen  l'armée,  d   1,550«^ 

l'otir  ime  MgMs  cffuinimidio  par  le 
airur  Gabartt, 

PMCilbtOimiMijie  1,ô501ivi«t,  attend 
qu'il  j  aura  même  équipage  que  sur 
la  Grande  Frégate,  ci   1,550^ 

Fov  le  frai  de  deoae  flAtaa  de  Inrii  «anu 

tonnranx  ,  arpc  l'équipage  nécesMÏre 
pour  Iks  uaviguvr,  tant  d'hommes  que 
d^t^rè» ,  hi  raison  de  15  livres  chacune 
parmois,  l'une  porUut  l'autre,  1,800*^ 
P«Br  rentretien ,  wlde  et  nourritiire  de 


-  OIAP.  h 

rante-dens  soldats  mntclnit  fur  les 
■ix  brUoto  detOa^  4  mettre  les  £eux 
d'tMifiea,  «  laiM»  de  irab  eflMen  à 
30  livres  chacun  pnr  mois  pour  ioldr 
et  nourriture,  et  sept  soldato  ■MUe- 
hte  à«t  lîeww  Aaww  par  — h  peag 
solde  et  Bournlon»,  sur  rhamn  des- 
dits brûlots,  revenant  à  S37  livres 
pr  mois  pour  dMem.  Caarlot  et 
Pôles,  ci   1,4M* 

Pour  les  taxations  du  comptable ,  port 
al  Toitures  de  deniers,  entretien  des 
eowaaia  e(  «ntict  irais ,  à  mïmo  de 
9  deaîen  pàor  line  de  le  d^penie 
ci-dessus  par  mois   .  3,725* 

Sorane  totale  de  la  dépenie  du  préeeat 
iui  par  kmU  t  Sept-mngt  Jnm  mUU  npt 

àOTHB  DfiFEUSS 

Pour  t'arlint  de  six  vaisseaux  de  quatre- 
vingts  à  cent  touoaeaxi  cbaewn  destiné  pour 

du  farMai» ,  à  nba*  do  MOO  lim* 

chacun  par  estimation  ,  sans  j  eomprendre 

lesaiiiCices   18,000*^ 

Fak  à  Saiai^^knMi»-en4«ye,  le 
tiine  {av  de  jaavKr  1636. 

LOUIS. 
BotrxBUUU. 


escadres  ra.sstialik'cs  à  l'ilt:  de  Uhtî,  la  flotte  mit  enfin  à 
la  voile  le  a3  juiu  i  GiG ,  après  avoir  long-temps  alleiiilu  un  vtutt 
ftvorable.  La  dépêche  suivaute  de  M.  rarcberéqtie  de  Ikir^nx 
offre  uo  jonnifdi  d^tullrf  de  sa  naTÎgation,  depuis  le  jour  de 
son  départ  des  côtes  de  Pranoe  jusqu'à  son  arrivée  en  Tue  des 
Iles  Sainte-Marguerite,  et  son  combat  avec  les  galères  d^pagne, 
dans  la  M«literranÀ.  Au  moment  de  pram]»  la  ner>  on  re- 
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marquera  que  M.  de  Sourdis  signale  déjà  à  M.  1^  cardinal  de 
Richelieu  les  dispositions  peu  subordonnées  des  <  ;ipitaines, 
préludes  fôcheux  de  dissentiments  et  de  rivalitcs  plu&  gi-aves, 
parce  qu'eDe»  vei^nt  de  pliu  bant,  et  qui  eurent  dies  résoltats 
bien  dé&Torables  au  bon  succès  de  l'expédition.  H.  ^  Sourdis 
se  plaint  auaai  de» 'lenteurs  cauteleuses  de  la  république  de 
Gènes,  àiaquidie  H.  de  Sabran,  envoyé  de  Fnnoe,  denandait 
depuis  trois  mois  rentrée  du  port  pour  les  vaisseaux  dit  foi , 
-riTis  pouvoir  en  recevoir  une  réponse  définitive,  réponse  qae 
M.  de  Sourdis,  à  b  tète  de  sa  flotte ,  ne  put  pas  non  plus  obtenir. 

RELATTOIf 

UK  C£  QijI  S'E»T  PASSE  AL  PASSAGE  DU  L'AJUIKS  DU  BOl  Mit  L£VAK1',  OBMtt» 
CE  JOUR  ilW^URS  AU  MMUE»  SBPTEMBtK  BH  SUIVAMT. 

(17  j/ùUei  i636.) 

Apm  une  peine  incroyable  à  contenter  le»  capitaînes  àt  vwmmk, 

<jiii  lien»  ncroutnmé  (l'avoir  l'argent  du  nji  pour  se  promener  fir 
pui'L  *it\  porl  du  royaume,  nous  tomlwunea  dans  les  incommodité  et 
crieriei  de»  gens  de  pied,  qui  croyaient  csbacwi  «voir  leur  coraunoditë 
oomme  quand  ik  logeaieikl  «sr  le  paysan;  os  qai  m'oUigea  à  prier 
M.  le  comte  d'Harcoart  de  partir  twcv  ce  qu'il  poumît  ds  vaisseaux  de 
guerre  le  9  de  juin,  toute  l'infanterie  n'étant  pas  enrorr  pnih;irf|urp, 
et  de  me  laisser  dcmerp  potir  emmener  tout,  ce  que  je  fis  rlciix  jours 
aprè»,  ayant  remitt  »ur  pieii  les»  deux  compagnieis  cpii  avaient  été  dé- 
.  fiutet  par  le  fea,  moyennant  dena  oentt  piiîoles  qœ  je  Irar  doimat* 
Jfe  joignis  l'armée  sous  Belle-Ue  avec  le  reste  des  Tsiaens  de  giterre, 
l'infanterie  et  l'artillerie ,  le  1 6  juin ,  sur  les  deux  heures  après  midi , 
où  je  croyais  trouver  l'armée  en  état  ih  partir ,  mais  plusieurs  capi- 
taines coutumiers  de  voir  1^  ports  avaient  surpris  M.  le  comte  d'Har- 
eoiut  en  se  4iiaant  donner  congé  som  prétote  de  nouvelles  néeeniiés 
povr  aller  en  divcst  ports,  si  bien  qa'ii  fidbilda leaipa  pour  les  «nufr- 
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dur,  ce  qai  passa  jusques  au  20  dudit  mois  de  jtun  rpie  l'on  lit  voile; 
niais  étant  chargé  du  uoi-d-ouest  asse/.  iâclieux ,  ou  l'ut  contiaiul  de 
reloorner  à  la  rade  dont  on  ëtsit  parti. 

Enfin,  M  vent  ooniinaBiit,  je  preaMi  le  28  de  mettre  à  la  mer 
quoique  le  vent  fût  contraire ,  poui'  se  mettre  en  étant  de  l'attendre 
dehors  et  se  délivrer  de  rarcablcmeiil  «les  lapilaines,  qui  demandaient 
toujours  chose  nouvelle  et  que  l'on  ne  |>ouvait  empêcher  de  se  tenir 
à  tore,  oe  tpà  fiit  exécuté  denx  heaies  aprù>  ;  mais  ki  vents  noid- 
onect  et  Bodr-oneet nous  tourmentant,  nous  ne  pAme»  gapier  en  cinq 
jaiu-8  de  navigation  que  le  cap  d'Ortiguere  '  (entre  Sainl-^And^  et  la 
Corof'jno),  où  nous  fûmes  sept  jours  bord  sur  boni ,  saijs  pouvoir  dou- 
bler le  cap  de  Finistère,  durant  quelque  temp.  Un  lorban  de  Salé  *  qui 
te  nomme  Slimirayes ,  qui  avait  m£  Taiweau  de  deax  oentof  anné  de 
oenthonunee  et  treiie  canons,  qui  avait  frit  une  prised'une  flùle  fla- 
mande de  ti'ols  cents  ofi  il  y  avait  cinquante  Anglais  .et  cent  balles  de 
laine  ft  fon  r  li  r  t-t  du  sel  qu'il  avait  tiré  d'un  vaisseau  anglais,  «pi'il 
avait  (-oulc  hua  api-cs  l'avoir  pillé,  battu  du  même  temp«,  fut  rencontré 
par  tios  vaisseaux  qui  battaient  la  mer  devant  nous,  et  après  quelques 
oonps  decanoode  part  et  d'autre,  il  fut  pris  et  mené  an  bord  de  Ta^ 
mini ,  où  il  est  encore.  L'on  aiàit  k  procédure  que  je  vous  envoie  et 
doimé  le  jugement  qui  y  est  nttnrhé. 

J'estimais  que  nous  devions  nWer  à  Salé,  où  le  capitiine  que  nous 
tenons  nous  disait  espérer  que  l'on  nous  rendi'ait  nos  chrétiens  en 
donnent  les  cent  dix  Turcs  et  les  vaisaeiax  ^le  nous  tenons;  mais 
coimM  dm»  nnairnGtion  on  n'a  mis  ce  traité  qu'an  letaur,  on  ne  l'a  pas 
voulu  faire,  de  sorte  que  je  vois  ce  traité  hors  d'état  d'être  ftit,  d'au^ 
tatTf  rpiR  quand  on  reviendrait  par  là,  le»  captifs  et  les  vaisseaux  ne 
SCI  ont  peut-être  plus  en  état  d'être  rendus  :  les  uns  étant  aux  galère, 
et  les  vaisseaux  peut-être  péris. 

Je  fitis  anasi  proposition  d'aller  à  Calis  *  où  nous  sommes  avertis  qu'on 

•  0ki«Kiil,«^»iwlacAl»4a6alifle,cdto  ctoN.-0.4'Afftqu,ftl'tati^d«hfhiln 

«In  W.-O.  de  )'Es|Mgne.  RebeU. 

*  Mé,  ville  du  rojanmc  de  Fez,  sur  la      '  Cadix.  (Voir  plus  luut.  ) 
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a  amené  depui»  peu  deux  grands  j^ittm  '  de  huit  cetit^  a  mille  luuuiiaux 
et  Imil  -vuMMiz  de  deux  à  trow  aeottf  ntaa  le»  Tkux  qui  y  sont ,  poor 
tAdwr  à  les  prendre  ou  brûler;  mab  on  11*7  Teùt  pas  entendre ,  disant 
que  cda  n'est  pas  dans  l'insti-uction ,  de  sorte  f[tip  je  \ois  jour  d'espé- 
rer cjue,  tXMnmc  bons  marrhand"»,  nous  Iuèlle^c}Il^,  .i\<c  1  ;iiJpdcI)ipii , 
uotre  flotte  ît  Mai*seille,  mais  que  nous  n'euLrcpreudi-ou»  pu»  grand' 
cIlOM. 

Ce  que  je  pti»  voir  qu'il  y  e  li  ftùe  en  cette  mer,  ^asiate  eu  wwè 
«boM*  :  la  première,  mettre  ceux  de  Salé  k  raison  ,  lesquels  vont  avec 
de  si  mendiants  vaisseaux,  et  avec  de  telle  canaille,  que  deux  vaisseaux 
du  roi  sont  capables  d'en  battre  dix  des  leur»,  et  quati%  de  faire  i:i  (01 
eomme  l'on  Ttmdra  k  toute  oette  eaiMiilIe,  qui  croit  que  la  paix  qœ  l'on 
a  ftite  eit^peur  qne  Poa  ad*eiK;  ctdepinBy  quelque  paix  qu'ib  aient 
avec  110U.S ,  ils  i>e  laissent  pas  de  prendre  nos  vaisseaux ,  comme  ils  ont 
frit  '  Cite  ruiri«''(»,  et  pillent  tout  ce  qui  est  dedans.  Si  le  A.ns-.r.ni  n»-  \n\il 
pas  la  pciiie,  ils  le  laissent;  s  il  est  hou,  ili  jettent  les  honiities  a  in  mer, 
lei  d^radeot  en  la  fecmière  lie,  ou ,  s'il  y  en  a  beaucoup,  les  vont 
TCndre  k  (l»  nom  «H  «n  ifaiie)»  oamine  ib  ont  fiiit  cette  année  aux 
Hollandais  avec  qui  ils  ont  paix ,  n'ayant  pas  troirrë  un  Hollandais 
entre  lenrs  mains,  quoiqu'ils  en  aient  les  vaisseaux,  cl  nvjuit  su  que 
l'anuëe  pasbi'c  ils  eu  avaient  dorade  plusieurs  en  uuu  lic  lu  liavers 
de  la  Corogne,  et  leur  ayant  pris  hait  OU  dix  fluMnids  renégats  qu'ils 
avaient  |iris  an  voyage  prée<deiit. 

Le  Moond  dessein  est  de  fortifier  la  pointe  de  Vicques  *  et  les  iles  de 
BayOlUie,  dont  le  sieur  Denis  a  doniK*  les  nif^moires,  étant  1c  plus  beau 
passage  qui  soit  en  Espagne  pour  incommoder  Lisbonne ,  et  empêcher 
la  comimuitcatioii  de  la  Biscaie  avec  Calia»  dont  il  frut  de  nrfaessité 
qu'île  Asient  venir  le  fer»  le»  duumesetlesbois  pourlesannementi. 

Le  troisième  dessein,  qui  estauBsisanadiflicultéàoe  qu'on  nppotle. 


'  Galion,  sur  I'Océ«ti,  P5l  unvaissenii  dr 
;;upiTe,  rond,  de  liïut  liord  ,  «  voiles  «-iile- 

mcnt,  i|ai  lorpane  Umlet  k*  aatrei  etpëoes 
4s  iMniics ,  lÂ  so  psrt ,  stît  sa  tess»  Ou 


appelle  tic  |iré«cnt  potion ,  toat  rai^seau  «le 
f^iinrre  pui  pane  3  oa  ^p9»{,^9aima,'lfy~ 
drogmpUe,  1. 1.  ) 
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«Bt  ««xttet  de  Gnariea  %  oà  l'on  «noît^  Pm  tt  peut  loger  sans  grand» 
àitteaM,  l'Ile  de  Caoarie  n'apnt  dam  n  Tille  qn'imdiAlcett  de  né- 
dÎÉipf  gnuMlfur  qui  n'est  point  pre$<jue  fortifié,  se  fiant  au  peuple 

«le  la  TÎHc,  qui  fs)  ns>»v  rjrnîvle  et  riche,  mais  nullement  aguerrie, 
étant  tous  marciiaudit  ou  justiciers,  toutes  les  auti«s  îles  allant  là  poui- 
lenr»  ^iiSiteub,Ofmtm  an  prlemenl;  et  quand  ce  d«»eiii  manque- 
rait, il  y  a  après  cela  une  lie  nomniée  la  Ceronm,  fort  fertile  en  Û^, 
et  qui  nourrit  toutes  ses  voisine»  »  laquelle  a  ttn- fort  bon  port  et  un 
fort  mëeliant  cLAlcaii  où  il  n'y  a  que  qiiin/*'  ou  vingt  Crt^till  irin  «pii 
gourmaudent  extrêmement  le  peuple,  qui  ei>t  tbi-t  brutal,  peu  btilli<j[ueux 
et  qui  n'a  presque  point  d'armea. 

Pour  le  Détroit ,  il  y  a  force  Iles  le  long  de  la  cdte  vers  le  cap  de 
Gâte  ■  et  oehii  de  Pale,  où  l'on  dit  que  l'on  se  peut  fortifier  quand  oii 
Totulfa  ,  V  r»yant  'le  l^oniu-  fan  et  f'tnnt  proclio>  de  Inm  ]->;tv'^  et  désertes; 
niais  surtout  l'on  demeure  tl  accord  d'une  pointe  de  Icrrc  cpii  avance 
fort  il  la  nier  qui  se  nomme  les  Alfalques  *  de  Tortosa,  à  quelque  cin- 
quante ou  soixante  de  lieues  de  France,  entre  Vrienoe  et  Bsredone,  de 
laquelle  je  YOUB  enroie  une  relation  particulière;  la  conséquence  est 
facile  à  remarrpicr,  en  ce  que  c'est  trnvcrs  de  Majorque  ^  et,  par  con- 
séquent, en  lieu  à  la  wic  iluquel  il  faut  (pie  toutes  les  dun ijptions 
d'Espagne  pa^îsent,  ne  pouvant  p^r  hors  Tîle ,  tant  à  cause  des 
TvofCi,  que  cela  romprait  leur  chemin* 

Depuis  avoir  fait  oetle  dépêche,  que  j'attendais  à  envoyer  du  Détroit, 
nous  avons  enixire  trouvé  vinjjt  vaisseaux  de  Salé,  dont  l'un  s'est 
battu  avec  un  des  dragons  *  du  Havre  commandé  par  Foinctrinoourt, 
î  •-»<■ 

'  ItefCmmriet  i  ellet  Mat  aa  nombre  êt  êan»  ta  MMiUrannée;  il  ferme  la  pointe  E. 

«ept,  et  titiKXs  dius  l'Océaa  atlantique;  eHos  du  la  baie  d'Alnirrin'  ;  il  est  4U  S.-O.  du  cap 

ae  Domment  Liacerottc,  Fort-Aveiiture,  1»  l';ile  rt  dp  (  jrlliaj^i  nc  ,  et  j  TK.-N.-E.  Ar 

Grande-CaDirie,  Téocrifle,  Gomère,  Palme  Gibr.nlhir. 

et  nu  de  Fer.  Laaoerottectl  la  plnt  £.}  cUe  '  Lm  Albquc*,  il«s  ntaée*  prèi  de  Tem- 

wt  il  53  lienet  à  tO,  da  cap  4*  Voa,  titné  boadmi»  de  Vthre,  qui  se  jette  dm  h  Hé- 

m  la  o&ie  d'MrHioe$  dles  sont  eoMpriice  dilénnnée,  aa-desiout  de  Tonote. 

Mitreo7«45'  N.et^g* i('N.,laar]angihidB  *  Majorque,  ile  principale  davBdéarea; 

d'étendue,  depuiii  i  j  '  ^5'  O  ,  jMqa^      itf  elle  eat  à  19  lieues  do  trrrp. 

il  l'O.  du  méridien  de  Paru.  '  /)/«goii ,  «aiaaeau  iegcr.  Le*  dtti»  de  pi- 
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mais  se  tiouvaul  pliu  lort  de  luuuiie  et  celui  <iu  Havre  de  canon ,  ils 
ce  «Mi  battus  «am  y'ahoMafair. 

Le  ntee  ioir,  La  Cheamye^  de  Saiai*llido,  a  |m  «ne  gnmlè  i»- 
mvdle  '  (ie  Turcs  de  Sale ,  où  il  yen  avak  toente-six  et  quatre  esclaves 

p«pr>f;nf)ls  cjn'on  n  r/'s<jlu  de  inctlrc  en  trrrp  à  Gil>!-;i!t:tr ,  afin  rpi'ils 
publieul  le  ioiu  que  le  roi  a  de  faire  la  guerre  aux  cauemi^de  la  loi  et 
«a  bonté  de  donner  la  liberté  aux  esdares  quoique  sujets  de  ceux  qui 
lui  font 

tl  ne  sort  pae  w  eeol  fuaseau  des  porto  d'Espagne ,  si  bien  qu'on 

pu  encore  en  prendre  un  seul  ;  s'il  y  a  quelque  cliose  dans  Gibraltar , 
demain  on  espère  le  combattre,  et  si  le  veut  dure  on  espère  en  six  jours 
être  à  Marseille. 

rertiae  ^  fan  doit  envoyer  vn  ordre  daroikM.  legéDénldee 
gdàrei  pour  veoeTOir  les  Turcs  qui  ont  été  pris  de  &dlë,  afin  de  ke  dé- 
partir pour  servir  sur  ic^  {galères  de  monseigneur  le  cardinal ,  aux- 
quelles les  capitaines  desdites  galères  fourniront  setnljlnblf»  vivres 
qu'aux  forçat»  qu'<Mi  kur  ^voie  de  Paris  ;  comme  auAî^i  un  autre  ordre 

Ton  le  dém,  niiiqiie  «eux 
deSelé  onl  tût  publier  m  moîe  d'avril  qa'on  pourrait  ftire  priée  mr 
ki  Fnnçeis ,  ainsi  que  nous  avons  Mffàa  per  le*  Eepe|paMili  qne  nous 
«voni  prit  dent  k  casevelk. 

SECONDS  RELATION 
invoria  s  rsais  Le  a8  laaLCt  i636t  étsut  m  nsvaas  ait  tuu  n  mfoagvi. 
i  (ifJmUÊt  i636.} 

Le  jour  même  que  cette  dépêche  a  été  faite,  l'on  a  passé  le  <létrnit 

mandie,  «e  senraient  de  gi-aïuU  vutaraux  de  '  C4uvvtUf  .  Ont  qti.itrr  tulis  cl  rjuaire 
guerre,  dont  la  prone  était  oraée  d'une  sculp  to4I«?s  latine*  un  d'ailitiKni  ,  untn-  les  bour- 
tnre  rcpnf^Dtant  ordinairement  un  dragon  "^pts  et  Ir^  lionneUM  en  ctm,  Siîiit  vaisseaux 
M  M  SB*P*M*  HniioiilB  b  nom  de  eetle  (»-  de  Foitugal  fort  légers  et  vite*  à  la  voilt }  Ict 
pioB  ds  lyisesnptitiailisr  i  la  NonnanAs  phu  grands  sont  db  «x  à  •ept-viogls  ton- 
fat  ipi|lorté  par  esS|iif«Ms,  kndakar  «sa-  Moideport  fr«elCw«Me»4(AiJwr. 
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lie  Gihralt.ir  si  hcdiciisomf^iil  ,  d'un  vent  d'oiit^^'  à  nonl-oncst,  que 
l'on  a  eu  iacililt^  de  raser  la  moatague  de  GibralLar  <;t  la  vuir  j  eu  sorte 
qu'on  a  |ia  TeoomnitrB  du  côté  de  la  mer  que  c^Cit  une  monta^^e  at- 
tackiie  à  la  grande  lerre  par  nn  MÎlkmde  «x-^ingt»  brasaéesde  lar^, 
où  la  roer  passe  dessus  eu  gi'os  temps ,  qui  borne  une  baie  dn  c6té  de  Ja 
mer  Mrfli  terra  tif'o,  (inî  !>■.(  -i  «ouvert  depuis  le  nord  jusqu'au  sud  à  passer 
par  1  ouest,  et  qui  en  i>(>i  ne  une  auti'e  du  côtëd«  l'Océan  à  passer  par 
Teat  degnm  le  cusdit  jusqu'au  nord. 

Cette  monlagne  est  hn  haute  et  fort  escarpée  du  oAcé  de  h  mer  HU- 
diterranée ,  en  sorte  qu'elle  est  inaeœBflile  aVC  ennemis  même  du  côté 
du  seillon  ;  elle  Fesi  aussi  si  l'on  ne  paMte  par  une  petite  ville  qui  fst 
située  an  pied  du  côté  de  la  baie  de  l'Oc-éan  ,  de  sorte  que  l'on  n'y  peut 
arriver  que  par  h  "ville  ou  par  la  puiute  qui  l  egai'de  Genta',  et  où  U  y 
a  une  petite  diapelle  qui  a'apipeUe  la  diapelle  de  l'Enrope,  Ik  n&  il  jr  a 
quelques  petiti  retranchements  et  qiielques  petits  canons  que  nou* 
n'avons  pu  "voir,  mais  bien  jugé  Ir*  ealihif  pir  les  embrasures  qui  v 
sont  fort  petites.  Il  y  a  en  ce  côté-là  trois  ou  (juatre  cale:»  qui  miul  <les- 
ceules  où  l'ou  peut  mettre  pied  k  terre  par  bateaux  et  chaloupes  ^  mais 
oonnne  06la  est  défendu  par  ka  relrancliemenls  anadits,  en  la  peut 
fevoriier  par  des  aisseaux  qui  peuvent  approdier  tout  contre  la  mon- 
tagine  ,  et  battre  les  retranchements ,  déloger  ceux  tpii  seraient  dedans 
pour  les  garder;  cela  étant  gagné,  on  est  maître  de  l  i  iTinnlajjiic  ,  et  la 
moutague  commande  absolument  au  château,  et  le  château  absolument 
à  h  ville,  et  la  ville  11  Tabbaye  de  l'Océan,  laqndle  TÎUe,  tant  dn 
cAté  du  arillon  ^de  la  cèapeUede  rEurape ,  n*a  quedea  touis  carréei 
pour  défense;  du  c6té  de  l'abbaye  de  l'Océan ,  quelques  bastions  où  il  y 
a  de  l'artillerie  pour  [panier  le  port.  Cette  armée  se  peut  rendre  maî- 
tresse de  tout  cela  avec  quatre  mille  homme»  quand  on  voudra  ;  je  tous 
eu  envoie  un  petit  iHtiuillard. 

Le  n  juillet,  le  vent  fut  «  frvondile  que  ce  même  jou^là  il  nous 
amena  jusqu'il  dix  lieues  au-dessous  deHalgues,  en  passant  4an^  le  Dé- 
troit. Un  vaisseau  anglais  de  trois  oants,  anmé  de  vingt^'qnatrepiièceB 

'  O-uU  ,  cap  <jui  forme  «  I  b.  le  dcti-oit  de  iîikndur. 
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de  canon  et  de  quarante  hommes ,  arriva  sur  rarmée  depuis  le  joxir 
jusque» lor  les  neof  lienres,  tuae  k ca|Mlaiiie Duiid,  ootamaiidnit  ut 
ée$  dn^ona  dn  Banne ,  loi  alh  fein  commandement  d'amener  «m  ]»- 

villon  qu'il  portait  au  grand  mât  ;  lequel  refusant  de  ce  faire  ,  et  mon- 
tj^ant  tous  se»  homme-  IVp<V  à  la  main  sur  le  pont,  où  i!  fut  coiitj-ainl 
de  lui  faire  le  signni  d  un  coup  de  canon,  a  qui  i  Anglais  répondit  d  un 
«atm  coup  à  balle, 

tedoidbla  de  tonte  m  waaoMpÊHanA,  o»  qui  ofaligMi  ledit  cupitenie  de 

lui  tirer  troîa  coups  de  camm  à  ImUc  qui  donnèrent  tous  trois  :  l'un  à 
l'ean ,  et  les  antres  deux  dans  le  hois ,  cpii  blessèrent  den-x  hommes ,  ce 
qui  l'ohligea  à  amener.  D'autres  vaisseaux  de  l'armée  arrivèrent  à  l'in- 
■ttnt,  et  reueniMiit  à  Tannée»  là  oà  il  eik  il  le  tnwve  ^'il  eit 
dm^  pour  Blenîne  de  dieriian  de  terra,  de  idraelp»*  de  pkoli  et 
de  quelcpes  di-Ttps  :  on  a  quelrpie  lumière  que  partie  appartient  «nir 
EsfMifpioh.  "WM.  D'Ilarcourt  et  Desgouttes  le  voulaient  renvoyer,  mai* 
je  m'y  suis  opposé,  que  la  procédure  ne  fût  faite,  à  quoi  travaille  le 
oonivftieiir  jënénd« 

1 8,  le  niénie  irent  oontinnml^  0  Domancm  jaaqnee  Ter*  k  trav^ 
de  Cartiiagène,  où  ëtant  surjvis  dn  calme  no»  avons  été  toat  k  <9 
à  redoubler  le  cap  de  Parle,  qui  est  dix  lieues  an-de^ns. 

Les  20,  24,22,23et24,  noos  avons  été  chargés  d'un  vent  qui  nous 
e  Imn»  bord  «or  bord  deputi  Erède  juiquee  k  AUcante,  «ens  powvoîr 
donbkrkcepdeSaint-BbniQ',  et  jnaqnesen  25  à  troiabciiMB  aprèi 
midi. 

Il  ne  {mrait  non  plus  de  vaisseaux  espagnols  en  cette  cAte  que  dans 
l'Océan.  IHos  h^ëgates  ont  été  dans  tou^  leurs  ports  et  rades  sans  pou- 


fsniq  YauMBttx  tara  et  deux 

au-dessus  du  vent  et  qn*ib  allaient  k 

Gibraltar,  nous  n'avons  pas  estimé  raisonnable  de  rompre  notre  route 
pour  leur  donner  chasse.  Nous  attendons  le  temp,  de  sorte  que  de 


'  CapSaint-Martu,  «irbcted'EapigDe,  «UM  1«  fltiN  4<  TalBoa  «t  ds  UuHmi 
aaIl.^.d'Alicant».CIaitkat«aliplnO.  ^«taoNth  |te«oilfawd•ln•4PT1rif^ 
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u-ente  et  deux  veut»,  «  il  en  vi^ut  un  devant  l'autre,  en  deux  fois  vingi- 
qualn  beurea  non  tenm  mx  lin  d'Hyères,  d'où,  si  noas  trouTons 
Tannée  prêta,  nom  partirons  k  l'iiulaDt  pour  tftdier  d'eiéeiilcr  et  qoi 

a  été  ordonné. 

Dans  tout»;  cette  côte,  depuis  le Dikroit  josques k  Majorque,  il  ne  <^ 
i-enconU  e  (jue  deux  i^ades  :  savoir,  Malgues  (liaJU^)  et  Âlmerie',  tt  deux 
portÂ,  savoir,  Gartliagëne,  qui  a  Mantrdbîtk  mnlleur  port  du  monde, 
laaiB  maimenuit  to«l  fj/kté,  et  Alîcmte,  qui  pintdt  nde  <{ue  port; 
mais  ou  le  faonifienutlma»  wni  que  les  habitants  s*j  opposent  de  peur 
de  retirer  les  vaisseaux  ou  {»alèros  du  roi  d'Espa^n*» ,  lesquels  ,  quand 
ils  sont  dans  leurs  ports ,  mènent  et  le  commerce  et  les  habitants,  prtv 
naiit  viotuaUlm  et  agrès  aux  uns  et  aux  autres  sans  jamais  rien  payer. 

Im  Iles  de  iTÎoe,  Majocqne  et  MinoKqne  rencontrent  le  traws  de 
Vakniw  et  BeioekiBe,  diM  kaqnab  ilyades  ports;  uMÎs  anHÎdes  Iwv 

Eulrc  ie>  deux  vilieï  susdite»,  les  ÂUages  (Âl&ques)  *  se  reucouli-ent, 
qui  vaut  mieux  que  tout  et  dont  nous  avons  déjà  envoyé  le  détail. 

DeBarodoaea«i4»pi]ni«onMenoeàfimBer  kgoUb.deLyoïi,  il  y  a 
quelque  vingt-cinq  lieues ,  f{ui  est  distant  de  Maneille  quelque  qoa- 

rnnte  lieues  et  huit  lieues  tie  Leucate  ,  OÙ  il  se  rencontre  une  baie  avec; 
un  pi-omniitoiiT  ffui  s'appelle  le  cap  de  Roses,  dam  lefjuel  il  y  a  une 
petite  iui'tiiicatiun ,  et  dans  la  vallée  une  assez  bonne  ville  appelée  de 
«Ime  noot,  laqudie  ibnne  un  port  qui  est  uweliept  pour  tenir  vingt- 
cinq  ou  trente  vaîiaeaux  des  plus  grandi  M  autant  de  galères  qu'on 
voudi-a;  lequel  port  est  de  telle  coiisétpience  aux  Espagnols  qu'ils  ai- 
meirtienl  mieux  perdre  tous  leurs  jiorl^  de  leurs  côtes  fpie  celui-là, 
d  auUut  que  c'est  la  seule  retraite  où  ils  se  puissent  mettre  à  couvert 
quand  ils  naoneot  d'Italie  ou  qu'ils  y  veulent  aller,  prce  que  le  goHe 
de  Lyon  est  si  périikux  qu'on  ne  le  peut  paawr  qw  par  bounoe,  k- 

'  lUif  J'AIrm-i  iu.     La  ville li  Alniui  if  t  >i  deuxpoinU-s  de  tcirequi  en  UÏMent  l'eatrô' 

*itiK-«'  -mr  nnr  riviiri'         sf  jctlr  d.in5  la  ficilc 

parUe  O.  <k  U  baie,  Ul.  iV.  i5'  ùt',  long.       *  Alfaqucs,  iles  situéeti  l'cmboocliure  «le 

4*  5i'  i5'  de  Pari*.  On  nomme  queli|ueroi«  l'febrc,  (]uti«  jette  daasla  Ntfllamaée  su- 

cetle  bùsla  fakieHâèaet  dk  est  trte<apa-  damude  TortoM. 
cisais-ct  trtt'pNMt,  naimaàt  wmm 
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ijuello  II  f-Ani  ;tttendre  en  ce  port,  Barcelone  Mmt  dans  uinï  ai»e  ai*- 
deainMh,  dont  il  iaut  un  aub«  Teot  pour  s'élever  que  celui  qui  est 
mmlwé  fome  oe  trajet  et  partut  îiittiile  ponr  ce  pawfflt  c»  néottiÉiw 
incanviMent  «e  moontK  «in  llei  d«  lliioi^^ 

Nom  «vont  enoore  trouvé  dent  gtUres  d'Alger  pur  k  traren  d'ivioe, 
auxquelles  on  a  doutx^  <|urltpi«  coups  r:inoii;  mnis  les  rames  qui 
mènent  leur»  vaisseiiux  le  nez  au  vent  empcutient  que  les  voiles  ue 
faimt  le  même  C'est  une  grande  boute  de  voir  reflîxmleneei  la  tj- 
ranuedecei  Tnci,  f«  b  Mité  qn'a  y  ■  4*7  nàMi^ 

Depuis,  entre  Barodene et  le  cap  de  Ro«es  *  deux  gdimeqiegliolei 
de  dix-huit  (pji  avaient  iportè  h  princesse  de  Gari{pan  nous  vinrent 
rteonnaitre;  mais  à  l'itiktatit  que  I'od  lit  tourner  deux  vaisseaux  elW 
ftireot  de  telle  sorte  que  nous  n'en  avons  pas  ouï  parler  depuis. 

BmiOTéfleilevehtHinJiVwiapMr-M.  F^fenh,  qni  eit  pnrti  k  jeMli 

Le  29  du  conrauf,  rtnnt  1p  travers  du goMe  deLyon*,  nous  envoyAmes 
le  liieur  de  Guitauit  (U>iiuf  r  avis  à  Marseille  à  M.  de  Nantes  et  à  M.  le 
général (ks  galères  de  uoti*e  ai-rivée,  aliuqu  ils  nous  vnu>i>eut  joindre, 
et  demmii'lmiii  bocd  avr  rantre*  attenthiit  ém  mm^les  jusque*  tm 

deuxième  d'aoât,  que,  Isysst^s  de  cet  exercice ,  lunis  allâmes  mouiller MNt 
ilesd'll\  'lis.  Le  3  d'aoni  ,  AIM.  de  Nantes  et  le  {n-iiéral  des  galères  nous 
vinrent  voir  avec  deux  [plèrcs,  lestpicLs  nous  dirent  qu'ils  étaient  fous 
près  «le  nous  joindre,  l'un  avec  douze  galèi^,  l'autre  avec  dotuse 
iFeiniMiu  et  troi»  twrtme»;  mat»  camme  il  y  wi*  m»  eati^aie  dhrfaiûa 
entre  M.  de  Nantes  et  le  Bem  «TAIIemagne  et  11.  le  général  et  le 
sieur  de  Fourhin ,  de  telle  sorte  cjue  l'un  ni  l'antre  n'agissait,  et  que 
d'ailleors  nous  apprenions  qu'il  n'avait  pas  un  vaisseau  ni  une  galère 
qui  «usseul  ui  vivres  ni  pres([iic  d'hommes  à  bord,  nous  nous  réao- 
lftnmdeleiirdkMiiierjiuquc&  au  jeudi  pour  travailler  àle  réeoncilieliaiii 

*  N.<«8aBitabv«il«iw^nicsihnpo»'  0Mda||M4swls  IIMitnvnë»tllc*flan- 

■Hli  an  miMcatn  k  voile  a  «Tfaitter  la  min-  prit  entiv  le  cap  Begu  et  I«  cap  de  Qnie. 

<aBfi«  àm  galère*,  qni,  k  Faide  de  rames,  '  Graod  golfe  méditerranéen  qm  te  me- 

navigDent  droit  d.in<  IcTfni.  rare  dcpoft  la  cap  Sichi  jaSq^BB  ca|i  ét 

'  Cap  et  ffiile  de  Rotes ,  tar  la  côte  de  Créa. 
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marédiBl  de  Vitry  nous  donneiMt  des  hommes  ooomn  portait  l'ordre 

"d'avoir,  et  cependant  on  commanda  à  tonte  l'amée  de  renouveler  ses 
eaux  ;  et  pour  col  effet  nous  allâmes  à  Toulon,, odk  (le  nde)dnGApeau 
étant  infectée  par  les  chamace». 

Noua  nous  enqntmes  de  ces  mesiieun  s'ib  avaMnt  fanné  quelque 
dessein ,  s'ils  enraient  quelques  avis,  s'îk  étaient  reooiinu  les  lieox  qui 
avaient  été  ordonnés  î  nous  trouvâmes  qu'ils  n'evaicnt  aucun  avis,  pas 
raémedeSainte-lllar(<;i)en't(>  ;  qn'nii  :n  ait  reconnu  Morgue  i^omoo  i  ■  de 
dessus  une  montagne,  et  q\ie  le  rapport  en  était  tout  frais  ;  que  le  luaroclial 
de  Vitry  ne  voulait  point  donner  d'hommes,  et  quand  il  en  eût  donné , 
qne  M.  de  Nantes  ttlevait  mis  aoeun  ordre  pour  des  vaisseaux  po«n' 
les  porter  ni  pour  Tivres;  M.  le  général  des  galères  avait  quelques 
comyvaf^tifps  de  son  répiment  des  galères,  mr^j^  il  n'rivnit  point  d'armes 
pour  les  armer  ;  enfin,  nous  nous  trouvâmes  dénués  de  toutes  sorte» de 
secours,  et  nécessités  d'employer  ce  temps  à  r'habiller  les  brouillerie* 
qui  étaient  entre  eux,  et  k  exhorter  le  maréchal  cte  Vitry  à  donner  des 
hommes,  ce  qu'il  déclara  ne  pouvoir  faire,  n'en  ayant  point  d'ordre. 

Le  jeudi  septième  d'aoïit  venu  ,  les  galères  et  vaisseaux  aussi  prêt* 
qu'à  l'arrivée  et  la  volontt"  de  ne  jx>in(  donner  des  {jens,  comme  il 
fat  jugé  à  propo»  que  j'irais  à  Mar^teilic  poui'  voir  ce  que  nous  dé- 
fions espâ«r  de  M.  de  Nantes,  et  si  je  paàrrais  faire  trouver 
des  vivres  et  des  armes  a  M.  le  général  des  galères,  et  pour  cet 
etfet ,  MM.  d'Esguilly  et  marquis  d' Vumont  m'y  portèrent  dans 
leurs  galères  avec  oi-dre  de  s"<)blijj(!r,  au  nom  du  corps,  pour  lej» 
vivres  qu'on  pourrait  titMiver.  Le  sieur  Laguet  fooi'nit  les  vivre»  et 
les  armes  durées,  et  M.  de  Nantes  nous  dit  qu'il  ne  pouvait 
fournir  qne  dooBe  vaisseaux  et  trois  tartanes    ie  sm^ns  porté  par  l'état 

*  NdiHU9D,tiirUoft«edllalie,«iiIf.dtSMitt-  '  Tartone,  m«4«     vtineau  «anblable  s 

Soapir  et  au  S.  de  Viatnnello.  Le  chltean  tUW  jpedle  ani,  ftVfn  à  charger  boBM 

CTl  bâti  sur  on  rocher  très-c9carpé ,  et  battn  tomme  de  mambaBdiiM ,  princip»lenieiit 

par  la  mer.  Le  chJtean,  b  villi;  n  la  citadelle  bk- ,  fin,  ml.  (  FoiHmii,  //^(/i       ri  '  » 

font  tur  aae  langue  de  terre  <létact>««  des  XurUoes  en  Levant,  travertiers  en  i'onaiit. 

HUmtBgMS  dAue hauteur  prodigieuie,  et  qui  sont  vaitt«un  qui  vont  i  voile  et  i  rune»; 

Awm  m  HBpbithéftln  mr  l«  bord  de  k  tebet*  pamuâ,  miapanmet,  aetuanm  na- 

mr.  U  j  k  «Gûlag»  dwrtMwiMii, ils  vn  (Us  et  GovUnt»  d*  b  OMr,  p.  S). 
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duroi,  qoiëtekÎMqiiM^ tMnte  tairiaae» et MÎie  brûlots,  qu'il  nVtit 
Jncd  l'intention  de  tnonseig;Dear  le  cardinal,  mais  que  le  lundi  11,  il 
sei'aif  U  l'r?»  m«^'  arec  ses  doiizr  vai^M-aux.  Le  lundi,  manli  et  mercredi  ne 
venaiil  poiwl,  le  jeudi  14,  nou:^  limes  Toile  aux  lies  d'Hyèi'Cs,  où  nou» 
ap|irlniet  U  nuit  que  H.  k  général  des  galèrea  avait  întetdit  lea 
«apitamea  pour  avoir  {HOteaté  de  ae  plaindre  k  monMigneur  le  car- 
dinal ,  apràa  le  vojage ,  de  certaine  ordonnance  qui  donnait  quelque 
préfôrenci^  ;uix  cipltiiitif  s  ilo  son  r('glment  à  leui'  préjudice.  A  l'instant 
il  fut  aviM*  que  j'irai:»  le  LixHiver,  ce  que  je  lis;  mais  le  trouvant  parti 
avec  nenr||py&rai,  par  une  lettre  qu'il  avait  reçue  de  noua  la  nuit,  anr 
qnekpMB  av»  qn'on  nous  avait  appbrtéa  que  les  gidire»  ennenûea  étaient 
à  Sainte-Miapierite,  tout  le  ^amctl!  ci  le  dimanche  ae  passèrent  eu 
atteivhiit  les  vaisseaux  de  Marseille,  le^  txiîs  galères  qui  restaient,  et 
poiu-  voir  si  ou  pouvait  faire  cette  réconciliation  des  capitaines  avec 
iBonaienr  le  général ,  apprenant  de  tonle»  parte  la  diviaiou  qu'il  y  avait 
entre  Finlknierie  et  VéipifÊ^  dcagdèrea'et  ka  nouveaux  capitaine» 
de  MaraeiOe  établis  avec  ka  ofliciera  dea  galèrea  et  ceux  du  régiment 
tpi  ne  les  voulaient  pas  connaître  ,  les  uns  se  retirant  à  la  nage,  les 
autres  par  leur  propreioroe  résistaut  ;  mais  ce  retardement  ne  produiaii 
rien»  l'aooounnodemant  ne  tétant  pu  faire,  ni  lea  vaiaaeam  n'étant 
pas  amvéa. 

■  Le  lundi  48,  nous  fîmes  voile,  et  deux  galèrea  viniunt  joindre 

leur  e'»rr»<lre,  celle  du  chevalier  de  la  Valette  étint  fïemcniéf»  pour 
alteiuireM>n  capitaine,  qui  était  allé  à  Arles  pour  (juclque^  allaire»  qu'il 
y  avait;  le  mÉmajour  noua  aUAmea  par  le  travers  des  Ues  Sainte-Margue- 
rite, oft,  ne  pouvant  moniUer  à  eauae  du  vent  qui  venait  de  terre,  je 
fus  dans  la  Cordmai»,  commandée  par  Desroches ,  avec  le.s  ré(;iment* 
de  l'arraée  pour  reconnaître  les  Iles  et  voit-  le  mairelial  de  Vitry 
n'avait  point  changé  d'avis  sur  la  nouvelle  qu  il  avait  reçue  de  mon- 
seigneur le  caitlinal;  mais  ledit  sieur  n'étant  point  venu  à  Cannes,  on  ne 
put  avoir  de  réBolution,  et,  par  eoAéqnent,  aueuna  hommim. 

Je  via  ka  lies ,  tant  du  côté  du  Frioul,  <m  je  fus  h  nuit  pour  les 
rTontiiîîtrc  et  voir  les  vaisseaux  qui  y  pouvaient  t^i^c,  qtic  dessus  la 
uiouiagne  et  du  fort  de  la  CroMCtte,  là  où  je  iù  iaire  le  plan  que  j'eo- 
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voie,  lequel  j'ai  vériiié,  tant  p«i'  ik»  prisoiitiiei's  qui  en  sool  sortie,  que 
fu  ceax  «{ai  ont  M  de  tom  tanp»  m  l'Ile.  Non  tronvAiiMi  tom  d*im 
«NdHiiii  accord  que  l'lie  Sainte-Mai^erite  était  bien  plut  ftetl»  à 
pi-endre  que  relie  de  Saiiit-Hotiorat  ;  et  de  fait  les  cnncrnis  tiennent 
ieui*»  grands  magasins  dan»  Saint^Honorat ,  bqueiJe  n'étant  aiu-essible 
que  du  côté  du  Frioul ,  ilt  Tout  totUe  retraocliée  de  oe  côté-là  arec 
îehooam  redonle»  de  diMnioe,  et  wax  dets  liouti  on  travaille  à  deux 
ekapcUei  qu'avaieDi  «ntièremenk  le»  reiîgieox,  de  aorie  qu'elles  aareiit 
maintenant  de  forts  pour  gartler  les  denx  lionts. 

Pour  relie  de  Sniiite-M  trrnierite  .  i-sL  défendue  par  un  grand 
fort  de  trois  bastions  et  «it^uii  «lemi,  uù  il  y  a  vingt  et  huit  pièces  de 
canon  <pi  veieikt  presque  tome  TOe;  on  denx  bout*  «ont  fortifié, 
MTOir  :  oéini  dn  levant,  oà  les  «imemis  avaient  frit  lear  dBacente,  pur 
une  ledonte,  laquelle  est  vue  d'un  fort  de  quatre  bastions,  lequel  tgt 
▼n  du  grand  fort.  Le  côte  de  ponant  est  fortifié  du  côté  du  fort  iriTfrn^ 
lier,  suivant  l'assiette,  et  le  côté  de  Cannes  d'une  Umr  teiTassée  avec 
un  travulde  len^e  autour. 

Ltle  eit  pre«qiie  aoceanUe  partoot,  hoimis  an  bontdn  grand  fort | 
mais  l'on  ne  peut  faiiede  dnmnte  que  dn  cM  de  Canne* ,  à  cenie  que 
le  côté  du  Fi  ioul  est  vu  par  le  revers  de  totis  les  rctranchemeuts  de 
Saint-Hontirat  ;  et  des  fdrt.s  <in  roté  de  (^aiiiies  l'on  peut  descendre, 
et  aux  pointes,  mais  ou  est  toujours  vu  du  canon  et  de  quelques  petite 
travans,  ans  lietuc  qne  les  ennemis  ont  ern  qu'on  ponnaitdoioendre. 
'  Cest  le  véritable  Aat  des  tlei,qDej*ai  TU nwïÂiéiBe  et  oonfiréiivec 
les  propriétaires  du  lieu  et  les  prisonniers  des  ennemis  qui  en  sont 
sorti-;;  mais  cela  n'emjxVliera  pa^  nous  ne  les  prenions,  s'il  plaît 
il  liieu,  poiu'vu  que  les  divuions  qui  M>nt  entre  touÂ  i)o&  ulicU  ne 
oontinnmt  pas  ;  car  maintenant  les  galèras  nons  sont  inutiles:  la  Fi». 
venoe  ne  nous  assiste  ni  de  ses  (yens,  ni  d'anenn  antn  seoaun.  M.  de 
Nantes  s'est  oonlenté  de  se  iàire  général  de  quelques  m^ch,^ntK  -s-ais» 

sermx  ,  sans  avoÎT-  soin  d'nToir  des  bateaux  pour  (aii-e  des  descentes,  ni 
poui-  porter  des  liommes  ni  des  vivres  pour  eux ,  ni  les  choses  que 
deraandait  la  desoente  deidilet  lies,  si  bien  que  notu  soonnes  moins 
ifana  qne  quand  nons  «mMsra  partis  de  niade  Ré. 
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Le  22  dn  ooiinmt  «pat  mouillé  à  h  nde  da  Goaijm*  près  fiûnte- 

Murguerite ,  M.  de  Nantes  y  est  an-iv^  ar«:  ome  vaisseaux  et  la  galère 
du  cbe>'alier  de  la  V  ilfltej  le  23,  /r/  licorne  y  est  arrivé,  qui  fait  le 
^  douzième  adjoint  m>u  c&cadre.  Tout  ce  teuipë  juMpies  au  26  au  soir  s'e»t 
passé  à  raccommoder  M.  le  général  et  capitaines,  ce  que  FoQ  i  frit, 
et  à  pernndiBr  M.  de  ^try  à  vouloir  nous  «ssiUer  «oit  à  prendre  les 
ikse  »  où  nom  Toyoos  que  les  cmieniis  se  fioirtifieiil,  MHt  &  nom  donner 
des  gens  ponr  aller  pnt»*eprendre  ailleurs. 

Toutes  CCS  clcinatuU's  :  il  objcrtait  que,  pour  les  îles,  il  ne  pouvait  y 
d«sceiKli«  qu'il  n'eùl  ce  qui  lui  était  nécessaire^  qu'il  désii*ait,  quand  le 
•ieur  DuplcMw  aérait  Tena,  dont  il  mit  donné  k  mémoire  «u  rm  et 
à  H*  de 'Nantes  il  J  avait  ti*ois  mois;  pour  donner  des  gens»  qn*îl  ne 
pouvait,  tant  parre  c|n'il  n'en  avnil  point  d'ordir  que  pnrce  qu'il  ne 
pnivait  (lr{;;unir  la  province;  néaiunoin»,  api-ès  plusieurs  voyages,  il 
oiirit  quatre  ou  cinq  cerilA  liuiume»  de  diii'ércQles  compagnies  aux  diilé- 
reots  diefr  qn*ii  n'aimait  pw  et  qnî  n*éteient  pe»  4brt  cxpérimentéi  au 
aaMer }  on  n'eittma  pas  cjue  oeh  pAt  beaucoup  servir.  Le  défaut  de  toute 
notre  infanterie  consiste  plutôt  atnc  chefs  inexpérimentés  qu'au  pcti  de 
nombre  et  de  valeur  des  soldats,  qui  lit  qu'on  le  pria  de  donner  plutôt 
•ix  compagnies  de  Valliac  avec  le  raest ro-de-cani p  de  qualité,  ce  qu'il  a 
aeeovdé  enfin* 

MajscoBBnuletanpnepaairit  iimiilement,  fenroyaiCSuLUTinetllon' 
lerie  pour  tinter  Morgues  (MotMOo),  les  négociations  qu'on  fairait  avec 
leprince  n'étant  supportcf's  à  cause  tpie  je  ne  f  ixnn  ais  pas  qu'il  exécutilt 
rien  de  ce  qu'il  me  faisait  espérer,  et  que  je  ne  pouvais  avoir  aucune 
Inmière  par  le  pian  frit  par  le  «ienr  Duplewis  ;  lesquels  firent  leur 
rapport  que  les  terrée  do  M.  de  SaToie  étant  jueqnes  à  la  porte  de 
Morgues,  il  se  btwfait  trois  petites  collines  sur  iceile,  l'une  desc[nelles 
faisait  un  petit  promontoire  du  côté  de  Saint-Soupir,  à  la  faveiu'  du- 
quel on  pouvait  descendre  du  (;anoii  et  le  monter  dessus,  qui  verrait 
pai*  le  glacis  de  tontes  ces  foilillcations  à  la  demi-portée  du  mousquet , 
que  rantre,  de  ménedisianoe,  vephtonieB  les  fortifications  de  hplaee. 

Que  b  troisième  voit  le  port  de  tdie  sorte  que,  quand  même  on  ne 
prendrait  pas  la  place,  en  laiaaant  an  fort  et  «ne  batterie  desnu^  qu'on 
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peut  guder  amnine  étant  nar  Iw  tvwm  dbM.  «k Snoie,  ou  rend  ce 
port  inmlOe. 

Ce  rappoit  a  (ait  vésattàxt  d'aller  à  cette  phes  ponr  troi»  raisons 
principilcs  :  l:t  pi-^mifre ,  pnrrf»  qu'en  flemearanl  «Il  repos  on  empêche 
le  secour:»  iits  durant  4]u'on  prépare  ce  que  désire  le  merécfaal  de 
Vili*y  pour  l'attacfue. 

La  aeconde,  ç*e$tqae  Finale  étant  plus  éloignée  et  plna  dans  la  terre 
et  dans  le  Toinnage  des  Génois ,  et  plus  facile  à  secourir  par  terre  et 
à  rpprenflre  (pjnnd  on  Fe  tiendrait  ;  depuis ,  (pi'il  y  avait  plut»  d'espérance 
de  le  pi<endi-e  par  un  pëuird  que  par  foi'cCf  y  tenant  peu  de  gem 
quand  ih  ne  sont  point  en  soupçon. 

la  IroiMènie  rainn  est  que  quand  on  ne  prendrait  point  h  fdaoe, 
on  fera  deuc  forta  mir  la  lerre  de  H.  deSavoie,  qui  rendront  le  port 
afaeolnment  inutile  et  par  oooeéqnent  raMittance  des  ik»  fert  pé- 
nible. 

Cette  l'C&uluttuii  pnt>e,  on  j>e  trouva  empêché  dans  l'exécution ,  d'au- 
tant qne  H.  de  Vitry  ne  tonfaat  pes  donner  aea  troupes,  qow  nooe 
tronfiona  avec  qoatre  mîUe  hommes»  qui  n'étaâent  pas  bastuit  d'un  si 

grand  travail  ;  on  proposa  de  oOaTÎer  M.  de  Vitry  de  vouloir  attaquer 
du  oAfé  de  ^'illdranche  ',  et  qiic  M.  d'IIan  ourt  alt.ncpierait  du  côté  de 
Menton  et  du  port.  Cîette  proposilioa  lit  graixt  bruit,  M.  d'Harcourt 
ne  codant  prâit  eonfiîrir  le  maréchal  de  Vitry  s'il  ne  hù  oMisseit,  ee 
que  noos  sanrions  lûen  qu'il  ne  ferait  pas;  enfin,  après  phiiienrs  oon- 

légations,  il  donna  le.s  mains  que  l'on  convîAtM*  lo  maréchal  deVîlrj 
d'étrede  la  partie,  î>ur  l'e^pcrance  qu'il  ne  l'acceptemit  pas;  c'est  por»"- 
qnoi  nn  a  prié  M.  de  Nantes  de  lui  aller  faire  la  pmposition,  et  ce- 
pendant on  travaille  tout  poui*  préparer  le»  cho^  nécessaires,  tant 
pour  Moegaes  présenlement  gne  ponr  les  Oes  an  15  de  septembre. 

S'ensuit  h  proposition  feiteàH.  de  Vitry  avec  ses  réponses. 

M.  de  Nantes  étant  revenu  avec  la  même  résolution  absolue  du 
maréchal  de  Vitry  de  ne  sortir  de  son  gouvernement  ni  laisse?-  sortir 
le»  trotqtes  san»  ooaunaodemeat  absolu  que  pum-  ie&  des,  coulormeinent 

'  Fm^PhHiM,  «ar  hcasefrUrfii^  iliHnàl*B.'&-B.  4*l(iM,talli«Mr  wwpiadi  kMt. 
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à  oe  qu'il  noa»  andt  dit,  il  ne  l'cntrepwadnMt  qu'à  dencoonditions  : 
r«iie,qn'ilflU  anl;  Vtaaîrt,  qu'on  lui  donnât  certains  bateaux  plat», 

claies,  chaloupe?  en  fnj^ots  '  r»  rtufros  choses  désignées  par  le  sieur  Du- 
plessis,  dont  il  avait  donné  mémoitti  àM.  de  Nantes  il  y  a  trois  moia  et 
eu  arait  enroyé  la  copie  au  voi. 

L'on  lui  fit  une  tnnrièine  propMitioô,  qui  crt  de  donner  ki  Mub 
régiments  de  le  TdttretValliac,  avec  leiqaeiboacffirMtcniai|Mréwnoe 
de  faire  Faltaquc  sans  att«»ndi-e  plus  lonj^-temps ,  les  ennemis  se  for- 
tifiant; et  que  les  régiments  ne  sortant  pcùntde  la  prorinoef  l'excuse 
d^  donnée  ne  s'y  reucoulx-ail. 

A  quoi  il  répondit  qu'il  ne  wnlait  pu  donner  «et  troupes ,  s'il  ne 
les  menait» 

Si  Lien  qne  nous  nous  sommes  trouT<^s  réduits  à  faire  travailler  aux 
inventions  de  M.  Dupicssis  pour  espérer  au  quinzirine  de  septembre 
(aire  ceUe  aii^que;  mais  Je  cruins  bien  (j[ue  lors  on  y  troure  nouTelles 
difficniléa,  et  cependant  on  noue  vient  de  donner  avis»  qui  nous  a  ëlë 
confirmé  par  le  marquis  de  Bagnaïqne/floiwemeur  de  Nice  »  que  le  due 
de  Ferrandina  est  arrivé  à  iMorpies  avec  trente-six  galères ,  et  qu'il 
en  attend  ju.scpies  à  cinquante-trois  toutes  chargées,  outre  leur  arme- 
ment ordinaire,  de  cent  hommes  d'inianterie  chacune  i  lesquelles,  comme 
je  crois  f  n'auront  antre  but  que  nom  suivre  partout  oîk  noua  irons, 
afin  de  netlrelenrs  gem  pied  à  terre  si  nous  fe  nMtfcgos,  pour  secourir 
les  lieux  que  nons  pouvons  attaquer  ;  ce  qui  nous  a  fait  résoudre  de 
sortir  de  ce  port,  comme  on  est  entré  contre  mon  pré  et  demeuré  malgré 
moi,  afin  d'aller  voir  la  route  des  ennemis,  et  t&cher  à  former  un 
deHeuB  \  leur  vue^  atleudant  les  ^wi""*»iwAtwn*»iiM  figi  mon— 
sMgncur  sut  lefiût  des  petits  différends  de  nos  ànék,  et  des  nouvelles 
de  M.  de  Savoie  que  nous  avons  envoyé  apprendre  par  le  contrôleur 
général ,  ayant  été  avertis  qu'il  ponTritt  avoir  quelque  intérêt  en  Mor- 
gues, oe  que  je  ne  crois  pas,  vu  l'uiFi^  qu'il  nons  a  &ite  par  le  mar- 


'  On  appelait  ainii  de»  cluioapet  nu  rni-    en  avait 
iMNatiou  dépecée* ,  qu'oa  Uioiportait  plaa   bnirei . 
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quis  de  BignHqiae  de  deux  de  cm  port»  et  de  umt  «e  ipî  àépeuA 

de  lui. 

Nous  aroiis  aussi  eu  nouvelle  assurée  comaie  quoi  le  (;rand-<iuc  a 
donné  ses  galères ,  et  comme  ks  Géacw  ont  refiué  le  passage ,  non 
fleukment  anx  geto  de  guerre  dn  roi ,  maïs  anan  au  partienliers, 
dedani  leurs  États. 

L'on  tient  que  ledit  duc  de  Fcn-andina  attend  aussi  cinqmnte  vais- 
seaux, composés  tant  des  galions  que  des  divers  vaisseaux  des  mar- 
dlands  qu'ils  ont  retenus,  mais  il  n'en  paraît  encore  rien. 

M.  Féradt  est  parti  le  28  d'aoftt  pour  aller  vendre  compte  de  Télat 
aiHjudi  était  cette  armée^  et  pour  apporter  la  ^oloiité  de  5*  B>  Mr  un 
Mémoire  qui  lui  a  été  mis  ès  mains. 

Le  même  jour  étant  à  la  mer,  le  vent  étant  calme  par  le  travers  de 
Ilice,  le  courant  prit  les  vaisseaux  et  les  lit  donner  pr  le  ti-avers  de 
Saint-lIoMirat  quelque  dk  milles  de  large  ;  la  nuit,  le»  tieole^iiit  ga- 
lires  qni  dtaientà  MomigiieB (Monaco)  aemirent  à  la  aer,  et,  pasMoit 
qMlqaeqnalre  milles  ou  lu|^darannée,  ne  forent  aperçues  que  d'un 
raisseau  nommé  U'  Cygne,  commandé  par  de  Ct  ,  lequel  ayant  averti 
par  un  coup  de  canon  et  envoyé  sa  chalmipe  pour  ila  c  qu'il  avait  com]^ 
quatwte  galères,  ne  put  aller  à  elles  n'ayant  aucun  vent,  non  plus  que 
le  veste  de  l'amiée  que  lea  oontanti  portaient  toujoius  baa. 

La29»]ilapoiintednjoar,  tonleiles  galères  enneniiea  finoit  l^er- 
nic%  m  rpintre  esradres  par  le  travers  de  Saint-Tropez,  qui  nageaient 
pour  entrer  dans  le  Friot:!  des  îles  du  côté  du  ponant,  ce  qu'ils  firent 
sans  contradiction,  Ic^  navires  n'ayant  pas  de  vent,  et  les  galères 
étant  trop  bibles  pour  s'y  opposer.  Ce  leoonn  tait  nçn  avec  grande 
oatentation  de  jow  dan»  oe»  lies;  le»  dime  eoup»  de  oanoo  et  Ban- 
dières  de  tous  c6té$  témoignent  que  ce  secours  leur  était  bien  néces- 
saire ,  le  vin  leur  étant  mnnqué  il  y  avait  quelque  temps.  Il  oe  qu'on 
apprit  de  foixe  gens  qui  se  sauvèrent  it  nage. 

Les  30,  31,  1''et2de»cptenilwe»epaiairentbQrd«i»JMedd^mi» 
b»  ttesjnsqw»  à  Niée,  attendant  que  le  temps  ounnlt  TooeasioD  d*en- 
trqirendre  qadqne  chose  par  le  moyen  des  brùloil»,  tous  ceux  qni 
avaient  oonoaissanoe des tk» ayant  a»snré  qu'en  kpasae  dn  eulienil 
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n'y  cvait  que  douze  à  (|uiiize  pans  <l'cau  au  {>lu« ,  et  ce  dans  l'espace 
<k  la  largeur  de  deux  galères  aTec  leurs  rames,  les  basses  du  côte  et 
d'antre  Âtinanl  à  nen  aux  Ilea;  mait  ce  fut  iuntileittent ,  le  calme  étant 
tonjoun  Ici  qu'on  fut  obligé  de  gagner  Villefranche  pour  ^'empêcher 
de  donner,  ronf^rt-r  avec  le  ninréclial  de  Vitrv  sur  la  d(-p«*'clie  du  roi 
apportée  jxir  le  conimi'-s'iiic  Saint-Martin,  et  piur  t'îrc  entre  Morfçuex 
et  le»  île»,  afin  cpe,  ia  ixiâoiulioD  prise  d'aller  à  1  uii  ou  u  i  autre,  on 

fàl  en  yolla  de  l'evécnlar. 
Le»  3,  4  et  tf  dn  eowaaft,  wk  «nb«niBi  d*Ant3ie«  et  de  ViUo- 

franche,  là  où  pour  toute  résolution  il  ne  futan^té  autre  chose  sinon 
que  les  pri^paratifs  demandés  par  le  sieur  Duplessis-Besançon  n'étant 
pas  encore  en  état,  qu'on  ne  pourait  aller  aux  lies,  dont  le  oommau- 
denaat  defallaqw  était  donné  an  lienr  oomte  d'Haraonrt;  que  pour 
MonacodontoD  aroitpvopoaérattaqaefloitdifiiMdcsibrta^àqMH  toat 
le  monde  inclinait  de  s'ocaipo'  attraidant  le  tentfitdc»  lies  ;  et  ledit  sieur 
de  Vitry  dit  (fu'il  n'en  pouvait  prendre  le  commandement  pour  plu- 
uewn  raisons  :  la  première,  parce  que  c'était  plutôt  le  travail  du  ma- 
rëchat-de-eamp  que  d'un  géoénl  d'année  ;  qu'il  ne  pouvait  en  et 
tuqp  quitter  aon  giniveiiteaient»-  de  ph»  qu'il  ne  aamit  pas  de  telle 
•oite  en  M.  de  Saroie,  qui  toulùt  lui  confier  son  hoonenri  t'attachant 
sur  la  pai-olo  de  cette  place,  dont  lefJit,  sieur  le  pouvait  contraindre 
de  partir  quand  il  voudrait  par  force  on  par  incommodités,  les  pas- 
lage»  et  retraites  étant  audit  sieur  de  Savoie. 

On  proposa  de  prier  k  nemreonte  d'Haroonrt  de  Aire  cette  attaqjW} 
aaia  comme  on  Tint  au  détail  des  moyens ,  il  ae  trouva  que  M*  de  Vitry 
ne  voulait  donner  pour  ce  sirjje  que  dix  compagnies  ilvs  quatre  r^'''^- 
ments  «ju'i  I  a,  <fui  ne  faisaient  que  trois  ou  (juatre  ccntâ  Jiommes  ;  que  le 
régiment  dva  galères,  dont  on  faisait  état  de  mille  hommes,  n'avait 
point  de  MMirilureqnaiid  il  aenit  à  tme,  «i  biaiqae  ne  reitantqne 
le  régiment  des  Ilea  et  eeptà  huiteent»  iKMaaaee  lîréa  det  qnalre  ré> 
giments  de  Provence ,  qui  sont  divisés  sur  les  vaissennx  de  la  même 
provinre ,  on  estima  qu'il  Valait  mie»nt  prier  M.  le  maréclial  de  Vitry 
d'envoyer  les  dix  tximpagnies  qu'il  olTrait  dans  la  Tourbie ,  dont  ils 
atanœront  les  logements  d'énmenee  en  énûnenee  pour  élve  en  état  de 
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faire  un  fondu  Moninjnrt  «}ui  coramancîc  le  port  et  au  Cnp  i^f  Melle, 
et  auCateret,  qui  commande  absolument  la  ville  et  toutes  ie&  fortifi- 
cations quand  on  Tondrait  p  et  pour  ftire  à»  ptrtiei  mr  les  galèrw 
^ptand  cUtieiiiraoïitclani  lepovt}  4ie  aovlc  çpw  |wr  ob  moffliiy  li  Vou 
ne  rendait  le  port  inutile,  on  finnommodeiMt  hiai  fart»  On  a  nrmjé 
un  iîijjénieur  et  un  trésorier,  tint  pour  tracer  les  ti-nv-mx  qnc  pour 
payer  les  soldats  qui  y  travailleront  et  pour  payer  la  voiture  des  vivres 
des  soldats  que  le  maréchal  de  V  ilry  ne  veut  donner  que  dans  Cannes; 
tuâê  eoonae  oMM  réMintion  dacniiw  d^wwqfar  cm  dix  ooinp(jnie8  à 
h  TooilNe  *  n*a  M,  en  œ  que  depniiqae  le  onréchal  de  Vitry  s'en 
rptournf^ ,  l'on  n'a  pas  encore  nonvelle»  de  ee  qui  a  été  frit»  ni  t'il  anra 
envoya  lesdites  compagniP!*. 

Le  6,  l'armëe  ayant  avis  que  les  galères  espagnole»  ctaient  dans  le 
port  de  Moi^ues,  se  résolut,  puisque  le  Tenk  lui  déniait  mm  aM- 
aCanoeyde«eMrrirdea  bra«  decdûounnes'.ponrreinorqwrvinsKTaii^ 
«eaux  résolus  d'entrer  péle-mâe  dans  le  port;  et  de  fait  l'on  partit  du 
port  de  Villefram  lic  en  cet  (Vpiipaf^,  le  resl»»  do  l'année  y  demeurant 
mouillé;  mais  comme  l'on  arriva  au  travers  dudil  port,  et  qu'ils  aper- 
çnrentle  sieur  de  Mantin,  vice-amiral,  que  la  galère  du  dievalîer  de 
La  Valette  eoodniaatt  droit  dam  k  port;  leaditet  galères  ne  a'aaaannit 
non  pina  au  canon  de  la  place  sous  laquelle  il  était  que  à  bar  propre 
valem*,  elles  eurent  recours  à  la  fuite;  le  soir  il  vint  un  grand  OOVp 
qui  obligea  les  {galères  <lc  penser  à  s<*  i-etirer  à  Villefninche. 

Le  7  du  courant  se  passa  à  rasseniitler  1  armée,  qui  s'ét<ait  divisée 
pour  œdetaein,  et  on  alla numillerli  la  nde  Uenion %  qui  appartient 
au  seigneur  de  Morgues. 

Le  8,  l'on  y  scjonrna  pour  attendre  ka  galères qni  n'étaient  paa  vannes 
le  jour  précédent. 

Le  9  dn  courant,  l'année  et  les  douze  galèies  étant  mouillées  à  la 
rade  de  Menton ,  attendant  le  vent  propre  pour  oontînaer  «  roule 

•  Vilteralf«^.4te  Moum»,  éim  Halé-  *  Fclitt  flatm  mt  h  et» a'ItMie,  «ntra 
ritnrdnteiTei.  Mauco  et  h  edts  de  MeHe.  Le  «p  4c  Mtle 

•  Poriioi.  .t'éqoipt^  d^uat  |ilèn  cam-  fimaa fc  partie  S.<0.  Ai  gnUè  deGdaci. 

posée  de  forçat*. 
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vers  le  Ifvaiil ,  sur  les  six  heures  du  matin  raimcc  des  galèt-e»  tl'Es- 
pogue ,  avec  ceile  de  Flomioc ,  ^ui  avaient  l'avant-garde  ,  le  tout  au 
MMdm  de  tmtfrdeiB»  Tint  tovle  U  inût  dn  8  M  9  «TAf^^ 
obflUe  ^1  mouiU^,  ponr  mrprendfe  cette  wné»  h  l'ancre,  ou  du 
moins  la  combattre  à  son  avantaj^c,  à  cnnse  des  {jrands  calmes  où  elail 
la  mer,  on  hien  |X)ur  lui  enlcTci-  quelques  une»  de  sesilùtes  ;  m  tis  ce  lut 
en  vain  ;  eu  au  même  temps  nos  galères  Tinreut  remorquer  dix  ou  douae 
des  grand*  fUMOMB  de  notre  «nuée  pour  leur  donner  mofcn  de  fon^ 
tvmff  et  de  ibire  1^,  idon  que  le>  gain  ennenie»  pvéewtmi^ 
an  combat,  faisant  ui^anmoiwi  ce  que  Ton  pouixait  pour  aller  au- 
devant  d'eUety  fw  rapprébeneion  qu'on  «vait  qu'elles  m  feraient  qn'anc 
feinte. 

Le  oonlat  dm  deox  on  trois  liedm,  c'est-ànlire  de  ooiq»  de 
omony  enoon  cuft-on  liian  dé  le  peine  à  se  mettre  k  portée  d'elles, 
TU  qu'elles  soiait  toujours  arrière,  de  sorte  que  quand  elles  se  troo" 

vèiejtt  un  peu  press(*es,  elles  ne  tirèrent  plus  de  leurs  rames.  On  les 
poux  suit  toujoui-8  tant  que  la  chiourme  de  uo»  galères  le  peut  per> 
«ettre  (prenant  mhm  k  len^s  de  Ihcd  ftire  kim  dédiaiys  sur  les 
ennemis  le  plus  à  propos  qu'elles  ponraient). 

La  capitane  d'Espagne  a  eu  sa  poupe  emportée,  quelques  coups  de 
eanon  à  l'eau  et  les  six  trompettes  du  duc  de  Fernnulina  tut^s. 

La  patronne  a  eu  deux  coups  de  canon  qui  l'ont  percée  de  part  en 
part  avec  quelque»  personnes  de  toées. 

La  capitanede  Ftorence  son  antenne  de  trinquet  *  emportée  d'an  eoi^ 
de  oanonarec  utliomme  qui  était  desms  et  quatre  mariniers  de  tn^. 

Une  <»f(!ère  roufi^e  de  n-Ues  fie  Florence  a  aussi  <»u  quelques  roups 
de  cauou  qui  lui  out  emporte  ses  lilbrets  el  tu*'  quelc|ues  lioiiiraei». 

On  dit  aussi  ^'un  coup  de  canon  donné  dans  une  galère  des  euue- 
mis  a  tué  quatorse  iMnunes. 

Les  habitants  de  Suint-Remi,  teire  des  Géuois,  ont  fait  ce  rapport 
pour  rriYoii-  appris  des  Espagnole  qui  ont  mis  pied  à  teri-e  audit  lien 
pour  prendre  des  rafraidiiasements,  enterrer  leurs  mort*,  et  pour 

■  <)Barbf«4soiafiMl,nltdnnimtdWplè«phcé«(nJapMe. 
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noodumodor  kan  galères,  lesquelle»  ont  Mé  tiim  à  la  bande,  a« 
nomibn  de  trais  <mi  «pâtre,  par  le»  ytmmat  de  eelle  amée  cpù  «■ 
étaient  les  plof  proches. 

l/>  hr-iiit  rommnii  r^f  rpi'il  v  t  rcnt  honmet  llléfty  |fflrtîf*lli ? l' t III Bllt 
le^  .i\  lr()in|HUe.N  «in  duc  de  Ferrandioa. 

Ia:  ieiuiemain,  dixième  dudit  mois,  il  fut  résolu  de  jHreudre  la 
revanche  de  la  rodomontade  de»  ennemi»;  et  de  fiiît  l'amind  partit  for 
le»  denx  lienre»  ap^^iraiit  arec  onae  Taisseaux  de  l'armée  que  no» 
galères  remorquaient,  pour  aller  twivfr  ]rs  ;';nl(TCs ennemies  à  Sainte 
Rcmi,  où  on  avait  avis  qu'elles  étaieiil  mouilices,  laissant  le  restt^^  de 
l'armée  à  l'ancre  pour  consei^gr  les  vaisseaux  d'inCiDterie  et  de  vivre* , 
où  Ton  arrÎTa  nn  peu  devahtle  jour;  mais  non»  ayant  aperçus  aasm 
proches  d'elles ,  elles  coinnu-ncërent  à  iuii*  à  pas:>e-vo[^uc  '  au  plus  grand 
désordre  du  monde,  hiissnnt  même  la  plupart  de  leurs  captifs  et 
felouques  *,  et  œupaiit  icurii  câbler,  n'ayant  pas  quasi  le  temps  de  lever 
l'ancre;  et  lesditj»  douze  vaisseaux  mouillèi-etil  attendant  le  reste  des 
vaisManx  de  l'aimfe. 

Haisanr  le  niididece  jonr,  lesdits  ennemis  prenant  encore  Toecasion 
du  grand  calme,  elles  vinrent  disposées  en  trois  corps,  savoir  :  avant* 
{»;»rde,  bataille  et  a rncrp-fprde,  faisant  un  grand  cercle  autour  de  cette 
aruu'c  mouillée  à  travers  dudit  Saint-Remi,  non  pas  pour  l'attaquer, 
«nais  poar  essayer  d'escroquer  quelques  nns  des  petits  vaisseaux  qui 
venaient  avec  le  reste  de  cette  armée  pour  joindre  Tanural,  lesquels 
étaient  dispersés  à  cause  des  calmes* 

Si  bien  que  l'amiral  se  fit  remorqtier  par  trois  fjalères  poiur  couper 
chemin  auxdites  galères,  arborant  le  pavillon  ronge  pour  leur  frire 
voir  qu'il  leiu*  demandait  le  combat  seul  et  éloigné  de  pins  de  trou 
lieues  de  l'armée,  ayant  seulement  trots  vaisseaux  qui  se  faisaient  re- 
morquer pour  le  suivre,  lesquels  étaient  à  quatre  milles  de  lui  {  mais 
elles  n'y  vonlnrent  point  momlre  et  mcuns  encore  s'arrélm',  ce  qui 

'  Fuir  à  pat.tf-voguet  si^irir  ,  en  lpi  ni(>*    p^iniliint  ;>  l'antiqoe  (onir^me)  d'an  »eul  rang 

de  galèrPB,  luir  ,1  tcmli  s  rjiiws.  (I'amuhis.    C'i-it  djiis    li  s  tcloïKjiic»  <|ii'iin 

•  Felouque  wxfalouque,  Taisscau  de  bas-  pasic  ordiDairenieot  Ae  Provence  en  Italie, 
bord  découvert,  d*«Mitoii  5  «o6lMnta,  vi^  Uttt  Cmtlm»ê»  dt  ht  mer. 
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n  empèciia  pas  néanmoios  qu'on  ue  leui-  donnât  quelques  coups  de 
«anon* 

Bt  ks  doott  galèret  de  cette  mnnée  ae  détachèrent  de  nos  ▼eïnew» 

pour  s'en  aller  vers  les  ennemis  faire  leur  décharge,  où  elles  réussirent 
assez  bien,  et  jKirticullcroTnci»»  h  Richelieu,  commandée  pir  le  sieur 
Termes,  la  Patronne^  commandée  par  le  marquis  d'Âumout,  les- 
qvelletet  /a  Capùanef  qui^Ue  iaûre  n  décharge  oanmie  lei  woÊmf  et 
la  CwrdinàU,  eomauùdiif'ipKt  Denradm,  vînt  spii»  6ire  le  méiue 
Mhttque  les  autres.  De  ce  combet»  on  ne yentpai  encore  dire  combien 
on  îenr  h  îtir  f^'hoinmes,  mais  on  h'\en  assurer  rpi'on  leur  donna 
quelques  coups  de  canon  à  l'eau,  et  même  on  vit  deux  de  leui's  ga- 
lères à  la  bande  ',  lesquelles  un  peu  aprèi  se  faisaient  prêter  le  cap 
par  leur»  compagne»;  et  ainsi  elle»  **en  alMrent  clMtcher  la  terre  ponr 
leur  ncooninodar,  «t  on  trouYa  sur  Peau  force  homme»  mort»  de 
eoups  de  canon. 

Th  notre  cî^té  aucun  de  nos  vaisseaux  n'a  été  touché,  mais  bipn  on 
a  eu  quelques  coups  de  canon;  savoir:  sept  dans  le  Lion-efO/,  trois 
dan»  le  galion  commandé  par  le  Baron  d'Allemagne,  et  un  dan»  la 
chambre  du  Co^  qni  «  rompu  une  partie  de  l'autd  mr  leqnd  le 
P.  Lestrade»  avait  aoooainmè  «îe  dire  la  meaae;  et  le  toot  laiii  bleaaer 
personne. 

Mais  on  dit  qu'un  coup  de  canon  tua  un  sergent  et  un  trompette 
dan»  la  MaréehàM»,  mm  toncher  à  la  gri^ 

Le»  9, 41  et421escdnie»ltaKentiel»qi»eronneptitiamaiinidoinier 
fonds  *  en  aucun  lieu  ni  mettre  k  la  voile,  ton»  les  vaiMeanz  demeurant 

à  la  dérive  ;  de  telle  sorte  que  sans  l'assistance  des  jjalrres  qui  les  raa» 
mnblaientdaiisle  corps  de  l'armée  en  leur  donnant  le  cap%  il  eàtété 
im|ioasible  qu'il  n'y  en  eût  eu  de  perdu». 
Le  4  3  ae  levant  mi  pen  de  vent,  on  alb  mouiller  à  Arache  *  pour  voir 

'  Penchant  plu«  <i'un  cote  tjne  de  l'autre,  cote  \.  Ac  b  Méditcnanér.  Au  N.,  qui;l(|ue!> 

par  taiU*  Jf^  avance  qu'clU-i  avjient  re<juc5.  dc^iis  (J.  du  cap  tif  Mi  lle,  il  y  a  iitic  rivièrr 

'  ^Mii/lfer,  en  tenue* de galèrat,  wdiMit  et  uo«  haie  avec  un  x^m  j  hou  moutllage. 

ànnnerJvKfia,  Llk  d'Arbragu  termine  cette  Laie  versir 

'  J>oniurt9^  ott  is  remcwpw.  M.,  ht  N.  U*  â*  3?' de  Fsris. 

«  AiMl,d«ial»90li»dt64aa»»  lark 
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si  on  j  ponmlt  «noore  rencontra*  les  galères  ;  mai»  V«al^mt  Uwyow» 

à  la  Tue  du  paylllon,  on  a)la  le  14  mouiller  à  la  place  de  LoanOMi 
intention  de  faire  descendre  l'infanterie  dans  la  ville  f'qui  est  au  prince 
Doria);  mais  y  ëtant  arrivés  et  les  peuples  en  apporiaut  les  clës,  ou  a 
rttÛ9  à  j  &ire  deaaente  jtuqa'àoeqaer<NiaitTaceqQe1eroiit  MM.  d«. 
Gènes;  oe  qui  noua  snrati  frit  réMwdre  le  15  4c  venir  nouiller  dam 
Vay  ' ,  où  Ion  a  comroenoé-  k  recevoir  les  «mnJhnwits  de  Gènes  pour 
la  salutation  de  leurs  foHs  au  pavillon  du  rt)i  ''ce  fpi'ils  n'avaient  point 
encore  (ait  en  toute  la  cote).  Le  gouverneui-  est  venu  offrir  le  service 
et  toute  l'aMÎatanoe  que  Ton  pouvait  souhaiter  de  lui  ;  de  ce  lieu,  à 
l'instant,  on  a  dëpédié  le  baron  de  N«uillan  vers  la  seuEnenne  oe 
Géocs  pour  leur  porter  les  dëp«H  tie.^  du  roi ,  et  savoir  leur  résolution 
sur  Icî  propositions  rpîp  le  sieur  «le  Sahran  leur  avait  faites  depuis  trois 
mois  (le  la  part  de  sa  majesté  sans  pouvoir  en  avoir  aucune  réponse. 

La  pi-emière,  s'ils  ne  donneraient  pas  l'entrée  de  leur  port  de  Gén» 
et  de  tons  les  autres  de  leurs  £tals,  aux  vaisseainret  ans  galères  du  roi 
pour  y  entrer  tontes  fois  et  qnanies  qu'ils  en  auraient  besoin  et  qu'il 
leur  plairait . 

LadcTiiièmc,  si  tous  les  rafraicliissements  et  autres  assistances  qu'on 
désirait  de  leurs  États,  ils  ne  les  donneraient  pan  comme  ils  ont  iàit 
aux  Espagmdset  autres  amis  de  leur  part;  et  partieuliirenient  qu'on 
désirait  qu'ils  donnassent  quatre  oeats  quintaux  de  biscuit,  quinqae 
l'on  n'en  eût  pas  besoin ,  comme  ils  avaient  iait  aux  galères  d'Espagne» 
lesquelles  sans  cela  n'auraient  pu  subsister. 

La  troisième,  s'ils  ne  donneraient  pas  passage  libre,  soil  par  mer, 
soit  par  teiret  aux  troiqies  que  le  roi  voulait  frin  passer  pour  le 
seconrs  dé  ses  anus  et  alliAi,  oonunc  le  duc  de  Panne  et  autres,  ayairt 
grand  sujet  de  se  douloir  de  ce  que,  jusques  ht  cette  heure  (sur  diverses 
instances  qti'en  avait  faites  le  sieur  de  Sabran)  ils  n'aviieiit  fait  au- 
cune réponse,  et,  par  ce  moyen,  avaient  causé  un  notable  préjudice 
aux  affiiires  de  M.  le  duc  de  Parme. 

Qu'on  leur  dédanit  qu'on  démût  une  pron^  réponse,  et  par 

*  Vagw,  petite  criqw  àO.-8.-0.  n  nilkc  de  Gte«s,  va  pca  •«  M-O.  de Snnw. 
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rcrit,  sur  l<'s  propositions,  (rMifiiit  qu'on  ne  voulait  p;is  <'lif  pu  <^tat 
<^u'il»  pu^^tti  expiicjucr  la  répouic  vei  bale  (|u'ii»  feraient  aiaintcnant 
Mkm  kivf  fiintaiMe»  lortqu'ïb  ne  verraient  jdiu  l'armée. 

Qu'on  étùt  obligé  de  les  avertir  qu'encore  qu'on  n'eftt  point  de 
coaunandement eiprie  du  roi,  lequel  uc  pouvait  prévoir  ni  s'ima- 
f^iner  aucun  refus  ni  aucun  retardement  à  ses  demandes,  qu'on  exer- 
cerait tout  acte  d'autorité  contre  eux  et  contre  tou»  ceux  qui  en 
d^endent. 

Le  même  jour,  on  eut  avis  que  quatre  galères  de  l'escadre  de  Gènes, 
commandées  par  Doria ,  s'étaient  reliié^  dans  Sayona  ' ,  soit  que  les 

coup  <[ii'i!s  avaient  reçus  les  y  eussent  obligés  pour  se  refaire,  soit 
qu'ils  iuiiiîent  lii  pour  y  chercher  des  vivresj  ce  qui  a  fait  résoudi-c  à 
iàire  fiiire  limme  gards  pour ,  s'ils  sortaient,  les  attraper  à  la  mer, 
en  attendant  qn'on  sût  la  résolution  de  Gènes,  afin  que,  s'ils  ne  don- 
liaient  pas  contentement ,  on  oommenfAt,  par  cet  effiet,  à  leur  faii« 
sentir  le  chAtiment  du  roi. 

Les  16,  17  et  18,  messieurs  de  ^ieuiUau  passèrent  à  Gt^nea ,  où  la 
i-épubiiqoe  oonunença ,  par  nn  incident  «  k  ranloir  prolonger  lu  iiégo* 
dation,  frisant  avertir  ledit  sienr  de  Neuilbn  qu'ils  ne  lui  donneraient 
point  d'illustrissime;  et  cependant  ils  envoyèrfnt  m\  g(.-utilhomme  (jé- 
nois,  nommé  Justinian,  pour  faire  des  compliments,  letpiel  Ht  x  niir, 
par  le  bailli  de  fourbin,  que  la  république  se  trouverait  oikiiM'C 
an  osi  ne  hn  donnait  de  PilfastrisHme,  si  on  ne  In  domnit  la  main 
droite,  et  qu'on  ne  le  sainftt,  entrant  et  sortant,  de  quatre  oonps 
de  canon;  tous  lesquels  honneurs  lui  (ttreat  rendus  durant  que 
j'étais  m:il:«lp  à  ^k>ix]  du  Corail.  Toute  cette  entrevue  se  pas-sa  en 
compliment»,  sur  lu  Cm  desquels ,  quoique  malade ,  je  me  lis  porter  au 
bord  de  l'amiral,  de  peur  qu'ils  ne  passassent  outre.  Cependant  on 
iht  averti  qu'à  Gênes  on  n'avait  rendu  ancun  oompUment  au  sieur  de 
Nenillan  qu'on  y  avait  envoyé,  lequel  s'était  trouvé  obligé ,  par  l'avis 

■  Savone.  sut  la  cote  Ulul»e,  âlieOMa  ({«le  dei  Taineattkd*  iï  pie4*  tirant  d'na  au 

ro.  de  G^ocs.  La  vill<-  de  Savone  «flt  dtat  |iIbs.  Ltt  connDla,  dans  legnUe  dcdmae, 

te  fond  4n  f/oUt  de  Génc*i  elle  a  un  gniid  tout  IfMbrta  et  parint  pmqoe  Uq)Mn 

mUfl  unis  pm  pioliMd,  il  n>  pm\.  «nUw  me  le  rail.  PtM  flamtem  d$  là  met. 
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<iu  sienr  de  Sabran  ,  et  M  point  les  assister ,  mais  walemeiit  leur  fûrt 
tloniier  la  d^p^he  pnr  MU  sîenr  (ic  Sabran,  laqitclle  (aisait  les  â»- 
niaiifh's  sjn'rifiëes,  qui  n'étaient  <pe  Jes  mêmes  que  le  sienr  de  Sabj-an  , 
au  retour  de  Pari»,  leur  avait  demandées,  et  que ,  depuis  i'arrtTëe  de 
ramée,  on  leur  mk  ikmtiidéM  plnnenn  tan  mm  mont  répoi—i 
Ibibqpiirent  d^ammitkr  pluienn  oonMÎb  pour  Ihire  «ette  réponse,  et 
repciidant  renvoyèrent  ledit  Justinîan  pOUr  négocier  dn ,  pour  nieMX 
dire  ,  faire  perdre  àu  temps  ;  lequel  proposa  la  puissance  d'Espagne, 
riutérét  des  Génois,  et  «ntin  dit  qu'on  le*  obligei'ait  fort  de  ûùre  romme 
leaVMtlens  mient,  eu  paieittei  wnoentwe,  dilauiDÎ  d'Espagne, 
qui  cstà'dtre  ;  Envoya  on  «eeoani  paÏMent,  et  nom  aoroai  «ojct  de 
dire  que  nous  aurons  été  foeéa  «B  oonsentement,  —  Le  même  jonr, 
leâxl  sieur  s'eti  retotiriia  nver  assurance  qu'il  rapportPrait  la  r(*ponsp 
lie  la  républi([iio  le  lendemain  ,  en  cas  qu'on  ne  l'eût  pas  donnée  au 
sieur  de  Sabran ,  le(|uel  ervÏTO  doiv  heara  après  nns  réponse. 

Les  49  et  20  repanant,  en  attendant^  aana  froilj  le 31,  on  •'asaem- 
h!;i  pi  lin-  voir  ce  que  l'on  avait  à  laire  eenépm.  U  fkl  résoin  que 
I  on  s'in1i)inu'!-nit  du  n)i  de  tont ,  ri  erperMlint  (jue  le  sienr  de  Sabran 
s'en  irait  à  r^riies  y  attendre  les  eouiinaïKlements  «le  sa  majesté,  sans 
plus  leur  purler ,  et  qu'on  enverra  il  six  des  meilleurs  vaisseaux  de  l'ar- 
mement de  M.  de  Nantes  Tera  l'Elbe  cl  U  Sk^poor  axvéïar  «oualcs 
marchands  qui ,  sons  le  nom  des  Génoia  et  de  Lmwne,  portent  des 
denrées  à  G^nes  pour  les  Espagnols,  et  qu'on  enverrait  une  autre 
escadre  des  vaisseaux  de  Ponant  vers  la  Sardaigne  pour  mhnc  effet, 
et  cepeudant  qu'on  s'en  retouraerait  vers  Toulon  conduire  les  galères , 
lesquelles  eanmençaientà  pâlvet  n'avaient  plus  de  vivree  que  jusque» 
an  25  on  36  dn  mois* 

Le  24  ,  il  fit  si  gros  temps  qu'on  ne  put  mettre  à  la  voile. 

ï.e  2?  ,  on  \  mit  ;  mai»  on  vit  le  vrnt  roMtt-^nT-e  obligeant  ;i  l'emnuil- 
ler.  Cepeudant  M.  de  Nantes,  averti  que  vaisseaux  de  son  et>caiii« 
ne  pouvaient  aller  où  on  leur  avait  ordonné,  d'autant  que,  n'ayant 
point  de  canons,  que  deftrde4y6et8an  pbs  gros,  ils  ne  pownicnt 
siqtporterlcs  canons  de  oonnie',  et,  parlant,  ce  dcsann  flit  ronq^  de 

'  OBsppdHtcwifaMfVMcnsMdecMnmlwpitaté^iftil^ 
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m  part ,  et  les  <lra{joii.s  r<imm;mcl*S;  pr  BoUjdii  «e  préparèrent  pour 
pu-tir  au  pr«miei^  temix*.  p)ur  même  {ie&sein. 

Le  23 ,  au  point  du  jour,  on  mit  a  k  voile,  et  à  Timlaiil  pval  k 
«icw  JuÊÊÙûokr  tfù  élak  eidié  éÊm  SKHn» ,  afin  de  di(Bérer  le  plut 
qu'il  pouvait  la  réponse  qu'ils  ne  pouvaient  cacher  de  donner;  il  ai"- 
riva  .-i  ItMnl ,  et  dt^clara  qnp  la  r^soliilïon  de  la  réptiliîirjne  «'tait  de 
douner  t>e4>  ports  k  i'armor  du  roi ,  pourvu  que  ce  ne  lût  pas  celui  de 
GéWijinuicpK  des  pii»<t^t  ^  en  gënéril  ib  ne  powraienlltt accorder, 
y  m  l'on  rliundait  qnelqn>  chate  de  «UGoi,  çpa  l'on  Terrait  ce  qne 
l'on  leurrait  faire. 

Il  lui  fut  répondu  que  ponr  se*  port»  on  ne  lui  avait  pns  jp-ande 
obligation,  d'autant  qu'il  n'en  avait  pas  un  que  celui  de  Géne»,  et 
que  tooalwaulres  élaMitt dit  bue*  «t  lailet  qitt  étaient  an  prei^^ 
pan^  coiiune  Vay(V'a]fo),  oàFaiméravaîtaMMillé  «mleuraongé;  qn'ib 
nonillflnlent  bien  Mlknrs  de  même  ;  que  pour  Gènes,  ib  ne  ganlaient 
pas  la  neutralité,  puisqu'ils  rpfnKiirnt  h  Tinstant  qu'il  \  nvait  sept 
galères  de  Sicile  avec  douse  cents  liuuuue^  deUao*  et  quatre  autres  d'E»- 
pagne,  oottiinmdée* |nr Doria ;  qu'on  ne  hà  danandnt  4|ne  en  lai» 
entrer  «niant  dea  ndtam:  oe  qw  nons déclara  ne  pouvoir;  que  pour  la 
paiife  qn'on  demandait  pour  nn  nonlve  tt  tempe  indéfini ,  et  qu'on 
ne  spécifiait  point  si  c'était  par  mer  on  par  terre,  on  le  faisait  afin 
d'être  aesuré,  quand  on  circonstancierait  la  demamle,  s'il  l'accorderatt^ 
et  ponr  obéir  aux  aoiqpçom  que  l'on  avait  reçaa,  qa'onne  iwait  paa 
de  qni,  tavoir  s  que  mnu  prétexte  de  sAireié  dn  pafs  on  le»  ftrait 
passer  par  des  détour»  où  il  se  trouvait  des  gens  qui  par  argttife  dé- 
bauchaient de'^  s/»!*!-!!-^ ,  les  prenaient  prisonniers,  et  nirme  les  assom- 
maient, quand  ib  n  otaient  vus  de  leurs  chef»,  <|u'oii  occupait  ailleurs 
exprès ,  et  de  plus  qae  quand  le  sieur  de  Sabran  avait  présenté  des  gens 
qui  étaient  «nvoTé»  par  H.  de  Savoie»  qui  danandaient  i  paaier  en  td 
nombre,  avec  telles  armes,  par  tels  paH^pUf  ok  à  tel  jour  qu'il 
donnevait,  qu'il  ne  l'avait  pu  vmdn  penetlre,  et  qni  a'étaient  frit 

(w«6«r«K«),fllrtteP*ribl«(|D>t}dlt(m)tl*«t  étnoA  au  nombre  de  ciDtj,  San*  eninpWi' 

la  rwhwlB,  Im  cmim  était  ai  JiiiwiiwMl  aoawpierrien  étj^  de  cbM{ac  bord  de  U 

de  36  livres  de  balle  ;  lei  autres  pi('-cc«  d'artil-  glMrt. 
lerie  •'appelaMmt  bâtardu  et  nu^enne*  et 
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entendre  que  ces  secouns  ikil»ie«  ue  servaient  à  ricu  a  M.  de  Parme,  et 
aigrissaieni l'Espagne  contre  eax ,  n'ayant  point  de  préteartei  d'y  «voir 
été  oonmints. 

Ce  qui  obligea  à  lui  offrir  présentement  que  l'armée  leur  pouvait 
«•rvirHi»  prétexte,  s'il  voulait  le  consentir,  de  faire  passerjusqnrs  à  (|  autre 
ou  ^ix  i)illl<'  hommes  de  pied,  qu'on  mettrait  k  terre  où  ii  voudrait; 
et  que ,  moyennant  œ  Mooan  poimot,  on  délivrenit  M.  de  hime 
de  set  ennoniSf  ras  du  rqmcbe  de  Tevoir aoeonlé  volontairenient* 

A  quoi  le  sienr  Jostinian  répondit  qu'il  ne  le  povrait  aooofder, 
ir;iiil;uif  tfTj'il  V  aurait  opposition  ,  fit  que  ïes  ennemis  pouvaient 
ri'|M)iiss(;r  nos  troupes  jusque»  sur  leors  terres,  et  par  ainsi  que  la 
guenx:  serait  dans  leur  État. 

Qiumd  on  lui  représente  le  tort  qn'fls  le  fiiiseient  de  dénier  an  mi 
ces  marques  de  neutralité ,  lesquelles  il  demandait  plutôt  pour  témoi- 
gna«j<.>  il»'  lom  bonne  volonlé  que  par  nécessité  qu'il  en  eût,  étant  en  état 
de  se  laire  donner  pn.ssa<M'  pir  où  il  voudrait,  et  d'autant  plus  qu'ils 
voyaient  les  ennemis  iuir  partout  devant  !>ci>  anues;  que  ne  voulant 
donner  le  wnl  port  qu'ils  avaient  qu'aux  Espagnols*  et  les  passages 
étuit  déniés  à  petites  et  grandes  txnapes ,  et  h  quelles  conditions  ils 
voudraient,  que  c'était  se  déclarer  ennemis  du  roi ,  a  quoi  ils  devraient 
bien  prendi-e  garde,  et  que  peut-êti-e  ils  s'f-n  trouveruient  mauvais 
marchands  ;  ce  qui  obligea  ledit  Justiuiaii  a  i-cpi^ésenter  les  inconvé- 
nients qoe  recevrait  U  Fiance  quand  ils  se  déetweraiMitoantie  dlft»  a 
quoi  on  lui  fit  la  réponse  suivante. 

Après  osa  discours,  le  sienr  Jostinian  se  retira,  disnni  qu'on  ne  fai- 
sait riei).  ninis  f[iie  c'était  une  résolution  qu'on  pourrait  bien  elian{^er, 
et  que,  stilua  les  occasions,  les  Goajonctures  et  le  tonp,  on  pourrait 
frire  plus  on  moins  pour  le  roi. 

Il  lai  fot  répondu  qo'anssi  le  wci,  seloa  les  divers  événements  et  le» 
ditférentcs  conjonctures ,  leur  témoignerait  sa  bonne  volonté. 

T)'>[iuis  on  a  rapporté  qu'à  l'instint  que  Jnstinian  fut  retourné,  il  y 
eut  du  bruit  à  G^iies  du  peuple,  et  qu'ils  furent  contraints  de  (iiire 
sortir  les  galères  d'Espagne,  qui  étaient  dans  leur  port,  et  deftnner 
la  porte  k  tons  les  Espaignols  qui  vo«I«ent  entrer  dans  leurs  Tilles. 
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Durant  cette  oonfëi'cncc,  il  pat  ut  à  qu«l<|ue  «quatre  lieues  de  l'armée 
deux  iort  grand»  vaiHCaux,  et  prce  qu'il  Ainit  grand  calme,  oo  dit 
aux  gdères  t'îb  les  Toulaieni  aller  quMr;  eUettepréwntcrent  pour  y 
aller;  aiiis  après  avoir  feit  sept  ou  huit  milles,  elles  aperçurent  que 
c'étaient  deux  vaifsseanx  aiij^lais  de  rpiatif  cents  tonnennv  ch  u  iin  qui 
mettaient  leur»  bateaux  dehors,  ounuue  «  iU  selus«cni  vouiu  clHendrc. 
Les  galères  IrouTant  la  mer  giandc,  et  voyant  celles  d'Espagne,  s'ai 
retombèrent  h  ramiral.  Bepuis  on  a  su  qoe  oesdeaz  Anghis  étaient 
cliBrg&  patlie  d'un  pour  les  galères  et  partie  de  fard!Max'd*Espagne. 

IjC  conseil  fut  assemblé  pour  voir  ce  «fuc  Vou  frraif  rïtff'ii<ïnfii  h- 
travail  des  îles,  dout  ou  ue  savait  pas  la  i-ésulution  de  M.  le  mai  édiaJ 
de  Vitary;  il  fat  réstdit  que  rarchevéque  de  Bordeaux  et  le  sieur  de 
Lo]fnes  iraient  pour  savoir  ladite  r^lution»  <pte  cependant  TanB^ 
mouillerait  le  long  des  rades  de  la  rivière  de  Gènes  pour  n'approcher 
point  des  iles  sans  les  attaquer,  et  «pie  rcpenHiiit  n>i  enverrait  le  vire- 
amirai  et  le  «ieui'  de  Poinci  avec  quatorze  bons  >aisscaax  voir  s'ils  ne 
trouveraient  point  les  galères^  durant  qu'il  fiusMt  lion  vent,  afin  de  les 
ponawr  si  Foccasion  se  présentait ,  ou  lû  engager  entre  l'armée,  et  avec 
ordre  qu'à  niesure  que  r,^nxiiéea|qn«clicniitdes  Mes  que  ferait  le  même. 

On  envoya  sept  vnissenux  sur  le  cap  de  Corse  et  les  iles  de  Sar- 
ilaigae  pour  voir  s'ils  ne  trouveraient  rien  venant  d'Espagne,  ou  des 
gens  qui  portassent  des  blés  à  Gènes,  afin  de  les  amener  k  ramirat. 

Le  25  on  mouilh  à  la  rade  d*Arradie,  où  le  maunrais  temps  a  tenu 
l'armée  les  25,  26  et  27. 

Pour  les  galères,  elles  se  retournèrent  dès  le  25  de  ce  mf>l>.à  Toulon 
pour  le  manque  de  vivres  qu'elles  avaient ,  demeurant  seulement  ia 
Cardinale f  commandée  par  le  chevalier  Des  Roches. 

Le  28,  le  viœ-emiiral,  qui  était  parti  sur  le  minuit  arec  son  escadre 
pour  essayer  à  être  à  la  pointe  du  jour  en  Vay,  où  l'on  nous  avait 
avertis  rpie  les  galères  <\c%  oniirmi!,  otait  iit ,  fut  séparé  la  nuit  par  un 
coup  de  vent  ;  de  sorte  que  lui  troisième  se  ti-ouva  à  la  pointe  du 
jour  parmi  les  galères,  lesquelles  laissant  leurs  cafcqs,  s'en  allèrent  avec 
telle  oodbsion  et  telle  peur  que,  mns  un  calme  qui  arrîra,'  les  trente- 
sept  galèrea,  tfA  en  furent  ^ttes  pour  quelques  coups,  eussent  M 
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milOl  Mk  fbri  HiMlTfttf  état,  étant  si  bien  que  maÏDienaut  &mmetilitÊ 

oat  pris  pour  Icm-  p;)rta^;c  la  fuite  contiiiueile,  aussi  sont-«Ues  à  tel 
mëpri.<i  que  k's  moinulrt»*  jiiitaLlie.s  l(-ur  tlutineiil  maintenant  di.i^M'. 

Toute  i'arau^  u  utouillé  diin»  ie  port  de  Villdranche,  tant  |m>(u-  y 
motkre  k«  taÎMcmn  de  vimi  efc  wUbto  en  •fticté  dm  temps  que  pour 
avoir  k  iBnp»  de  Toir  kt  tmtmuiaàtmMêéu  t» qat  ksaimnFémlfc 
et  Duplessis  avaient  apportés,  et  dépédië  le neur  de  LofiM,  qoî  cit 
parti  le  dernier  diidU  moit  de  •q>tembrc. 

Pluâictirâ  capitaines  des  galères  ayant  fait  quelque»  ofafiwva- 
tions  aur  les  otrdics  «joe  lear  avait  doonds  M.  du  Pontde  Gmir- 
lay,  leur  général,  an  sujet  dt|  reCoiir  de  son  escadre  en  France 
(renmr  aussi  précipité  que  fatal  an  service  du  roi) ,  et  sur  oer> 
taines  contestations  it  propos  desquelles  ils  avaient  ét^  sacrifié 
aux  officiers  du  régiment  des  galères,  M.  du  Pont  de  Courlay 
les  cassa.  Ceux-ci  rédamirent  auprès  de  M.  le  cardinal  de  Ri- 
.chelieu.  Le  premier  ministre,  reronnaissiuit  la  justice  de  leurs 
droits,  écrivit  aussitôt  à  son  neveu  la  lettre  suivante,  dans  la- 
quelle il  lui  exprime  avec  la  plus  digue  et  h  plus  «fiaude  sévé- 
rité rindigiiatton  que  lui  cause  sa  conduite  imprudente  et  par- 
tiale. 

LETTRE  DE  Me  LE  CARDINAL  DE  RICHELIEU 

♦ 

icun  4111.  MJ  vom  sa  couuay,  eéniaju.  sas  oaiAbbi. 

J'ai  tant  de  bonis  di*volre  eoodiùle»  que  vens  priant  de  ne  penser 
janeisqne  vous  m'appartemeir  Je  vous  promeii^  d'oublier  poiu-  tou- 
jours ce  ({nf  vous  m'êtes.  Vous  savez  bien  les  difficultés  qu'on  vous  a 
faite»  à  l'éubJi;»:>cmcat  du  régiment  des  galères,  de  peur  que  la  cootes- 
tatîoD  des  officien  avec  ceux  des  galères  ,ne  le  lendtt  pas  lenlciawit 
inutile,  mais  pe^ieiahle.  Pour  y  remédier,  le  rai  a  fut  un.  rdgie. 
ment  qui  soumet  Icadil*  odwiem  du  régiment  à  eau  de»  yiiliwn.  Je 
n'eoaae  jamais  era  qae  voua  emiMB  en  ni  aame  pen  de  jugeuMut  pour 
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ne  connaître  *[W  ^  rpie  vous  avez  làit  ne  se  peut  soutenir ,  ni  assez 
d*îm|NMfeiioe  pi>ui'  ptsMii-  {Mi  -donua  k»  ordres  dn  rai.  Apatit^  la  pré- 
«ente  reçue,  réudbliwei  les  cepitaîneB des  galim,  ftite^teir  eraue de 
votre  prODiplitiide»  trouTez-y  tel  pi^texte  que  bon  Toot  eeinbiera; 
car  si  tous  dp  ]c  faites,  le  leinlimnin  h  rôi  pption  He  rfllo-ri,  vons 
recevrez  un  ordre  du  roi  qtii  vous  conunaiHlera  de  le  Tenir  Utiuver 
pow  raœfoîr  la  peine  que>-Mfrite  fotre  impnidenoe.  Votre  mauvaiie 
oondmte  bit  qu'on  ne  TÎdwi^»  préMntnient  •'il  ^om  eppurtient  de 
coniaMiider  en  unedewenle  des  lies  après  le  généml  éMhwmfc  navale 
on  iwn  ;  miis  le  roi  vous  commande  d'y  ol>cir  non  seulement  à  M.  le 
comte  d'Harcoiut,  mai»  à  M.  le  maréchal  de  Vitry.  Vouk  demeurerex 
sur  yoÊ  galères ,  et  non  flenhnwni  en  ce  point,  mais  en  tout  antre,  vou» 
esécttteres  toute  awle  de  oontentions  ;  si  Tons  ne  le  fiiitea ,  asaare»vou» 
ijue  je  n'oublierai  rien  de  ce  qui  me. sera  possible  pour  vous  témoi^er 
le  reientiment  que  je  doia  aToir  fie  votre  mauvais  procéder. 

Puis  après  avoir  ainsi  réprimandé  iM.  du  Pont  de  Courlay, 
M.  le  cardinal  écrivit*  la  lettre  suivante  aux  officiers  des  galères 
qui  se  plaignaient  de  l'injustice  de  son  neveu. 

LETTRE  DU  CARDUiAL  DE  RICHELIEU 

Atx  cinrjuina  des  CAubtBs,  sur  cb  qui  s'était  passé  EHTaa  kux 
»r  H.  ntr  pont  db  ooubiay»  cÉiiiaAL  des  CALàaBS. 

Bien  qne  b  duu(|p  de  général  des  galères  autorise  tellement  ceux 

<pii  en  sont  pourvus  que  votre  général  puisse  en  oette  considémti^iii 
prétendre  au  sujet  de  se  plaindre  de  ceux  cpii  ont  refusé  de  suivre  le> 
ordres  qu'il  a  voulu  établir  pour  le  service  du  roi  eu  l'occasieu  pressée 
du  yojB^  cp'i]  était  obligé  de  fiiire,  si  csfe-ee  tontesfbis  que  je  suis  si 
ftché  de  ce  qui  est  arrivé  que  je  lui  écris  qu'il  vous  rétablisse  dans  la 
fonction  et  d;iiis  ri»onneur  de  vos  charges,  et  rpi'il  h'-^c  olispi  vf^i  !»•> 
ré^emenLs  faiu»  par  S.  M.  pour  éviter  les  acciUenb  qu  ou  n  prévu  pou- 
voir aj'river  enti'e  vous  et  les  capitaines  du  régiment  des  galères.  M.  le 
bailli  de  Forbin  sait  que  lorsqu'il  poursuivait  rétablissement  dndit 
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r^iment ,  je  m'y  sais  soumniesibis  opposé,  craignant  que  plusitnn 
chose»,  quoique  soumises  les  unes  au  mairtm,  s'acoonuniodttieiit  mal 

ensemble.  Le  géoiérnl  des  galères  ^ril  (ju'il  n*a  jamais  ea  intention  de 
partajjcr  le  commandement  entre  vous  et  les  capitniiic.s  dtidit  régiment, 
mais  seulement  de  leur  donner  pu«te  aux  lieux  designés  par  lui  ;  le 
tioal  sous  voire  obâMance,  pour  y  fiiîre  «ntiëremeiii  œ  qne  tous  feor 
ordonneriei.  11  s'en  expliquen  plus  partïcaliirenketil  avee  vous  ;  oepen* 
dant  étant  tous  ses  smb  comme  vous  ctcs  ,  je  vous  prie  d'éviter  à  l'aTe- 
nir  de  semblables  rencontres  par  la  d<H'ér«>n«-e  <pit  esi  dm  à  votre  supé- 
rieur. Je  m'assui^  que  de  sa  part  il  vous  en  donnera  toutes  sortes  de 
siijM  selon  que  je  l'y  convie ,  tous  u'olil%ei«i  extrémenwRlde  vùmt 
en  cela  me»  |irières  el  de  croire  qne  je  suis  et  serai  toqonrs,  etc.,  eic. 

M.  le  cardinal  écrivit  aussi  à  M.  de  Sourdis,  au  sujet  des  divi- 
sions dont  on  a  déjà  parlé,  et  qui  avaient  des  suites  si  i&chetises 
pour  le  service  du  roi. 

LETTRE  BU  CARDINAL  BE  RICHEUEU 

A  M.  VàMKKrkiam  1»  MMIIBAIIX,  TODCBAMT  L'AKHÉB  NAVAUt  W  UYANT. 

■ 

De  Parii,  rc  M  aoAt  i63S. 

Monsieur,  je  ne  vous  saurais  représenter  l'aflliction  que  j'ai  de  ce  que 
vous  n'aves  pa»  trouvé ,  en  arriTant  cnFrorenoe,  tantes  dboae»  prête» 
comme  ceux  «pii  en  avaient  pris  le  smn  m'en  avaient  donné  assarance. 
Jr  vous  j)i-,e  (le  f;iii  e  l'impossible  pour  y  remédier  et  réparer  ces  man- 
quements :  n'y  plaignez  auciiiu-  chose,  et  ne  craignez  point  en  ce  faisant 
de  choquer  qui  que  ce  puisse  être  ;  ce  que  vous  éviterez  néanmoins 
autant  qde  TOUS  pouTK ,  en  tant  qne  cela  pourrait  préjndider  au  SBT" 
▼iœ  du  roi.  Dans  Foccasion  présente»  il  est  impaanble  de  von»  donner 
d'autre»  instructions  que  celles  qui  vous  ont  été  enTOfrics,  ensuite  de 
quoi  on  vous  laisse  l;i  liberté  d'arir-  et  (rcntreprendre  à  l'avantage  des 
alTaires  de  S.  M.  ce  que  vous  e*tinjerez  plus  à  propos.  Je  suis  très- 
content  de  la  façon  avec  laqndie  v«tre  flotte  a  élé  «Mwimie  en  Levant 
«an»  division»  et  avec  la  mtisfaetioQ  de  ton»  ceux  qui  y  sont.  Je  vous 
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oonpone  de  coatiiiaT  à  fÎTre  conme  vous  «va  fiiit*  La  étfèékt 
M.  de  Nojm  tmIa  h  difSenlti^  tpù  peut  être  enlx«  M.  le  mivéelia]  de 

Vitry  et  M.  le  comte  d'Harcourt  pour  le  commandement  des  trotipes , 
ce  qiiî  m'empêchera  de  tous  eu  rîeti  mander  par  celle-ci.  J't'cris  à  mou 
Hit  sieur  le  maréchal  de  Viti  j-  |x>ui-  le  convier  à  tous  en  donner  le  plu» 
gnmà  mmhn  qa'H  loi  aen  poiiiUe,  et  de  ram  fitTOriier  en  outre  en 
tout  oe  ^iti  dépendra  de  hu  pour  tous  donner  moyen  d'exécuter  les 
ordres  da  Toi,  ce  qne  je  ne  doute  point  qu'il  ne  ia»e  volontiers.  Voift 
tout  »  c  qtio  jf  voiK  ptii«sdire  par  cette  lettre ,  que  je  finis  par  l'^^sumncf» 
que  je  voui>  donne  d'être  touiour*  autant  que  toiu  le  pouvez  débit  er , 


Voire  trèa  effitclionnë  oowwwe  frète  e  'voos  rendre  lemoe  « 

Le  Cndinel  uk  Rnamoo. 

Dans  cette  autre  lettre,  M.  le  cardinal  antioncc  h  M.  deSour- 
diâ  qu'il  a  réprimandé  sévèrement  M.  du  Pont  de  Courlay. 

LETTRE  DU  CARDINAL  DE  RICHELIEU 
A  n.  L'MHaBvAQOB  m  MMdnAnc ,  vuchàm  m.  no  Mnrr  ne  cooklav. 

Dt  Saal ,  ce  96  ftottt  i636. 

Honsiear  y  je  ne  «nuen  ywn  dwe  l'efOietion  que  j'ai  de  la  uanTaiae 
oondaile  de  M.  dn  Vont.  Tooi  mnci  oe  qw  je  hû  ai  écrit  et  à  met- 
sieurs  les  capitaines  des  galères.  Je  tous  prie  de  contribuer  ce  que  vous 
pouiTez  pour  réparer  son  mauvais 'proré<î(>r,  et  empêcher  que  pareil» 
désordres  à  l'avenir  ne  troublent  le  service  du  roi  :  ma  douleur  m'em- 
pédie  de  toos  en  «fire 'davantage.  AamreB-voiia  que  je  serai  à  jamais , 


Votre  très-afltetionné  oomme  ftière  à  toos  rendre  senrioe. 

Le  Cardinal  m.RjcBiunr. 


Dans  !a  HppiVhf  suivante,  le  roi  lui-même  exhorte  les  diffé- 
rents chels  de  i  armée  à  vivre  en  bonne  intelligence,  et  décide 
I.  10 


a 
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de  la  préséance  de  M.  le  comte  d  llarcourt  t»ur  M.  le  nuirecbal 

de  Vitry. 

LETTRE  DU  JUM 

A  V.  Cà»omrài)fm  n  MwmAux,  TiHomtAiiT  u.  «nb  i»d  pabmgx  bb 

M>If  AIHBK  M4VAU  DO  MfUHT  W  UTUIT.  —  L'OINB  VODl  U  CM- 

NAimninn' fentu  H.  ia  comte  v'kAkcooKt  itii.dk  tttiit. 

D<  Ghnlill|7,  l<  *7  août  iC34S. 

Momienr  l'archevêque  He  Bonkaux  ,  i'  ii  fii  hp'uiwup  tic  Fnii>,f:u  tion 
d'appi'endre  ooinme  mon  inaée  navale  at  heureusement  pa$»ce  eu 
mer  du  Levant ,  et  je  vous  &ais  tout  le  grë  que  tous  méritez  de  ce 
que  Von»  y  «v«s  oontaribtié  par  yotn  bonne  oondnile;  ttiai»  je  ne  puia 
aani  beaiiooap  de  déplaiair  mûr  que  le  temp»  qui  defnit  k  pnSient  être 
utilement  employé,  sans  prrdrc  nn  -"w^  monimf  ,  ^f*  y.i-.-.f  en  des 
Ion{juetirs  et  difficultés,  lesquelles  il  acxubi(  <jii(;  par  bonne  uitfili^«;n(T 
enU'c  ceux  à  qui  j'ai  confié  ledit  commatuiement  l'on  pouvait  em- 
pêcher. Cependant,  pour  remédier  de  mon  oAté  en  dil^enoe  aoxdtt» 
inconvénients,  je  vous  renvoie  le  courrier  qae  TOns  m'avez  dépêché 
soudain  après  son  arrivée  ,  et  je  mande  à  mon  coiisin  le  raarcchal  de 
Vilry  (le  donner  pour  mon  armée  navale  tous  les  gens  de  guerre , 
toute  raasi»taiice  dont  elle  aura  besoin  pour  agir  utilement. 

Outre  eda,  afind'dler  tous  sujets  de  dîlEfrendt  pour  le  oonunand»' 
meotj  jenwndeànon  couinte  comted'HaroiMiitetànionditooaHn 
le  maréchal  de  Vitry,  que  j*«nleiids  que  lorsque  ma  dite  armée  fera 
quelque  descente  ou  nttnqiie  dnns  mes  iks  de  S?iinte-M:u'inirrilr  et  de 
^nul^Houorat y  uu  aiileui-!»  eu  mci-daui»  Ica  eûtes  d  Italie ,  mon  cousit) 
le  oomle  d'Harconrt  ait  le  pommandement  sur  tout  ce  qui  sera  employé  ; 
et  «i  c'eat  en  terre  ftcme,  dans  le  voisinage  de  Frorcnoe,  comme  à 
Mourus ,  mon  dit  cousin  le  maréciial  de  Vitry  commande  à  tout  oe 
qur  sera  mis  à  terre  potir  exéf-utcr  l'entreprise. 

Je  ne  puis  rien  ajouter  aux  in.sli-urtions  fpic  je  vous  ai  fait  donner 
il fOtre départ ,  si  ce  n'est  que,  rencontrant  quelque  occasion  avanta- 
geoM,  je  trouTe  hon  et  désire  que  -wn»  en  profitia,  adon  qu*il  sera 
jugé  éen&r  être  frit  pour  le  miens,  par  Vtim  de  oeuz  qui  seront 
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»ppàéi  au  conseil ,  mon  intention  étant  qu'en  toutes  les  choses  sur 
l<iw|iiellet  rom  n'aura  point  mes  ooounatMÎementi  expiré»,  qu'on  exé- 
cute panctulkment  tout  ce  qui  wn  réioln  par  les  avis  de  mon  dit 
cousin  ïe  coni(«>  f^'TTnrmurt ;  par  ceux  de  mon  dit  cousin  le  maréchal 
de  Vitry ,  taudis  que  ma  dite  armée  sera  en  mes  côtes  de  Provence , 
ou  occupée  à  ladite  entreprise  de  Mourgues;  du  sieur  du  Pont  de 
Gonrfaqr*  ^Mnl  àe  bm  gidirti,  et  âa  àmt  ivéque  de  Nanice  me 
le» ^teMf  «aienUede  tous  ceux  que  l'oo  jiigenli  propoe d'un «iromn 
consentement  d'appeler  audit  conseil. 

Quant  aux  Turcs  cjuc  vou^  avcr.  pris  daus  votre  passage  en  Levant , 
j'estime  que  s'il  les  faut  mettre  sur  les  galères ,  il  n'est  pas  à  propos 
que  M  Mit  en  deo  geUrM  MufcnMnt ,  |MrM  qn'ib  les  pourraient 
eidever;  mais  qu'il  faut  les  disposer  en  plueieuis»  mIou  qu'il  aéra 
•visé  arec  ledit  sieur  général  des  galères. 

Il  ne  me  reste  rien  h  ajouter  u  celte  dépêche  si  ce  n  est  pour  vous 
recommander ,  comme  je  fais  bien  expitssémeul ,  d'apporter  tout  ce 
que  je  paitettendredewioineetdeTOInpnidenoe,  pow empêcher 
que  par  jalousie  et  manraia  oidre  une  si  belle  armée  que  cdleoù  ▼ons 
»Hcs ,  et  qui  a  oU'  «Vpiipée  avec  tant  de  soins  et  de  dépenses ,  ne  demeui"e 
pas  inutile  et  infructueuse,  sachant  bien  qtie  si  les  choses  s'y  passent 
avec  union  et  oixli-e  de  la  part  des  cheià ,  j'en  recevrai  les  eilels  avan- 
tageux à-la  véputatton  et  «n  bien  de  mes  afiaires ;  et  m*a«urant  que 
TOUS  y  oontribueieE  de  bgn  cOBUr  tout  ce  qui  dépendra  de  tous,  je 
prie  Dieu  roo»  «foir ,  monseigneur  l'arclieféqpie  de  Boideaux,  en  sa 
sainte  garde.  WCIB, 

Toiqotm  «fin  d'ërîter  les  «xmtestatioiis  qu'il  redoutait  et  qui 
cnrentde  si  taaaeÊltn  rénitats,  M.  le  cardinal  de  Ridietiea  avait 
encore  envoyé  un.  pouvoir  ùfpé  du  roi  à  M.  l'arclMvéqae  de 
Bordeaux  pour  lui  donneur  le  pftS  5Ur  M.  le  comte  d'Haroourt,  et 
mettre  fin  aux  diffîcnltéa,  recommandant  toutefoia  it  ce  pvâat 
de  ne  montrer  ce  pouvoir  qu'à  la  dernière  extrémité. 
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lATTRE  DE  H.  LE  CARDINAL  0E  UCaELIEU 

A  M.  L'ARCIIEViQUE  DE  BORDEAUX»  TOUCUAAT  IM  PA&âACB  DB  L'aUIEE 

tikvàMM  nu  uLVAirr  àn  mmamt. 

IteCkmiie,  le  »;  MftI im.  . 

BComnenr ,  je  ftm  envoie  le  pouvoir  qui  irons  est  néoemire  ««  «m 
qu'il  imvftt  inoonnrëikient  de  la  personne  de  M.  le  comte  d'Httroourt, 

ce  qui  ne  sera  pas,  avec  l'aide  de  Dieu.  Je  vous  conjiue  de  ne  le  mon- 
trer à  personne  qu'an  fsis  cpie  tou»  «m  ayez  liOsolii.  Je  sais  que  vous 
aures  bien  de  la  peine  à  en  user  ainsi ,  mais  il  le  faut  faire  cepen- 
dant ,  snflÎMiitd'aToîr  les  dio«e«  qu'on  déaire  sint  en  frire  oilenlatien. 
Je  Yvm  envde  auan  Feqiéditioa  pour  VtSdc-ét-csmf,  Je  vont  re- 
mercie des  papiers  que  vous  m'avee  envoyés.  Espérant  tout  bien  de 
votre  ynynQft ,  je  prie  Dieu  ({u'il  vous  comble  de  bënédiotion»  et  von» 
de  croire  tpe  Je  stiis,  Monsieui-, 
Veœ  tvèe-^dftctionné  frère  9  vone  rendre  wrvioe* 

Le  CSudinil  ne  Richilibit« 

p.  s.  Je  Tow  fOÊ  dfcftvtjw  BndasTÉlNiwnlfM.  De  Bmw  et  Dé  HioiMnc  pour 

leur  dire  àa  ma  part  que  c'ctl  nu*  hoata  àt  quoi  )l>  Latieut  la  r.imp.-ignr ,  et  qu'ils  te 

hilent,  sinon  rom  leur  pouvet  nwnder  que  si  le  rui  n'eàl  pas  sa»'  f  ut  Vpxw  ,  qu'ïîs  ne 
t'en  prennent  pet  à  ceox  qui  lenr  ont  procuré  les  emplois  qu'il  a  plu  à  S.  M.  leur 

Dans  cette  autre  lettre,  le  cardinal  de  Richdicn  rpcommande 
de  nouveau  à  M.  de  Sourd is  de  s'occuper  le  plus  activement 
possible  du  secours  destiné  à  M.  le  duc  de  Parme. 

LBTTRB  DE  M.  LE  CARDINAL  DB  RIGHEUEU 
A  M.  L^uaBTÉQO»  M  MNaMtànxi  •nmMàxt  u  eeeovts  n  pauib. 

D'OrléuM,  le  39«aA|ta9S. 

VÊaamm,  je  yw»  ooroie  une  lettre  que  j'ai  reçue  du  lienr  deCMa, 
«nrk  njeide  h^iieile  je  eerait  bien  aise  de  Toir  yt»  lentiinenb»  perii' 
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culièrement  toaclumt  les  vaUseaux  <|uevoaida*<K  TBVMiiertti Fanant, 
«lin  àt  prendre  anr  icrax  me  réfobïtîan  détenninëe. 

Je  Toas  écrivis  hier  pour  VOW  prier  de  fiiire  T  imp4^).ssible  pour  seooii* 
rir  M.  de  P.inuc;  je  vous  eu  conjure  encore  dci-echef  par  ces  lignes, 
étant  une  des  choses»  les  plus  importantes  que  nous  ayons  maintenant. 

Vous  vous  souviendrez,  s'il  vous  plaît,  après  (jue  vous  serez  d«  retour 
de  ee  voyage,  de  ne  partir  point  de  Pwence  «Tee  leaditi  Taiiaeaux 
pour  revenir  dans  le  Ponant  que  voub  n'ayez  ai  bien  ponmi  ît  h  «nb» 
sistance  de  l'armée  navale  <{ui  i^tera  en  Levant,  pour  entant  de  temps 
qu'elle  ilemenrera  en  mer,  que  rien  n'y  paisse  manquer,  parce  qu'au- 
trement tous  les  équipages  bc  dôljaudeiaieut,  et  les  Taiss^ux  seraient 
tom-t^ftit  fanilîka  en  temps  qu'on  en  enra  plna  de  beaom.  Je  m'en  re> 
pow  anr  votre  soin  et  anr  Tolre  affection. 

Le  conmiissairc  Pastoureau  s'en  va  condnire  à  Marseille  deux  cent 
trenteou  (jiKirantc  Turcs  et  Maui'es  qui  ont  été  pi  isaux  cùlvs  de  nr(>tin{;e 
et  de  La  Rochelle,  poiur  éb*e  après  distribués  sur  les  galèi<e».  Lorsqu'ils  y 
aeront  mrri»,  raa»  ftrae  oe  qtt*3  fcnt  pour  oda  ;  et  ai  mm  n'ëtica  pas 
à  Mu^ille  en  ce  temps-là,  Yona  donnertt  charge  à  quelqu'un  d'eu 
prendre  le  soin.  Cependant,  attendu  qu'on  a  fait  t  ioire  auxdits  Turc» 
et  Maures  qu'on  ne  les  menflii  à  Mirai  ille  qu'ulin  de  les  embarquer  sur 
quelques  vaisseaux  de  i  armcc  uavalc  poui^  les  repasser  eu  leur  pays,  à 
quoi  iU  a'attandenk ,  "nm  tiendra  net  deaadna  asorela,  aras  en  parler 
à  penoune,  de  cninie  qu'en  ayant  avia  ikne  se  sauvaaaent. 

On  fait  tout  ce  qu'on  peut  pour  vous  envoyer  de  l'ai^gent  oomptairtf 
à  ({uui  j'apporte  de  mon  côté  tout  ce  qui  dépend  de  BkO*.  Voos  le  cro^ 
ree,  s'il  vous  ptait,  et  que  Je  suis.  Monsieur, 

Votre  trit  rffedionaf  oomme  frère  k  vous  rendre  aem'ce, 

Le  Cardinal  pb  Ricu£LiBO. 

Aion  qi^<ni  r«  dit,  les  Gâiois  vovUint  à  la  foie  aeDiéDager 
l'appai  et  l'allumoe  de  l'Espagne  sans  se  trop  compromettre 
avec  la  France  ,  par  un  refus  détàêîff  ëludaieiit  incessamment 
d'aooordcr  les  demandes  suivantes  nettement  posées  par  M.  de 
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Sabran  ;  i"  au  sujet  du  passage  que  Louis  rfH-lamait 
pour  les  troupes  qu'il  voulait  envoyer  au  secours  de  M.  le  duc 
de  Parme;  a*  m  sujet  de  la  libre  pratique  des  ports  génois 
ponr  1«»  Taisfleaiix  français.  Pourtant,  à  force  d'obeessioiis, 
ou  plntât  en  interprétant  son  silenoe  comme  nn  consente- 
ment, M.  de  Sabran  olrtint  dn  lénat  que  800  hommes,  dâiria  de 
l'armée  de  H.  le  duc  de  Parme ,  alors  ^Mft  dans  le  MoalleQnit, 
auraient  passage  sur  le  territoire  génois,  l^efioadé  d'ailleurs  que 
cette  république  ne  r^Mndrait  d'une  manière  catégorique  aux 
instances  de  la  France  que  dominée  par  la  crainte,  M.  de 
Sabran  envoie  à  l'appui  de  cette  conviction,  et  de  la  manière 
dont  il  l'a  exprimée,  son  discours  au  sénat  de  Gènes.  Ou  verra 
dans  cette  dépêche  que  l'euvoyé  de  France  iiu»ibte  pai  liculière- 
ment  sur  oe  Ait  d'une  si  ûcheuie  interprétation  pour  la  k^aùté 
des.  G^ia  enven  la  France  :  que  les  Espagnols  aJfirmmU  me 
s'Stte  mparé$  det  Û«s  SanUt'Marguerite  «t  Smnt'Hmun'm  f  ne 
^ftfee  au  teeour*  qu'Us  oaimMmr  tnmé  éans  lu  ports  génois. 

Le  sieur  de  Sabrau,  dppiii"î  «iOn  refour,  n  a  pu  avoir  aucune  réponse 
claire  de  Tinlention  de  iu  république  de  Géues  mr  Itt  passages  des 
gens  de  gueire,  blé,  aooès  et  pratique  è&  porit* Sur  quoi  nàiuwwtw  il 
lai  fit  «lUiMdtee,  oomiiie  l'on  peut  voir  par  ea  qn*il  fit  entendre  à  la 
seigneurie,  que  le  roi  n'en  faisait  aucun  doute,  et  ne  voulait  à  l'aboi-d 
les  effaroucher,  jxirre  ffiie  les  Espagnols  auraient  ici  sept  mille  hommes, 
si  toutes  les  galères,  les  vaisseaux  et  notre  armée  étaient  bien  éloignés, 
etn  oetkdttdkiediinittMtetréiimnitaHeB»aI;depuisils'e>t  pré- 
senté oonuon  de  faire  paver  hait  cents  lioiiiBwa  du  dâwît  de  l'armée 
du  duc  de  Parme,  qui  était  mr  le  Montferrat,  et  (pour  le  &ire 
court  attendant  l'fxyM'dition  que  Sabran  fei;»  dans  dnrx  jours  au 
loug  de  tout  ce  qui  se  passe)  de  ce  (jue  l'on  doit  espérer  et  qu'il  estime 
que  l'an  peut  fiûre;  il  a  demeure  long-temps  sans  pouvoir  atnîr  téM>- 
Intion  de  oonMntir  au  patae^e  de  oe*  gem  de  ^aerre,  ni  de  k  rcAner; 
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«ur  quoi,  pourlttldit  vémndte  «t  ne  hinir  périr  cette  ioUtlaïqiw, 
il  ee  néwlut  dVipCyer  1— r  Mfaace  par  on  ceMWHiimiBt,,  et  nwnder 
a  Messieurs  que  leur  îirAnlntfaiii  ne  devant  pas  causer  la  mine  de  cette 

infiiutfvif' ,  ni  prëjiidicier  »u  serrice  du  roi  et  du  duc  de  Pnnno .  (jui  en 
avait  i>ot>oiu ,  il  ferait  pas$ei'  celte  iuiautcrie  à  troupe  de  Miixâuie  h  lu 
foi»,  meii  vvUun  Vvmik  l'eM,  Mvete  um»,  k  mum  d»  fron- 
tiète»  eilku  «Mpecto;  et  qu'il  eonnidtiwt  le«r  imentioii  par  lescfieu 
eu  ftcilitaat  oe  pawage,  ous'f  <qnpomtt,etqnerëlatde  la  sold.iieM|iii', 
ni  l'anlorité  d'un  grand  roi,  ami  et  voisin,  \\c  pouvait  soiilTrii  la  lon- 
gueur de  leur  irréaolution.  Ayant  su  cet  oithe  qu'il  avait  donné, 
enfin  Oe  le  tOBt  iwHeét  et  «pt  «onienti  an  poa>a(pe  eoi^^ 
OMi  »ptè»  avoir  joué  lee  deroieM  reMcrta.  De  ont  pané  iept  ou  htàl 
oeati  en  deux  oorpSf  par  deux  côtés  pour  moiits  de  foule,  eu  troupes 
de  soixante- rpii  se  suivriicnt  de  demi-heure  ou  d'une  heure,  afin  de 
Miivre  en  ipe^ue  ia^u  le  nomlire  qu'il  pix&crivait;  mais  n'ayant  pu 
ooneentii'  qee  œ  At  à  UaapB  de  aûÎBuile  par  jom- ,  et  qui  étùlb  ùi^oa- 
wMt,  tantpoorhlongiieivqndtocaiMédehdépeimqa'îbnepo^ 
ruent  faire,  que  parce  que  le  prkioe  Doria ,  de  la  part  d'Egga^m  et  de 
la  sienne,  faisait  le  mauvais  garçon  en  un  fief  imp<^iiri!. 

La  scignciu-ic  ne  pouvait  se  résoudre  qu'ils  eussent  des  armes,  mais 
je  montrai  qu'il  ne  se  potrrait  antarcment;  die  consentit,  pourvu  qu'elka 
foMcnt  embalKes;  maJa  le  Imiîtdei  beqnîi  qoi  attendaient  et  frontiira 
ilii  pr  ïiH  c  Doria,  qui  remuait  de  aon  oftté,  m'a  été  un  mjet  n(k^e&saire 
d'opiniâtreté  (ju"  1  Is  ]}orteraient  les  armes  partout  on  il  y  aurait  du  p<^r il , 
si  la  seigneurie  ut»  voulait  demeurer  fjarantdes  ennemis juscju'ii  ■^■>.  fum- 
Uère,  de  quoi  le  sieur  deSabran  la  d«k:hargeait  noiouLiers,  pourvu  qu  il» 
fiMentanaii.  Enfin  ib  panent  1xmai^oard*liiii»  eliOnt  plna  deaept 
il  hnitoenti  dqNiM  Uer  &  dix  millei d'ici*  Qnlenr  a  donné  commissaii^es 
et  ordres  pour  avoir  toutes  nécessité  et  passer  sûrement.  C'est  la  plus 
ginfidp  all'uire  qui  a  plus  travaillé  la  r<5piihlit|uc  de  G<înes  et  déplu  :i 
I  L^paguti  qui  serait  jamais  présentée  depuis  six  vii^ts  aus  qu'ils  sont 
intéressés  avec  r£bpa<^  lie.  La  chose  a  paasé  par  les  conseils,  et  la  planche 
ettftiie. 

n  ne  reste  qn'a  voir  ai  Sabran  preseem  la  réBfdnlîon  d'être  asenrë 
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d'étz«  leçtt  è»  ports  comiie  «ni,  «t,  en  toUM  «mxmoiw,  «voir  un» 
'  fanges  par  mer  et  terre,  laquelle  ne  passera  point  que  par  une  grande 

eminte,  rommfî  cp\\e  ([ii»-  (loniierri  Véint  et  la  pr<^sence  de  l'armée  na- 
vale et  le  rciilurt  de  celic  d  lulie,  que  l'on  attend.  Sabran,  sous  main, 
en  «tModant»  Hmi  oonnaitre  qn'il  tatSn  bien  à  propos  qu'il  fût  éclaira 
de  l'inlenlion  de  h  réfnUiqne  de  Gènes,  per  «e  fépoiwe  «n  rai,  mr 
ce  qui  touche  ses  po i  l  n  passages,  pour  en  lusr  comne  «ai,  et  « 
Sa  bran  n'en  est  abondamment  éclairci,  il  s'en  expliquera  mieux  an 
premier  avis  de  la  oonr,  ou  de  l'armée  navale,  selon  qu'elle  a  besoin 
de  ce  qui  dépend  de  la  république  de  Gtees.  Le  aienr  dbSdbnui  aécrit 
d^niedeaxjencilblIH.  lemertchnl  gin^idesgeliweetéréqnede 
N«nt«ft,  iMdr  le lM«»4lrire  dn apitaine  La  Ramée,  pétardier  qui  «  moak 
avec  l'armée  ennemie  sons  ptit^texte  d'être  Maltai-; ,  rpit  t  i  m  Provence, 
et  il  a  M  charj^é  de  passer  à  Vay,  pour,  s'il  est  possible,  piirlcr  aux 
Provençaux  qui  ont  œmmandement  sur  les  vaisseaux  ennemis,  et  les 
MBiener  sur  see  cffiwj  de  ^noi  il  tendn  eonn»l)ft  en  Pkwcnoe  amx 
sei|piean  ^pu  it  et  tnre* 

Le  discours  suivant,  prononcé  le  Juillet,  était  joint  à  la 
dépêche  de  IL  de  Sahran. 

DISCOURS 

BirVOYK  PAR  LE  SIBUS  DB  SABSAR  AOX  DUC ,  GOUJtOE  BT  CONSEa  OB 
Ut  KéPtnUqVB  DB  GftmS,  U  SB  IDILUT  1d86. 

SÉttlÎMSSIMES  SeICNRIRS, 

U  semble,  depuis  vin^t-cniq  joui%  en  çà  que  j'ai  paru  devant  vous 
«vec  M^cs  et  lettres  du  roi,  et  ée$  «ssuranm  toujours  égales  de  son 
aifeodon  enve»  votre  vépidiliqaeekdesBpenévér^ 
le  cons  dn  trouble  dn  repos  pîdiUc ,  en  portant  ses  a  rmes  chez  les  agres- 

vurs,  pour,  les  tenant  assez  occupés ,  divoriir  le  h  ut  s  dos  pcT-M^cntions 
tpi'ontëpiouvces  vos  voisins,  rpie  les  Tioleates  jnstauccb  lic  ceux  que  leur 
pMSion  fait  passer  pai^es»ui>  le  respect  et  la  considération  de  Tintérét 
poUic,  de  oelte  s^ncorie,  n'ayant  pu  renoonirep,  dans  les  collèges  et 

"  CifiilaiMdtbcfltas. 
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«ians  ks  conaeils,  une  derDièt-e  i^ésoluliou  poiu*  les  porter  à  uiic  action 
qui  «kûre  nécCHairanent  déplaire  au  roi  «tàtoute  la  FraMe,  ti  ymAatf 
W.  SS.  8S.  ayanl  vouln  couvrir  le  iefitfdii]wiiagede  qudqiwt  recrue» 
que  le  roi  envoie  aux  r^imentA  que  S.  M.  entretient  dans  Plaisance 
poar  le  «ervice  de  M.  le  t\nc  de  Parme,  et  de  cinq  ou  six  cents  Fran- 
çais qui  août  à  la  solde,  et  attendcul  depuia  tant  de  jours  à  la  frontière 
du.  MoulibTat  voa  ordre» par  expédient  notn»  dédaré  en  apparence, 
naii  plw  «eniible  en  effet,  et  nioin»  iMté,  oomaaeie  w»  ai  d^  Ait 
entendre  par  mon  aecrétaire  et  par  écrit. 

Je  crus  aTPc  raison  qtie  ceux  qn]  araicnt,  par  trois  moyens,  cvv:ivr 
de  vou»  portera  une  manita>ie  opposition,  sans  considération  des  péril- 
lemea  ooméqnenoe»  qui  en  penfeutmÎTre,  n'ayant  pu  parvenir  à  leiw 
fin,  TV. SS.  88.  ne  voulent  preterire  l'ordre dn  paHagepar  lenr  Êtal, 
cUea  Je  aooffriraient,  avec  tonte  la  discrétioo  et  reapei^  dont  peut  user  la 
soldatesffup  en  passant  chez  ses  amis,  et  après  en  avoir  ^tâ  âcrrr<\>i\é  la 
licence  au  nom  du  roi;  et  pour  oe,jellscntciKlrc  au  ciiaucclicr  de  M>Lre 
république,  par  nasn  aecrétaitc,  qne  le  p&i>age  de»  gens  de  guerre 
'étantune  choie  qnî  ne  «Niffire  jamais  des  irréM^ntiain»,  je  prenais  le 
«ilence  pour  le  oonsetitemcnt  en  une  ekose  qui  ne  se  pomait  refiiser  k 
des  r»mis,  et  (pie  je  lui  donnais  avis,  pjui-  !<•  faire  savoir  à  VV.  SS.  SS., 
que  je  les  ferais  passer  à  cinquante  ou  Mixaute  à  la  lois ,  et  les  armes 
aocomiDodées  en  h  meillenre  fonne  poaNble»  pour  ne  s'ensenrîr  point 
dans  Totre  État.  Il  m  voulut  donner  loisir  de  wra»  le  communiquer,  et 
rendit  enfin  que  voua  me  «aviez  gré  des  expédients  et  He  ce.  que  je 
rapportais  de  mn  pu  t  pom  If-,  fiiic  passer  sans  bruit  cl  sans  IrMorn- 
Biodité,  ayant  fait  pourvoir  dea  leudes  par  mer  et  par  terre  dci»  provi^ 
iioQs  dam  les  hAidleries. 

Hais  depuis  le»  litee»,  et  entre  antres  celui  de  Outry»  mallre  de 
la  pdite»  qui  s'était  ofièrt  de  donner  t  uii .  dwiae»  néoeanim  en 

pnvTiHt,  coînme  it  fit  I'-»nnée  |>i<i<.(V  ,  -i  déclare  qne  votts  lui  avez  fait 
déleiise  de  ilonner  aucune  provision  sans  votre  ordre,  que  je  vous  ai 
donandé  il  y  a  si  long-temps  ;  que  quand  mon  secrétaire  vous  en  a 
Mt  oia  plainte,  et  de  l'ordre  qu'il  j  avait  sur  votre  État  de  maltraiter 
les  soldats,  et  à  Goa  d'épier  en  quel  état  il»  prtiraient  du  quartier, 
I.  Il 
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comme  s'ils  venaient  à  votre  insu,  vous  lui  avez  bien  k'nioigné  qne  s'ils 
i«oe«»etit  quekfue  mû  rar  vos  Étals»  rem  lidwrics  d  y  prociHlcr  par 
jw^,  mai»  non  pat  que  tous  -rouliegi  empédier  qa'ili  wt  portent  à 
quelque  désordre ,  ni  les  assurer  dans  vos  États'  même. 

Jo  vJen's  t\onc  voue  dire  encore  une  fois,  ce  que  jp  von*  ai  dit  et.  fait 
reprcj>ciiicr  par  bx>is,  que  je  tous  demande  leur  passage  en  la  manière 
qn'i)  TOUS  plaira ,  pounm  qne  oe  Mil:  «vee «6r«lé  ;  d  m  vow  oontiinM* 
k  vouloir  que  nom  nom  pewnadioo»  que  prb  de  Ga«po  (petîl  ikm 
au  milieu  de  l'État  de  votre  répobliqve,  «foà  h  malicuic  partie  est 
à  elle,  et  rnutr<'  à  des  jvii'tiruliprs,  rm  stijets  ,  «piniffiril-i  v<'lrvcnt 
d'ailleurs  en  ce  lid  )  lesdites  troupes  trouveront  de  l'uppo^Uiou  coutre 
toute  apparence  qu'un  petit  lieu  démembré,  «Bctafé  dans  tob  ÈXaU, 
àiiÂM**émmnàit  an  ph^ioa  d»  totra  antarilé,  vont  anrea  affeéûà» 
qqa  ojt  len  le  péril,  les  soldala  feprennent  lears  armes ,  que  pour 
votre  n^spect  ils  portent  sur  les  mulets ,  pour  s'en  servir,  afin  fjne  le  roi 
ne  cioio  point  (juc  la  «iciiMise  cjue  vous  aurit-/.  faite  au  conti-iiirey  «t 
l'ordre  de  passer  à  petites  troupes,  eussent  été  industrieux  pour  iaciliter 
la  défiûte  de  œ»  trûapes  mm  résittanoe,  tous  amtrant  qu'dles  paw» 
ronten  telle  manière  et  si  faibles  que  vous  voudrez,  moyennant  la  sàreté 
qu'un  prince  doit  maintenir  d'imc  fioiitirrc  de  son  Élal  à  Paittre.  Et 
paitje  qu'au-delà  de  la  front  ircp  iwns  ne  doutons  point  de  rencontrer 
quelques  embi^cbes  des  ennemie,  vous  aurez  agréable  que  si  nous 
pasMiw  à  trospes  ftibleB  pour  narqoe  de  tente  oomplaiflanoe,  penclant 
qne  nos  cntionb  paient  non  wiieinMnt  à  millier,  mais  en  oorps  d'ai^ 
mée,  il  soit  permis  aux  premières  trotipes  d'y  attendre  les  dernière», 
si  micMix  vous  ne  permettiez  qu'elles  passent  en  gros,  on  en  tel  nombre 
que  passant  oonsccutivcment  le  même  nombre  de  dix  eu  dix  heures, 
M  eonuas  il  tous  phin,  dans  un  nfaaê  jour  o«i  dent,  ils  se  poisieat 
lallier  pow  passer  «n  état  de  défaose.  Outre  oe  qui  a  été  déiendu  à 
l'hôte  d'Ootry,  le  capitaine  de  Rapalki  a  défendn  la  débarquement, 
s'il  n'est  ac«)mpn[;nc  de  votre  lirenee,  fDmme  si  on  ne  l'avait  pas  re- 
cherché, et  »i  voti-c  chancelier  n'avait  pas  fait  œnnaitre  ^pie  l'on  devait 
passer,  sans  en  preis»  la  coi— ntsment  que  l'on  ne  demanda  point 
l'année  passée. 
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Toul  ce  c|u<:  vous  avez  »u  <le  nm  lioucbe  et  de  ma  main  jii«lUîc  araex 
qn'on  tous  le  demande;  plût  à  Dieu  qa'oo  observe  te  rapeet  cnvan 
luttf  éf^k  celui  qu'on  obeerveenwi'votm-ëpublique  !  Les  imlmcet 
font  assez  soiennelleroent  faites,  le  nom  et  l'uuioriu'  d'un  {^r:ind  roi 
TOtrc  voisin  «  t  votrp  ami  assez  bien  employé»,  et  le  tout  pour  la  pro- 
tection d  uu  pnuce  d iidlic,  son  aiiié  et  &ou  voisin. 
^  Je  vow  «ipplie  donc.  Messieurs,  d'ouvrir  les  yeux  qu'on  -vnm  vent 
fanier  an  përil,  «i  quelqu'un  de  votre  Ëtat,  qui  ue  ddt  ■vab  phM 
pressante  considéi'ation  que  de  ne  b'oobler  point  l'éUt  paisible  où  vous 
êtes,  pour  quelques  intéi'éts  p;ii  ticri1iers  de  vengeance,  après  avoir  été 
agi-e««eur  et  ^vabi  les  û'ontières  d'un  prince  ami  et  allié  du  roi,  te 
vétre»  elToIre  -voisin,  ne  voua  laisse  porter  à  des  résolutiona  qui  inv- 
'  raientdes  oociséquenoes  périllenses»  et  tous  aonwoir  de  la  mainàe que 
le  roi  a  toujours  procédé  avec  vous,  des  {jrands  avantages  qu'il  a  refusés 
ci-devant  pour  secourir  Casai  à  peu  de  frais  et  éviter  la  dépense  de 
plusieurs  millions  s'il  eîit  voulu  consentir  aux  ennemis  que  vous  aviez 
l'entrelenement  d'un  nerf  de  gens  de  guerre  considérable  pour  Tooa  ftit* 
la gasm,  que  depuis  cnoore  que  vous  enssîec  retiré  de  «es  mùm,  dans 
lesquelles,  conjointement  avec  TEspagne,  vous  aviez  remis  vos  difTé- 
mids  pour  les  soumettre  absolument  an  jugement  d'Espagne,  qui, 
poiu^  eu  tirer  de  l'avantage,  en  a  dilléré  l'accommodenu^it  jusqu'à  ce 
que  k  roi,  Toobnt  iiiire  cesser  celle  réserve  que  l'Espagnol  aivait  pour 
renouveler,  k  son  premier  «aprioe,  la  gueiT^  en  Italie,  «près  Tamir 
apalst'e  avec  tant  de  sueurs  et  de  frais,  vous  a  olTert  de  vous  acoom- 
mo<l«'i%  rt  de  vous  sortir  dp  ers  impiiétndrs  :  ci-  (in'i  a  nécessité  l'Es- 
pagne d'}  mettre  cuCn  la  dernière  main  en  la  matiit-re  que  s'e«t  vu. 

Vous  avflB  «n  qne  les  Espagnob  se  «ont  vanté»  d'avoir  «orpris  nos 
Iles  par  h  conmodité  de  vos  ports,  qu'ils  n'y  oqtanbrâtë  qne  de  l'aide 
et  secours  perpétuel  qui  est  émané  <te  cet  £latetde  vos  .sujets ,  rpii  ont 
procuré  Icin*  subsistance  de  nos  propres  denrée»,  avec  ^;i  aud  préjutlice 
de  cette  ville  et  de  tout  r£tat,  où  ksdites  denrées  sont  enchëries;  ce 
qid  causa  la  nécessité  d'interdire  en  FMvenee  le  oonnneroe  de»  grains; 
mr  te  anjet  duquel,  pour  vous  témoigner  que  te  roi  ne  démit  pa» 
qoB  cette  vilte  «n  rëç6t  dbi  pr^ndiee,  je  nm  nffiris  de  «a  part  tdte 
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qumtilé  de  graios  que  vous  désireriez,  pourvu  que  sa  majesté  pùtétre 
amvée  que  aet  eanemif  ne  «'en  prévalnnent. 
Le  roi  a  passé  par-deMos  toutes  ces  marcioee  d'ime  volontë  assee 

apparente  (le  lui  voulofr  Hrplairc  Pt  lui  nuiie,  et  sans  y  avoir  ôjjard 
n'a  pas  laissé  de  vous  faire  paî  t  des  raisons  et  justice  de  ses  desseins, 
de  TOUS  ofirir  eu  toutes  occasions  de  vos  intérêts  et  tout  ce  que  l'on 
peut  déiirer  de  h  protection  d'un  grand  roi,  yniêm  pur  mer  et  par 
lenre;  et  je  puis  passer  outreetleftireToirqiiemleeEqMgiioiieMieitt 
passé  à  In  .s.iisic  ciilîrrc!  (le  vos  revenus,  et  qu'il  ne  vous  ei^t  matifpip 
pour  en  tirer  rnison  que  ia  puisvuiee,  je  vous  pouvais  assurer  <jue  sa 
majesté  n'entendrait  jamais  à  aucune  paix,  qu'avec  la  satisfaction  en- 
tière  de  KM  iofeérte:  je  le  pnu  voir  «gué  de  n  nrâ 
de  m  protection  est  aniverseUe,  et  le  but  de  m$  armes  à  ne  travailler 
que  ceux  rpjî  ont  commence  le  ti  ouble  par  tout,  c^nx  qui  l'ont  olleTisé. 
Je  n'en  ai  rien  dit,  parce  que  le  cas  n'est  jxis  arrivé;  mais  pour  ne  rien 
celer,  je  me  trouve  nécessité  en  cette  conjouclui-«  de  le  dire,  et  de  le 
vous  ieiro  persilre* 

Je  ne  dis  rien  de  ce  (pii  a  été  contribué  iTiciaux  premières  attaques 
de  Casil,  <jui  (''taient  d'autant  plus  pf'rillenses  qu'elles  étaient  moins 
prévues,  desquelles  et  des  suivantes  l'Ktat  n'a  ps  laissé  d'être  i*uinë, 
encore  que  la  protection  de  sa  majesté  ait  sauvé  la  place,  et  ensuite 
l'Italie;  et  il  me  semble  que  ce  serait  Todoir  contrOmer  àh  ranie  de 
lona  les  prinoes  que  rS^agnol  attaqne,  «  vous  interdisez  le  pasmge, 
ou  contribuez  à  la  défaite  des  Umupe» aurilîairesde  M.  le dncde Planne, 
allié  et  confédéré  avec  le  roi. 

Vous  y  ferez,  Messieurs,  s'il  vous  plaît,  la  réflexion  à  laquelle  le 
Iw  général  et  particulier,  la  conjoncture  et  l'état  paiiiMe  oA  vena  êtes 
an  milien  des  trooliiea.  vous  oonfie>  Et  ooosîdérci  que  les  exemples 
et  les  raisons  passées  qu'on 'VOUS  allègue  sont  trompeuses ,  quand  la  con- 
joncture et  les  raémes  rencontres,  con<litinns  et  néressités  du  temps 
n'y  concourent  pas;  et  je  croirai  n'avou-  pas  mal  cmployc^  mes  souvs, 
et  roua  «vmr  servis  en  serrant  le  roi,  pendant  sept  années,  si  j  ai  pu 
empéclier  les  extrémités  dana  lesquelles  on  voua  prédptte,  et  pour  le 
ùMttua  mis  avertissamait  en  vous'  témoignant  dm  intentians  toujours 
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sincèrés  én  km,  de  m«  «flcclÛMi  tonjoon  4gBle  eiiT«r«  yauM  «t  d«  ma 
bonne  «onduite,  et  oeux  qui  leront  autetin  du  efauigenienl  de  celle 

que  TOUS  nvpz  prudemment  tenue  jus^ju'à  cette  heure  votis  seront  tvitr 
mauvaU  garants  de*  éTënemcnts  que  produira  une  contraire. 

Oans  cette  âépêtim  >u  IL  P.  Joseph,  M*'  rarcbevéque  de 
Bordmux  continue  de  donner  le  joiunal  de  ea  nnvigaftion. 

LETTRE  DE  M.  L'ARCHEVÊQUE  DE  BORDLALX, 

BNVOTÉB  PAE  LB  GOlQIUSAnK  MINT-HARTIN. 

A  rmili'ii  ,  cf  II  a'iftf  ifî'JG 

Mon  lrcs-r«Héren(i  Père,  je  vous  ai  rendu  compte  du  voyage  jusc^u  « 
TtiTiTée  en  ce  port,  où  le  dépbinr  de  «"«voir  trouvé  ni  valneenz,  nî 
galères  en  état,  ni  eommandenicnt  de  noiif  donner  des  gem  de  jg^uerre , 
nî  aneune  reoonnaissanoe  faite  des  lieux  où  nous  devions  aller,  a  failli  à 
me  mettre  au  désespoir.  Notre  arrivt^e ,  nf^anmoim,  a  produit  bon  effet 
pour  M.  de  Savoie;  car  le  duc  Doria  ayant  tramé  queitjue  eiitiepriM; 
■urSaintSoiqpîr  '  et  dMnuit  avec  quatre  mille  hommes  tàclier  à  forcer 
Villefrancfae,  était  déjà  venu  jnaqnes  ans  Ikt  Saitote-Haiguerîte  avec 
djx-^ept  galèretfj^  avait  lais^K^  ipi  n  mte  galioni  *  en  rade  avec  le  reste 
(le  s^s  ^ens,  numitions  et  matériaux.  Mais  sou  intelligence  dans  S  iifti- 
Soupir  étant  découverte,  il  n'a  osé  mettre  pied  a.  terre  nom  seutant  ai 
près  de  hii ,  ni  nous  l'aller  chercher  sans  les  galères  et  vaisseaux,  à 
cause  de  Tordre  du  roi,  qui  porte  exprès  qu'on  n'ira  qu'avec  eux.  Voici 

'  SamtSoupierSf  Mir  boàte  d*Julie,  entre  *  GaiioH,  mr  l'Océan,  cM  no  «aMwau  àe 

^icc  et  Mome»  Saial-SMpimesteii  de'  gasmMua,  isliMt'fcoid,  k  wOniMiile- 

■Upf  4'iiBa  tam  ^  «  «noawrtoie  dnità  ■mm,  qoi  «Hfstttlestat  1rs  «Mm  cipèM* 

FB.-tl.>E.  CVrt  on  lîea  oA  il  ne  n  qm  àt  àt  anim  tait  ca  port  soit  en  Ibrot.  attdu$ 

petits  aavirr*,  car  lei  grands  tic  peiirrnt  «"Jr  m^pJnr,  MH 'nop'"'  modi  e.r  Cnulut  Catn- 

melti-e  it  ootiwrl  atleiidu  cju'ib  ne  peuTeot  pkmchtt.  On  ap|>cUf  toulvfui^  tic  prnrnt 

enti'cr  en  detUn»  de»  pointes  y  arant  peu  galion  tout  vaisseau  <)e  guerre  qui  {Mise  j 

«IVau,  lo  fond  d'aillpurt  y  est  fort  iiiauvaisi,  ou  Hoo  tonneaux.  Foutsiiii,  Hydrof^mphie 

et  l«  vents  d'E.-N.- E.  et  de  S.-l^y  donnent  navaU. 

à  ptpmb  «t  j  randent  la  awr  estrêmcaaant  Galima  de  F^os,  de  Mahe  ,  d'fiapagur, 

Smae,  auai  ce  Jinert-il  peu  fréi|a«n«é.  cliHiiliarfBd*Aml(tart«,  mat  fpmd»  m- 

Asit  ntoAuméekt  mer,  nim  èt  umm>  Ut  U'CtmUÊmq  dé  ig  mer. 
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le  treinèniejotirqaeiKNBlttatlnidoink  An  jour  qu'ib  nom  jeiadr— fty 
nous  iMNM  ehctrdher  Im  cnucnii** 

Durant,  nous  IraTaHlons  à  faire  i i-caOdutMlloe»  de  Mogy  «t 
de  Finale,  selon  qu'il  est  portë  par  le  dernier  ordre  que  monseif^nenr 
■  envoyé,  car  «juand  nous sonmies  arriva,  on  u'y  avait  (ail  autre  choee, 
Ânoa  le  «eur  Dnplearii-lemiçoii  Ai ît  JSi  mr  nue  Miiligm  m 
plein  jour»  rmr'OorçM  (Momoo),  qui  vwMemihhlileKat-  avait  ahmé, 
de  sorte  que  le  prince  Doria  a  envoyé  neuf  cents  bonunee  de  noWfeOe 
gamisotr  dedans,  outre  les  trois  cents  qui  y  étaient. 

Dès  que  je  fus  arrivé  eu  cette  province,  j'envoyai  ci^rcher  le  sieur 
de  Carbon,  auquel  ayant  dit  que  non  arioni  otdrede  «midiiveet  esé- 
culer  le  traité  fiût  par  le  prince  de  Morgues  avcc'sa  nuôesté,  il  oflnt 
incontinent  de  le  faire  voir  pour  nous  assurer  de  ses  intentions;  mais  il 
était  trop  t;»i  fl,  cnr  drjà  il  a\nl'  if  »  m  Tonh-e  de  la  (jamison  de  neuf 
cents  bonuiie!»  exlraui-dinaires.  iV-iuoi^ruaut  grand  déplaisir  de  ne  pou- 
voir exécuter  présentement  ce  qu'il  avait  promis;  mais  qu'il  persistait 
«n  sa  même  volonté,  pour  preuye  de  quoi  il  offrait  trois  choses  : 

La  prcBiiire,  de  donner  par  écrit  tout  oe  qu'il  pramettait,  afin  de 
lui  pouvoir  reprocher  en  cas  de  manqH**mPnt  ; 

La  seconde,  de  faii'e  im  don  de  sa  place  par  écrit  en  la  forme  qui 
lui  serait  présentée  si  le  roi  le  désirait,  tant  il  se  confiait  eu  la  bouté  du 
roi  pour  m  ré«JOmpense,  étant  outré  juMpies  an  bout  du  tfattement 
(les  Espagnols,  qui  le  contraignent  de  déficiyer  sa  garnison,  et  se  sont 
viisib  di  s  magasins  faits  à  ses  dépens  ;  rlianf^cnt  l'ordre  quand  il  le  leur 
donne  et  jouissent  de  toutes  ses  terres,  tant  au  royaome  de  ^iaples,  Mi- 
lanais qu'Espagne  ; 

lia  troisiènie  offre  est,  si  Ton  vent  assiéger  la  plaœ,  de  donner  ions 
les  am  de  Fétat  et  assistance»  qu'il  pourra  contribuer  pour  se  détivrer' 
de  cette  tyrannie. 

Vous  me  mantirre-/. ,  s'il  vous  plait,  si  l'on  doit  accepter  oe»  offres, 
et  à  laquelle  on  s'attachera. 

Biais  il  se  ivouve  telles  reneontres  en  ciPle  aAire  snr  Icsquelle»  il 
est  besoin  de  savdr  la  volonté  du  loi  :  la  première,  m  l'on  doit  s'atta- 
cher à  oeMa  pbœ  y  ayant  une  si  iSaite  ç*— i  la  seomde,  qui  doit 


Digitized  by  Google 


LET.  DE  M.  L'ARGH.  DE  BOBDE AUX.— AOUT  1636.  87 

«voir  le  «winantiiimBnt  en  cette  attaque,  ou  de  M.  dlSarcoatt,  on  dn 
aarMud  de  Vitfj,  ou  ton»  deux  <  ii.stmUa;  eikinaut  qu'il  eat  néeee- 

saire  d'y  embarquer  lcniar«fchal ,  k'({uel ,  niitro  «in  Pxpi  ieiice,  a  moyen 
d'assister  de  pluA,  des  troupes  ci  «r.iuires  clio>rs  Je  son  i^ouvcrnemcnl 
qui  nouâ  iuanqueront  sans  lui.  La  U  oi^ième,  si  l'attaque  étant  faite,  »i 
noue  Toyons  que  Mo»  ii*en  puiakKie  'venir  à  bout,  ai  r<HL  ae  léMM- 
dmitè  fure  on  fort  «r  k  oranlagne»  q«i  eit  &  M.  deSBT<He,  qui  eon» 
mande  cette  place  et  le  fort  h  le  pontée  dttmoniqiMt,  Unp/à  foirtren- 
«li  nit  hi  place  inutile. 

il  uous  est  bien  arrivé  un  petit  soupçon  que  peut-être  M.  de  Savoie 
B'eunitpea  loiile  lepenion  imegineble  pour  que  le  roi  fttnelcre  de 
eepoale»  leqqal  reodnût  Nice  et  ViUefrancliebicn  inutile»,  étant  entre 
Antibes  et  ce  lieu-là;  mais  p<'>ur  nous  di-liner  aussi  Ijitn  rpic  pour 
envoyer  le  secows  «  M.  de  Savoie  (|ii'il  a  demandé  poui*  fie»  places  sur 
l'entreprute  du  princeDoria,  nous  envoyons  M.  Duplessis-Besauçoi)  povr 
en  confifrar  iree  M.  d'Émerj  Et  par  aoQ  sna  en  paner  a  n«  de 
Savoie,  oonunencer  par  loi  demander  Tentvfe  de  «e»  port»,  et  ledit 
sieur  nous  viendra  trouver  à  Gènes ,  où  nous  en  allons ,  ou  pour  miCB 
dire  en  rade  ,  oti  l'on  nous  a  assuré  qtic  les  vaiiii>eaux  ronds  d'Espagne 
•ont.  Si  l'on  voitouvei  iuie  pour  Finaic  et  ks  lieux  oircooTolsins,  on 
Teidcateni;  mais  il  fontavoiier  kwai  qoe  «m  qnioaA  en  Tordre  de 
eetta  provinoe  ont  Aran^cnienfrap  f  car  jnM|BnB  a  oe  jour  H«  le  inaréehii 
de  Vitrynenoos  apesvonln  donner  nu  henné;  maintenant  il  noua  e 
nian(1<^  qu'il  donnerait  doTtte  compagnie*  qui  f<mt  vingt  ou  vinpt-oinq 
hommes  chaque  compagnie.  Quand  tiou»  maniions  a  M.  de  Nantes  pour 
les  poj  1er,  il  dit  qu'il  n'en  epaaen  ordre ni»i  plus  que  deleiur  victnaRle  ; 
qnend  j'enei  voulttdierdier,  il  aemit  en  colëre,  ctditqne  jeneniedois 
poa  mAler  de  cela ,  qu'il  en  a  le  commandement;  de  sorte  que  je  ne  sais 
que  devenir  voyant  le  service  qui  ne  se  fait  pas  et  f  pif  |c  n'y  puis  contri- 
buer sans  &ire  vacarme,  ce  que  je  ue  veux  eu  aucuiic  façon  du  monde. 

J*aTab  demandé  k  monseigneur,  avec  grande  instance,  dea  tartanea 
ponr  porter  lea  hommes  arec  leur  vivre,  et  l'état  dn  roi  en  porte  trente 
ame  dix^^mit  vaiMoanx  et  «x  brAloli;  en  liendo  ceh  il  n'y  a  en  tent 
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que  trois  t.irtanes  et  douze  vaisseaux,  encore  les  vai.<i.seaiix,  hot  mi*  ceux 
(\e  M.  (le  Guise,  nom  sont  îmitilcs  pour  être  armés  d'une  si  petite  artil- 
lerie au-<ie«M>us  de  !>ix  livi«s ,  que  cela  ue  peut  tenir  lieu  lie  vaisseaux 
de  gatïïTti  «t  O*  «ont  n  ven|ilis  dliommBi  qu'ion  ne  wiuwt  leur  làira 
porter  d'mfintene. 

J'ni  mes  ordres  pour  faire  mes  préparatifs  pour  l'attaque  des  îles  au 
retour,  n'ayant  pas  songé  ici  à  feire  >«'iilemenl  un  galion  pour  ladite 
attaque^  et  cependant  aoyes  assuré  que  loul  oc  que  poui  i-outtaii«  deux 
mille  honmes  d*iiifiintieiic  ifus  non*  cvonif  il  «en  lut. 

Ma»  quand  nom  oonridérons  ks  «Mfiriti  de  Mtt.  d'Harootut»  de  Vi- 
try,  de  Nantes  et  du  général  des  galères,  et  qu'il  faut  que  je  m'aecoide 
à  tout  et  lûcbede  1rs  nrrorder  ensemble,  voits  trouverez  qu'il  ne  me 
reste  guère  de  temps  pour  employer  au  service;  et  i>urtout,  il  faut 
r^ler  qui  coondandera  de  MM.  d'Baroonit  on  de  Yittj  ans  attaque» 
de  Mbtune  et  de  8aiaie-Mai|piente;  car  diactm  le  prétend ,  etpar  aimî 
rien  ne  se  fait,  et  déjà  ils  ont  eu  quelques  petites  froideurs,  et  même 
ne  HT  sont  pan  vus,  mr  ce  que  M.  d  Uarcourt  vent  mener  les  garde*  à 
terre  et  M.  de  Vitry  prétend  que  cela  blesse  sa  chai^ge. 

Le  eieur  de  FomlMn  n'agit  pla»danilc»ga]ii«i^certttainleBamt  M.  le 
chevalier  de  la  Yalelle  qui  fiiittoat.  M.  de  Nantoa  mât  rmà»  dedon- 
ner  les  provisions  do  Baron  d'Allemagne,  de  aorte  qu'il  les  a  seulement 
depuis  hier,  et  il  faut  <jue|que  temps  pour  %e  rcwnnaître.  Tout  cet 
embai  rns  ne  me  donne  que  le  déplaisir  de  voir  reculer  les  ad'aires,  à 
quoi ,  par  votre  prudence ,  vow  mettrcK  ordre  et  me  crotves  «'il  von» 
plaît  y  etc*y  ctc» 

Au  reçu  de  rrttc  dt'fKclip.  M.  le  «  ardinal  donna  ce  supplément 
d'instruction  à  M.  l'arrhuvèque  de  lîoidcaux  : 

LETTRE  DE  Me  LE  CARDINAL  DE  RICHELIEU 

TOOGMAn*  UM  UMBUn  M  L'AUdS  ItAVAU  BV  Wf  ART. 

D«  Pari»,  l«  *o 

Si  les  Espagnols  ont  m\%  clans  Morgues  neuf  cents  hommes  outre  la 
garnison  ordinaire,  il  laut  bien,  à  mon  avis,  se  doonei'  gai-de  de  l'atUt- 
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'  qner  de  y'm  fîvoe.  Si  par  inteiy§4tioe  dn  dcdaw  on  f  poomte  ftive 
qmdcpw  entreprite»  oda  serait  finit  bdn;  mais  je  ne  -vois  pas,  quelques 

"  offres  que  fasse  le  maître  du  lieu,  qu'il  fasse  quelque  propositicNa  qai 
abouti&seà  cette  fin.  Il  scmtt  iniifilfflr  lui  fiireRi[»iiçr  les  rou'lit!o?ts  qu'il 
pit^tOfie.  Il  vaut  mieux  lui  iaii  e  sâ\oir  que  sa  conservation  csi  ii  up  clicre 
pour  accepter  les  propositions  qu'il  lait  en  ce  «ijet,  lesquelles  ne  pour- 
raient servir  qo'à  le  perdre,  si  par  mslhear  elles  étaient  découvertes. 

Si  ledeSMÎn  de  Fin:i1e  se  trouve  diflîcile  et  de  douteux  (Wi^nemeat, 
je  ne  crois  pas  aussi  qu'on  le  doive  entreprendre.  A  la  vëritë,  ve  ^^t  r-  iit 
un  grand  d^laisir  d'avoir  fait  une  tlotte  pareille  à  celle  qui  a  clé  heu- 
reusement conduite  de  Ponant  au  Levant,  et  n'en  recevoir  point  de 
frnik;  nais  il  vaut  mieoK  n'enirepnndre  pas  ces  desseins  que  lescntw- 
prendre  avec  apparente  certitude  de  mauvais  succès. 

Au  Tn(>ins  faiit41  cbaiicr  des  Ues  les  ennemisctles  oondwttxe  à  la  mer 
si  on  peut. 

J'écris  à  M.  de  V  i(ry  pour  l'y  engager  par  honneur,  et  je  vous  con- 
jure d'y  Aire  rimpoanble. 
J'écris  k  mon  neven  ooname  je  dois  aussi  snr  ce  sujet,  reUigieentà 

se  joindre  à  M.  dUanxMirt  en  toute  diose*  Si  M.  de  Nantes  se  gonveme 

ma!  de  delà,  en  me  le  mandant  par  ce  conrricr,  on  le  fera  revenir 
aussitôt,  auquel  cas  il  faudra  que  vous  preniez  t>oiu  de  tout  ce  qu'il 
avait  entrepris  avec  le  pays,  pour  ce  que  ledit  pays  contrilNie  à  renlr»> 
tien  des  Taisaeanz  qu'il  ^  armés. 

Écrives-moi  firanchement  sur  ce  sujet  ^ans  rien  craindre  et  sans 
divul{nier  i-e  (pie  vous  reeonttnitre?.  devoir  être  fiùt  Cn  œttO  OCCasion, 
alla  qu'il  M>it  plu:»  tôt  fait  que  pensé. 

An  reste,  souveneit-vouA  qu'il  faut  faire  toutes  sortes  d'eflbrts  pour 
que  rarmement  iâit  par  le  roi  ne  soit  pas  inutile. 

Je  ToislMen  qu'il  faudra  que  toute  votre  Hotte  hiverne  dans  les  poi  t^ 
de  Provence.  Elle  fera  là  plus  (iVfTel  (|u'ailleurs,  elle  tiendra  le  roi 
d'Espagne  en  jalousie,  el  on  ne  la  nieltra  ]K)int  au  hasard  de  lu  faire 
périr  en  la  faisant  retourner  en  i'unant  à  1  arrière-saison.  Préparez- 

vons  à  cela,  s'il  vous  platt,  et  prenea  telle  connaissance  des  aÎBfiiiics 
coanmenoées  par  If.  de  Nantes,  que  lorsqu'on  ranra  rappelé  vous  les 
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paimcs  oonAant  heoMiMenMtit.  VhtiiB  b 

tp»  vooa  le  paiMÎes  porter  à  ce  qiii  est  néce— ire.  EcmcHnoi  dOi- 
gemment  sur  tout  ce  que  dessus ,  afin  qu'on  jpoorvoie  promplement, 
et  cependant  ne^  perdez  «ttean  tcmp*  de  ftife  qnd^pM  chow  de  bon  ai 
Tocaisiou  s'en  présente. 

On  vone  envoie  ^ok  r%mMnt»  du  Laogiudoc;  toos  n'en  dires  rien 
à  penomie,  de  penr  que  oeh  donnât  lieu  à  M.  de  Vitry  de  ne  nnu 
pis  iMisfer  ai  paûaaenimcnt  qu'il  est  nécessaire;  aussi  cpi'il  ne  fiml  pis 
attendre  pour  entrepren«lrc  quehjue  choie  qoe  leaditi  r^bnento  eoicM 
arrirës,  parce  rjii'il  serait  trop  fard. 

Mettez  tou»  les  Tutx»  k  la  cliaiiie,  non  en  deux  galères  seulement, 
qu'ils  poumieiit  enlever»  eraia  en  dîvenea  d*oA  nm»  les  pourrei  leiifer 
plus  aisément  s'il  est  besoin.  Si  oettt  de  Seléa'en  plaignent,  vonadim 
qu'apn-s  le  Nor\  ici-  fait,  OU  le»  poom rendre,  oonvenant  eniieM«ment 
de  toutes  choses. 

Assures-vous  de  la  continuation  de  mon  afiectton ,  et  que  je  serai 
lotyonna,  aens  chengemcnt,  'votre  tiia^efi^iAiouné,  comme  frire,  e 
Tona  rendre  aerrice* 

Le  Cardinal  DB  Anhbuw. 

Les  dépêches  suivantes  du  roi  à  M.  l'archpvèfjue  de  Bor- 
deaux sont  relatives  au  secours  de  Parme ,  dont  M.  le  cardinal 
de  Richelieu  sentait  tonte  l'importance  dans  les  conjonctures 
présentes: 

UEnnUK  DU  AOI 

A  M.  r.*ABCTn',vftf.n'E  de  BOBDEAUX,  pour  DOiVIVEB  AVIS  AU  DUC  DB  PARMC 
DU  RECOURS  QU'O.t  LUI  DOIT  E.'VVOTKR  PAR  LE  MOYEN  DB  M.  DE  SABRAI*, 
SOM  AMBAaMIttDB  A  OilIBS. 

D.'  (  I     i  lW,  la  39»oAt  i636. 

Mon»  l'arcbev^-(jiie  «le  Bordeaux ,  je  fais  yimiu-  de.  Languedoc  en 
Provence  les  régiments  de  RoussiUon,  de  Comusson  et  de  Castrevieille, 
en  înlenliQn  de  lesfiiire  passer  de  là  en  rfitatdemon  eooain  le  dnc  de 
Finve,  etde  pMBdre  pour  œtcibt  la  voie  de  h  mer.  Vow  im  done 
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à  le»  faire  emiurquer  dans  mou  armée  navale  pour  le»  iaire  porter  et 
descendre  à  terre  eu  tel  endroit  de  l'État  de  Génea  qui  sera  jugë  le 
oMillear,  et  qoe  vous  ooncerlerat  vfee  mon  co»m  k  dbe  db  Bmne 

ou  avec  le  sieur  oomle  Fabîo  Sootti,  son  .imbussadeiir»  qui  se  rendn 

dans  pou  dr  jours  en  PrnvPnro,  ponr  (îe  là  ninrclicrpnr  l.i  plus  sùie  et 
plus  court''  ^  nïp  (irnis  son  État,  de  ([uoi  vous  le  tiendrcï  averti  au  temps 
qu  il  faudia  par  le  mojen  du  sieur  de  Sabran ,  mon  résident  ii  Gcnes , 
on  mive  que  -vous  avîiertt  pour  le  mieux ,  afin  qu'il  soit  prt^paré  à  fiiîre 
reœviMroe  «ooim  qne  je  loi  eiiTOÎe»  Etparoe  que  pour  laire  oe  pasaege 
en  sûrct(5  il  est  absolument  n<^ccssairc  que  le  dessein  en  demeure  Ircs- 
secret,  je  n'en  donne  part  présentement  qu'à  vmis,  et  j'écj  is  sculniiriit 
les  lettres  ci-joint»  à  mes  cousins  le  comte  d  iiarcourt  et  le  marcclial 
de  Vitrj,  «fin  qoeidoD  que vom  v«R«Kqa*fl aeiaà  propos  on  néecMÛre^ 
nm$  les  leur  rendrez  pour  lever  les  dUBonltés  qui  se  pourraient  reo- 
contrer  en  cette  alTaire,  faute  d'en  a \oir  mes  ordres.  Vous  recomman- 
dant de  conduire  la  chose  avec  ti^He  prufknc*^ ,  secret  et  adresse  qu'elle 
réussisse  selon  mon  intention.  Et  sur  ccje  prie  Dieu  vous  avoir,  mous 

VwAinétna  de  Boideaux,  en  m  sainte  garde* 

.  LOUIS. 

LETTRE  PU  ROI 
A  M.  VAMimHqiai  mt  loniiAini»  vovt  faiu  lacBvm»  dam  uu  vai^ 

SEAUX  DIT  TiOl  LE  COMTE  FABIO  »COTTI ,  ET  œWIAlim  SR  ttVàiXSà  M 
MÀt£CHAL-DB-CÀMP  USS  TBOUrBS  DB  PARME. 

DaCfawilIr.aBMAlaMI. 

Mont  l'archevêque  de  Bordeeioc*  ayant  eetimié  à  propos  que  le 

sierir  emnte  Fabio  Scotti ,  mar(*rlialde  mes  r^rnps  etnrmf'es,  et  ambas- 
sadeur de  mon  cousin  le  duc  de  Parme  près  de  moi,  s'embarque  dans 
mon  armée  navale  avec  les  trois  réjjiments  de  Roussillon,  Comusaon 
ctGMbrevieilIc ,  que  j  W<m  dans  l'Etat  deFerme ,  et  qn*a  lee  «ondmw 
et  commande  en  ladite  qualité  de  marédul-de-cimp  lorsque  voai  lei 
ferez  mettre  à  terre,  je  vous  fais  cette  lettre  pour  tous  en  donner 
avis  et  vous  dire  rpie  vous  ayez  à  faire  e|ii'n  soit  i-eru  honorablement 
dans  mes  vaisseaux ,  et  lassiez  porter  Itsdits  régiments  au  lieu  qu'il 
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indiqnmflnr  l'État  de  Géoei,  pour  delà  fiuMrtoai  boondinle 
dndit  oomte  Scotti  dans  TÉtat  dellanne ,  désirant  fjue  vous  les  tMiittim 

de  tout  oe  qui  dépendr:!  do  vous  pour  faire  qu'ils  s'y  rcnriniit  prompte- 
ment  ft  sùrernent,  et  que  vous  vous  souveniez  d'y  {jarder  le  secret,  et 
d  ^  appoi'ler  toute  la  facilite  et  diligence  nécessaires.  Et  sur  ce  je  prie 
]lî(M«0taft  «voir,  ntons  ravehevéque  de  Botdemis,  eu  m  Mtnte  garde. 

LOins. 

SUBLET. 

Dana  cette  inetruiction  eavojée  à  M.  de  Sabnm,  H.  le  cardia  . 
nal  de  Ridieliett  aiudyae  «t  conibat  les  différentes  propositions 
fidtes  per  M.  le  duc  de  Pàrme  an  snjet  du  secoun  de  troupes 
qu'il  attend  dn  roi  de  France: 

INSTRUCTION 

A  H.  DB  SASaikN  sua  LB  WUWX  BU  GOICn  rABIO  n  DU  SBCOVR»  l>a  PARUE. 

If.  de  Sabran  remontrera ,  s'il  lui  platt,  à  M.  le  oomte  Fabio  Scotti 
comme  sa  maje-^td  avait  <*crit  à  M.  d'Émerv  qu'il  passerait  à  Turin 
pour  concerter  avec  lui  les  moyens  propres  poiu*  secourir  Pai'me ,  ce 
qui  eût  été  extrêmement  nécessaire  pour  y  travailler,  et  pour  Ml  eOel 
M.  leinarécIialdeCMqiit  s'était  renibaiiprèt  de  aonalletae;  mais  noua 
avoD»  en  avis  de  Lyon  comme  ledit  si( m  comte  Fabio  a  pris  une  autre 
route,  ce  qui  nous  n  oldi[jc  d*ciivovi>r  la  prrsciitc  instruction. 

M.  de.  l'arme  uou.s  prupose  deux  clieiiiiiis  |)our  st'conrir  les  Etats  de 
Farme  :  le  premier  moyeu  est  de  passer  au  milieu  du  Milanais;  lequel 
«oyen  eat  unpoaaible,  poiaque  oe  nombre,  beaucoup  plus  laiMe  que 
eeluî  qu'ont  lei ennemis,  ne  peut  tenter  de  passer  par  le  trancherou 
que  quinze  raille  lumunesde  piedet  trois  mille  chevaux  n'ont  o%é  tenter  ; 

L'antre  moyen  est  d'envoyer  qiintr»'  mille  hommes  de  pied  et  cinq 
cents  chevaux  à  la  Irontière  de  Moutfen-at,  et  là  qu'il*  attendent  les 
ordres  de  M.  de  Panne  pour  passer. 

Ce  mofen  est  «afitréaBaMit  difficik  pour  le*  raisons  snivantes  ; 
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La  pit^mièrt: ,  pat-ce  que  si  les  troupes  demeurent  liuil  jours  wufwiHit 
•n  Momftfwt  à  •liendn  le»  ordre»,  Mnvèaoent  «n  n*j  troureni  pas 
tm  aoMat;  la  detixiènie,  pwoa  que  la  république ,  voyant  mr  aea  tiouilns 

ces  troupes,  sans  doute  se  mPtfrn  on  Mai  d' ciiipcclitT  im  pn?;sn[jc  rpt'elle 
Terra  bien  que  l'on  vent  pi  ciulr  c  ;  la  ti  oi^irmc  raison  est  (|uc  les  Espa- 
gnols, voyaul  ces  troupes  préparées,  se  mcitronl  aussi  en  devoir  de 
remp^cher» 

Il  y  a  à  comââérer  aussi ,  n  San-Stcfano  et  HorffhVAS-Two  étant 

pris,  Icsdits  quatre  mille  hommes  et  cinq  cents  rlicvnnx  pcuvcin  pas- 
ser, et  si  les  troupes  ili's  ennemis  (fui  sont  maîti  ps  de  la  campagne  ue  les 
dd'eront  point>  enlnnil  au  i'arme»an  ou  aiileui-s. 

Il  y  annit  on  amlxe moyen  de  Beoourir  Famé,  qui  eat  par  le  moyen 
de  Tannée  navale  ;  am>  qnoi  on  oonndérera  qa*tl  ne  pent  aller  de  la  ca- 
valerie par  là. 

Il  faut  apprf?ndrp  du  sieur  comto  Fribio  los  chrmins  rpi'on  yti'ul  tenir, 
les  assistances  que  son  S.  A.  de  Parme  peut  donner,  et  le  temps  proj>re. 

On  poDira  anaii  remontrer  andît  aieur  comte  Fabio,  ai  de  la  part  de 
fibnlone  on  pourrait  aeoonrtr  kt  Étala  de  M.  le  ducdeFarme,  en  y  le- 
vant (fea  genado  guerre ,  ou  dans  le  Ferrarai»  aoos  le  nom  de  M.  de 
Panne,  ou  sous  celui  «lo  S.  A  .  de  Mantoue,  qui  prêtera  son  nom  pour 
cet  eifet,  ainsi  qu'il  a  ubtcnu  1  biver  passé  pour  les  deux  régiments  de 
'  Pomare  et  de  Canal  qui  tout  à  Panne,  dont  une  partie  a  été  levée  dans 
le  Femunîa. 

M.  de  Sabraa  pariera  encore  «odit  aîenr  comte  Fabio  de  Sabionettc , 
des  moyens  pour  In  secourir,  et  lui  dira  que  j'ai  écrit  à  M.  le  <lu(  de 
Mantoue  potir  cela  ,  et  à  M.  de  La  Totir  poin-  y  jeter  deux  reuts  Fran- 
çais; que  j  ai  écrit  au^si  à  .M.  de  La  Tuillci  ie  pum-  laiix*  oilicc  vers  la 
république,  etandé&ut  que  la  républ  ique  n  y  veudle  entendre,  a  9f>  de 
Candallc  d'y  jeter  deux  œnt»  Fnmçaia  avec  un  bon  chef,  et  M.  de  La 
Tudlerie  a  ordre  d'avancer  l'argent  nécessaire  pour  cela. 

M.  de  Sabi  an,  sur  ce  tpic  dessus,  saura  les  volontés  dndit  sieur  comte 
Fabio,  et  nous  les  écrira  en  diligence,  afin  que  l'on  presse  le  plus 
prampleRient  qw  ftwe  te  pourra  ce  aecoor»  de  mon  dit  sienr  le  doc  de 
Painie. 


Digitized  by  Google 


I 


I 


94  UVR£  I.  —  CHAP.  1. 

t£mi£  DU  IIOI 

A  M.  LE  COMTE  D'IU&COURT  POUR  FAIRE  EMBA&QL'EA  DES  RÉGlMSfm  DB8TINÉ& 

rovm  UB  sBcovu  m  paiwb. 

De  Cbanlilly,  le  39  aoAt  i636. 

Mon  consiii ,  j'.ii  fait  revenir  de  Languedoc  en  Provence  les  rëgimenU 
de  Roussilion ,  Cornusson  et  Castrevîeille .  en  intention  de  les  faire  pa»- 
ser  de  là  en  l'État  de  mon  cousin  le  duc  de  l'ai  me,  et  de  prendre  pour 
c«k  efièt  ]•  foie  de  la  mer  ;.et  Je  mande  h.  mon  oonim  k  maréchal  de 
Vtiry  qu'il  ks  iasse  Tenir  ao  lieu  et  aa  jour  qu'il  aviiera  vne  vous,  afin 
que  \oxis  les  fassiez  embarquer  sur  mes  vaisseaux  et  les  fassiez  portier  et 
(îc  (  I  nrit  e  à  terre  en  te!  endroit  de  l'fitnt  de  Gènes  qui  sera  concerté 
avec  tuoii  cousin  le  duc  de  Parme  par  le  sieur  ardievétjue  de  Bordeaux , 
auquel  je  donne  ohai^  dm  détail  de  cette  afiàire,  iroo»  reoomman* 
dant  de  poser  en  oek  le  aens  et  ladîligenoe  nécemire  pour  rexécntioa 
de  ce  dess<nn>  Et  ntr  ce  je  prie  Dieu  toub  aroir,  mon  eoDnn«  en  la 
mnte  farde.  LOOK. 


A  mm  cwwB  1*  ainqwi  de  Tiliy,  nmMal  dt  Fkmaw,  fimwnieHf  et  ma  im- 
I  «n  BH  pmiaocfl  d  «raiée$  de  PMvoMt. 


LETTilE  DU  ROI 

A  M.  LE  MARÉCHAL  t»E  \1TRT,  POlîR  FvnîK   PASSER  PAU   LA  MOVEWCIt 
ET  ILMBARQUBR  UE»  REGiJtB.VTl»  DEsTl.^iEâ  AU  âECULK»  DE.  l'ARME. 

Oc  Paria,  le  ^  aoAt  ifi3& 

lEimooiisin,  pr  une  de  mes  précédente»  lettrée,  je  tou*  ai  donné 
ordre  de  recevoir  en  Vrovence  les  n^imenude  BouMilkm,  de  Coran»* 

son  et  Castrevîeille,  et  de  les  tenir  en  corp  en  tek  lieux  que  ywm 
estimerer  à  propos  le  loin;  mrt  r<\ic  de  Provence;  mainteuant  je  vont 
(ai*  b  présente  pour  vous  dire  que  vous  ayez  à  faire  embarquer  leidili 
régiments  «or  mes  Taiaseaux,  et  pour  cet  elFct  les  lâire  mardicr  an  lien 
que  von»  aTisexcs  atcc  mon  cousin  le  oomte  dUarcourt»  auqnd  jW 
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donne  de  les  recevoir,  dë&irant  qnc  tous  teniez  la  main  qu'aucun  ne 
puisse  s'ëTader&ur  le  point  de  cet  euibarquemcnt,  comme  chose  que  J'ai 
grandvMiitiMKur,  et  qm  €rt  t«èt4iqiottante  k  mail  •ertioe,  cqwiw 
dintj^  prie  IKeatM»  «voir,  moneoasîn^eDMMniMgiHe. 

LOUIS. 

Tïmn»  dëpèdia  fluivantn,  M.  de  Sabran  donne  des  éétûÏB 
sur  son  entrevue  avec  le  magistnit  de  Gènes,  et  inaiite  wprè» 
de  M.  de  Sourdû  sur  l'inccHante  opportunité  du  Momin  de 
Parme  : 

i£TTR£  DE  M.  DE  SABRAN 

I 

A  MONmCHimm  L'AHOBViQOB  W  BOUnAOX. 

D«  OiM*>  la  «s  «oAt  fOM. 

MonsiBUl , 

C'est  de  toutes  les  puissances  de  mon  Ame  que  je  me  réjouis  de 
voAieàRiv^«n«Mai«»,oÙTOiisél«iliifln  itlandn;  One  rail*  ihMm 
que  qadqu'me  de  noi  imées  se  trouvent  (U'iivn^s  pour  venir  ren- 
forcer celle  (pie  nous  arons  en  Italie  ,  laquelle,  ainiibliepar  les  conti- 
nuelles allées  et  venues ,  par  le  bcM>in  d"ar{;ent  ,  néf^essitc'  desviTiTS, 
caufiée  parce  que  nous  nous  sommes  trop  souvent  avancés  sans  nous 
■tf  cher  k  tmgmb  ehoMMlidef  •*«•(  «nfin retirée  dn  Hibneii  ete  pané 
le  Témn  en  mèmeteni»  que  nm»  «eron»  donné  de»  gnndet  înpra- 
MOnftde  nos  pro{>;rès  par  un  heureux  combat  le.  22  de  juin. 

Je  suis  éfonn**  que  les  Espagnols  soient  si  bien  avertis  de  nos  «les^Mns 
OU  de  nos  puissances^  qu'il  y  a  trois  ticoiames  que  don  Fraucu>uu  de 
Meios  écrivit  d'ici  que  dans  la  fin  d*aoAt  il  n'j  ennit  pei  un  Fnnçiie 
«■rleHilaneie,«  bienqnej'eniwiiirleiiribidomiëlMprenaîenanri» 
de  notre  retraite  à  la  cour,  ouleapvemîencqioira.  ffileroiyaAéliien 
servi,  je  vous  {.Tiisp  a  deviner. 

Si  Dôte  est  louibce,  comme  je  le  crois ,  cette  anuce-d  sera  bientôt 
renforcée  avec  de  nouveaux  ordres  et  meilleurs  expédients  pour  réussir  ; 
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car  SI  le»  exécutions  <^Iaient  les  boiis  cotueilâ  et  le»  bons  ordi'es  et  ia 
dépense,  la  rétusite  ne  aérait  pas  petite* 

ne  socs  p8s  n  Iicqtciix  tptt  de  idMsouliw  Icv  ftiiiMiiii»  cd  pIcnM 

mer.  Il  n'y  a  que  ce  que  TOUS  Term  dans  le  Mémoire  ci-joint  en  toale 
ia  puissance  tics  Espagnols.  lU  ont  j)liis  d'enfants  que  de  soldats;  sur 
leurs  vaisseaux  ,  peu  de  bons  a;ariuiei  s  hors  les  maîtres,  et  je  crois  (jue 
leur  perte  est  toute  pareille,  si  vous  les  rencontres. 

Je  ne  yom  ai  pas  envoyé ,  comme  je  l'ai  pu  et  yt/uB  l'ai  pramw  et  à 
iQonMignear  le  cardinal ,  notre  avis  au  Détroit,  n'ayant  pa  ju^er  qni 
vous  peut  donner  de  l'obstacle  ni  obliger  à  combattre,  etsacbnnt  qii'eii 
Pioveiicc  vous  trotjvprpz  fous  avis,  lesquels  il  est  a^sez  mal  Arsé  de  don- 
ner en  sûreté  d'ici  à  celte  heure  :  il  n'y  a  jour  que,  par  le  moyeu  dePro- 
venoe,  àNîceetiiMbiMOoron  ne  witici  averli  de  touteschowi  :  l'on  poiu*- 
nitlncn  nwprendiv  a  h  frontière  des  poiieiin  de  lettres^ 

Les  vingt-deux  vaisseaux  qui  ont  tant  séjourné  eu  Vai  sont  partis  de 
nuit;  il  est  à  eroire  rpie  c'est  pour  aller  à  Monaco  ou  aux  îles;  atr  ils 
n'ont  pas  déchargé  de  l'inianterie.  Je  crois  que  l'escadre  de  Doria ,  et 
quatre  ^ères,  seront  aUëc*  de  même  oAlë*  Je  ne  wak  que  vous  pro- 
mettre de  oesgeoBH»  toncbant  k  liberté  des  partsetpaingeaf  deaqndi 
je  n*ai  point  enoore  eu  de  réponse  claii-c ,  depnia  que  je  leur  ai  fût  co- 
tendrr  assez  clairement  les  iiileiitious  du  vo!. 

J'ai  néanmoins  passer  huit  cents  hoiunics  irançaJs  liu  duc  de 
Parme ,  en  état  de  défense  es  lieux  où  ils  pouvaient  soupçonner  ;  et 
arriTés  pris  d*îd ,  tb  ont  en  des  ooiiunûsaires  pour  les  oondidre  k  la 
frontière,  sans  que  les  violences  du  ministre  d'Espagne,  ni  les  inten- 
tions du  prince  Doria patriote ,  de  qui  le  duc  de  Parme ,  à  qui  ce 
renfort  vient,  a  pris  et  rogné  les  États,  aient  pu  surmonter  le  respect 
dû  au  roi,  de  qui  j'ai  employé  puissamment  l'autorité,  et  presque  en  la 
dernière  fois  pour  oe  snjet* 

Je  me  pramets  toaics  dmses  fiioiles ,  par  la  pnissanoe  qni  servira  to» 
jours  au  liesoin  de  moyen  d'induire  les  partisans  d'Espagne  à  la  rai- 
son ,  et  serv  ira  d'excuse  à  l'êntrer;  les  Espngnols  et  la  seigneurie  étant 
as.se/.  assiu  éh  d'aillcui^s  que  la  puissance  de  sa  majesté  M  choque  que  ce 
qui  s'y  oppose  et  qui  l*4tffen8C. 
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L'on  lA'écrit  que  daiis  la  bulle  du  pape  au  caitlinal  lëgat,  il  met  : 
jfd  ùnperaiorwn,  vctmmque  regem;  si  cela  est,  ce  sera  un  écrit  <{u'il 
faudra  corriger,  et  réienrcr  m  ducim  m  place. 

H.  le  mardchal  d'Estr^s  est  toujours  dans  le«  premières  difTicultC!»; 
un  extraordinaire ,  domcstirjue  de  nioiiscifjncur  le  rardiii.il ,  partit  le  26 
et  passa  ici  le  30,  porte  les  iuteiitioiis  absolues  du  uoi;  madame  la 
maréchale  d'E^tn^es  se  prépare  pour  venir  à  Rome;  c'est,  à  mon  avis, 
dire  que  11.  le  oomle  de  Noailka  aTanoera  stMi  départ.  Le  légtl  va 
ibrt  doucement,  et  l'on  ne  vmt  pas  en  Alleroa^e  grande  upparenoe 
de  ''m'-tp  '  Irt  loralc.  Le  pape  et  U's  Vénitiens  sont  toujours  sur  leur 
(^1  iluie  eli'aoée.  L'Ëspaguol  a  voulu  surprendre  la  ViUata  et  n'a  pas 
■•éussi. 

VoiH  savj^  kf  manière  amc  hquelle  M.  le  due  de  Fknne  ae  vetura, 

lui  septième,  avec  beauoôap  de  résolution  pour  uir  prince;  il  s'est  tou- 
jours loue  infininieuf  des^^rSces  et  ordres  île  s;i  majesté,  el  des  ininislres 
(jiu  sont  à  la  cour;  mais  il  fulmine  cunlic  ceux  «pii  ont  dù  exéeuter  i  e 
(|ui  était  commandé.  S'il  n'est  9m>uru  puissamment,  et  s'il  ne  se  lient 
fur  ses  gardea,  l'enaeroi  le  viaitera;  ma»,  i  ce  que  je  voi»»  comme  il 
veut  demeurer  dam  toute  profenion  de  servir  le  rot,  anni  m  majesté 
lui  veut  continuer  une  puiss-uitc  protection.  Il  n'y  ri  |x>int  de  sûreté 
paria  côte  de  cette  seijjneurie,  qui  ténioi|pic  ne  pouvoir  niMiuteiiir  vou 
autorité  sur  sa  cote  :  c'est  ce  qui  me  l'ail  désespérer  de  vous,  si  vous 
alleu  loin  an  rencontre.  Je  vous  supplie  de  faire  mériter  par  vos  oom- 
mandenentt  la  part  que  tou»  «m  ptoosiae  en  voaliomiça  grioea. 

MonneuTi 

Votre  trè»ènnible  et  obéiaaent  «erriieur  » 

'  Sahuh. 

P.  s.  iMgdkwiblWilraDMiaMiricacQnM  Vci,«tYraci«ilqp«Wfvn»» 
>eaux  MOI  allés  «wt  Unwme.  V écrit  à  M.  le  coMi»  4'HaMoart  «t  If  i«Mta  poar  Uê 

iivii  à  lit  vôtre  :  je  vous  snpplie  l'avoir  i^réaUe. 

bi  vou»  avet  perdu  mon  chiffre  ,  »o«i  trwiww*  ce  que  je  tou*  Asrî»  en  diHfrs  «Wif 
M.  de  tfantet. 

M.  Saskan. 
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A  cette  rléjxVhc,  M.  de  Sabran  avait  joint  une  copie  de  sa 
note  au  scnat  de  Gênes. 

■ 

M£MgiUAL  .  ^  ^' 

BnvOVi  PAB  M.  DB  MBRAN  A  H.  L*AUH>VtiQUB  DB  BOUBMIX. 

$£iâftKi;a  »Éaâiiia«cini« 

Il  y  a  trois  jours  que  je  (le mandai  audience  au  scrcnis->ime  colléfje, 
laquelle  ne  m'a  pas.  ('té  accorth'f.  Hier,  ayant  leru  nouTcl  onlie,  je  la 
redemandai ,  »ar  te  midi ,  au  »érétuit»imc  du^c  et  aux  deux  illu^ti-i^imes 
du  paloia;  j'eipérais  d»  l'aToir  sur  le  soir,  aprèi  que  le»  -deux  nudits 
îlluittrissinieN  !>eraieiit  relouniés  h.  leur  lo|p9,  et  le  sèrcnissime  dojje  ayant 
<»tivn<. I' <|ttf»rir  à  une  heure  de  nuit  mon  secrétaire,  lecjuel  demanda 
lie  nouveau  audience  à  cette  hcure-l!» ,  ils  n'ont  pas  eu  pour  agréable 
de  me  l'accorder.  EuGn,  mon  susdit  secnHaire  Ta  douandcc  poui'  tes 
ome  heures  du  matin  suivant,  laquelle  a: été  encore  différée  par  ceux 
qui  la  poH  v  ri.  nt  aooQrder.  J*y  reviens  encore  de  noureau,  et  ne  pouvant 

plus  m'y  ari'êtcr  sjin-^  mirupTfr  aux  onlrt    rn»;iiix  ,  je  vous  tlirai,  en 
vous  protestant  (jue  je  n  ai  oultlié  chose  aucune  pour  los  é«'laircir  des 
iutcnLiou:»  royale*  et  recevoir  les  leius  auparavant  que  de  partir  vers 
Tannée  narate  de  aa  majesté  qui  mVtend  pour  lui  porler  les  intentions 
de  oeiUi  république  sérënissime  sur  les  instances  que  je  lui  ai  faites  au 
nom  de  sadîte  majesté  jiour  la  pialique  et  l'entréf  des  jHu  L-i  el  p'iss;i(;es 
de  Icm'  scijjneurie,  vu  que  Inrlrtc  nr  mfV  n'n  point  d'aulix'  l)Ut  que  de 
piXKxdcr  avec  elle  qvie  commr  amw.  cl  prompte  au  icnice  cl  assisliuiec 
de  cette  sérénissime  i  <-pu}ilique  ;  et  d'autant  qu'en  la  réponse  iàite  par 
ladite  seigneurie  séréninime  à  la  majesté  du  roi  bob  nallfc,  ils  se  sont 
peut-être  oublii'S  de  fr»ire  entendre  au  j*oi  la  coni^ssioii  expresse  qui  m'a 
été  laite  verbalement  par  les  li  i  ji';  iMiTifriNsimc;  députés  au  nom  de  cette 
république,  de  la  pratique  et  entrée  de  ses  ports;  il»  auront  pcut-êtie 
Toulu  f  dans  la  ^lité  des  offres  courtoises  ^'ib  ont  ijitSi  à  sa  majesté, 
y  entendre  la  demande  particnlière  que  je  leur  ai  6ite.de  jouir,  outre 
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]  euti'ée  il<;  leurs  porU  el  pas»Hge!>i  île»  commodili-N  i£ui  pourroiil  être 
néoemires  à  Tarmée  royale  ;  et  me  trouvant  obligé  par  un  DOU'vel  ovdre 
de  la  cour,  j 'ni  fait  noim'lh;  in>i;iii(  <-  ijnc  Iciir.s  intention»  lOÏent  aoooi^ 
dées  par  écrit  cl  qu'ils  envoit'iii  1  ui  cli-e  auxdits  ports  et  passages  de  cet 
État  «le  fournir,  selon  les  occurrences,  les  commodili^  nécessairt^s  telles 
qu'ils  ont  :iccoutuinë  (le  les  accorder  a  leur:>  uiuis,  afut  que  celle  amM^ 
royale ,  pendant  Mm  séjour  en  oes  côtes,  se  paisse  prévaloir  de  Faniitië 
de  cette  répoUique  léréniaMme,  ni  plna  ni  mdni  qu'elle  lui  wm 
accord  (^e. 

Ponr  ce  qui  regarde  le  seronrs  de  sa  majesté  fourni  au  sërc'nissirae 
duc  de  Parme,  ladite  République  aura  agréable  d'en  donner  aussi  ses 
rétolations,  si  quatoe  millo  hoînmea  de  pied  poommt  paMCr  par  kon 
temt,  en  oorpa,  oumilleà  diaqne  tau,  avec  oartaina  dievanx,  tu  le 
grand  besoin  <]ui  augmente  tous  les  jours  à  son  ahcssc  d'avoir  secours; 
à  la  proln  tien  de  larpielle  ce  "ferait  un  grand  pr»"ii  liri-  de  lui  d«'nier  le 
passage  quj  pourrait  aj^rter  une  gi'ande  cousecpiciiLC,  et  ferait  croire 
à  «  majëilé  que  eetle  Répiïblique  apporterait  quelque  oopeentenaent  « 
ToppreMiott  de  celle  alieMe.:Et  d'autunt  ip»  Ton  »  déjà  fulk  Ici  difficulté 
i  de  la  cavalerie  française  et  officiers  de  sa  majesté  de  leur  donner  entrée 
dans  cet  Étal,  et  que  les  illustres  députés  m'en  ont  témoigné  avoir  de 
l'appréhension,  c'est  ptmiquoi  je  doute  que  les  Frauçai»  de  cette  armée 
puÏMent  être  fort  aanv^  en  lem  marineiy  luietà  tciic  etcnoora  dam 
leur  TÎTière  néaie*  Pai  cnoMe  prié  leniu  aeignenrim  aérénÏMimea  de 
m'aeeoidei*  un  paneport  pour  la  sûreté  de  ma  pcnonne  et  des  mient 
cpii  anraieiit  besoin  d'aller  d'un  câté  et  d'autre  ;  mais  ou  m'en  a  dllFéré 
l'expéditiuii  jusques  à  la  jonction  de  tout  ce  i>créiii<«ime  collège,  par- 
devant  lequel,  afin  de  ne  pendre  temps,  je  suis  prétdeoonpandbiv,  vu 
rimporianoe  dn  «w,  et  die  recevoir  le*  paweport»  a'ib  l'ont  egrédtfe, 
«vec  knquel»»  on  mni  laicpida  je  panel  vona  iiia  le  révérenoe. 

Écrit  le  25  août,  au  matin,  1636. 


M.,  l'arcbcvèque  de  Bordeaux  ayant  dépêché  M.  de  Nardoin 
auprès  de  M.  de  âabren  pour  sftToir  ai  le  flotte  fran^iae  serait 
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reçu(*  (ians  le  port  de  (iriics,  M.  de  Sabrari  lui  repoudit  la  letti'« 
suivante  datée  du  port  d  Arassi ,  où  il  attendait  la  flotte. 


LETTRE  DE  M.  DE  SABRAIT 

A  M.  1.  ARCUBV&QUB  DE  BORDEAUX. 

D'Arani  i  nidi,  ifi  moAi  iSX. 

UONSIMm  , 

Silivant  tos  ocdm^  •(^■t^^  <iue  Nardoin  fut  arrivé ,  je  fis  mes  effiwi» 
pour  avoir  audience;  Tnrtis  pomme  il  était  féte,  et  les  deux  sénateurs  qui 
assistaient  nu  duc  hors  la  ville,  le  duc  dit  ne  la  pouvoir  donner,  et  »i  je 
désirais  qu'on  allât  hors  la  Tille  avertir  lei  watâSU  i^iiataiin,  ce  que  je 
dénra»;  el  iùmit  armé  à  la  iniit,  je  leur  fi»  Mvoir  les  <wdres  que  j'ava», 
comme  vous  verrez  en  l'écrit  oi-jmnt,  tclqueje  le  leur  ai  iait  entendre. 
Ètipt  jfiints  ils  s'excusèrent  sur  ce  qu'ils  ne  pouvaient  donner  audience 
sans  onire  du  sénat;  je  dis  qu'il  était  bon  de  s'assembler  tous  sur  oea 
choses  que  je  denumdais,  mais  non  pa*  mir  le  lajeit  de  l'audience.  Mon 
ittarAaîi«pKanpiHirineran»irà«xl«amdniiiat^^^  il»  dirent  qn'ila 
me  répondraient  aivèi  que  le  sénat  et  ooDieîi  annient  été  joints ,  ce  qui 
étaif  à  (lire  ;i  mirli  ou  une  heure,  en  sorte  qu'ayant  votre  ordre  de  ne 
perdre  pas  une  heure  pour  partir,  et  voyant  l'artifice  de  me  retaixler, 
et  que  api-cs  avoir  été  ouï  l'on  remettrait  la  communication  au  sénat  et 
de  la  après  an  conseil,  œ  qui  me  ferait  perdre  deux  jour».  j*aî  trouvé 
plus  à  propos,  pendant  qu'ils  étaient  assemblés,  de  demander  d'être 
ouï,  et  faute  de  ce,  leur  donner  dedans,  par  écrit,  tout  ce  que  je  leur 
pouvais  dire  qui  tendait  principalement  à  leur  faire  donner  pr  écrit 
pour  TOUS  assurer  leurs  intentions  sur  les  porta,  de  laquelle  ils  n'ont  fait 
auenne  mentioa  que  fort  générale  de  courtoisie  dans  la  réponse  qu'ils 
ont  rendue  aux  lettres  du  roi  ;  et  ai  laissé  mon  secrétaire,  afin  que  s'ils 
ont  à  répondre  quel([ue  chose ,  ils  le  fassent ,  qu'il  me  le  fera  savoir.  Ils 
m'ont,  il  y  a  dix  jours,  assuré  que  l'armée  du  roi  serait  bien  venue  ès 
ports  comme  celles  des  amis  a  accoutumé.  Sur  quoi  je  les  priai  d'en 
oontimier  lesaHuranoes  et  réponse  qu'ils  feraient  à  m  majesté,  ce  que 
je  n'ai  point  tuj  mais  il  n'y  a  nul  siqet  a  douter  qne  toob  n'y  sotcb  reçu. 
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et  que  !r»  pr«*sence  de  r<-Hp  -ivnu'o  ncfiu  ilitc,  si  on  la  Toit,  le  passage 
lie»  troupes  que  »  majesté  \eut  en'vojer  du  Montferrat  sur  l'État  de 
Panne,  le({uel  ils  me  rendent  irrésolu  après  m'avoir  accordé,  il  y  a  un 
■Mis,  qde  hél  œnls  que  j'y  ai  Wfoji»  piamMiiitj  anù  1m  'EtfagnoU 
les  ont  si  tOMrauBtÀ  «ur  œb,  et  il:»  ont  si  peu  de  généixtsité  pour  main- 
tenir \rur  roticcssion  et  letir  autorité  ,  que  snns  un  évident  péril  ils  ne 
contenta  ont  pus  tos  rho^ics  raisonnables;  mais  moyennant  cela  tout  ira 
bien;  car  il  leiu-  faut  des  excuses  de  tiéoessilé  envers  l'Espace,  <fù  les 
peut  rainer  mm  mettre  répéeen  mMn,  et  Vy  mettant.  Tout  «da  n'crt 
pas  en  cette  conjoncture  où  les  choses  justes  ne  se  peuvent  refuser  aux 
amis  do  la  dignité  du  roi  et  à  <[ui  sa  seigneurie  a  de  l'obligation.  Vous 
jugerez  par  l'écrit  ci-juiiit  ce  qui  se  peut  ajouter  pour  les  faire  rés<jiiili  <- 
et  oonnaitre  du  disooui-^  couimc  ils  procèdent.  Et  par  le  besoin  (jue  j'ai 
en  d'un  passeport ,  Je  «nia  ici  depuis  ce  matin,  et  n'ose  bouger  c^ue  jc  ne 
reçoive  de  vous  nouvel  ordre  d'attendre  on  aller  à  Gènes,  où  il  sentit  à 
propos  que  je  tous  visse  avant  que  partir;  mais  il  est  bien  difficile,  y 
étant  connu  par  l'État,  jc  ne  coure  risque,  touchant  à  Menton,  en 
cette  conjoncture  et  pins  malaisé  encore  que  de  retourner.  Cependant 
je  crains  qnevoni  ne  vous  trouvio  tous  bien  occupés  là,  on  pInUit  jele 
délire;  c«r  eonnnfl  je  pairtais  dfeGtaea  il  pétait  arrivé  dix'a«|*  galères, 
dix  de  celles  des  Espagnols,  de  Naples  et  Gènes,  et  sqtt de  Florence, 
«pli  sont  Ifs  meilleures;  lesquf  He^  flix  iI'Espafjne  jittendaîent  qui  n'o- 
saient pas  escorter  une  onzième  qui  était,  ce  dit-on,  cluu*gée  de  blé  ou 
biacnit  ponr  les  Iles,  o&  Ton  croit  qu'il  n'y  avait  de  bi  provision  que  pour 
quarante  jonrs,  d'où  il  y  en  a  bim  de  moisica.  D  (Srat  croire  qu'elles 
veolent  oombaltre,  parce  qu'elles  sont  si  puissantes,  ou  mettre  le  se- 
cours nécesMÎrc  dedans  et  en  revenir;  mais  55oit  qu'elles  veulent  rora— 
battre  il  dessein  ou  par  la  seule  nécessité,  plus  on  dilférera  de  les  com- 
battre, pbis  on  les  avantagera;  car  on  attend  force  vaisseaux  et  galires 
d'Eqiagne,  ce  qui  rendn  leur  défiiite  plus  malaisée.  Et  si  ell)w  ne  sont 
aux  lies,  assnra-voos  qu'elles  sont  à  Monaco;  car  elles  ont  tontes 
tiente-qaatre  passé  en  cette  plage  ce  matin.  Les  dix  qui  les  attendaient, 
OÙ  l'on  dit  qu'est  le  duc  de  Ferrandina ,  ont  pensé  se  perdre  à  Capo- 
.Corso  ayant  voulu  passer  en  haute  mer  pour  vous  éviter. 
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L'on  publie  fort  qu'il  y  a  de  la  mointelli^cnce  et  tiivisioii  entre  vos 
dcux|corp«  d'armé,  et  que  il  j  a  de  grande»  irn^lntiom;  et  un  Anglais 
a  pattë  ioi  oe  nntio,  qui  s'eat  moi  donfee  mmé  de  vos  Taumnc ,  qui  l'a 

oOnliiTné  par  id.  Blinde^^-moi  ce  que  j'aurai  à  hire,  si  toq»  ètei  occupés 
par-delà  ;  et  rroyez  qu'une  lionne  atteinte  à  ces  {plôres  arant  qu'elles 
.«oient  rrnforcreji  vous  produirait  bien  de  l'avantage  par  ici.  Je  Tons 
baiàe  tiT»-l)Uiiibleinent  les  mains,  et  suis  sans  réserve, 
Monaieur, 

Voira  trëa-lmmble  dobéiannt  «ervitenr, 

Sabran. 

P.  s.  Je  ne  sauru»  croire  que  les  ^Icres  «trient  de  Monaco ,  car,  hor»  cehes  de 
Flonnce)  Ua  mtn»  ne  «mt  goêi*  en  Iwii  état;  «Uei  n'ont  p«  pa  tnaver  des  hb- 
riiii^ ,  et  |ioiir  ce ,  i-tirs  ont  «p*  Inrqne  dnrffe  dt  IM  et  finine.  Je  vous  wpplie  qne 
j'aie  <le  vn»  pouvclles. 

Si  je  TMc  que  von*  terdîn,  je  seni  eoalnint  de  m'en  reUnunir.  Vens  finex^  s'il  v«n« 
pkit»  groDilc  nflt'xion  iur  le«  ppion  qm  j'envoie»  pour  me  ■endar  en  qne  j'anmi  à 
fiuK  on  prendre  voi  réM^ulions. 

Dans  ces  dépêches,  M.  de  Sabran,  en  attendant  l'armée  de 
M.  rarchevêque  de  Bordeaux  dans  le  petit  port  d'Araasi,  conti« 
nue  de  donner  des  détails  sur  sa  n^ociation  au  snjet  du  se- 
cours de  Parme  et  du  passage  des  armées  sur  le  territoire  dp 
Oc  nes ,  et  de  la  libre  pratique  des  vaisseaux  français  dans  les 
ports  de  la  république. 

LETTRE  BE  M.  DE  SABRAN 

A  M.  L'ARCHBVAQUS  M  BOaUBAIIX. 

D'Amd.  c«  M  aeftt  tCK. 

MONSIECR  , 

Je  crois  que  celui  que  je  vous  envoyai  maiiii ,  si  lût  que  je  fus  arrive, 
voua  aura  rendu  la  nltam  et  qoe  demain  je  me  trowerai  lionoré  de 
vDi  ^^^fUBiftnJftBiftirty  qai  ni*oot  airtté  en  ce  lien.  J'eusse  mieux  fait  de 
passer  alors  par  mer  ou  tcnt: ,  et  prévenir  les  galères  et  le  bruit  qui  s'est 
répandu  que  je  suis  ici ,  qui  rend  nssez  difficile  mon  rctonr  et  le  p!iss*»r 
outre  par  mer  et  terre  ;  et  àGénes,  on  a  cm  que  ces  galères  m  'avaient  pris. 


Digitized  by  Google 


LETTRE  I)K       UE  SABRAJS.  —  AOUT  IGat..  103 

J'estime  que  voiu  vous  êtes  attaché  aux  îles,  puisque  vous  n'avez  point 
pru,  comme  tow  me  Vtem  écrU.  Ces  trenleNanq  giinea  que  je  tous 
ai  ^crit  anroûr  fwpaé  CMlefant  autrdi  et  être  parties  et  «rriTées  i  Gènes 

cominc  j'en  partis,  auront  c«  peine  de  demeurer  toutes  à  Monaco  et 
d'y  être  en  sùrf  té  h  Vom^^c  f[iji  est  pas^tv  l  -cuv  principn!  dessein  est  de 
pourvoir  les  ilcj>,  qu^  souL  a;>âui-émeutmai  loiu'nie$,et  une  galère  cbai^gëe 
de  blé  ^farine  ëtait  partie  lejour  auparavant,  maîi  a'^t  arrttëe  avec 
lei  dix  galères  du  dac  de  Fèmodiai  qui  attendaient  les  Tin({tpqiiatre 
qui  ai-riveut  à  Génei>  L'on  parle  fort  qu'il  doit  venir  des  vaisseaux  et 
galères  d'Espagne,  Pt  un  homme  qui  a  été  à  Uyoui  iî^"  m'^^'^urc  (p'il  y 
avait  force  malades  sur  les  galères  qui  sont  venues,  et  elles  sont  mal 
armées  et  de  mauvais  soldats.  Si  vous  vous  occupez  par-delà  et  que  je 
doive  m'en  retourner  à  Gènes,  je  vons  dépédierai  de  là  en  chifires 
tout  «e  que  je  tous  pouirai  dire.  Encore  que  les  lettres  n'^ont  pas  de 
réplique  et  de  m'écai  tfr  jusrpies  à  vous,  ce  ne  sera  pas  sans  peine  et 
sans  préjudice  dc^i  atlaires  du  roi  à  Gènes  et  de  ceux  du  duc  de  l'ai  nip. 
N^moius  il  est  de  toute  nécessité  que  j'aie,  s'il  est  possible,  l'hunncui 
de  vons  voir;  et  si  quelqu'un,  oon6dent  «ft  babilè,  eAt  été  envoyé  avec 
un  marchand  vers  moi  à  Gènes,  il  eût  passé  et  psserait  jmi  terre  sau!» 
soupçon,  et  ici  ou  à  la  Tnrre-Rnvsa  il  pi  eiidrail  une  felouque  justpie.s  à 
Gènes.  11  ne  faut  |X)inL  douter  ([ue  la  seigneurie  ne  vous  donne  ses  port.s, 
hors  celui  de  GéneM,  qu'elle  témuiguc  refuser  à  tous.  Le  secrétaire  en  a 
encore  confirmé  b  par<^ett  mien;  mais  il  a  dit  que  kors  irrésolutiions 
et  les  variétés  auxquelles  ils  sont  sujets  nous  obligent  à  être  mieux 
éclaircis  pendant  et  après  m'avoir  donné  le  pai>sage  pour  le  secours  <lu 
duc  de  Parme;  à  cette  heure,  ils  se  font  tirer  l'oraille,  à  quoi  la  vue  de 
notre  armée  paj^eçà  sera  de  grande  utilité.  Depuis  que  je  suis  hors 
de  Gènes^  l'on  crnnt  que  le  peu  de  satisfaction  que  j'ai  témoigné  avoir 
ne  les  nécessite  à  parler  clair  et  comme  il  dut.  Je  vous  baise  trè»-àiun' 
Uement  1^  mains  et  voudrais  bien  être  près  de  vous  ;  et  sans  ce  que 
vous  ;ne7,  jugé  cjue  je  vous  devais  atN-ndre  ici ,  et  (jue  j'ai  eu  crainte  que 
vous  ne  passassiez,  tous  périls  ne  tn  cui^seui  pu  empêcher  de  me  rendre  à 
vous,  à  qui  je  suis  de  toute  obligation, 
Monsieur, 

JUe  tvè»-bumble  et  obéissant  serviteur. 

De  Sauun.. 
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M.  l««liicd«SH¥oie,  daiufailetlresntvaiite,  aamire  M.  l'arche- 
vêque Ile  Bordeaux  de  son  déronemeiit  au  service  da  roi ,  et 
ipitnùt  son  éninence  qa'il  a  prié  M.  le  duc  de  Vitry  de  fauto- 
riser  à  faire  <pelqties  achats  de  lile  en  Provence. 

LETTRE  DU  DL'C  DE  SAVOIE 

A  (.'AAClUViQUE  DE  BOtLDEJMX. 

Tkria.  U  3o  «ail  ««Sa 

MonHciir  de  fiordeanz,  pur  ka  diaooan  que  le  «car  Lequans  m'a 

faits  de  oe  que  M.  le  comte  d'Harcourt  et  vons  ravct  chargé  de  me  dite 

de  l'état  de  l'armée  tinval(>  du  i-oi,  des  rommandements  que  tous  ave? 
de  sa  majesté,  et  des  desseim  qu'il  vous  semblerait  bien  d'exécuter,  je 
l'ai  recunuu  si  capable  que  je  me  puis  remettre  à  lui-même  pour  vous 
bien  r^prëtenter  toat  ce  que  de  quoi  noua  avon*  fueU  avec  lui;  c'est 
pourquoi  je  vous  aaaurerai  Moleraent  que  je  n'épargnerai  rien  de  ce  qui 
est  en  mon  ponvoir  pour  faire  ■v  oir  ;i    t  ninjesté,  en  cette  rcnrontrr  et 
toutes  autres,  que  je  n'ai  point  de  plua  lorte  passion  que  poui  faii^ 
réussir  ses  intentions  à  l'avantage  de  son  service,  et  à  la  gloire  de  ses 
armes,  de  quoi  je  lui  ttad»  va  bien  particulier  témoignage  par  ma  ré- 
ponse ei-j  ointe  à  celle  dont  sa  majesté  m'a  voulu  bonorav  laquelle  j'ai 
rerue  et  la  vùti  c  par  les  mains  du  même  sit'ur  Lequeux.  Au  rr^fp ,  les 
difficulté,'!  tpi  il  )  a  de  faire  passer  avec  la  diligence  néces&iire  les  pro- 
visions que  j'euvoie  poui-  la  subsistance  des  troupes  qu'il  me  faut  eii- 
tretenir  du  cité  de  Nïce,m'ajantiaitdésirc»l''aduitdc  quelque  cjuanlitj 
de  blés  dam  la  Provence,  j'en  ai  écrit  et  prié  M.  le  maréchal  de  Yitry 
d'en  ilonner  sa  permission,  laquelle  je  me  promets  d'autant  plus  de  sa 
courtoisie,  <juf  je  suis  assuré  qu'on  lui  a  fait  savoir  les  grandes  quantités 
que  j'en  iais  lumim  de  deçà  pour  cette  armée  du  roi,  comme  je  iais 
ordinurement  quand  les  ministres  m'en  redhevobentj  vous  m'ol»l%ercE 
s'il  vous  plaira  de  Adliter  les  penmissîoniy  et  ^  rencontrerai  volontiers 
les  occasions  de  vom  en  oontre^dimiger,  et  la  bonne  volonté  que  vous 
témoignez  pour  mes  intérêts. 
Monsieur  de  Bordeaux , 

Votre  affeei^onné. 
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Dans  cette  autre  €iëj>èche  M.  le  duc  de  Savoie-  examine  et 
diloaie  le  plan  de  campagne  de  la  flotle  fran<^isc  pendant 
rann^  i636. 

AVIS  DE  M.  LE  DUC  DE  SAVOIE 

A  H.  L' ARCHEVÊQUE, ^TOUaunT  L'ARMEE  NAVALS. 

Sur  l'avis  (juo  M.  le  oomto  il  llarrourt  cl  M.  I'arclicv<*({iic  de  Bor- 
deaux désirent  avoir  de  sou  altâtttede  ce  ^ue  l'armée  navale  peut  fiùre 
en  la  mer  Mëiiilcrranée. 

Aprèile  rappoit  bit  par  M.  Lequeux  qu'etlen'ert  «ompoaée  que  de 
ciiiqn«nleT«iiieaiixrQiiida  et  doue  galères],  que  quant  à  prêtent  die  ne 
peut  mettre  en  terre  que  deux  mille  hommes  de  (guerre,  et  qu''elle 
peu'  nouri'ir leadits deux  mille  hommes  durant  deux  mois  ou  environ, 

bon  altesse  croit  qu'il  eût  été  à  propui»  de  recoudre  le  dessein  avant 
que  a*avanoer  de*  Uenx  où  Ton  ponvait  plus  apparenHoent  deteendre 
ipat  Hoargn»  et  Finale^  rapproche  de  cette  araâée  dopnaiBt  jalomia  à 
oes  places  et  pensée  aux  eanenb  de  les  uonir,  coeûne  ib  ont  Ut  dqpaia 

sept  ou  huit  jours. 

Sou  altesse  dit,  en  outre,  qu'il  faut  considérer  la  force  «ies  cnnemii», 
dont  l'on  dit  rarmée  être  eompoiée  de  quarante-cinq  galères,  savor  t 
aixde  l'caoadre  d'Eqpagne,  cpiatovw  de  Gènes,  tant  «elles  dn  roi  dT»- 
pagne  que  des  ports  de  la  république,  six  de  Skile,  qnalonede  Naples  et 
ciiK|  du  f](tr  de  Florence.  Pour  d»  s  rai^scanx  ronds,  qu'il  ne  croit  pas 
qu'il!)  eu  pui^&ent  avoir  plu»de  viu^t-cinq  ou  trente  assez  mauvais,  et 
qu'en  toute  cette  armée  il  y  ait  plus  de  qwtre  ou  dnq  mille  hommes, 
Mvoir  ;  denz  mille  Htpagnola  natnxels  et  deux  miUe  Napolttaina;  qn'H 
y  a  deux  de:>s€ln!>  à  frite  : 

I^  premiei ,  aller  en  mercbercKer  les  ennemis,  l'autre  làire  quelque 

de!><:eiit("  ru  terre. 

Quaul  au  premier,  il  est  à  considérer  que  ai  une  bouace  '  attrape  l'ar- 
aaée  de  aa  majesté,  ai  les  ^lère»  de*  enneaûs  ne  donneront  point  de 
pdne  linoa  vaâsaeaiix. 
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il  «Il  enoon  ndnawir»  de  voir  que  nftf  anaée  D'ayul  point  àe 

retraite  ptus  procl^que  Villefranche,  savoir,  si  les  galères  sont  dur* 
g(S»  de  mauTais  temps ,  si  elles  se  pourront  retirer  en  sùi  ct^  sans  courre 
iortuue  <le  te  perdis,  M.  de  Sal;|rau  ayaut  écrit  que  ceux  de  Géues  eut 

L>  deuxième  eouidéraCk»»  â*il  ne  aenit  point  k  propoi»  allant  eu 

mer  chercher  Im  ennemis ,  de  laisser  les  galères  en  Provence  ou  bien  à 
Villefi"iii<-h(',  pour  empêcher  le  rafrjdchtaaement  de»  Ile»  et  le  pem^ 
d'Ë^Migne  en  Italie. 

Si  on  ftut  deMCbdre  en  tetre  qae  pour  Monrgues,  son  ■Iteie  cooit 
qn'il  finit  aix  on  «ept  nulle  faonune»;  rasM^erydeanuinitions  de  gnerre 
et  de  l'argent  à  proportion ,  et  quelques  tronipes  dans  quelque  temps 
pour  rafraîchir  l'arinoc,  si  le  si<^ge  durait  long-tpmps.  Lc(|ucl  si^e, 
néanmoins,  son  altesse  croit  ne  pouvoir  durer  pins  de  vingt-dnq  à 
trente  jours,  s'il  est  inea  attaqué  et  s'il  a  été  bien  reoomm. 

Qu'à  y  a  àflonidérer  que  les  Eipagnob  peuvent  venir  au  Mcoon  de 
Honv^gne*  par  mer  on  par  terre  :  p;ir  mer,  qu'on  aait  ki  forçat  dei 
ennemis  ;  pnr  tfrrf ,  cela  di'jienfl  si  ceux  de  Gènes  donneront  pnssn[^  aux 
Espagnol»,  ce  dont  ou  m?  duulepas.  Néanmoins,  le  sptxjui'»  par  terre 
est  extrêmement  difficile;  car  après  avoir  bondé  lu  place  de  Mourgues 
par  Mrr^  il  fendra  MMÎtirde  Menton;  œ  qui  se  ponvrafecilementiure, 
par  le  niofen  duquel  porte  et  de  la  diflicnllédei  cliemîns,  ce  woonr*  ve- 
nant pu  terre  peut  être  facileuMUt  rpmpa,  en  eorte  qu'il  7  a  peu  à 
craindre  de  ce  côté-là. 

U  est  à  remarquer  qu'il  faut  observer  si  les  ennemis  ne  travaillent 
pointé  Montgent,  qui  est  un  poste  avantiigcux  pour  le  n^de  Mour* 
^M»,  et  qui  randrait  le  «Mge  de  cette  ^lace  tiè^dillicile. 

Ptaur  le  dessein  de  Finale,  il  est  auMÏ  grande  entKprîie  pottT  être  la 
place  aussi  bonne  et  de  plus  f  irile  secours  par  le  Milanais.  On  a  à  con  - 
sidérer en  ce  dernier  que  Finale  n'est  qu'une  plage  où  larméc  ne  peut 
■nfaeirter  «i  elle  ne  iB  Huait  du  port  de  Vaie  f  qui  est  h  cenzde  Gteee^  avec 
leequcle  il  feut  par  oe  moyen  entrer  en  gnene.  Sop  alteNe  croit  qu'il» 
donneront  aasflB  de  mécontentement  à  sa  nujeslé,  parce  qu'assurément 
dans  peu  de  jour*  ils  ouvriront  km»  ports  aux  Espagnols»  quoiqu'ils 
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meut  attsiu-e  qu  ils  ia  fermeront  aux  uns  et  aux  autres;  nuu  c  est  luie 
pioteatatioii-    effet  pour  now  ca  exdiira. 

Si  on  te  xàont'lf^aller  en  mer,  ion  altCHe  oflBw  tant  oe  qin  ert  de 
*es  port«  et  tout  ce  qu'il  peut  contribùer  à  ce  dessein  ; 

Si  on  se  r^ut  à  l'attaque  de  Mfnirf^ucs,  il  offre  tout  pe  cpii  se 
pourra  trouver  dans  «es  ports  et  daus  ees  États  noccs^^iirc  pour  cette 
eaécutioti,  ayant  ordonné  à  M»,  le  ntMi|nîi  de  Bagna^ique  ce  qui  cet 
aéeMBOtt  pour  cet  elfct;  lequerM*.*  le  oomle  dlbronorc  tem  s'il  loi 
phlt  par  un  gentîNioimne  de  sa  part. 

Son  alfesse  penserait ,  pour  ôtcr  la  jalousie  qu'ont  prise  cmx  de 
Mourgue»,  tant  par  l'approche  de  l'armé  que  par  ceux  qui  ont  été 
mmdleBieiit  leooniHltre,  dont  Us  ont  eu  «vi»,  qu'il  aérait  à  propos  que 

«fin  ^  les  CDMinis  AuMint  obligé  à  i«tù«r 
ks  troupes  qu'ils  ont  novrellemcnt  jetées  en  oetteplaoe. 

Qu'on  peut  conrenir  avec  M.  le  marquis  de  Baf^nasqiip  que  T^rmi^ 
se  retirant,  ledit  sieur  marquis  de  Bagnasque  peut  avec  Icâ  troupes  qu'il 
■  de  loo  aliène  y  oomme  d'antres  qui  pourront  être  levées  sous  prétexte 
de  la  défense  du  oomté  de  Nice,  peut,  nn  jour  qui  sera  pris,  blocpier  la^ 
pboe  pu*  terre,  afin  d'empêcher  le  secoars;  auqo^.jonr  pris  l'armée 
navale  peut  cicsccndi'e  ainsi  qu'il  sera  conecrU''  entre  eux. 

Pour  celte  exécution,  il  iàut  premièrement  attendre  tpi'on  ail  six  à 
sept  mille  hommes  à  mettre  en  tei-re,  pour  lequel  effet  on  se  pent  servir 
dâ  troupes  de  Moncalieri  qui  ëtnent  destinées  pour  cette  anoée,  que 
son  altesse  trouve  Ixm  que  l'on  envdc  quérir  avec  qudques  antres  que 
sa  mjtjf  tr  j>eut  ordonner. 

Le  ciruxièine  point,  M.  le  marquis  de  Bsignasque  n'a  pas  asse?.  de 
troupes  pour  bloquer  ladite  place;  il  peul  feindre  de  levei*  un  régiment 
noKràin  pour  h  défense  du  comté  de  Niée,  ces  mesôènrs  lui  faifant  filer 
des  soldats  pour  compaser  ledit  «piment. 

Son  altesse  a  outi'C  eela  tlonuf^  char[;c  au  marquis  de  B-'j^tKi^jue,  en 
cas  de  cet  te  exécution  j  de  lever  quelque  milice  du  comté  pour  servii'  eu 
cette  occasion. 

8i  oes  meaaiem^  jugent  pouvoir  mettre  en  terre  six  ou  sqpt  raille 
li*™TOff  dès  k  présent,  et  que  le  tempe  soit  propre  pour  asn^jer  ladite 
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place,  son  altesse  doiiiMOvdf««atiawripaiq«w«le]tagnMqQ»d'eaé(MH 

ter  les  choses  ci-dessus. 

Quant  à  Finale,  son  altfSM^  n'en  rUinl  pas  si  p;u  tiailiri-ement  in- 
struite comme  de  Mourg^ues,  cllu  d'cu  iniormei'a  par  uu  de  ses  geutil»- 
hauuMBp  at  dciM  deux  oa  troW  jours  on  enverra  ce  ^  est  nëoeMnre 
pour  exécution  en  cas  que  Ton  la  Tcuille  entreprendre. 

L'on  a  eu  avis  qu'il  n'y  a  dans  les  ilcs  tic  Saiiitc-Aîaqjucritc  et  Saint- 
Honorat  que  p>ur  (unquante  jours  de  vivi  es,  et  ipie  le  duc  Doi  Id  se  pré- 
pare à  Gènes  pour  y  en  jeter  ;  c'est  à  quoi  il  iiiut  soigucusemciii  prendre 
gnde. 

Dans  la  dépêche  suivante,  M.  d'Kmery,  envoyé  de  France  à  Tu- 
rin, rend  compte  à  M.  l'archevêque  de  Bordeaux  des  (li>j)OMUoas 
de  M.  le  duc  de  Savoie  relativement  k  la  France.  Il  i.nt  ol>.server 
que  ces  dispositions,  bien  qu'amicales,  devront,  ainsi  que  celles 
d«s  autres  prinocs  intéressés  à  mena^  TEspagne,  se  modifier 
selon  le  bon  ou  le  mauvmb  succès  des  aimes  françaises. 

.  LETTRE  D£  M.  D'ÊMERY 

A  M.  l.*A*CBBViQin  Dl  BOaDIBAint. 

MOKSIBUR, 

Je  vous  ai  ëcrit  ci-devaut,  dès  que  je  sus  que  l'armëe  du  roi  était  en 
Frovemoe,  ponir  appendie  de  vos  nouvdles  et  pour  vous  oflGrir  tout 
os  que  je  pouvais,  non  seulement  pour  le  service  de  sa  majeslé,  mais 

pour  le  vôtre  particulier.  Depuis  celle  Iiem  e-là,  j'ai  reçu  les  lettres  que 
vous  m'avez  (ait  la  faveur  de  m'cci  irc  pnv  M.  Lequeux.  Tout  ce  qu'il  a 
désiiff  savoii'  pour  son  iustruclion  cl  pour  vutre  satisiiàction,  monsieui-, 
je  le  loi  ai  dit.  Il  vous  a  porté  un  ménioii-e  qu'il  a  fiât  des  sentioienti 
de  son  altesse,  comme  vous  le  desirez.  Jnsqnes  ici  je  n'ai  point  vu  en 
lui  de  voloulo  contraire  à  celle  du  roi,  et  ne  sais  si  le  mauvais  succès 
e«t  capable  de  le  faire  changer  ;  il  y  a  lieu  d'eu  l)ien  espérer,  s'il  ne  craint 
pas  trop  la  force  des  Espagnols  et  notre  faiblesse,  et  si  1*  nécessité  ou 
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l'abandonnement  ne  font  oublier  à  la  cour  les  aliiiircii  d  it»lu-,  y  ayant 
à  I«éKiit<raatM»pitii»iiiiporl«Dtes  qui  ne  permettent  pas  cjpe  l'oit  puÎMC 
vaqoer  à  odlcMà  eyec  tant  de  «mu  comme  il  tenit  à  dèûrer.  Les  en- 
nemis n'oublient  rien  pour  la  défense  du  Milanais  comme  le  plus  im- 
portant à  leur  subsistance,  et  jnfirpiefl  ici  ils  ont  eu  plits  de  forces,  plus 
d'argent  que  nous,  et  ontëtc  sur  la  dcleusivc  et  dans  leur  pys.  Quot4]ue 
U»  aient  ndi  ponrvn  à  leur  annemeat  naval,  «i  voua  Icor  dooncB  dv 
tampi»  TOna  Teirea»  aoniieiir,  qn'ils  a<nit  Innga  à  a'énowToir,  Uni» 
qu'ils  soutiennent  plus  soigneuMn^ent  que  nous  leurs  entreprises.  Je 
souhaite  avec  une  extrême  passion  que  les  vôtres  soient  plus  heureuses 
et  que  vous  soyez  mieux  assisté  que  nous.  Tout  ce  qui  dépendra  de 
BOn  ^iniiieDeef  riai  ne  YOam  manquera;  je  ne  aais  lî  fnus  aurea  phii 
d'axjgent  que  ncms,  qmariMW  beaneonp  «onfiert  fNir  ce  manquement. 
Tonte  l'Italie  attend  le  succès  de  votre  armée  pour  prendre  bonne  ou 
waiivaise  opinion  de  nos  affaires.  Vous  aves!  assez  de  bonlionr  et  i\v 
conduite  pour  faire  i^ussir  quelques  oSvm  avantageuses,  et  plus  néce^»- 
aaira  en  ce  temps  qu'en  mille  antiWi  où  il  «embk  que  noire  btabenr 
noua  quitte.  La  résolnttoa  qu'a  prise  aon  énûnenoe  d'aller  Ini^nteie 
à  l'armée ntt  donm des  espérances  d'un  prompt  rétablissement. 

Je  ne  croîs  pas  que  les  Espagnols  soient  >i  forts  en  gah-rf-^  (f-i  on 
nous  dit.  M.  deSabran  peut  avoir  des  avis  plus  véritables  que  les  uùa-es; 
et  s'il  est  encore  en  votie  année,  je  penserais,  monsieur,  qu'il  le  îm- 
drait  presser  pourlaire  dès  iiMMestatîons  à  measiennde  la  répnbiiqne  de 
Gènes  sur  la  retcaile qne  le  roi  demande  en  leurs  ports,  afin,  en  telle 
sorte  de  résolulion  cjne  sa  mnjcité  pouri  ait  prt  ixlr»',  d'avoir  un  sujcl  pn^f. 

L'atTaire  de  Maurgues  e&t  agréée,  ainsi  que  vous  le  désiriez,  pui-  son 
altesse;  je  vous  en  écris  ici  le  particulier,  dont  son  altesse  et  moi  nou>i 
vQtis  tnatroiroiia  d'nnf^ntiUuinnie  des  ûeoa  qui  a  vn  le  paya,  la  plage 
et  la  plaoe.  Je  voudrais  pouTOÎr  «atîifittre,  monsieur,  à  votre  contente" 
ment ,  en  vous  écrivant  tks  nouvelles  et  des  avi<;  plus  utiles;  il  n'y  a  per- 
sonne qui  ait  plus  de  passion  pour  cela  et  pour  être  tonte  ma  vie  cru, 
Monùeur, 

Votre  trèa-kmnble  «t  obfisaaQiaervitewr,'. 
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Soit  i'ftTM  do  duc  de  Savoie. 

AVIS  DU  DUC  DE  SAVOIE 

ftCB  lA  PROPOSITION  DE  COMBLER  LE  PORT  DE  MOEGOBS  BT  DE  FOETOtB 

MOHIGO. 

Sur  la  proposition  qm  «  été  ûûle  de  combler  le  |iort  de  Horga»  et 
de  fortifier  Monigo , 

Son  altesse  croit  ({ue  le  preoiier,  est  ie  comblement  da  port,  cat 
de  fimleesAjolMMi  et  autt  pérît. 

Quant  à  la  iiwiîficatloii  de  Monigo,  ton  eltesae  croit  qu'O  ne  finit 
pas  moindre  nombre  de  gen»  de  guerre  à  fertifier  no  poale  qu'à  fiùre 
un  si^QC. 

La  raison  est  que  Moargues  sera  seooumcanune  il  le  peut  éti«  et  par 
mer  et  par  terre,  et  li  on  est  ftlMe  on  mm  obligé  de  quitter  une  for- 
tification tiotnmenoée;  en  quoi  il  n*j  aurait  pas.  mon»  de  honte  qu*k 
(juiltci  un  si^COmMenoé;  et  très-assurément  ceux  de  la  république 
de  Géucs  donneront  passage  à  des  foroea  venant  du  MilwwHi  pour  le 
secours  de  ladite  place. 

Néanmoins,  son  altesse  s'en  remet  à  ces  messieurs  qui  sont  sur  les 
lieux,  et  donne ordreà  M.  le  marqua  de  Bagnaaque  de  contribuer  de 
sa  prt  tout  oe  qn!!  pourra. 

Son  nitesse  croyait  que  I^tat  de  Parme  pouvait  être  secoure  par 
raiim-f  n;i^alc  de  sa  majesté  en  mettant  pied  à  terre  à  Lerîci  '  ou  à 
Sestri  de  Levant,  mais  elle  n'eu  eal  pa:*  bien  encore  informée,  et  au  pre- 
mier joUT  elle  en  fera  savoir  dea  nouvdlea  à  oeauesaieurs. 

En  cette  exécution  il  se  rencontreFa  tonjonm  la  diOkmlté  de  nm^pre 
avec  la  v^mbliqne  de  Gènes. 

•  Urici,«ilkdehi<|imdwwd*G«ii«,dMfk|dfe4ehl^mb.ll7Sb«Bmm^ 


Digitized  by  Google 


LETTRE  DE  M.  DÉMEIIY.  —  SEPTEMBRE  1636.  iil 
Ën  envoyant  cet  avi»,  M.  d'I^nery  y  joignit  la  lettre  suivante: 

LETTIIB  DB^M.  D*fillERY 

A  M.  b'AMUEVÉQVE  0|l  BUnDEAUX. 

D«  Tarte,  It  i<'  Mpicnbr*  i636. 

BCoifsiBniy 

Voof  -mm  par  ieménoireqjiey  voua  «iToie  que  lesaentimento  iii 
«011  ultf  !>se  ne  vont  point  à  fcrtiier  Monif^o,  ponr  ce  qa'tl  ne  ftnt  pas 

moii  i^  (if  troupes  à  fortifier  un  po-^tr  qu'a  faire  tm  si(*ri;p,  Pt  !cs  eniuTnis 
peuvciil  venir  à  vous  du  MilanaiH  par  les  Etats  de  Géneu,  ne  croyatit  pas 
que  la  réptd>licpe  leur  refuse  le  passage;  vous  nous  ferez  néanmoins, 
s'il  vous  plaît,  Mvoir  ym  résolnfeuma,  afin  ne  pas  perdre  ée  temps 
davantage,  et  sur  ce  qtte  vooa  jugerez  du  secours  de  M.  le  due  de  Parme , 
qui  sfrait  bien  glorieiiT  rt  utile  auv  ;iH}iircs  du  roi,  étant  trop  faibles 
de  notre  part  pour  le  pouvoir  onfrfpiendre  à  i'ovrv.  ouverte.  Un  cour- 
rier qui  a  passé  par  ici  \a  quérir  monseigneur  le  caixiinal  de  Lyon, 
qae  le.  roi  a  nAaiînè  AêS  de  b  dépotation  pour  dler  k  Cologne  pour 
la  pane.  Laa  «nneBua  ae  letimaft  de  Picanlie;  ie  roî  y  est  allé  avec  une 
paissante  armëe.  Je  vous  supplie,  monsieur,  de  non»  ftire»  a'îl  voua 
plaît,  savoir  de  vos  nouvelles,  et  de  me  croire , 
MooMeur, 

V«li«  tiMnvUe  aanritanr. 

A'tmaT. 

Cette  lettre  de  M.  de  lyoyncs  (tout  dévoue  dailieurs  à  M.  de 
Vitry}  donne  un  tai)ic»u  hdelc  des  habitudes  et  des  relation» 
des  ofBciers  généraux  de  la  flotte. 

A  Cknncf .  k  9  MqrtoDbr*  i6M. 

tfonseigneur  le  "«m"*^*!  de  Vitry  ayant  appri&,  pr  le  retour  du  gen- 
tUbomme  qu'il  avait  envoyé  au  roi,  oe  qoi  était  des  inteotiona  de  aa 
majestë  et  de  monseigneur  le  cardinal  duc  touchant  Tarmée  navale,  il 
écrivit inoontinent  à  M.  le  comte  d'HarcOurtf  à  M*  l'archevéçpe  de  Bor» 
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deaux,  à  H.  réfi0qiie 4e Nantes,  pr  le  gentUlioiiUBe  même  qu'il  avait 
«awjé  an  ni,  qni  était  revenu  de  k  ooor  avec  celui  de  mooditaeigiienr 
leioarédial,  pour  lui  oflTrir  tout  ce  qui  pourrait  d^^ndrc  de  lut  et  de  M 
charge,  et  que  s'il  s'approchait  tant  soit  peu  du  cô^  d'Autilx'S  ft  y  en- 
voyait deux  ou  trois  chaloupes,  qu'il  s'y  rctîdmit  jour  et  heui*  qu'ils 
lui  marqueraieut,  et  les  irait  trouver  dans  leur  bord  pour  conférer  avec 
coat  de  ce  qu'il  y  aurait  a  faire  pour  le  aenrice  du  loi.  L'enacigiie  de* 
çrà»  de  M.  le  comte  d'Hanx>itft  vint  le  lendemain  trouver  mondit 
sei{jne»u*  et  lui  rapporter  la  réponse  de  ces  messieurs  à  ses  lettres  ,  par 
lesquelles  ils  le  remrrrinient  dr  !>;i  boimc  volonté,  et  lui  oH  raient  de  se 
rendre  au  lieu  qu'il  leur  nuu  tjuerait;  à  quoi  mondit  seigneur  répliqua 
fort  conrloiMnieiit,  et  les  pria  par  aea  lettres  de  lui  envoyer  le  lende- 
main deux  on  trois  chaloape>  à  Antibes,  et  qu'il  s'y  rendrait  assuré- 
ment sur  les  cpia  tic  lieuics  api  es  midi,  et  les  irait  tronvcr  à  leur  bord. 
De  fait ,  le  lendemain  mercredi  dudit  mois  de  septembre- ,  il  partit  il 
cheval  h  deux  heures  de  ce  lieu  de  Cannes,  après  y  avoir  donné  les 
ordre*  néceaaairea^,  accompagné  du  aienrdelVmreno'CfcdeValkvèaeet 
qndqne*  antre»  gentilahomme*  de  «a  mite  en  petit  nombre ,  ayant  laiwé 
tout  le  reste  n  Onnnes ,  et  arriva  à  Awtibe*  sur  les  trois  heures  après 
midi ,  et  s'étant  l'étiré  au  château  ,  on  aperent  à  la  mer  trois  chaloupes 
qui  venaient,  que  Ton  crut  être  celles  qu'il  avait  deoiaudées  pour  aller 
trouver  ce*  messieurs  dans  le  port  de  Villelrandiey  oàl!Bmiée  navale 
avait  mouillé  le  jour  pràsédent  j  et  *e  préparant  pour  s'aller  cnbaïquer 
dès  qu'dles  seraient  abordées  à  poi  t ,  le  capitaine  ides  gardes^  M.  le 
comte  d'Harronrt  nrriva  ,  qui  in  lii  '>  ipriTe^ci-nenr  une  sienne  lettre 
par  laquelle  il  lui  disait  qu  étant  en  pcme  du  j;entiliioinme  qu'il  lui  avait 
envoyé  le  jour  précédent  qui  n'était  pas  revenu ,  il  lui  renvoyait  odui-d 
pour  apprendre  le  lieu  qu'ils  se  pourraient  voir;  nais  en  eflét ,  ce  n*é- 
taitquepourl'anuiaeretrenipédier  de  s'embarquer  pour  le  venir  trou- 
ver, rarpen  de  temps  après,  on  vint  dire  à  mondit  seigneur  rpic  M.  le 
cxîmted  llarcoiu  t ,  M.  le  général  des  f^alèrcs  ,  M.  de  Bordeaux  et  M.  de 
Nantes  étaient  au  port,  sur  quoi  mondit  sieur  le  maréchal  monta  à 
cheval  et  y  acoonrutf  mais  il  les  trouva  d^  alancés  à  la  place oik  il  mit 
pied  à  terre,  et  les  salua  et  tous  ceux  de  leur  suite,  parmi  lesquels 
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«tait  M.  le  bailli  de  Fourbiaf  M.  le  chevalier  de  Lavalette  et  quantité 
de  noblesse.  A]>i les  mena  au  châtcnu,  on  ils  s'enferraèront  dans  la 
aalle  et  tinrent  couM^il,  où  n'assistèrent  que  le»  suMioinunfs  arec  mon- 
ditafligoenr,  ety  farcn|  ju^Kju'à  la  nuit ,  qu'on  leui-  porta  la  colkition, 
■pNhi  laquelle  ibpBrtiientet  s'allèrent  emliaffqaeraeoomingnéKcie  moi»* 
dît  MÏgneur  jusque  dans  kurcbeloiqiej  où  il  entra  avec  eux  et  en  prit 
conf^<*  !à-(|pdans ,  nvc  .issurance  <|tie,  sniTmif  re  rpi'its  .ivaleul  arrêti', 
il  M-rait  de  bon  iiialia  de  retour  îi  Antibes  pour  s'embarquer  sur  les  cha- 
loupes qu'ils  lui  cnTcmient ,  et  aller  diner  à  knr  hcerà  pour  adiew 
4*y  vésotidre  ce  qu'ils  ninient  âiaqciié.  Cette  entrevue  te  fit  avec  tant 
de  témnignigei  de  bouoe  vokmié  de  toulea  part«  et  de  bonne  corre»- 
pondance,  que  comnif>  elle  «e  fit  Rn  prc^çrm  e  «le  tout  le  monde  elle  nt- 
tira  des  acclamations  de  joie  et  de  bénédicliuu!>  pour  tous  ces  messieurs, 
et  ^nde  satisiaction  à  ceux  qui  ont  à  cœur  le  serrice  du  roi  et  du  pu- 
blie. Dèi  qu'ils  furent  eabaïqnÀ,  mondit  aeignear  k  maréchal  monta 
À  cheval  et  revint  à  Cannes  pour  s'y  trouver  la  nuit,  afin  que  si  le  duc 
de  Ferrandîne,  qui  était  dans  le  Friou!  des  îles  avec  trente-sept  galères, 
voulait  entreprendre  quelque  chose  sur  la  terre ,  il  y  fût  pour  lui  résis- 
ter et  prévenir  ses  mauvais  desseins.  De  fait ,  sm-  les  onze  hcuitis  du  soir, 
M.deGorlieil,  lieutenanbcoloneldurégimentdelaTour,  qui  commande 
daaslefertdelaCroisette,  lui  ayant  envoyé  donner  avis  que  les  galères 
étaient  parties,  quoicfue  la  imil  fût  fort  sombre  ,  et  deux  heures  après 
M.d'Escragnolle,  qui  comman(le<lnii.s  Anlibes,  luiuyant  envoyé  dire  que 
les  galères  avaient  mouillé  uu  cap  d'Antibes,  il  lit  partir  incontinent 
son  capitaine  des  gardes  k  tonte  briffe  avec  ceux  de  m  compagnie  et 
M.  de  Sedron  avec  tom  ceux  qu'il  avait  auprès  de  lui,  et  trois  compa- 
{;nies  des  gens  ilv  pied  jxjur  renforcer  la  ijaniison  il' Aiillhe.s  ;  el  après 
avoir  donné  les  ordres  cpi'il  fallait  à  Canties,  il  monta  à  «  ln-vn!  avec  i-e 
qui  était  resté  de  noblesse  près  de  lui ,  el  s'en  alla  k  toute  bride  à  An- 
tibes,  oà  il  arriva  deux  heuics  devant  jour,  et  trouva  qne  les  ennemis 
avaient  passé  outre ,  ce  qui  lui  donna  sujet  de  renvoyer  k  Cannes  toutes 
les  troupes  qu'il  avait  fait  venir;  et  y  attendait  les'clialoupes,  qui  y  arri» 
vèrentsur  les  huit  heures  du  matin,  sur  Ies<pii'll<'s  il  s'cmbartpirj  inron- 
tiuent  sur  la  chaloupe  du  siciu-  de  Ternes,  qui  commande  la  galère  <(u  on 
1.  i5 
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■^iix-llc  la  /iicheiieu,  laquelle  était  arec  le  tendelet  '  en  fnOVfis  cramoisi, 
hiauc  et  violetet  ibrt  parée ,  avec  ([uatre  geotikhommes  ^ulemenl  y  et 
dmi  l«i  antres,  quelque»  a«trct  gSDtibluHnBie*  de  m  «nite  en  |Nlif 
nomibw  p  n'ayenl  pM  vouln  pemettiv        l'taaoïiipigDât}  d  avrifa 
en  cette  sorte  dans  le  port  de  ViHeTraixshe  sur  leà  onrx!  heures ,  et  alla 
dcscendreà  l'amiral,  où  il  fut  reçu  sur  le  borH  'In  fmit  parM.  If  camip 
d'Uarcoort,  M.  de  Bordeaux  et  quantité  denoblesiic;  et  s'étaaL  un  peu 
cttirBlen»  dm»  le  edmiety  on  le»  viftt avertir  qn'on  avait  oonverti  enr 
qndaa»  BMaMean  inanircnt  mondit  cienrlanar^ 
tiltac,  où  il  trouva  une  table  bien  couverte  de  Ttngt>-cinq  ou  trente  ser- 
vicltcs,  où  quantité  do  «■«'ttp  iK>}>i»>sse  semit,  et  las  si*»iirs  deThorenoet 
de  Vailavêz,  que  M.  le  cotute  d'Iiarooort  et  M.  de  Bordeaux  arrêtèrent 
pour  y  diner;  les  aDire»  i|ni  aiaiant  aotxmipagné  oqmna  eai,iBOiMiit 
aeif^enr  le  mar^dnl  a]faiitéléaBeDé»parM.delCante»damaonlNRd» 
où  il  les  traita  magnifiquement,  comme  fit  de  même  M.  le  comte  d*Har- 
court  ledit  scifnipiir  ,  nV]  W  hrfivips  3  h  santé  <ln  roi  et  de  son  éminence 
ne  furent  pas  otibl ICC».  El  lucoutincnL  après  diner  ils  entrèrent  au  oonsdl, 
eibietroofa  M.  le  général  des  galères ,  avec  M.  le  bailli  de  Fonrlim  et  le 
dievalier  de  I«valeti«  et  M.  de  Nanleeavee  M.  le  Baron  d'Allemagne,  et 
on  j  appela  aussi  M.  le  commandeur  DcsgoiRtte»,  M.  de  Maiiiy  et  le  oom» 
mandtnir  (le  Poinsy;  et  furent  nssfmhlr'i  j  nsques  sur  les  shi^  heures  (h;  soir, 
qu'ils  se  ^parèrent  avec  tant  de  dcmotkslration  de  satisfaction  les  uns  des 
autres,  et  tant  de  témoignages  de  bonne  volonté  et  de  correspondance, 
qn*il»  allaient  h  Vwn  à  qoi  en  tAnoîgneiait  dafintage  et  pliu  de  déeir 
de  servir  le  roi  et  son  énincMe,  jmqn'à  eeque  mondit  seigneur  le  ma- 
r»^'hal  IpTir  protesta  hautement  qire  «si  les  ennemis  faisaient  dest^nte  à  la 
Tui  ltie ,  qui  est  un  petit  lieu  qui  appartient  à  M.  le  «lue  de  Savoie  proche 
deMourgue»,  comme  oudisait  qu'ils  en  avaient  le  dessein,  qu'il  prendrait 
tonte»  Im  tronpca  de  m»  gouvemeraentct  ae  mettaîtà  ienr  téle  |Mmr 
kaen  aller  dnaner  kvrreiMne.  Enfin ,  il  ae»t|ienl  rien  ajouter  au  bon 
accueil  qu'ils  se  sont  fait  les  uns  les  antres ,  et  après  un  million  d'em- 
braasadea,  mondit  aégneur  le  nwéohal  étant  descendu  dans  sa  cba- 

•  Sine  4e  Mate  |lM<e  Mr  k  poape  de  la  gaUrn. 
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kiqpe  arec  ennc^  avaient  en  rhoanear  de  l'y  aooompafpaer,  el<*étant 
on  peu  éloigné  de  l'amiral,  ilâitMliiédeNptcaupsde  canon  qui  fîi-ent 
beau  bruit  dans  les  rochers  dont  ce  port  est  onviroiim' j  et  rtant  allé 
visiter  M.  le  gcnéi-aldans  la  capitatJf,  (jui  est  la  galt  re  de  M.  fle(iriise, 
moi^t  sicui*  le  général  le  vint  i-ectvoii-  au  bas  de  réclicllc ,  et  dè»  qu'ils 
forent  montés ,  le»  fit  ulner  de  tout  le  canon.  M.  le  général  était  fort 
accompagné  de iwWe—e»  et«a  galère  fort  parée  et  avec  toutes  les  grandes 
flammes  comme  toutes  les  autres.  U  la  fit  voir  jwrticidiL  i  emenià  mon- 
dit  seigneur,  et  étant  venus  à  la  poupe,  où  ils  s'entretinrent  quelque 
temp.  Us  se  séparèrent  enfin  avec  tous  les  compliments  et  bonne  cor- 
fespondanoe  qu'on  pouvait  désirer»  et  s*étant  remis  dans  sa  diaioape, 
où  il  fut  accompgné  ptr  ledit  seigneur  général ,  il  fut  salué  encore  par 
tout  le  canon  de  la  capitanc;  de  la  moiidit  seigneur  le  maréchal  alla  vi- 
siter M.  de  Nantes  dans  son  bord  ,  (jui  le  reçut  accOTTipn{;nc  «le  M.  le  Ba- 
ron d'Âlleuia^ue  et  quelques  autres  gentilshommes  de  la  province  qui 
ioot  le  voyage ,  avec  tofia  les  oompliment*  possibles,  ayant  tons  ses 
soldats  en  bataille ,  qm  aont  conunandés  par  M.  de  Montignj  ;  et  apràs 
l'avriii-  lin  f>cn  entretenu ,  lui  fit  présenter  une  table  couvcric  de  beaux 
fruits  et  de  confitures ,  et  s'étant  séparés,  dès  que  mondit  seigneur  fut 
onbarqué,  le  lit  saluer  de  huit  coups  de  caiion  et  d'une  salve  de  toute 
sa  mouiqMlerie  qni  fut  bien  ajustée.  De  A  mondit  seigneur,  accompa- 
gné de  deux  dialonpesetaanabi  sienne,  quoiqu'il Tentrée  de  la  nuitei^ 
que  les  galères  des  ennemis  fussent  sî  proches ,  il  s'en  alla  descendre  au 
cap  de  Caigne  et  souper  et  coucher  chez  M.  de  Conrhf)nne,  d'où  le  lende- 
main à  son  lever  nous  vîmes  sortir  l'armée  navale  du  port  de  V  illeiranche 
|iOttr  aUer  dierdier  les  ennemis,  qui  est  nn  elibt  des  résolutions  qu'ils 
«mient  prises  ensenMe  et  qui  eussent  produit  odui  qu'ils  désiraient 
de  les  battre,  ri  à  leor  première  vue  tontes  ces  galères,  se  prévalant  du 
cahne,  n'enssentfui  bien  vite  et  laissé  le  poste  de  Menton  qu'elles  avaient 
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Malgré  ces  apparences  de  bon  accord,  des  divisions  Irnlantes 
contÎDuant  à  régner  entre  les  diefe  de  Ttixpédition  destioée  à 
reprendre  les  îles  Sunte-Margnerite,  le  roi  rappela  près  de  lui 
M.  de  BeanveaU)  évêque  de  Nantes. 

LETTRE  DU  ROI 

A  M.  L  ARCHKVÈQUE  DE  BOKDEAUX,  RAPPEiJUtT  PRÈS  DE  VUl  L'EVÊQVE 

m  «Am». 

MonsTarcberéquedeBoi^iay  bienqiieiiinmtentionij^  . 

de  la  construction  du  fort  de  Mo^guc^  >()ils  soient  assez  connues  parla 
dt'pt^clic  que  j'envoie  à  mon  cousin  le  comte  de  Harcotirt,  je  ne  laiv- 
serai  d'^  ajouter  pr  celle-ci  que  je  désire  que,  en  même  temps  que 
Ton  «'attiffibeni  à  oe  dcHein,  Ton  veille  JoigneuagMot  k  wcliercher  1» 
«Mcasionsde  h  repriae  des  lie»,  comme  à  la  choee  que  je  désire  le  phas, 
et  pour  laquelle  principalement  j'ai  fait  passer  mon  armée  navale  dans 
lis  mers  de  I^ant.  Je  veux  croire  qu'ayant  maintenant  réglé  Tordre 
du  commandement,  rappelé  près  de  moi  le  sieur  évêque  de  Nantes,  et 
èbê  totti  sujet  de  jalousie  entre  les  chefs,  tontes  les  choses  néoeHeire» 
pour  l'attaque  désdites  lies  étant  prêtes,  et  ayant  reçu  de  mon  eousin 
le  maréchal  de  Vitry  le  nombi-e  de  gens  de  ^uei  re  que  vous  avez  désiré 
de  lui ,  il  n'y  aura  jiliis  rien  qui  puisse  l'clardcr  l'circl  des  bonnes  to- 
loutés  cjue  je  sais  que  vous  avez  pour  mon  service,  et  qu  i!  ne  sera  pas 
dit  qu'une  armée  si  florissante  soit  entrée  dans  des  mers  éloignées  sans 
.  7  faire  voir  les  exploits  qœ  dbacnn  attend  de  sa  puissance  et  di^poarage 
deoewc  auxquels  j'en  ai  donné  la  conduite;  je  l'espère  aussi  de  vos  soins, 
et  prie  Dieu  que,  les  favorisant,  il  vous  ait,  monsTarohevé^pe  de  Boi^~ 
deaux,  en  sa  sainte  garde. 

LOUIS. 

SusUfT. 
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i>anâ  la  dépêche  qui  suit,  M.  le  cardinal  de  Richelieu  continue 
ses  instructions  k  M.  de  Sourdis,  et  adopte  k  pi  ojt  t  de  combler 
le  pcNTt  de  MoBsco. 

LETTRE       M.  LE  CARDINAL  DE  RICHELIEU 

A  M.  VàMomytiifm  n  mwiaiiz»  toooupt  lb  imnii  m  mokcvis. 

Momienr,  «prêt  «Toir  o«l  ki  aien»  DuplewisiBeMiifon  et  Feirraty 
k  roi  faut  permet  et  trouve  bon  cjue  ynm  fassiez.  l'entreiKm  qu'ib 

ont  proposé  pour  rendre  le  port  de  Morgties  inutile,  «i  toos  conti- 
nuez à  le  juger  utile.  Sa  majesté  désire  qu'en  ce  cas  mon»  le  a>iuie 
d'Ilarcourt  eu  ait  tout  le  commandement,  et  que  M.  le  maréchal  de 
Vitry  danMU»  en  «on  gouvemonent,  afin  de  tn^aUler  pniaaam- 
«MQt  aux  fiutifioaliQiw  de»  fiirta  de  la  Croix  et  de  la  To«r-de-B(wroq* 
Ce  sera  à  vous  autres,  messieurs,  à  bien  prendre  vos  mesures  pour 
rendre  les  choses  plus  faciles,  et  faire  que  tout  aille  avec  un  même 
esprit.  Ou  feit  retenir  de  deçà  M.  l'évéque  de  Nantes,  et  on  laisse  la 
chaii^  et  le  MÎn  deoeqn'il  «raitk  M.  deLamonet  au  aieiir  Goenqpiup 
qui  sont  personnes  acoonuiiodantes,  et  avec  qni  voos  n'aurez  point  de 
peine.  Le  but  que  vousdevez  avnrr.  h  mon  aris,  est,  en  i';ils;inl  le  des- 
sein que  vous  proposez  pour  le  port  de  Morgues,  tenir  voire  Hotte  tou- 
jours eu  état  de  profiter  de  la  première  occasion  favorable  que  vous 
donneront  ks  Espagnob  de  reprendre  k>  Iks.  Ib  ne  peuvent  toujours 
tenir  knr  armée  au  FnonI»  k  mauvais  tempa  ks  en  diatsant;  et  en 
teHc  rencontre  il  n'est  pns  rpi'il  ne  se  trouve  quelque  occasion  où  tous 
puissiez  entreprendre  siii  eux.  Le  sieiir  Duplessis-Besaiu  on  nous  a  dit 
qu'outre  le»  quatre  grandes  pialc:>  '  que  von*  avez,  vous  préteiidcit  «n 
Aire  lUre  encore  fjuatre  petites»  ce  que  je  crois  qui  sem  Uen  à  propos. 
Enfin»  je  tous  conjure  de  ne  rien  oublier  de  ce  qui  détendra  de  von» 
pour  avancer  le  service  du  roi,  et  réparer  le  déplaisir  que  nous  devons 
tOïis  avoir  de  ce  <jue  la  Hotte  n"a  rien  fait  cette  année.  C'est  à  vous  de 
voir  ce  qu'il  faut  pour  l'aire  sid>si8ter  l'armée  navale,  c'e»t-à-dii'e  le 

*  lMMupklt4(Mia4ih<UfcMfq«(rl«sMapc«. 
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faid»qi»tett<M»ier>dcf<rt>«ntwleaMMÎiMd«t<iMii^  et 
faire  eo  aorte  cpeTOW  non*  diargîflsdede{à  le  bmîiu  que  Ton»  p4ai^ 
fct.  Si  M.  de  Lnuon  et  tous  vous  poum  littifer  des  moyens  de  (Ie1h« 
vous  nous  oWif^erez  bten  fort;  car  trous  somme«  accablée  de  rl^pCRse», 
et  la  leceue  ne  va  pas  durant  la  guerre  ooimne  en  temps  de  paix.  Je 
ne TOH  ëoù  poktt  de  nowrdlei  de  cet  quMtiom,  parce  que  vow  en 
mprendrai  plus  par  oe  porteur  que  je  ne  tous  en  poum»  nsmler.  Je 
nm  aMurerai  seulement  de  b  ooutmoation  de  mon  efifectioa  cmcn 

\vt\\s  ,  <jui  e^l  et  (jui     r  )  toujours  telle  rpie  ^<MU  la  pOOfTil  dAurer  de 
celui  qui  est  vcrtubiemeiit  comme  je  suis, 
Monaieur, 

VolK  trèa-affiMtiomié  eoBUoe  frire  à  ▼oiu  raidre  MTfioe. 

Le  Gwdinil  m  Rnoun. 

Malgré  le  rappel  de  M.  de  Beauveau,  évêque  de  Nantes,  les 
mgm  diflMntniMola  qai  édAtaienCeha(|ue  jour  «ntre  MM.  d'Hâr> 
oomt,  de  Vitry  et  de  Sooid&entntTueiit  tontèB  Ica  opératîonfl 
de  h  campigne.  Le  manque  de  rirre»,  de  troupe»,  dp  iiinni-> 
tions,  le  refiu  d*appayer  les  descentes  si  souvenVréitërë  par 
M.  de  Vitry,  jetaient  M.  l'archevêque  de  Bordeaux  dans  an 
embarras  extrême  et  continael.  Les  Espagnols,  servis  par  l'in- 
action  âc  la  flotte  française,  étendaient  de  phis  vn  plus  leur 
influence  en  Italie.  liur  flotte  de  piU  rfs.  m  iuillcc  dans  le 
canal  des  iles  Sainte-Marguerite,  la  nombreuse  garnison  qu'ils 
y  tenaient,  rendaient  vainc  toute  tentative  sur  ces  points  im- 
portants. Enfin  l'armement  des  escadres  françaises,  exëcntd 
à  grands  frais,  était  demeurë  inutile  pendant  fes  sept  prenûen 
mois  de  l'annëé.  Malgré  les  ordres  r&tkéïk  de  M.  le  cardinal  de 
RicheUeu,  qui  gardait  avec  les  ofiBders  généraux  plna  de  ména- 
gemento  qu'à  T^pid  de  son  neveu,  M.  du  Pûnt  de  Gonrlay ,  M.  de 
Vitry  refusait  «^iniâtrénent  de  coneourir  à  tonte  attaiyiiednit 
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il  ii'niir  i  if  pas  le  coniBUUldanent  absolu.  Enfin  M.  le  cardinal 

de  Kiclielieu ,  commençant  à  s'inquiéter  de  l'inaction  de  l'armée 
navale  et  du  mauvais  et  dangereux  esprit  qui  re'gnait  parmi 
ses  gp'néraux ,  fit  écrire  la  lettre  suivante  à  M.  rarcbevcquc  de 
iiurdeaiuL  par  M.  de  Noyers. 

LETTRE  DE  H.  DE  NOYERS 

A  M.  L'ARCBBVâQDB  D£  BOKOBAUX. 

O*  la  Vic(oir«,  i4  Mqptombic. 

11  «erait  iontile  d'«Bi|lofar  le  taa|H  k  voua  dim  le  déphiair  ei  la 
douleur  de  son  excellence  à  l'arriTée  de  trois  courriers  portant  iDUa 
trois  nue  mtoe  nouvelle,  rpù  dît  en  substance  que,  pour  avoir  man- 
que la  prise  des  ilcs  à  l'arrivée  de  votre  armée  navale  en  Pioveuoey 
ka  enuAnb  «yunt  en  da  lcin|»  de  reate  pour  jet^  dene  le  Friool  trente 
à  cpuneiiie  gaUm  «vee  renfort  dlnommes,  il  serait  mainleaaiit  lion 
de  niaon  de  les  aller  attaquer,  et  qu'ainsi  l'année  entière  de  cette  floria- 
sante  arm^  étant  perdue,  il  ne  reste  autre  refuge  à  sa  réputation  que 
de  construire  un  fort  près  de  Morgues,  qui  peut  uu  peu  rétablir  notre 
crédit  etiadliter  l'attaqua  et  la  wpi-iaadae  Ik».  Vima  verresy  par  le  du- 
plicata de  cdiee  de  H.  de  Vitry  etdeM.  d'Ovoourty  que  jedefaîa  Dom- 
iner le  premier,  le  sentiment  de  sa  maj^té  sur  ce  sujet.  Ses  intentions 
et  le  moyen  qu'elle  veut  être  tenu  pour  les  exécuter,  je  n'en  di?-»!  rien 
ici,  pour  éviter  la  répétition  à  un  homme  qui  &>i  chargé  de  quel(|U(j.<> 
alfaires^  seulement  vous  prierai-je,  par  ce  que  vous  avez  de  plus  cher, 
de  ne  pina  aonflinr  que  des  ooutestations  et  des  intérêts  particnliers 
mincoft  les  alTairesdanw  et  de  l'État,  et  que  de  bonne  heure-  \uns  y 
mettiez  la  main  comme  sa  majpslé  l'entend;  mais,  de  grâ rr ,  fiiies-le 
en  sorte  (|u'il  n'y  ait  plus  rien  h  y  désirer,  et  qu'au  lieu  de  plaintes, 
sa  majesté  emploie  son  temp»  à  lire  les  exploits  de  cette  belle  flotte 
dont  rhonneiir  twtt  est  si  cher.  FlAt  à  Bien  <fgfi  dnenn  y  apportât  et 
le  déaîi*  et  la  disposition  ipt  vons  y  snra  I  bientik  nos  ennemis  se 
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contentera iem  de  leur  héritage,  sans  nous  venir  ipquiëter  chez  nom;  je 
l'espère  poui'tant ,  et  vois  les  années  pleiiies  de  braves  gem  et  bieu 
génfreux  en  nMolotioB  de  Aire  voir  au  roi  qn^U  y  •  enoMe  de  «§ 
▼ienz  Gaulois  qnî  Mvent  mourir  pour  leur  prince  et  pour  la  patrie 
qiniiH  beMiin  est  et  qnc  la  «oison  le  requiert.  Je  prie  Dieu  qu'il  TOUS 
y  conserve  et  donne  autant  de  sati«factiou  que  vous  en  souhaite. 
Monsieur , 

Votre  très-kamhle  et  trèMiffisctioiiiié  aerTÎtear, 

Db  nom».  . 

Fifs  irrésolutions,  ou  plxitôt  l'inertif  complète  de  l'armé 
navale  ^^va^^  un  nuti  v  grave  iiuonvr'iiiriit  :  t'était  celui  de  pa- 
ralystn-  incme  les  bonnes  intention*  des  princes  allies  de  la 
France ,  qui  craiguaient  de  s'aventurer  trop,  et  attendaient  pour 
agir  que  oette  puiaaanoe  agit  éUiHnfaie  d'une  nniiière  dëciûTb 
.  M.  d'Emery,  eamyé  àTurin,  rend  ainn  oonqple  des  dispou- 
tîonft  de  M.  de  S«TDie. 

i£TTA£  D£  H.  D'ÉMERY 
A  M.  L'aiOBviqoB  m  •ouman. 

IktlNnÎM,  1*  iS  wtftmAm  iM6. 

MONSIEVD  . 

Son  allcssp  m'a  fait  voir  les  lettres  rpip  voiis  ave?,  (écrites  à  M  1p 
marquis  de  Bagnasque  et  sa  réponse  sur  le  sujet  des  dix  compagnies  de 
gens  de  pied  que  vous  vouliez  mettre  dauti  le  fort  de  la  Turbie,  tant 
pour  MrTir  k  Tenfeiition  que  tooi  nm  que  pour  k  défendre  dea  en- 
trepriic» qu'avaient  leaEipegnols  sur  cette  plaae>  à  la  sûreté  de  laqMlle 
ledit  marquis  de  B,i(yTinsquc  écrit  k  êoa  aliène  j  aTOÎr  ti  bÎMl  poorvu 
qu  il  lui  en  r«'jwiid  sur  sa  tèlc. 

Je  ne  pense  pas,  moiisiciu',  que  vous  ayez  voulu,  conuue  écrit  ledit 
»iear  de  Baguai>quc,  loger  teadîtea  troupes  dans  k  fort  même,  parce 
que  Ttous  nm  Imn  qu'il  cit  dilHdk  qu'on  ({ouvenieiur  «e  dlapow  à 
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recevoir  uue  gariii»oii  l  u  an(^èrc  plus  forte  c|ue  la  sieuue  dam  une  place, 
«t  tpë  «da  ne  se  pratique  point  ;  niais  j'ai  lUNNué  «m  alieiM  qw  rom 
ne  vonlioc  les  loger  que  due  Je»  imumiim  dépoMimet  dnlit  Ibit,  ou 
dnn.^  une  ville  s'il  y  en  a;  mais  comme  je  neiU* poîlltle  MClMliota  det 
lieux,  je  ne  m'en  suis  pu  bien  explicjuer. 

Son  altesse  m'a  dit  que  le  fort  de  la  Tnrbie  est  une  simple  tour  dam 
hqwHe  il  ne  tkol  ordinuMinent  que  huit  ou  quin»  liaimiie»'de  gar- 
niaon,  «a  la*  de  hqaelle  H  n'j  a  qoe  quatre  on  einq  naÏMHH,  et  qoe 
tout  cela  ensemble  n'est  pas  capqUe  de  loger  cent  hommes  ;  et  que  si 
on  voulait  loger  les  troupes  <pie  tous  ave?  vrri tes,  dans  le  fort  ou  dans 
ces  oiaisoos,  qu'il  fallait  faire  sortir  le»  siennes,  ce  que  vous  saves 
qufn*cit<|ia»jnMe;  nHbsi'roaivoBlttcntoferàhTkrbiettbiMMhbre 
de  gens  de  guerre  pour  Tentrepriae  ça»  vont  mw,  il  les  frudn  frire 
camper  à  l'entour  dudit  fort ,  et  que  les  oflîciers  et  chefs  qui  comman- 
dent lesdites  troupes  logeront  datis  les  maisons;  et  en  rns  rpie  les 
ennemis  vinssent,  nu  majesté  écrit  à  M.  le  marquis  de  Uagua^que  de 
veoeroir  fos  titnilO  dans  le  fort  niéoM;  en  sorte  qoe  tous  pouvec 
frire  ëlat  ^nne  phœ  de  sftrelé. 

Son  nltesse  écrit  tout  de  noQveau  à  M.  le  marcpiis  de  Bagnasque  da  ■ 
faire  tout  ce  qui  a  éfé  ici  concerfi*,  et  d'investir  nu-nie  !  (  j>lace  par 
terre,  pendant  que  vous  l' investirez  par  mer;  enfin,  d  lui  donne  ordre 
de  TOUS  donner  foules  les  «nislanoes  qai  Tousseront  nécessaires,  tant 
pour  œdessem  que  pour  les  autres  que  tous  pourritt  avoir,  ménae  dt 
loger  vos  u-oupes  aux  enTÎTona  de  la  ftovr  de  la  Tarine,  si  les  lieux  sont 
capnliles  de  leà  retirer. 

J'ai  écrit  à  la  cour  pour  employer  votre  armée  il  secourir  le  duc  de 
ftarme,  afin  que  l'on  vous  envoie  tes  oi-dres  qui  tous  sont  néowaire», 
al  TOUS  n*élesps  engagé  atlbnrs,  pour  ce  que  je  pense;  en  ce  cas,  qu'il 
frudra  descendre  dans  les  ports  de  le  répiUiquedeG^nes,  sans  de» 
nmn'ler  leur  permissinn,  qui  est  autant  fpic  rompr»-  nvcreuv  Je  vous 
supplie,  monsieur,  quand  vous  aiu'ezà  i^ésoudrc  quelque  ciio;>e,  de  le 
faire  avec  M.  le  marquis  de  Bagiiaaque  ^piaiid  ce  sera  eu  choses  où 
TOUS  auNB  besoin  de  lui;  car  ils*est  oflènsé de «e- qu'on  lui  a  écrit  que 
TOUS  aTiea  résolu  de  mettre  dix  compiles  dans  la  Turbie  sans  su  par* 
1.  t6 
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tifîlHrtliPlI»  l^t«niiw.a>A  WAnxiiiM— <fiiiaft<în«>  l 'nu  tibi—  nw  ti»M»w*- 

Ce  n'est  pas  qn»,  dèi  Ion  que  vow  wm  domttmi»  je  ne  ftate  iuré  à 

M.  de  Savoie  ce  que  vous  jujjez  à  propos  vouir-méme. 

Pour  ie  comble  du  poi  l ,  c'est  une  chose  bien  fiicile;  pour  le  fort 
à  feire,  U  y  aura  plu»  de  cltosie!!  à  comidérer.  £u  uu  mut,  monsieur, 
KOHI  «NMMiiUratcB,  TOOAqiii  èla»Mr  kt  lieux,  mieux  que  personne^  le* 
eairepviiei  que  l'oa  pe«t  ieiré  «t  vàSim  que  Too  peut  heureusement 
exécuter,  afin  ffiie  nos  malheurs  ne  oontinnpnt  point  ;  et  il  serait  plus 
à  piopos,  jusqu'il  ce  qu'on  vous  nipforce  par  quelque  infanterie,  de 
tenir  la  mer  que  non  pas  de  s'engager  eu  «ptelque  chose  dont  l'évé^ 
MBMttfc  aeraîfc  donleiix.  Je  «ai»,  Ifoniienr, 

Votn  trta-lmable  et  tr^i  effirirtiomrf  wenUmh  d'Êioit. 

LETTRE  DE  M.  VtMERY 

A.  M.  L  A.aui£V'ûqi;B  db  Hoai»KA.ux. 

OiCiNl,laiSM*ti«M,- 

Moaiieiir,  qm»  vraoi  apprbqve  Femufe  nvralé  eit  en  k  mat  Ué- 
ditemnée.  i*n  cru  tous  devoir  donner  min  qm»  1w  ftihltan  ilii  It  lAiïi 

noa<«  a  oWi^Ajde  nous  >"etiier  du  Milanais.  vous  siTpplif ,  monsieur, 
de  me  mander  si  vous  av^  quelque  dessein  que  nous  paissions  £iToriser 
avec  Qoa  tronpei.  8i  veu  -fioak|B  metM  pied  à  tem  à  le  «Me»  mom 
iMwepprooDennwae  leponiroociiper  MveniiniiwonvQiHeMisnri  mq 
■IteiM  adonnédierge  àM.  le  marcpiis  de  Bagnasque  de  vous  recevoir  eu 
ses  ports  et  de  vous  assister.  Je  ne  sais  quel  nonibr-?>  tî'hnniTne>  vous 
avez,  s'il  y  a  de  la  cavalerie  ou  non,  et  si  vuui>  ave?,  uu  de^sseui  loi-mé;  sî 
vous  n'en  avez  point  encore,  en  mandant  ce  que  vous  pouvez  (aire  de 
vota»  cM,  nom  voue  diront  lei  ewiiileneee  qm  wmw  vont  powfon» 
rendre.  Nous  avonsforoecevakrie)  le  mélodie  est  dan  notre  infanterie, 
mais  il  n'y  a  point  de  peste  ni  aucune  maladie  dan^cif  Ti^e.  I!  y  n  Unis 
mois  (jue  nous  sommes  en  c;unpTgne;  il  nous  en  iaul  xin  pour  nous 
refaire.  J 'attends  vos  réponseti  et  les  occasions,  non  seulement  de  servir 
m  mqerté,  md*  en  VOIR  poiticditt  de  AvwiMT  ton»  vw  dnaeiii»;  e'eil 
len^etdeeettelettna^qnejefiniveoTOiweaiiuentqiieje  mie,  Mowicar, 
Votre  trèi-ImnlileelobéiMntwrvitiew,  n'ÉMUT, 
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M.  de  Nojers  se  plaint  ,i  M.  de  Soiirdi»  des  divisions  qui  continuent  de  régner  danj 
l'armée  navale.  —  .État  de  k  position  de  l'armé  navale  e^tagnole ,  et  de  oe  que 
pcuToit  ttatar  lei  vamMiu  dm  ni.  —  Le  oipilria*  Lannée»  péurdier,  propose 
d'altMiner  Trapano  cl  I.linn  appartruanl  au  prinrc  Don.i.  —  Corrcspontîante  rck- 
ûn  an  terour»  de  Panne.  —  M.  d'Émery  engage  M.  l'archevêque  de  Bordeaux  à 
ftOMT  r«iivaii  do  •Koiinpfniis.^Iictlie  dv  comte  d'BaRMWl  wr  kt  tt«  Saint»- 
Marguerite.  — Dépêche  de  U.  de  Sabran  à  l'arclievéque  dr  Bardeaux  »ar  le  manva» 
vouloir  de*  Ginqia ,  qui  ne  consentent  pas  à  accorder  le  paatage  de*  troupes.  — 
DfpCcbe  da  ni  I  M.  farebevéque  de  Bordeaux  lui  ordonnant  da  Iditer  l'altaqne  cIm 
îles  Saiole-M ar^eriic.  — Dépéehe  de  Bf .  le  cardinal  de  Richelieu  sur  le  mény  su)el. 
—  Navigatiou  Je  M.  de  Maqty  sur  les  cMa  de  G/nes.  —  M  le  duc  Jf  Suvoic  $c  plaint 
à  M.  l'arrhevèque  de  Bordeaux  de  l'embargo  qu'on  a  mis  sur  ses  vui»seaux.  —  M.  dr 
GofcaptB  ft  K.  de  SoenK»;  il  danM  avis  qee  les  Espagnob  doivest  aller  seMMutr 

kt  lici  Sainte-Margiicrilc.  —  Dcinlls  -.nr  l'armcmeot  des  eiuinnU.  —  Li'  roi  à 
.  M.  de  Sotmlîs  ;  il  coDlinuc  de  l'engager  à  secourir  les  tle».  —  M.  le  cardinal  de  Ri- 
cbeUeu  en  nCrae,  snr  I*  ntoe  rajet.  —  CoBiÎBualiini        navigaiioa  de  M.  de 
Manlj'.  —  Les  vaisseaux  de  transport  sont  prépurés  pourinattaque  des  Iles.  —  Ré- 
elamatipn  de  M.  FabioScntli,  anveyé  de  Parme,  s«r  les  retards  qu'es  apporte  au 
:ieeoun  de  Parme,      Le  wi  et  V.  le  eaiNKaal  de  KcMiee  s'étonuiit  d*  «e  q«e 
'  l'an-bevcquc  de  Bordeaux  n'a  pas  cocofe  ellaqné  le»  Mes.  ~IliMeMieiu  entnX-  le 
marérli.il  <îr  Viîrv  cl  M.  de  Siiiinliî.  —  I-c  m.-irt'cLal  dnnnr  un  coup  de  canm-  à 
M.  l  art-bevi^quc  de  Hordranx.  —  Lettres  du  roi  et  de  M.  le  cardinal  de  Riehelicn 
i  ee  syjel.  —  Lettre  at  jvilttcatien  de.ll.  le  maidshal  deViliy.  *~  Prafends  tefrai* 
du  roi  et  de  M.  le  cardinal  de  voir  l'année  terminée  sans  que  In  flotte  nit  rien 
tenté  snr  les  lies.  —  Ils  engageât  M.  4e  Sourdis  à  hâter  le  secours  de  Parme.  — 
Bektian  do  banqucnienl  delà  {nrfai  éêi  Iles ,  pour  aénrir  de  j^iilllcalien  I  M.  le 
•  «idabaldeVitiT^ii  '  .1.':         ,;>•.'•;  iy  ■■■■  '■•  -iv  ^,.  '(\V^  .. 

1.    .-i-'^  j  '    .■  • .  i  ■    I  ,    —  t'-'  ■  •*Mt.'     ;  ' 

I  {Sepiembrt  —  Décembre  idiiù.) 

Depuis  le  moi.s  de  .scj)tetnbip  juLstjii'à  la  fin  de  l'année  i636, 
l'annet:  navale  de  i  rancc  resta  dau&  l  iaactiuu  la  plus  complète, 
par  MÛte  des  ficheiues  dissensions  qui  divisèrent  les  trois  chefs 
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rivaux  tie  lexpéditiou  :  MM.  le  marërhal  de  Vitry,  le  comte 

d'Harcourt,  et  M.  rarchevètjue  de  liordcaux. 

Pendant  cette  pc'riodo,  une  négociation  depuis  lonj^-temps 
ouverte  avec  les  Génois,  par  les  soins  de  M.  de  Saljraii,  envoyé 
de  France,  alin  d  obtenir  I  entrée  du  port- de  Gêueii  aux  vais- 
staoK  du  roi  ctle  passage  dtMH  tnottfoi  Mr  leur  territoire,  n'e- 
kcsnltat'déeîsir. 

Le  toi •  avait  auiai  promis  à  H.  12  duc  de  Panne,  aon  «Dië, 
uti'  eecouTB  de  qoatl^  mille  hommes;  mais  des  drooDStmoes 
inexplicables,  la  lenteur  ou  le  manyala  Touloir  de  MM >  de 
Sourdis-  et  dHirconrt,  retardèrent  telleaent  Tarrivée  de  ces 
troupes,  que  M.  le  duc  de  Parme,  lassé  de  les  attendre^  aben- 
donna  la  cause  de  la  France  pour  se  liguer  avec  l'Espagne  et  la 
maison  d'Autriche  :  les  suites  de  cette  défixtion  iureot  très- 
graves. 

T.cs  emportements  habituels  de  M.  le  maréchal  de  Vitry  ame- 
nèrent un  .lutre  incident  (ÎicIh  ux  .  qui  eut  les  plus  fmiestes  ré- 
sult4siL»  :  dans  une  dii>cuâsiuu  relative  à  une  rivalité  de  coinman" 
dément  pour  l'attaque  des  fies,  M.  de  Vitry  s'oublia  jusqu'à  frap- 
per de  sa  caoneM.  l'archevêque  de  Bordeaux.  L'elïet  de  cette  vio- 
lenoé  lut  tà,  que  la  plupart  des  g^tilahommes  de  ProTence  qui 
devaient  c6ncoarir  à  Tcxpédition,  protestant  contre  une  pa- 
reille indignité,  se  séparèrent  de  M.  de  Vîtry.  Les  troupes 
prirent,  parti  pour  ou  contre  le  maréchal  ou  l'archevêque;  la 
discipline  se  reifteha  de  plus  en  plus,  et  l'attaque  des  iles  deve- 
nant impossible  an  milim  de  ces  irritantes  divisions ,  l'année  se 
passa  en  lenteurs ,  et  les  grands  préparatifs  de  M.  le  cardinal 
de  Richelieu  furent  vains.  On  verra  le  détail  de  chacun  de  ces 
faits  dans  les  dépêches  suivantes. 
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Dmb  €0tt0  kUra,  H.  de  Noyen  exprims  à  M»  rwditfvéqiie 
de  Bordetox  tout  «on  ngrec  de  voir  tes  clicA  de  l'année  tinn 

JMdlMIItttlIMnKIlt  diviiÀ. 

LETTHË  DE  M.  DE  NO¥£«S 
A  M.  L'AtcDvftQtn  BB  wninàvz. 

Mo?fSiîDll  , 

Je  ne  doute  pi.s  que  toos  ne  tous  trouvica^  bien  en  peine  d'avoir  la 
mer  et  les  bomiiies  à  oomlMttie  et  que  votre  pla3  grand  mal  est  d'e- 
Yoir  tow  les  jours  k  mm  ooeoper  k  qndqae  noBTd  ■«wonmnodement. 
Que  les  Français  sont  mist^rablo^ ,  et  que  notre  iwtioti  s*en  va  désor- 
mais lif^criëe  devant  ioufr-  la  face  de  la  terre,  dans  nos  mauvaises  hu- 
meurs et  mauvaise»  intelligences  contre  nous-mêmes  !  Dieu  veuille'  y 
mettre  la  main  !  Jnuque  civUes  in  exUium  hostibus  ««N<m.  Vous  ver- 
ra tMCt  Pimage  de  le  douleiir  et  dei  sentniienli  de  ion  éminenoe  «ar 
le  dillifirend  d'entre  M.  le  général  des  galères  et  de  ses  capitaines;  «as 
maudites  rencontre*  le  feront  mourir  si  Dieu  ne  le  fortifie  contre  tant 
d'assauts.  Je  vous  conjure  d'y  aider  par  vos  soiné  et  bonne  conduite 
par-delà,  et  rétablir  en  sorte  les  assiettes  des  esprits,  que  le  roi  soit 
servi  :  nous  n'avons  que  tnip  k  exaraer  la  ^«rtn  «n  oes  qnartiets,  sans 
qne  nous  vjo»  et  aoreroH  d'ailiietions.  Je  prie  JXen,  de  font  mon 
cœur ,  qu'il  verse  sur  nom  saint*  bénédiction^  et  qo^fl  TOÉé  eon~ 
serve  ''n  h  santé  que  lui  demande  pour  vous. 

Monsieur, 

Votre  très-humble  et  très-aOectionné  serviteur, 

Db  NovaRB. 

Lsaosapisnlii*  i636. 
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Par  cette  note  envoyée  par  M.  de  habran  à  M.  le  cardinal  de 
Richelieu,  on  invite  le  roi  à  favoriser  une  révoliUioii  immir 
nente  à  Naples ,  et  Ton  donne  les  remaigBiiMnlB  iitfinMiirn 
pour  y  parvenir. 

ÉTAT  DE  L'ARMÉE  NAVAUB  ESPAGNOLE. 

wt  jLYtê  SB  es  QiA  raiTT  ■RmmBinMiB  cuxb  do  ioi. 

11  est  assuré  que  ions  les  esprits  sont  si  aigris  au  royaiune  de  ISaples 
<|ue  la  révolte  ;  est  pie&<|ue  lormée,  et  le  sieur  de  MataUoane  en  est 
k  dicf;  «I  Ton  croit  h  mie  ooa^anitioade  iiot«e«nn^  pMidm- 
nil  de  grand*  cflitta  ;  «t  iiomr  oe,  j'envoie  |Mr«Bi6Dnaii« r<ut de  leHr 
armée  navale ,  de  tout  ce  que  j'ai  découvert  de  toutes  parts  et  qui  m'a 
été  en  partie  vérifié  par  le  capitaine  Laramée,  pétartlier ,  rjue  j'ai  en- 
voyé eo  Provence,  par-devers  vous,  et  (pu  s'oQre  pour  l'exécution. 

La  réaohttion  avait  été  ptûe.  à.Naplwide.nettN  «n  mer  tienlo- 
quatre  vaiMcaax;  mvda  :  quime  heiJandaia,  ab  de  IfaMaH^taue  et 
Bartolosso,  huit  du  roi  d'Eipagoe»  boia-de  Geii^,  gentilhomme  gé- 
nois,  et  deux  autres  particuliers;  quinze  polacre<) ,  quatre  mille  trois 
cents  fantniffinff  et  trois  cents  chevaux.  11  n'a  encore  paru  que  vingl- 
déw  vaiMamei  quelques  potacres,  la.plus  grande: partie  d^kdkêtflAp 
tant  perdnoi  et iaîu»  chevans  auMÎ,  par  la  tmipétet  en  .la  plage 
maine;  nuûs  rinlanterie  peut  bien  cti  e  de  quatre  mille  holnnieayriqui 
ont.  été  lonf^-tcmps  en  Vay  :  en-^f  ml  >li  ,  «.eizc  ou  dix-huit  !;nl<>res  ;  et  de 
toute  ladite  infanterie  ii  n'y  a  que  trois  compagnies  espagnoles,  le 
reste  étant  milice  ou  du  bataillon  de  Naples;  et  on  attend  d'autres  ga- 
lèvci  d^Eapagne  tpà  apportent  de  l'aigenti  et  l'on  craint  fairt  pour  ellea* 
A  Porto-Longone  il  jra  quantité  d'homme*  qni  travaillent  ordinaire- 
ment aux  fortifications,  et  ont  fait  <\e  tr<Vgrands  fos'^t^'*  ;  lfs  muraille:» 
sOHt  hors  (l'escalade  ,  et  prjur  les  enip<"'clier  de  ne  .sortir  de  la  fortei-essc 
il  &ut  prendre  Capo-Libeix»,  qui  est  sur  la  montagtie,  où  1  on  peut 
filire  nne  place  inaprenaible;  il  y  a  denx  pétard*  à  fiîire  joner»  et  ftnt 
•  débarquer  dn  o6tédn  midi  pour  le  «i*ir  de  ladite  place*  L'on  croit  que 
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lis  vaii-^aux  qui  <^taietit  en  Vay  sont  alli's  là  ;  je  dupOclicnil  demain  à 
Livounte  ,  :in  consul,  inif  pri  oijiic  allidce  pour  faire  reconnaître  le  tout, 
l^our  iîu)a,  c[ui  est  à  imit  miUes  ti«  îNaple»,  le  dcbarqueiueul  pour 

i«  nisir  de  la  twtmmo  et  de  la  danù-liiiie  qu'il  y  a  à  la  fnarine  est 
un  pan  éloigné.  La  port  aH  bon ,  mais  il  n'y  pent  pai  demeiirar  une 

armée  navale.  Il  y  a  troi«  pétards  à  faire  jouer  qui  sont  faciles,  et  les 
murailles  sont  hors  d'escalade.  Possollo*  est  voisin.  Là.  Von  pput  fortifier 
et  faire  une  booue  place  :  on  peut  débarquer  d'abord  sana  craindre  la 
fartcrctao  de  Baya« 

Aanégemil  Naples ,  on  peot  lui  couper  l'ean  qui  Tient  dn  oAté  dn 
levant,  et  se  fortifiant,  tenir  leurs  herbes  et  la  farine,  qui  y  artml 
tOUH  les  jours  dn  rliAteau  à  la  mer,  et  les  mettre  à  la  faim. 

Capoue  est  ù  qum/e  milles  de  r^aples;  on  a  for^fié  de  nouveaux  bat- 
tions, at  bien  qu'il  y  pane  une  rivi^,  si  esk^l  Cidle  de  s'en  aainr* 

fiarrsgOMia  *  se  peut  prendre  facilement  et  s'isoler  dÉna  vïnB^ 
(fuatrc  heures ,  bien  qu'elle  ail  de  bons  bastions,  mais  ils  ne  sont  pa* 
munis  d'artillerie ,  particulièrement  du  côté  des  Capucins ,  où  il  fau- 
drait ddjui  quer  deux  mille  hommes  ou  quelque  peu  moins.  11  y  a  trois 
pétsrdsàfrirejoner  an  trois  portes  :nna  qui  sVmwe  al  ksdemLaBlns 
qni n'ouvrent  point  étant  terre-plana}  le  port  est  fort  bon  pour  l*aitnéa 
navale  tant  de  {jalères  (jue  vaisseaux,  et  c'est  un  lien  bien  poui"vu  de 
vivres;  et  l'on  a  toujoux»  tenu  celte  place  prenable  ossume  cbose 
moins  prévue. 

A  diz-hnit  millesda  là  il  y  a  un  port  appelé  l' A^^NMle* ,  qoi  est  tris- 
bon  pour  vaisseaux  et  galères  :  il  y  a  trois fittrtcresws  à  l'entrée  dndit 

port  qui  le  défendent;  il  faudrait  pour  s'en  rendre  naître  mettre  en 
terre  du  côté  de  grec*,  où  il  y  a  deux  pétards  li  joner.  Lerlit  chiVteau 
est  dégât  ni  d'arullerie  et  de  soldats;  du  côté  des  Capucins ,  il  y  a  des 
bestions  et platesi^feirmes  qni  sont  eommenoés  dès  long-temps,  mais 

•  Pcuisai,  toot  auprès  de  Naptea,  imroé-  IViitm-  est  par  ?>■]'  ifi'  N.  et  par  i5"  lo'  à 
■liatpmeot  en  ditasdals  poioM  éa  MM).   l'F.  l'arU. 

de  la  baie.  <  ,  ville  ui  port  de  Sicile  à  l'E.  de 

*  Syraeust ,  TÏlIe  »ur  la  côlc  E.  di'  Siciln  ,    l'île  ,  au  S.  de  Calane. 

a*     4»  asp  Panan».  U  pointa  du  li.  de     «Dac6léd«M.-B..«ppclé  Civm  Auisla 

Hédltmaé*. 
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DO»  continués  ;  «I  on  7  peut  frire  une  bonne  place,  et  de  là  battre  la 
première  fartare-c  co  eoMut  dans  le  port  de  VAffKUtm,  qoi  eat  le 

lanterne. 

On  emportera  d'aboiti  Trapauo  ' .  Il  faut  donner  le  pétard  du  côté  de 
rAnnoncMdef  oà  3  y  a  une  fartèreue  de  qumDte-^îx  polmea  de  hau- 
teur; le  fotaé  n'cmpéche  point  de  donner  l'escalade,  et  la  forteresse 
et  la  ville  se  pcnvpnt  isoler  en  quinze  jours.  Du  côté  des  Capucins,  il  y 
a  une  tour  ({ui  est  dans  l'eau  <jui  a  une  coulevrine  an-ilcssus,  de  trente? 
livres  de  balles,  la  livre  u'étaul  que  de  douze  OD(^;  il  n  y  a  c^ue  dix 
on  dôme  toldatt  dedans^  et  quelque»  autica  pièce»  de  canon ,  aaab  c*ert 
pea  de  dioae.  lATÎlle  a  des  bastioiiflà  rembonchure  du  port  qui  coin- 
mandent  sur  la  mer,  on  il  y  a  des  canons  de  batterie  d'où  Ton  peut 
battre  ladite  tour,  et  le  port  est  trt«»-bon  pour  une  armée  navale. 

La  toui  du  cap  de  Pasisaro  '  est  à  quarante  miiies  de  Sarragouase;  les 
vaMeaux  peuvent  donner  ibod  dehot»  et  dedana  le  port  en  on  bon 
temps.  U  est  dëooavert  et  ils  pensent  seper  *  quand  ils  voudront. 

Il  y  a  encore  Catane',  en  Sicile,  à  quarante  milles  de  Sarragousse, 
vi!!>^  faraude  d'oii  il  sortira  toujours  dix  mille  hommes.  Le  capitaine 
Laramée,  que  vous  avez,  s'utlVira  à  l'exécutiou  de  ces  entreprises. 

A  Finale,  ieR«d*E^pB|pey  anntiliendeeellerépnbliqae,  sur  la  ma- 
rine» petite  plaoe  de  cinq  «niaix  milles  de  jnridîotion ,  d'où  le  chAtesu 
est  un  peu  doigné  vers  la  montagne.  On  a  mis  garnison;  l'occupation 
de  ce  ckâte^u  serait  un  peu  mfllais<^c  .  mais  non  pas  celle  âu  botir^ ,  qui 
se  pourrait  retrancher  et  avoir  ua  p«>i>te  en  ce  lieu ,  près  de  Vay,  sans 
raisonnalUe  plainte  de  la  répolUique. 

On  peat  Mvmr  aussi  l'Aat  oà  ait  Lo■n^  iflle  ibrmée  de  mauraines ,  du 
prinoa  Dona,  qui  est  fort  beau  lieu ,  où  il  y  a  plus  de  cent  Français  de 
ceux  que  le  prince  Doriri  «loKauch  i  pour  aflaiblir  le  due  de  Parme  qui  le 
ruine.  Ces  soldais  sont  dt-stan-s  aux  des  de  Sjiinte-Marj^uerite  ;  mais  ils 

'  Trapano,  ville  «ur  la  c6te  et  à  U  pointe      '  Point*  la  plu*  S.-E.  de  U  Sictlv. 
rte  l'O.  de  la  Sicile  daai  la  Méditerranée,  eo      '  Serper,  yirer  tar  »on  ancre  pour  la  levw. 
dedMsd«bfetilelkdtLmaM,àl'0.<la      *  CMM^te,  ville  bâtie  sa  pied  d«  imM 

Pal«iMetMll.dalf««hi.UbHedi1^  Itea. 

pauoetid4friidM|MrlMllHU«(aw»Vli>      >  Z«MM»,filbi«iMMsi4atliS^* 

rogiiage  et  Uanfino.  rinale. 
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•'enfuient,  cxai^ant  d'y  éti-e  punis  sans  miséricorde  :  si  on  leur  don- 
nai» {Morak  de  n*ètn  ébàûiê  «n  FMvnm,  3i  ^7  en  iraient  toiUt  et 
puisqu'ils  sont  là  et  pem  eut  miire,  penl-élre  «enîlHl  à  pMfMw  de  leur 
faire  dire  cpi'ils  aillt'iit  en  Pi-ovcnrc  servir,  ef  Us  seront  reçus.  Si  les 
•  Taisseanx  et  (jaiùif s  ennemis  s'nrrètent ,  comme  ils  ont  coutume,  en 
Vay,  tfui  est  uu  grand  port  ouvert  fait  par  la  nature,  ou  |dul6t  une 
umrée,  nirtre  amée  powrait  bien  donner  deHoi  evee  giend 
•▼mta^,  partant  de  nuit  èt  ne  lOnflGrant  qne  pononne  ]iaHe  par  mer 
ni  en  ten  e  <Ic  (quelques  jours  de  Prorenoe;  et  parce  qofi  -ceux  des  iles 
pouiTaieiit  avertir,  il  serait  peut-éh  e  à  pi  opos  d'envox  er  dans  le  port 
de  VUlefiranclie  quelque»  galère^  qui  puioscnt  cmpêciicr  la  couimuni- 
cation,  pendant  1»  ménie  tamps ,  det  Uoa  à  MonaeD. 

Ce  qne  l'on  ponm  prcndreen  eNw|iunitlea  ennemis  dan*  Vay  ten 
la  fort«»*e»e.  Le  remède  pent-étre  senit  ét  faire  dire  à  la  république 
que  comme  elle  m'a  donné  des  doutes  que  nos  soldats  eiissçnf  pass<*  terre- 
à-terre  pour  la  crainte  des  galères  d'Ëspague ,  ainsi  elle  ne  doit  pas 
annrddaagréaMe  qna  non»  eombattiom no*  ennemis  où  nous  Lm  troam- 
rona,  eaw  encan  devein  d'odfenacr  ni  déplaira  k  b  r^Nibliqae»  moyen- 
nant que  la  forteresse  demeure  neutre  et  l'accès  libre  ans  uns  oorame 
anx  nntres  dans  leurs  ports  :  ce  qui  ne  se  ih-\v:r  f^enter  que  lorstjue 
l'armée  sera  en  prétence,  envoyant  ici  en  mcnie  temps,  plutôt  par  civi- 
lité que  pour  attendre  les  réponses  ;  car  le»  véaolutiotts  y  sont  longue». 

Je  eeain»  ftrt  qne  le  hmoF^rèf  èa  oapitaioe  I^ran^,  a'il  ert  allé 
en  Provence ,  n'ait  pas  troonré  les  vaisseaux  en  Vay  qui  en  partirent 
environ  le  même  temps,  et  ensuite  n'ait  pu  parler  aux  pilotes  et  p:»- 
trons  irançais  qui  s  y  trouvent ,  lesquels  je  reçus  hier  particulier  ordre 
du  roi  d'employer  tous  moyens  de  retenir,  avec  pouvoir  d'oifrir  les 
mêmes  emploi»  et  payes. 

Lw^^loi-es  qui  étaioriCCQ  "Vay  sout  allée»  en  Provence;  le  porlear 
pourra  découvrir  si  elles  ne  sont  point  arr«'*tées  à  Monaco;  elles  sont 
dix-hnit:  deux  vinrent  il  y  a  quatre  jours  charger  des  grenades  en  celte 
viilc.  il  semble  qu'elles  se  hasardent  fort  d'aUer  aux  ile$,  et  que  comme 
laor  déUie  amit  pin»  iai^ortante  qne  la  prias  de»  llm,  l'entieprise  y 
aenit  pim  ftisaUe,  kndiies  galère*  7  étant  que  si  ékê  n'y  étaient  pe», 
!•  17 
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On  crpit  que  les  vaisseaux  oui  tiré  vers  Fortu-Lougoi^ ,  où  ils 
craigiieni«t  M'ibnifiaoli  Qoa*  on  Mrowanrlî*  |«r  lat  oidrai  ^  j'y 

Je  n'atleud^  poiui  de  résolution  •Brl'aMiirance  de*  poite  ^ptitif» 

qui  soit  ffrfainp  qu'à  la  vo»^  «ruiiR puissance ,  la(|iu'lle  on  rererra  tou- 
jours plus  voloiitier»  aiuic  qu  autrement,  encore  que  j'aie  âiit  entendre 
«ttx  troi»  sénateurs  qui  fureui  députés  pour  délihéMr  cvce  naî  dê  h 
ibnne  dn  pMiiny>d»  kvit  cents  lioaiinM  ipief  ai  (ail  pMnr  par  «el  £tat, 
({ue  le  roi  m'avait  commandé  de  feor  dira  «ihiireuieut,  quoique  je 
l'eusse  insinué  plus  dowceinent  à  mon  nrriy^p  u-i .  *[nf  s-i  m  iirstr  rt.int 
plus  amie,  plus  voisine,  plu»  anVrtioniire  envers  celte  irpablique,  en- 
tendait d'avoir  la  mèau:  liLierté  et  pratique  des  ports  et  possa^  d'y< 
«eUe  qoe  les  Espagnok.  Il  est  ik  eoMiiiérer  que  les  oonaeib  dieaftinent 
«Kirémement  hii-n  pour  le  bien  et  re|IOS  da  Wtte  république,  conser- 
vant la  balance  la  plus  droite  «pi'ils  peuvent;  mais  les  places  ducales  et 
des  colléf^s  sont  remplies  de  pej'sonncs  si  intéressées  et  passionnées 
pour  rE»pagn«,  qui  vont  gauchissant  les  boimts  intentions  pour  uc  lui 
déplaire,  mataoïfin  ne  poonvnt  oomlnre mm  eox»  et  l'on  varM,  par 
la  veblion  de  oe  que  j«  &  pénétrer  dane  kê  eomefla  il  j  a  dix  jonn 
par  écrit  (après  avoir  demandé  audience ,  laquelle  on  me  différait  pour 
y  faire  pi^cndi-c  résolution  avant  que  je  fuvse  entendu),  que  j'ai  rap- 
porte comme  les  derniers  remèdes  pour  les  faire  penser  ii  eux  et  ap- 
{Mjerle»iniflatiiMwdeoenqnaiiMathliberté«taaiM  ladmae 
inft  levée  dans  ht  oowêiU»  et  la  panagadeegepe  de  gaerre  încoalineBt 
résolu. 

J':t'i  (uilili(!  de  dire  que  les  trois  sénateurs  qui  ont  été  députés  pOQT 
ounveinr  n\ec  utui  de  ce  passa^  médirent  que  I  on  me  priait  à  l'avenir 
de  n'eiipliquer  point,  pour  un  consentement,  leur  silence;  je  Iw  dis 
qjn'en  aertaiM  cas  lei  IcNiQneaii  et  irréaolnlidta  ne  ponnnt  éira  aap> 
portées  sans  ruine,  etne  pouvanidautcr  de  1i  tir  Ixuuie  intention  envcn 
le  roi  en  des  elioses  justes,  je  ne  pouvais  plus  f  i \ < 1 1 ahlcinenl  expliquer 
leur  silence  <pie  pour  un  (xuisentemenl  et  une  foiéranoe  de  ce  que  je 
désirais;  que,  s'ils»  voulaietii,  je  l'eitpliqueiai»  en  un  l'efua,  œ  qu'îlame 
prièrent  de  ne  pas  Aire.  Je  oondw  que»  «elM  la  mrtnn»  «t  paar 
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égpbqat^  tot^oitrs  1«  choses  plus  favof^eiMiit,  je  pMndfrit  lewIoMt 
pour  cooieAlsnHnt  j  afin  que  qumd  ils  ne  k  Towdnienfc  pa»  aiod,  ilt 
8*6n  fiMent  entendre  comme  il  leur  plairait» 

Depuis  l'an  iv('*  de  l'ariiire  nnvalc  l'on  a  tenu  force  œnseils,  hAté  les 
nffdts  de  canon ,  qu'on  vn  pirtoi-  pnr  toufi  les  ïicm  (^inents  de  la  ville» 
fait  y  désigner  trente  ou  ^parante  capitaines ,  soit  pour  la  nnara^ 
•oit  pour  la  ville» 

L'on  est  ici  «Vfltti  ponctaeilamBiit  de  oe  qui  se  fait  en  Fïovenoe  : 
deux  ])i('toiis  sont  arrivés  à  cette sei{jneune  en  deux  jours;  mitre,  Im 
mnrchaiuls  de  Marseille,  Toulon  et  Cannes  écrivent  à  Nice,  à  Mo- 
naco ;  la  pratique  de  ce  dernier  lieu  et  d&  Menton  étant  bien 
ampecte,  Ton  peut  èa  extrémitéa  des  passages  vers  Cannes  et  AntUiea 
uréîer  les  paaaagers  et  ouvrir  les  lettres  et  pois  les  envoyer  selon  qu'on 
k  jugera  à  propos,  ou  défendre  qœ  noi  écrive  de  l'ëtat  de  la  guerre 
et  des  choses  de  Provence. 

11  plaira  à  messieurs  qui  ont  charge  des  ati'aircs  de  sa  majesté  eu 
Frovenoe  et  la  oondo^ie  de  aes  années  par  mer  et  tenede  ftir^  sfflcKioa 
sur  oediiOoaTs,  et  'voir  oe  qu'ib  dérireront  de  non  service,  pouvant 
en  discerner  de  rintention  de  ces  gens  ici ,  tant  par  ce  que  je  leur  ai 
ciivovr'  depuis  trais  jours  que  par  le  présent  écrit,  qui  leur  sera  com- 
muniqué. . 

t£TTII£  DU  DUC  DE  PARAIE 
A     L*âMaBviqmK  m  mwuivx  rnucnurt  iB  moMiae  qu*i»r  vn  mct 

EMVOYKK. 

UOMtBIia, 

Jt'VHBadBlveevBir  TOMloitnéu  i5  de  ee  aoïs,  ei  bien  que  je 
n'ait  foinkva  eallè  que  vvusm'uvek  écrite  par.la  taie  du  sieur  de  S»> 
knn,  je  ne  laiMe  pas  d'en  recevoir  TobUfalion,  voau  assorant  que  lés 

soins  que  you-;  me  tf'morp;nf  7  Savoir  ponr  mot  tronvcront  tonjmirs 
dans  mon  âme  de  vci-itablc^  désirs,  avec  Icsqueb  je  vous  iërai  voir  le 
sentiment  que  j'en  ai ,  et  l'estime  que  je  iais  en  outre  de  votre  mà-ite.  Je 
m^Menn  qui  binMAt  nos  cnnnnia  pcidrant  dite  vnité  qu'une  appa^ 
nn»  de  qudqne  boas»  Cnrlune  iew  peut  amw 
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ià  où  buttent  toutes  nos  plus  fortes  pas»iom,  comme  aussi  tk  me  remlre 
iilik  «a  MTvioe  dn  roi  «t  de  h  I^WM»;  je  caai|in^ 

TÔtre,  et  après  TOtiâ  «roir  dit  que  faute  de  cbiffm,  je  ne  tous  parle 

point  d'affaire,  et-qric  dans  celle  que  j'écris  au  comte  Fal)io  Scoltî  je 
lui  ordonne  de  tous  ea  participer  k  teneur,  je  demeure  de  tout  mon 
coeur, 

MonMicar, 

Votre  trèi  ■flhctioiMié,  pour  votre  eeifilWBi. 

Dans  ces  dépêches,  M.  d'Émery,  envoyé  de  France  à  Turin, 
engage  très-vivement  BT.  de  Sourdis  à  accorder  toute  satisfac- 
tion à  M.  le  duc  de  Pannes  qui  peut  être  d'tui  grand  secours  aux 
armes  du  roi. 

LETTRE  DE  M.  D'ÉMERY 

A  M.  l.'AtCHBViQOB  »■  MUBAIDI. 

TMa.  b  s4  MviMbn  i«f. 

Mo>SIEUK  , 

Son  altâî«e  écrit  à  M.  le  mai'quis  de  Ba[;nasquc  de  loger  dam  la 
Turbie  les  troupes  que  tous  jugerez  nécessaires  poui-  Texécotion  des 
detseini  que  voue  anresj  'vow  Umuteiei  en  VLm  de  Sevoïe  iei 
facilités  })oiu' tout  oe don i  VOU.S  «m  hwoin  qnmd  TOM.fMndra  h 
peine  de  m'en  écrire;  mais  je  tous  supplie,  monsieur,  de  vivre,  s'il 
vous  plait  ,  avec  M.  le  raarfpiisde  Bafçuasquc  avec  la  meilleure  intelli- 
gence que  vous  pourrez,  et  eu  sorte  qu'il  soit  obligé  d'en  rendre  té- 
BKMguage  à  M.  de  Savoie ,  qui  est  un  prince  qu'il  fimt  nfapgery  et 
rellîmce  dugud  ert  nrfiamûe  an  bien  de»  afikiresdtt  goi  etdeeoo  nr- 
vioe,  principalement  à  présent. 

J'ai  >it  le  procès-verlwl  de  la  prise  ries  vaisseaux  qui  eharpeiU  le  sel 
pour  M.  de  Savoie,  que  m'a  envoyé  M.  Lequeux  ;  sw  quoi  je  vousdi- 
tû,  moniiew,  que  fil*  de  Savoie  ittuift  obligé  de  prendre  d«i.tel  anr  les 
ternéd'Eqpegiie,  etn'afratpweaooAolileimbpemÛMNNid'en  «voir 
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de  Fraïuse^  oomme  il  la  pauiauii,  il  laui  qu'il  se  serre  de»  vaisMsaux 
flHvdhaiid*  oammB  «mt  orax-^,  «t  qui  pui^aeat  lifaNawnt  dégocicr. 
II  m**  dmmé  d*«iilr«  ttÎMimf  wam  h  principale  est  qu'il  fiml  l'enb»» 
tenir;  c'ert  pourquoi  je  joa»  «npplie,  momiear,  de  lui  donner  ce 
conleiitt-ment ,  et  de  ne  le  pas  d«^oôter  pour  peu  de  chofie.  11  y  a  un 
des  miens,  nommé  Guërapin,  lequel  vous  aura  depuis  peu  apporté  des 
nourdle»  d»  k  ooiir.  Von»  m'obligerez,  s'il  y  a  occMÎon  d'envoyer 
quelqu'un  ici  pour  réiondre  qndqne  choM  war  kt  afiaires  de  l'année 
navale,  de  le  charger  de  cette  commîmon.  Je  vww  k  renverrai  avec 
les  expédition»  incontinent  après. 

Sou  altesie  envoie  M.  de  SainuTlionia*,  son  secrétaire  d'état,  à 
Nke»  poaroomfiSrer  avec  M.  k  comie  Fabio  Scotti  iur  ka  aMiatanoea 
qui  Mmt  néae«aii«i  k  M.  k  dnc  de  Fkrme.  L'on  noms  avait  écrit 
de  la  oonr  que  ledit  comte  Faluo  passerait  par  ici»  et  noua  pren- 
drions ensemble  les  résolutions  qui  sont  néces-vTÎi  t".  jxiur  cet  efletj  mais 
l'on  nous  a  donné  avi»  de  Lyon  qu'il  s'allait  i  (juer  Provence 
pour  alkr  à  Génea.  Ledit  aienr  de  8nnt>Tlioiiuu> ,  qui  vous  rendra  cette 
kttre,  vooaeDenlretiandrapartîculièreBentetdainioyana  que  noua 
pouvons  pour  cela;  vous  en  conférerez,  s'il  voos  plaît ,  ensendde,  et 
m'en  ferez,  savoir  vos  sentimens.  Mais  je  pen%  rpi'il  c^t  plus  important 
pour  la  réputation  et  l'honneur  des  armes  du  roi  de  secourir  M.  le 
duc  de  Parme  que  de  donner  oontenteBient  à  la  république  de  Gènes. 
Je  ne  von»  manda  point  dea  nouveika  de  k  oonr;  voni  en  éiaa  pins 
inatmitqna  noua.  Je  vont aiqiplwFai  de  me  cvoîre,  a'il  voua  phlt, 
sieur. 

Votre  très-humble  serviteur, 

LETTRE  D£  M.  D'ÉMERY 
A  M.  L'Aaomy^ifp  nu  aoankAnx- 

Tmfa.  b  9<  isiMbn  i«M. 


VoM.reoen«B  «ne  antra  dépêche  que  Je  vona-envoie  par  cette  vok» 
àefiaiê  kqneUej'aî  reçuv»tredépédiedn2deoemoia,iurkfliîc<:<lB 
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bqiMile  j'ai  parlé  à  iOB  «IMm^  cl  loi  «  maMttré  qa'ellt  tent  dum 
agrédak  m  mh  de  |ieimauw  le  logement  dee  wmgm  ipe  iroai  vamleR 

mettre  dam  h  tour  même  de  la  Torbie;  il  m'a  dit  qo'die  ne  pent  pu 
tenir  quarante  hommes  de  garnison ,  qne  si  vous  y  lo{»ie*de8  troupes, 
4]n'il  fallait  qu'il  en  fit  sortir  les  siennes;  qu'il  ne  croyait  pas  que  ce  fût 
rmtentioB.diii  roi  ;  qu'il  ne  lui  aveît  pee  divit  ni  à  noi  anr  ee  aojet; 
que  vous  ponvce  loger  dene  le  bomi;  tout  entant  de  tnNi|M  qoe  vone 
jugera  nécessaire,  et  qu'il  domieit  ordre  au  marquis  de  Bagnasqne 
qn'eti  cas  fpie  Icsditcs  troupes  fussent  press<^s  par  les  eiiii<  if>is,  de  lei 
faii^  i-eccvoir  dans  ta  tour,  où  M.  le  comte  d'Harcourt  et  vous  pouvicE 
loger,  et  lorsque  tous  y  serez  y  commander  et  donner  le  mot;  mais 
qu'il  ne  oro|»it  que  oe  fttt  l'intention  du  roî  qne  Toti  mjt  hori  de  le  tettr 
M  gerniaon  pow  y  en  loger  une  autre.  Je  n'ai  pas  cm  le  devoir  presser 
davantafjp,  n'ayant  poinf  (l'onlre  de  un  nnic  té  (Jp  rompi-e  avec  lui 
sur  cette  occasion ,  et  ne  voyant  point  que  la  lettre  que  le  roi  tous  a 
^rite  porte  de  loger  dans  la  tour;  je  loi  ai  dit  néanmoins  ce  que  j'ai 
pu  pour  hiî  (bite  perdre  le  crëence  que  l'on  demande  oe  logement  pour 
aucun  sujet  de  défiance.  C'est  un  prince  qui  estbeaucovpnéoeMeireponr 
les  afTaii'».";  du  roi,  Pt  princip;ilrmciit  vu  la  conjonctrirc  présente ,  et 
sur  lii  foi  fliKjuel  nous  coiT^crvons.  les  places  rfno  liciil  sn  m.ijosK^  eu 
Italie.  J'envoie  copie  de  cette  lettre  k  la  cour,  atin  que  j'aie  les  ordre» 
dn  roi  Mr  00  enjct,  et  je  Yone  fnppiie  cependant»  monsieur,  de  vivre 
en  bonne  ïnteUigenoe  avec  le  marqois  de  Bagnasqne;  et. en  aorte 
qu'il  soit  oblige  d'en  rendre  témoignage  k  M.  de  Savoie  :  cela  est  ex- 
trêmement nécessaire  au  service  du  roi,  et  an  bien  de  ses  aflaires. 
Je  vous  envoie  une  co^e  de  l'instruction  que  j'ai  donnée  à  un  des 
miena  qol  est  ailéàGénei,  afin  que  voua  en  ooa^es,  s'il  von»  plaît, 
avec  H.  le  -«omfte  Fabio  SooUiy  dnqnd  il  est  Imm  néoeiaeire  que 
vans  preniez,  atl  vonapialt,  la  peine  de  nous  faire  savoir  les  résolu- 
tions et  les  moyens  <p!P  vous  jugerea  les  plus  propres  pour  s*-«-ourir 
lit  de  Parme,  sur  quoi  vous  considérerez,  mumieur,  que  uouâ  Mtouues 
«xtrémement  faibl«  de  troupes,  et  que  nous  avoua  une  afinée  aor  fkà 
depma  le  mon  de  mei  aeni  evmr  élé  fifraldiie  d'eMcm  tégiiiMMy  en 
auris  que  noua  anrlBna  peine  de  nenro  troia  niille  kouBM    pàed  et 
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cinq  cei)is  cbev^inv  en  campagne,  après  avoir  laissé  dans  les  places  ce 
tpù  est  nécessaire  pour  la  gaïade  U'iceUe».  Il  est,  moiuieur,  bien  im- 
•  porlmt  que  j'aie  prompt«mnit  de      tMMmIla*,  l'U  "voiu  phlt. 

Volw  trè»-Âii»ble  •onriteor.  lyÉitnY. 

M  i]i  Sulii  iri  expose  ainsi  à  M.  rarchevrquc  de  Bordeaux  les 
dispoaiUurib  sinon  hostdes,  du  raoïui»  peu  bienveillantes  de  la 
république  de  Gènes,  dont,  selon  lui,  on  n obtiendra  rien  que 
par  force. 

M.  de  Sabran  donne  en  outre  d*attei  grandt  détails  Mir  les 
projets  Intérieurs  des  ennemis. 

LETTRE  IXB  M.  HE  SABRAN 

Une  fièm  «ntimie  qoi  me  traraille  dqpnis  dowe  Jomis  ne  me  per^ 
met  pw,  ni  k»  Ofdm  de»  médenm»  de  dicter  cette  lettre  k  mon  le^ 
cràaire*  Quand  il  l'aura  faite ,  j'emploierai  ce  qui  me  reste  de  forcer 
pour  la  sif^cr.  Il  m'a  fait  voir  celles  qu'il  vous  a  plu  m'éri  irf  des  26 
du  passë  et  2  de  ce  mois,  desquelles  je  vous  rends  très-humi>ks  gi'âceat , 
et  da  Blémoire  joint  sur  le  suiet  de  la  négociation  du  «ieur  Jehan  LoOca 
Jmtinkn.  Voua  aires  li  jndifàemement  et  ù  «Tantagemement  procédé, 
qu'il  ne  s'y  peut  rien  ajouter  pour  le  bien  dn  aenrioe  dn  roi* 

Je  suis  Lien  ■ii«'e  ,  monsieur,  que  vous  ayer  iTconnu  enlièremeiil  le 
peu  d'adectiou  que  celte  république  a  de  complaire  au  roi ,  ni  sur  les 
demandes  générales ,  ni  stu-  les  délinies  que  je  lui  ai  faites  à  diverse» 
tm  de  h  part  de  m  wptymSé,  Voua  pourrea  oonficmer  k  h  cour  que 
j'y  ai  écrit,  il  y  a  long-temps,  qu'en  cette  conjoitctun-  Il  ne  faut  rien 
espérer  de  celte  répulilique  cpic  par  la  force.  M.  de  Boutfaillier,  à  qui 
je  l'avais  ainbi  écrit,  et  le  refus  où  «Ile  s'élail  jK)rt(*e  dtl  passafije  des 
reci-ues  de  Saiulr-Paul  cl  Montclar  qu'elle  m'avait  auparavant  accordé, 
me  mandé  qu'il  Toua  enverra,  et  à  M.  le  eomie  d'HarooiU't;  le»  ordresdu 
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roi  néoeiMiret  an  cm  if»  k  r^^aHiqiie  -vous  refliM  «n  portoek  pn- 

sages,  et  ce  (juc  j'aurai  à  iàire  mroeMjfltt  pMr  Un  cxInordiiMiM  qne 

l'on  tlevaif  drpêcherà  Home.  « 

Il  y  a  long-temps  que  les  eiutemis  pH^parent  quelques  vaièi,sraux  à 
Naples,  la  plupart  hollandais,  d'où  mon  secrétaire,  pendant  mon  ab- 
•ence,  a  envoyé  les  nom»  et  dei  o^tunn  qui  le»  eonunandenk  à  la 
cour  y  mail  uns  désarmer  les  gaUrei;  ils  n'ont  pas  de  la  loUaica^ptt 
pour  mettre  dessus  (je  m'en  infMmerai  plas  {tarticnlièrcnicnt  pour 

vous  en  avertir. 

Les  galères  qui  ëtuieuC  allées  secourir  les  iles  de.Tirres  et  changer  les 
soUatamaladAiàdeisaini,  sont  de  i«toiir,fon<tenx,  qoi  sont  allées  en 
EflfMgiie,  et  deux  antres  qui  seront  demeurées  à  Finale  :  on  dit  que 
chaque  escadre  sp  relit  ora  dans  son  port ,  liors  la  capitane  et  la  patronne 
d'Espagne,  qui  hiverneront  à  Livouriic ,  et  le  duc  de  Ferrandina  aussi. 

Mou  secrétaiie  a  écrit  au  consul  Habut,  suivant  vos  ordres,  le  châ- 
tiaient dont  Ton  allait  nser  enren  ceux  qui  servent  l'Espagne  et  le 
grand-dnc,  afin  qn*il  leur  en  donne  avis,  et  l'a  prié  de  raoomnttre  si 
on  ne  ponmiit  pas  dt^baucher  quelques  comités  •  des  galères  de  ce 
prince,  qui  sont  les  plus  experts  rpii  5?oient  en  mer  pour  djcsser  une 
chiourme;  et  si  cela  se  pouvait,  il  tendra  leur  tenir  ce  qu'on  leur  pro- 
mettra, et  ^enfe-étre  avaiaoer  quelque  argent,  mais  quand  il» seront 
eflSsctivenient  Imnts  dudît  service. 

Je  suis  averti  que  le  duc  de  Fen*andina  ,  dans  le  ocsilbat,Mt  porter 
l'étendard  royal  sur  une  {jnlère  des  dernières,  et  arbore  odvidoGlurislo 
et  de  la  Madotma  nu*,  la  sienne. 

Le  sieur  Nardoin  vous  va  rendre  compte  de  son  voyage.  Je  lui  ai 
ordonné  de  prendre  garde  qn*tl  ne  soit  snrpris  en  qndque  Den  des 
deux  galères  <[ni  sont  eneœe  par  la  odte* 

J'<*tais  si  mal  le  jotir  rpjp  passa  le  pentilhomme  de  M.  Fihio  Srolti 
que  je  ne  le  vis  point;  j'estime  que  celui-là  qui  lui  est  dt'j)<;ché  par 
S.  A.  de  Parme,  auquel  je  donnai  des  dépéclws  pour  tous,  sera  arrivé 
beunosementà  VwméB;  le  premier  fat  eourn  des  galères  d'Eipagne, 
et  firit  contraint  de  gagner  h  terre* 

•  Ndins  <*<i|B^fedttgalèn«. 
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Vous  oonoaUree,  moirsieur,  par  le  mëmoiro  ri-joiiit  rpie  m'envoie 
M.  d'Êmery  qu'il  n'y  a  jpas  grande  espérance  de  pouvoir  tirer  des  trou- 
pM  dfl  Monlftml  poor  k  «Boonn  de  M.  le  doc  d«  Fanm  j  «m  oiqilQ^^ 
cdlea  qni  y  «ont  à  iàire  nue  petite  dÎTersioniMNirooeiiper  de  oe  côté-là 
le  marquis  de  Leganes,  pendant  que  ledit  secours  passera  d'un  autre;' 
et  si  l'uruH^c  navale  a  à  le  donner,  il  faut  pour  réussir  pins  facilement 
que  ce  «oit  pour  tout  ce  mois,  à  cause  des  neiges;  et  de  quel  côté  qu'il 
paaie,  soit  de  Borgo-Yal-di-Taro,  soit  de  la  Spcma  '  onde  SairazaDo,  il 
landra  que  h»  aoldata  «oient  ponmia  de  peinponr  qnatreoadiMi  jonn 
en  se  débarquant ,  ivestimanl  pie  qœ  Mi  gens  id ,  ni  le»  pnncea  «or 
les  États  desquels  ou  j>,isscra  ,  permettent  qtt'on  en  prenne  de  leurs 
sujets,  si  ce  n'est  par  f(jrrc.  \Hus  poun  cz  ,  mousi«'ur  ,  s'il  vous  plait , 
communiquer  ledit  moiuoire  audit  sieur  uoiute  Scolti,  auquel  je  u'ëcri» 
point. 

Toute  la  difficulté  sera  de  la  cavalerie,  qui  est  néceawre  en  œ  «e- 

cours  ;  si  vous  ne  l'embarquez  en  Provence ,  elle  ne  peut  être  embar- 
quée qu'en  Yav.  cl  cri  ce  cas  if  faudrait  que  M.  d'Émery  ftt  venir  à 
l'Altare,  tvnc  dt:  Muntierrat ,  à  cincj  ou  mx  milles  de  Vay,  l'escadron 
qui  «rtdeitîné  pour  œb;  et  lonqne  Taniiée  lerait  «witt  Yay,  l'y  hkt 
desoendre  à  l'impourru  pour  rendbwrqoer.  Voilà,  moDMeur,  tout  Vi" 
dairaaMment  qne  je  "vons  pois  donner  «or  le  «a|et  dndit  «ecoua» 

Le  roi ,  toujours  impatient  de  reprendre  les  îles  Sainte-Mar- 
guérite ,  engage  H.  ée  Sourdis  à  liâtia>  leur  attM|iie. 

LETTRE  DU  ROI 

A  H.  L*AlCnvft<IDB  VB  B0R9BAIIX,  MHIIt  l/AnAïQIIB-  VM  lb«», 
l&WTB-llAliailBRITS  BT  aAllIT-BOIfOltAT. 

Ij<>  I*  octobre  iSSA. 

Mons.  l'arcrhevêque  de  Bordeaux ,  le  sieur  de  Loynes,  qui  airiva  hier 
près  de  moi ,  m'a  Ciil  savoir  comme  ensuite  du  voyafje  que  vous  avez 

■  Spcz/.u  ou  E<[vcia,  golfe  situe  sur  la  eH  an  N.  et  h  l'E.  de  t'iie  du  Tics  et  de  U 
cote  iVltalie,  ù  riv  i!f  Gtiir>  dans  le  golfe    rod» de  Vllde> 

de  (^ènet,  an  K.-O.  de  LiTOurae.  Le  golfe 

I.  i8 
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frit  vers  la  côlc  de  Gt3uc$  avec  mon  urmée  tiavaie ,  vous  avot  l'econnii 
^'il  ne  ae  pouvait  rien  entreprendre  de  plus  aTiuitageux  à  nxm  serrioe 
i|He  r«tliqiiB  de  mn  liai  de  &ûiil8>Maq;Mriie  et  de  Sarni^-Hoimnc, 
«I  jn^Btttt  me  vow  ifm  c*«aifc  lo  meilknr  dessein  que  mea  ibnet  qw 
sont  de  ce  côt^-Ià  puissent  rntrepriTi<li  e,  je  vous  dépêche  ce  courrier 
en  diUijcnce  ptnir  vou;.  dii-e  que  j  entcinls  que  fnutrs  wlle's  de  mon 
année  navale  et  tons  les  gena  de  guerre  qui  &c  pauiTont  tuer  ilc  mon 
pays  de  Fkotawe,  même  cmz  qui  y  doifOMélfe  rtam  de  Languedoc, 
y  ioiail  CR^oyéi  y  lniwMif  aimiBoiro dw  lev  plMwoftipw  nnon  ooik 
sio  le  maréchal  de  Vitry  verra  être  néeeiMinpourJeur  défense.  Et  afin 
dclni  donner  tout  sujet  de  contribuer,  ponr  la  rr^iri-p  Ho  Tnc^^lit»^-  ilps, 
tant  ce  qui  dépendra  de  aon  gottvmiement,  j'enicndb  qu  d  coumiiiiuie 
de  ton  côté  l'attaque  qn'tt  Mm  tenté  qn'il devra  entreprendre,  ooaune 
mon  oonain  le  oomte d*HBn!Oiurt fera  dn  aien  oâlledont  il  ae  chargera; 
et  quant  m  moyena  de  oondnire  et  fait  e  réussir  cette  entreprise,  je 
me  remets  à  vons  el  îi  masdits  con-^iiT^  dp  Ips  résoudre  ensenildc  dans 
le  conseil  de  guerre ,  cl  m'a^âurc  que  chacun  ne  poitcra  en  une  occa> 
sion  si  importante  et  si  considérable  pour  le  bien  de  mes  alTaires  et 
h  rëpotatiatt  de  mea  emea,  avec  tout  le  aâe  et  l'union  que  je  aannia 
déMier,  qui  est  tout  ce  que  je  vous  manderai  pour  cette  fois ,  vous 
assurant  que  j'ai  une  satisfaction  particulière  de  toute  votre  conduite 
dans  ledit  voyaj^e  de  mon  armée  navale ,  et  que  vous  ne  saïu'iez  me 
rendre  vos  services  en  une  occasion  qui  me  soiti^usà  cœur,  et  où  je  les 
eatinie  davantage  qu'en  celle  qoi  a*oflîe  dtt  reocAnement  de  mea  llca. 
Et  anr  œi  je |ne INm  voua  «voir,  mona.  l'ardievtqne  de  Bordeam, 
en  «a  aainle  et  digne  garde. 

LOUIS. 

SOBLCT. 

A  H.  l'artbeyéque  de  Mmwi,  eMttdller  «n  «mi  MMsil  d'Aat,  dicT d«a  ««Mells 
és  BH»  «niée  asmie. 
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Le  cardinal  tie  Kichelieii,  au  nom  de  M  df  Noyers,  engage 
pareillement  M.  de  Sourdis  à  hâter  1  utta<]^uc  des  Lies. 

lATHUB  HB  M.  DE  HOYBRS 

A  M.  L'AICBkvtVTB  QK  '•OlBIAIIl. 

ITA^NW.  M  i3  Mioltn  ««M. 

MoNsrecK , 

Celles  dont  il  tous  a  plu  m'iionorer  requérant  une  plu»  ample  ré — 
ponse,  et  H  réadotion  de»  ik»  ëtaat  trop  pressée  pom  perdre  on  mo- 
ment, flon  émnieiioe  a  4nè  «Tav»  de  -vont  envoyer  par  œ  cooirier  ks 
e^édîUons  portées  par  le  mémoire  de  M.  de  Loynes.  Cette  entrepriae 
importe  de  beaucoup  ù  h\  France  et  à-  la  réputation  des  armes  du  roi  ; 
mais  comme  elle  se  doit  exécuter  par  une  armée  navale ,  vous  savez 
quelle  part  j  doit  fKetÈiàroaaa  éminence  :  il  faut  donc ,  s'il  vous  plait , 
monmeoT,  dire  l'in^poMÎble  pom*  la  Aire  réuadr ,  et  que  Ton  mche 
partout  que  cette  flotte' aon  oibtenu  In  Hn  de  son  Toyage,  qui  était  de 
rendre  ii  la  Frnnre  rc  rpip  1rs  rnncniis  lui  avali-nt  lionteuscmont  r;n  i.  Sî 
les  régiments  ilcstiix's  poui'  P;ii  nie  j>euveijt  arriver  à. temps,  ilsfetoTit  un 
aussi  bon  service  en  leur  passage  qu'en  leur  deuieure.  Je  prie  Bit n  iju  il 
eooduîae  le  tout  à  «  gloire,  au  oontentemeat  da  roi  et  de  monseigneur 
ie  caixlinal,  et  qu'il  Tons  y  oonaerre  comme  l*en  lapp^e. 
Monsieur , 

Votre  trè»-hiui)ble  et  très-cdiëismnt  aerviteur, 

Db  Hotbb. 

Malgré  les  avis  de  M.  d'Kmory.  qui  engageait  le  gouvernement 
français  à  ne  pas  incommodci-  M.  le  duc  de  Savoie ,  M.  de  Sonrdis 
ayant  retenu  deux  de  ses  vaiaseafux ,  le  prince  lui  écrivit  la  lettre 
suivante  : 

LBiniE  IW  DUG  DE  SAVOIE 

A  M.  t'AKCMEVÊQt^E  DB  BORDEAtm. 

fit  Torin,  ce      oetoblV  16H. 

MoMÎeiir  rardwvéque  de  Bordetns,  lorsque  j'espérai»  le»  cflcts 
riiilentkm  que  tom  avies  donnife  de  la  nitilationde»  denxniTnre»  cheiPi 
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lait  savoir  que  tous  montrez  n*étre  plus  de  celtè  bonne  volonté ,  pré- 
teiiflaiil  H'aToir  le  paiement  desdits  seN,  si  nn  les  voudra  a\oir,de  quoi  je 
ftuts  bien  ébahi;  car  tous  ayant  fait  ast>urt;i'  par- le  marquis  de  Bagnascpie 
qaeletadBMintpoiir  l'nngedeineKÊtetoetqiie  le  fermier  de  cette  ga- 
bdle kl  e ptjé»^  qmri  qit*iiit  dit  càviifû  ftitk  ponrraite  k  «on  nom, 
qui  n'en  ert  pes  infiifiiiét  je  n'eusse  pw  ora  que  vous  l'eussiez  mis  en 
doute;  je  vous  en  ai  encore  voulu  assurer  par  celle-ci ,  et  que  les  deux 
vaisseaux  ne  se  seraient  point  avancés  dans  mes  mers  ayant  appris  l'ar- 
livée  de  l'armée  de  sa  majesté,  si  ledit  marquis  de  Bagnasque  n'eût  engagé 
m  peiob  aux  ptrMM  dMoenx  <p^iU  ne  eendent  point  wméê*  Gmeidé- 
'  MI ,  je  fOU  pne,  que  ceue  rétenlioo  me  porte  dommage  en  mes  droiti 
et  autres  dt^pcuses  en  conséquence,  car  les  mulcu  dv.  la  ronJuile  sont 
sur  la  iilièic  sans  travail Iit,  et  ne  plus  ne  moins  il  leslaul  payer,  outre 
que  sur  cela  je  serais  de  pire  condiliun  que  tous  ceux  qui  sont  serviteurs 
dit  roi  moi ,  m  on  m'empéchail  dam  mei  États  d'y  Ikire  Tenir  ce 

qui  eit  n^oeHaïre  pour  h  subsistance  d'icenz  ;  mats  ai  on  ikit  oed  pour 
nécessiter  mes  fermiers  à  prendre  des  sels  d'Hyères ,  il  ne  faut  sinon  me 
prêter  îles  vaisseaui  pour  faire-  (■liar(jer  et  les  cotiflriire  à  ViHefraui  li»' . 
et  mes  fermiers  en  paterout  le  prix  Mai^  que  l'on  ne  rclieune  pus  cla- 
Tantage  ceux  que  Ton  a  arrêtés ,  et  qui  sont  pyés  ;  ce  que  j'espère  d'ai»* 
tant  plot  de  votre  courtoine  qoe  rm»  m'am  aamré  qne  l'armée  de  m 
majesté  est  pour  favoriser  met  int^ts  de  ce  oAlé-là,  et  je  vous  en  aurai 
particulière  obligation,  eommevons  dira  de  ma  part  ledit  marquis  de 
Bagnasque,  avec  désir  de  vous  témoigneri  en  toutes  occasions  qui  s'en 
présenteront,  que  je  suis, 

Monsieur  rarcheréqoe  de  Bordeaux, 
Voire  trie-eff«cttonné  à  voua  terrir, 

M  de  Noyers,  dans  la  lettre  suivante,  annonce  à  M,  de 
Sourd is  (}uc  M.  de  CasteUane  est  chargé  de  la  oondoite  du  se- 
cours de  Panne. 
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LETTRE  DE  M.  DE  NOYEAS 

A  U.  L'AUnvi^  Dl  MIOBAVZ. , 


Le  ni  «TratdioÎM  H.  de  Ciildbne  {Krar  KBpli 
cImUiMMIIP  qu'avait  t&ali.  k  oomte  d'AnÎM,  son  (^minence ,  qui  F» 
pri<i  en  sa  particulière  protection,  me  conunande  de  vont  m  doimw 

avis  fit  dp.  vous  prier  de  lui  aider  en  ce  que  tous  pourrez. 

Il  est  (lesliiir  avec  M.  le  comte  Fahlo  Scolti  pour  mener  le  secours 
de  Parme,  de  sorte  f|ue  s'il  peut  arriver  assez  à  temp«  pour  l'attaque 
dw  tics ,  il  Yons  y  servir»  fort  utilemenl  «vee  le*  régiiiieilia  qui  vieniMiit 
de  Languedoc ,  qui  peîeronkper  œ  mejen  leur  passage»  «tde  Ui  pour- 
ront en  peu  de  jours  être  portas  sur  les  terres  de  Gênes ,  où  l'on  tient 
qu'ils  penrerir  passer  mieux  qu'en  aucun  lien,  àans  ni£me  que  la  répu- 
blique les.  en  puisse  empêcher. 

M.  de  Btt^jon  a  promis  de  donner  fond  pour  la  montre  '  qui  doit  être 
Aile  en  eulnntdane  kaéteudeFhnne.  Pour  le  nourritore  aor  leeTat^ 
seaux,  la  F^rorenoe,  qu'ils  Tont  servir  à  la  reprise  des  îles,  ne  leur  re- 
fusera pas  du  pain ,  quand  ce  ne  serait  que  pour  s'en  défaire  et  les  éloi- 
gner de  s«"i  «  nies.  Je  prie  Dieu  ifu'ÎI  prospère  le  tout ,  et  me  donne  un 
Jour  le  moyen  de  vous  faire  connaître  etfectiTement  combien  je  suis , 
Monsieur , 

Votre  très-humble  et  aifectiouiié  serviteur, 

IhiMorau. 

On  exigeait  taiit  de  conditions  om'rcuHes,  de  la  part  de  M.  le 
duc  de  Savoie,  que  M.  d'Émery,  commençant  de  craindre  la 
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défection  de  ce  prince,  engageait  instamment  M.  de  Souidis  à 

lui  donner  satisi'actioa  et  avoir  couiiaiice  en  lui. 

>     LETTRE  DE  M.  B'ÉMERY 

Dt  Titria ,  le  14  «etabw  «638. 

Monsieur, 

J'ai  rerw  la  lettre  rpic  \r>n%  m'avez  fait  la  faveur  tle  m'écrii-e  rie  \ir<* , 
par  laqueJie  vous  uie  parkz  da  la  Turbic ,  des  ipière^  de  M.  île  hu\  uic  , 
des  vaisseaux  portaient  k  sel^  et  du  blé ,  dont  on  défend  le  ii-aïu- 
portjni  cmiiléd«Njce. 

Quant  à  la  Turbie,  M.  deSvfoie  m'ca  «AU  \  oir  un  plan  que  j'ai  en- 
voyé à  la  cour;  il  se  réserve  et  la  tour  et  l'enceiiile  de  In  muraille  ({tu 
est  ès environs  :  le  viirplii':  fin  bourj  lï  l'aband((inie  aux  In^upci  du  roi.  Je 
•  n'ai  paj>  vi  u,  suis  uivli  e  expiés  de  »a  majesté  ,  le  dt"\  oir  presser  de  faire 
«ortir  sa  garni«ou  pour  y  mettK  It  vôtre ,  parce  que  je  voitde  1»  méiia* 
tanoe  et  de  la  dîH^ntlté,  croyent  qall  n'cit  pu  Jiononhie  de  aortir  m  - 
guniaon.  La  sûreté  de  vos  troupes ,  si  vous  craignez  la  tour,  se  peut  ren» 
rontrcr  en  retranchant  le  bourfj ,  outre  qiie  je  vous  dirai /quant  îi  pré- 
iîeiii ,  que  je  n'y  vois  point  lieu  de  déiiancc  :  nous  donnons  bien  plus  sur 
aa  Ibi  <pt  ka  troupes  que  vous  pourra  mettre  i  la  IWbie,  et  il  est  im- 
poHÎbla  de  faire  la  guerre  en  aoa|iayaaaiisàeooiiiiiiiellraàn(liM.  Vooa 
en  userez  néanmoins  selon  les  ordres  ^pe  TOUS  avez  <1<  i  tinjesté  ,  et 
moi  j'attends  ici  celui  qu'elle  nie  donnera  sur  les  diflli-ultés  y  a 

de  doinier  la  tour  sans  l'exprès  cuniiuaudement  de  sa  maje^it^'.  Quant 
aux  galères,  il  m'a  dit  cpe  le  corps  de  l'une  des  siennes  est  fort  bon,  que 
n  vont  en  ftiteewnirdeTottloa deux,  qu*Uenfimminitroia,tantdea 
ibirçata  qu'il  a  que  de  ceux  qu'il  a  sur  les  lieux  ,  lesquelles  [;alcres  sui- 
vront toujours  celles  du  roi,  prendi-oiit  l'ordre  de  leur  {jéiu'ral ,  et  fe- 
i*onttxjut  ce  rpie  vous  ordonnerez.  Vous  remarqiHîre/.  que  ec  sera  à  vous 
d'en  payer  la  dépense.  11  m'a  fait  une  autre  proposition ,  et  m'a  dit  qu'il 
«mit  de  bonne  part  que  les  EspgnolafinHiie&t  état  de  se  remettre  aur 
iner  à  la  findedécendire  on  annoia  de  jaiiner  avec  Tingi  ijalèfcs  iMcn 
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armém;  c[u'ii  estiiiiait  <Hrt;  dn  service  <{u  roi,  dam  ce  lcmp»-là,  tien 
avoir  ie  m^ne  nombre  qu'eux ,  et  <|u'il  uliVait,  «  sa  majesté  lui  en  vou- 
lut loUbjer deux ,  qu'il  «n  aondt  toujours  quatre cd  deaiiu,  on  Inifinu^ 
niMMit  Iw  covp* ,  qui  aprii  la  guerre  demeureront  toujours  au  r<û. 

Quant  aux  vaisseaux  qui  portaient  son  sel  et  le  sel  qui  était  dessus , 
je  vous  en  ai  écrit  amplement  et  lui  ;tti^!;i  ;  je  vous  dirai  seulement , 
monsieur,  qu'il  est  important  pour  le  service  du  roi  de  lui  donner  ce^i 
petit»  eontentanots,  et  puisque  voi»  Firat  renie  en  Ini  et  qa'O  Ta  jugé 
reiammaUe,  je  woe  prie,  laoueieiu,  de  ne  point  fiiire  de  difficnlté  à 
les  lui  iàire  rendre.  Si  vous  croyez,  monsieur,  que  c'est  le  service  du  roi, 
crminu!  jelc  crois,  de  rompre  ce  rommerce  fpi'il  a  nvce  Ip;j  Espagnols, 
iaitear^ut,  je  vous  prie,  permettre  de  lui  faire  acheter  du  sel  à  Hyères  : 
i«eei»der>r6entqiUdeiwwiw>enIV>iiee,etcowinejce»ii€pW'few 
aiaieB  k  «cmoe  dn  roi  et  eelw  de  «m»  éninenoe,  je  voné  dinit  lUwe- 
ment  que  tDW  oei  petits  eeniiMe  tonl  nécessaires.  Que  si  vous  vou- 
liez lui  pr^^lrr  <fiicl(|iifs  tintas  do  vos  ilûlcs  ]xmr  alJpr  f|tiérir  ce  sel ,  si 
cela  ne  vous  mcommode,  je  pense  qu'il  serait  fort  à  pn^os,  et  je  sais 
bieo  qu'il  sera  fort  apfx-ouvié  à  la  coor. 

Qoîait  aux  blés  qu'il  denande  pour  k  eotnté  de  Niée  et  eeox  dtV» 
MÏUe,  il  m'a  dit  qu'il  ièra  que  tous  eeux  qui  derrontétre  portéi  pour 
Oneille  se  déchargeront  à  Nice ,  et  qiie  vous  voy{p7  tons  les  moyens  m- 
pable»  d'empêcher  1^  abus,  qu'il  le»  lera  cxt-cuter  sur  ce  sujet.  Je  vous 
dirai  qu'il  ne  faut  point  que  vous  croyiez  qu'il  veuille  donner  du  blé  à 
eew  de  Génn;  d  est  en  trop  aunivaii  infaage  avec  pour  kur  déeirer 
du  faien,  et  si  je  suis  témom  que  s'il  eût  voulu  soixante  nilk  ^cus  d'or 
pour  leur  en  laisser  tii-cr  soixante  mille  sacs  du  Piémont,  qn'il  les  cftt 
eus.  .Je  vous  prie,  monsieur,  de  donner  ordre  et  tenir  la  main  aux 
choses  ci-dessus.  iSous  attendons  votre  réponse  sur  ie  sujet  du  secours 
de  M*  k  due  de  Pkrme  et  du  vofage  de  M.  k  oonie  Fabîo*  Noua  n'a- 
•wmm  point  de  nouvelleade  France,  sinon  que  de  trèa-bonneai  nous 
attendôns  la  prise  de  Corbie,  dont  les  dehors  sont  pris  il  y  a  fort  long- 
temps ,  et  la  retraite  de  Galas  de  la  Fnncfae<-Comté.  ie  TOiu  baiie  trè»- 
hmbkmeDt  les  mains  et  suis, 

MenaMuir ,  TMretrèaJiunilik  ettvèMiAetKHiné  ee^itenr , 

WÈmmj. 
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M.  deHaaly  dimne  lesdâaiksahiiMnir  Mna^ 


I£TTR£  DE  M.  DE  HA«TY 
A  M.  L'AscmrftQOB  m  •omupx. 

Momnoram, 

Après  avoir  cherrhë  avec  «oin  et  afTectîon  de  nous  acquitter  de 
I'okIh-  qu'il  TOUS  a\aU  plu  Tion«i  donner,  nou»  fûmes,  avec  le  vent 
d'esl,  «£ui  iiou&  prit  au  sortir  de  Villdrauche,  liraut  au  sud  sud-est; 
mai»  TOjant  I»  fpranâe  dérive,  et  que  le»  ooanntonoiii  ifikhient ,  par 
k»  comaeib  de  imm  pilote»)  non»  gagnâme»  1m  csAle»  de  Corse,  oà  ks 
oonrantA  vont  à  Test,  et  de  filp  attClMltlIt  les  vents  propres  pour 
nous  jeter  dan»  les  côtes  de  Géne» ,  nous  rfïicontrAmc?!  les  vents  d'est 
nord-est  et  d'est  si  fort»  et  violents  et  la  nier  .si  mal ,  qu'après  avoir 
éié  quelque  lemp  à  la  cape  le  sieDr  CAxva  y  rompit  son  mât  de  bourset 
el  odai  de  1»eaupré,  qui  non»  oUigea  de  rdAdier  pour  ae  le  point 
abaïKloiiiK'i ,  rroyant,  à  vue  d'oeil  et  à  tout  mameiiti,  qu'il  devait 
périr.  M.  le  chevalier  de  Montigny  y  pei^itson  éperon  cl  le  devant  du 
vaisseau  si  fort  entr 'ouvert  et  en  plusieurs  autres  endroits  qu  à  peine  pou- 
vait-on fournir  à  pomper,  comme  il  iait  eucoi^  de  présent,  qui  sont  de» 
marque»  de  grande»  réparation».  Le  re»te  de»  antre»  Taî»ic»nx  ae  troo^, 
vcrcnt  en  de  telle»  peine»  que  les  mieux  accommodés  et  le»  plus  fort» 
u'étaitMit  pns  saiis  «vOulFrir  de[jrn!idcs  inc  ommodités  et  sans  avoir  Leau- 
roiip  <ic  soins  pour  n'',sis(cr  au  mauvais  temps,  mais  particulièrement 
celui  du(ii(  >it'ur  Giron,  qui  s'ouvre  partout ,  de  telle  sorte  qu'à  l'heure 
minie  que  je  tou»  écH»  totile»  «e»  pompe»  n'ont  aucune;  reUdie,  et  non 
pas  sans  appréhension  ;  si  bien ,  monaeigneur»  que  la  Licorne  et  le 
Saint-Louis  de  Saint-Jean-de-Luz  sont  fort  mal ,  et  surtout  le  Saint- 
I.ouif,  et  de  plus  nou»  avom  perdu  nos  chaloupes  sans  avoir  perdu 
aucun  soin  d'y  remédier;  mais  le  mauvais  temp  a  surmonté  tous  nos 
soin».  Six  de»  navire»  de  re»cadre  »e  sont  déroulé»,  dont  non»  n'avon» 
appris  aucune»  nouvdle»,  lesquels  ne'powraient  avoir  que  Villefiranclie, 
Saint*Tlrapei  etrle»  Jle»sons  le  venir  n'ayant  point  tondié  en  ancnn  de  ces 
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Umv,  ils  !,oni  poiu  avuii  oooni  fortune.  11  ne  reste  maintenant,  moo- 
teigneur,  qu'à  lavoir  œ  qu'il  Toitt  plaîn  qoa  ado»  ftadmM  du  «Sdbif- 
Louis,  ne  erbyint  pM  qu'il  paisse  «errir,  et  du  nàoàh  wkmtâxt  k 
la  Ucamê/  n  noaa  «unoim  eu  iâ  on  cmnmi—iffe ,  noua  cnmona 

ûâl  visiter  lesdit^  vais«enii3c;  msh  nous  n'ayons  pas  osé  l'entreprendre 
nns  au  préalable  avoir  Totre  ordre  ;  seulement  nous  btods  cru  qu'en 
VOUS  en  donnant  avis,  tous  nous  en  tiendrex  pour  dëciiai^;  et  sana 
le  odfiit  qu^  nous  ikut  fiùre  pour  rendre  nos  -nuNemx  ëtandbë»  et  le 
manquement  de  dialoupe»,  noai  «ericof  prêt  de  putîr  pour  nous 
rendre  où  il  tous  plaira  nous  commander,  cf  qtie  ne  pouTons  faire 
sans  avoir  cet  honneur  que  de  recevoir  vos  commandements,  à  M.  de 
Montigny  près,  ajj^quel  il  faut  plus  de  temps  qu'aux  autres,  rcserré  le 
Saint-lmUi  m  ^*eti  attendmt  rhoBBenr  db  -n»  ordres  nous  vous 

Monseî^iKnu-, 
Vos  trèa-humbles  et  trèsHdbéissantB  «cnritcars , 

Mamty. 

P.  A 

I>epnis  la  prétente  écrite,  uoui  avons  rtiaXvt  fairr  visiter  lesdils  deux  vaisteaus 
iM»  ka  WMStm  cliarpeoticn  de  ce  Ken  et  anlm,  pour  ta  dremer  un  état  afin  de  vous 
en  inCHMiT  afea  cnHltndSk .  • 

De  XMk»,  en  i4  aiiatea  16I6 ,  joar  d'afwéi  mM  arrMe. 

Vauitaux  JérouUj.. 
M.  le  Commandeur  iê  MiiaiMBont'i 

if.  d'Aipent^fnj,  •  '      "  •  ■ 

«.deForteodi*. 
M.  de  Poincy  le  jcone, 
H,  Dinnai , 

M.  kcfccfnlicr  dè  Conn|n. 


I» 
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Dattft  cette  lettre ,  M.  le  duc  de  Savoie  continue  se»  récla- 
mations auprès  de  M.  rarchevéque  de  Bordeaux ,  au  sujet  des 
vaisseaux  qu'on  lui  retient. 

LETTRE  DU  DOG  DE  SAVOiB 

A  M.  l'arche VÙQU  H  DE  BORDEAUX. 

D<  Turin  ,  ce  i8  eetobco 

Monueur  l'arclieTéquie  de  Bordeaux ,  le»  agent»  de  ma  gabcUe  du  sel 
ootdcmné  «▼»  ici  du  pan  de  diqpoMtion  qu'Us  ont  rencontré  en  tou», 
tmdunt  le  rdkhwnant  àn  dauxiwiwaimx  cfcat^ë»  de  wl  pmnr  mwliiH 
ffiiélt,  nmfllMlHktks  imtMicw  qne  je  too»  en  ai  ftila>|iar  mes  lelint, 

Ifs  t  aisons  qu'on  a  enroyt'es  par  le  racmoii-ej  et  quand  il  n'y  en- au- 
rait p>inl  (l'autre  que  c  elle  de  mon  intérêt  et  de  la  n^ea»ité  de»  sels  en 
ces  ÊtaU-ci ,  il  me  semble  qu'elle  devrait  être  amez  foi' te  pour  vous  per- 
— dar  à  ladite  restitaiien  ua»  y  rapporter  tuA  de  diffirôltéi»  pwinne 
les  capiuines  deadittTaiMeiiryiioin»TenB$  aar  h  paioleqiiefanradëiH 
née  le  marquis  de  Bajjnasqtie  mon  gouverneur,  sans  quoi  ils  ne  se  fussent 
pas  hasardés  cl  n'auraient  count  le  risfpip  îie  leur  fîéletittoti.  Je  vous 
prie  donc  derechet  de  &ire  prompLcxucm  reiâcàer  ie  tout,  moyennant 
«ration  qw  kaditi  c^Ntunei  pcéMronkde  paradienriMdMk  aiiHi» 
wfigeiy  qa*&  Mrontflldigéi  dafiÙK^  «k  de  tt'allir  en 
cuns  antres  que  de  sa  majesté  ;  et  au  ou  qu'il  y  eût  là  troU  ou  quatre 
vaisseaux  (jui  voulusicut  aller  diarger  de«  sel»  blancs  d'Hycres  pour 
madite  gabelle,  on  l'acceptera»  et  leur  feca-t-on  donuei-  rai;geBt. 
Et  attendant  «fia  de  oe  fdAdieDMat  et  de  eatte  proposition,  je  eodii- 
nnenikmedira,  • 

HonMar  raMltfvêqne  deBofdawn , 

YoCie«flx»cliQiinéàvoniMrrir,  ^ 
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Dans  cette  lettre,  M.  de  Noyers  continue  d'engager  M.  de 
Soiirdia  à  toat  tenter  pour  c'anparor  des  tles  Sainte-Marguerite. 


jLËTni£  D£  M.  DE  M0Y£B5 

ié léfnmà» à émn  i\m.nMvm,^«mumutt  hc— e  bon ■ëwyi',  m 
«tt  M«l  faioMOt  j'aoqntte  teMBWip  de  dettes.  Celle  du  4  octobre 
vest  que  je  vmis  dise  rpe  le  roi  pressant  le  secours  de  Pai-me ,  a  dépécht' 
plosieni-s  courriers  et  m»*me  des  personnes  de  qualil/*  pour  liàler  el 
presser  les  régimentb  liu  Languedoc  de  se  rendre  a  tous  pcmr  servir  k 
l*aWiqwadeito,«tdelàoe«tin«er|eii^w«teparkMMUBiirtTote 
M.  deFarme  et  ceux  dedetk-aviMTOBk;  «■  qooi  je -voas  arooe  qa'il  y 
a  beatHXMpà  considérer,  car  sans  doute  les  ennemi»  étant  avertis,  il  y 
mim  liien  n  se.  tenir  sur  «es  gardes  dans  ce  passage.  Mais,  an  oom  àt  Uicu, 
man&icui',  pieuotis  les  lies  et  rentrons  dans  notre  iiàritage,  et  que  les 
Windl»  n'aimt  pin  tr  piod  m  FnMitw  ;  ctW  nm  ■ftainr  ni  iaqm  lawwtj  il 
que  8on  énûneiMe  détin  ii  faiHaiibénMi^  «pa 
mais  rendre  un  ter^eephts  agréable;  à  cette  fin,  son  éminence  a  ré- 
solu de  suivre  votre  «vis  et  ne  parleaia  point  présentement  de  l'entre- 
prise que  M.  de  Yitry  a  faite  sur  ce  qui  est  de  la  charge  de  la  marine, 
biepidwloir  toittdbi^  daneriflQaaieilicdeoeqaiamià  fiûrepoorfiiire 
féprer  cette frute.  Stm^mnieiioe  ne  donle pas qneiroiun'ayca apporté 
toutes  les  précautions  requises  pour  que  rien  ne  dépérisse  au  Imgantin, 
et  que  si  M.  de  Vitry  s'est  saisi  de  quelque  chose  ,  qu'au  moins  il  y  en  ail 
bon  inventaire,  afin  de  répéter  le  tout  eu  temps  tt  lieu.  Son  émiuence 
-estinw  que  pour  ne  vous  commettre  ame  M.  le  marédial  de  Vitry  «r 
le  sajafe  de  la  dntrilmtâoD  des  oent  aaille  livret  de  ramiae,  qoe  la  roi 
prétend  ftire  eniilBeBie&t  employer  à  l'entretenement  de  l'année^a- 
vale,  il  sera  liien  à  propos  de  laîrc  f[ne  !M.  de  ï.rînson  entre,  en  coTmai^ 
sance  de  cetut  afTaire  et  s'en  fas^e  rendie  compte  bien  exactement; 
je  ferai  pour  ce  le^  dépécLea  uéce&!>aii'^. 
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Sou.<biunencc  trouve  fort  u  propos  de  ràiaire,  durant  cet  hiver,  voU  e 
wmèi  à  vingt-cinq  voiles,  dKHÙSMnt  le»  maillwirti,  tut  dn  levant 
qnednponMi^»  et  qms  Ton  fà^  Livemernxgslfarai  dans  les  ports  des 
IIm  d'Hyères,  afin  d'y  recevoir  les  ennemis,  lorsqu'ëtant  chassés  par 
vos  vaisseaux ,  ils  y  chercheront  leur  salut.  A  cet  effet,  son  éminence  eti 
fait  écrire  à  M.  le  général  des  galères,  et  lui  mande  que  c'est  l'inten- 
tion du  soi  et  la  «îonne. 

M<  ta  comte d^iilanxRirt f  oonme  j*ttliiiia  »  deiuauMt'a  an  mar,  yftra 
son  Qidinaire  mofennant  trois  mille  livres  par  mois ,  que  son  émi- 
nence lui  fera  lïonner;  vous,  monsieur,  si  votre  mnité'  ne  le  permet 
autrement,  deiucui-ereK  à  terre  en  tel  lieu  qu  il  voua  plaira.  Lasub- 
■ittanae  de  l'annéa!,  «rtiipée  pour  quatre  «ois  li  cinq  centmilla  livras, 
avec  cent  nulle  Uvies  pour  les  fadonba,  caUM  et  parties  pipténies,' qui 
fait  en  tout  six  cent  niUn  livres,  se  pcHirra  prendre  trois  cent  mîlk-  livres 
sur  le  fonds  dcProveiiee,  compris  !<»•«  sir  vingt  cinq  mille  li\  n  ■  ii  ('Cs, 
et  le  reste  tant  sui^  le^  fonds  des  ti  ois  moisidu  licenciement  dcà  ma IcioU»  et 
équipages,  que  su^  les  assignations  de  l'année  en  1637 ,  oà  Ton  espère 
prendre  cent  cidqtttnte  on  dans  cent  mille  livres  comptant';  voilà , 
moniîenr»  oe  que  peut  poruir  la  preM^-nte,  o&  il  ne  ma  reste  lies  qne 
poqr  vous  prier  de  me  aroire  inviolsMamfiiit, 

Monsieur , 

Yoti%  trè»-huml>le  et  obéissant  serviteur ,    Db  NoYsas. 

A  cette  lettre  de  NL  deNoye»  éaàt  jointe  k  d^dche  suivante  : 

IFITRE  DU  ROI 
A  M,  L'AacuiviqeB  ns  womuatx  iOÊSfàMn  aux  villes  de  mahskili  i 

■T  ARI.FS  DR  COHinnfBl  à.  l'ATTAlIUB  DW  lUIS  BT  BMTKBTBJiaMBKT 

SB  l'armeb.  . 


Mons.  l'ardievéqaedeBonieaux,  ayant  su  comme  mes  sujets  des  villes 

de  Marseille  et  d'Arles  n'ont  p  (s  contribué,  ainsi  que  les  autres  de  mon 
pays  de  Provence,  aux  frais  de  ranuement  naval,  à  la  subsistance  de 
troupes  et  autres  choses  néce^mires  ponr  h  conservation  de  la 


mes 
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province  et  pour  le  recouvrement  dc'*  ilcs  de  Sainle-Marguerite  oi  de 
Saint-Honorat,  je  leur  écris  alia  (qu'ils  aient,  à  l'exemple  de  leurs 
oompatrioles,  à  tiâû  «flbrk  dtn»  dm  occMiani  ti  importraMB  et  anx» 
quelles  ils  sont  antnrt  ofi  pim  «tttfac-ëei  qne  le»  autre»»  pour  oontri- 
buer  selon  leurs  moyens  à  l'entretenemeiit  tit;  mnrîUc  arraëe  navale,  k 
celui  demf'sdftes  troupes  et  aux  antres  d(-p<>iise.s  à  faire  jxtnr  la  reprise 
de  mes  iles  et  la  sûreté  et  défense  de  ladite  province,  pour  iKjuelleje  fais 
demput  to«tceqnm*estpowible;  et  jelenr  aomdequeje  renetth 
eboeesurles  iiutaïKMqaeleBieiurdèl^naoïilieiirenftndeiiiapairt, 
lesquelles  je  lui  donne  charge  de  concerter  avec  vous  et  mon  cousin  le 
mar(k:hal  de  Viti-y ,  et  de  pre<i«^i-  le'i/lites  villes  de  (aire  ce  que  vous  ju- 
gerez ensemble  qu'elles  pourront  pour  mon  oonteutement  et  service; 
de4|iioij'tibka-foa]nioiiidi»iier«mpar  oetlieletM  efinque  tous 
awmat  svec  kdikuairds  Lentoo  ce  qui  sera  k  hirt  pour  portier  leadiu 
habitants  à  fournir  une  bonne  soiumc  de  deniers  pour  subvenir  aux  dé- 
penses susdites ,  vous  y  employant  de  votre  part  en  tout  ce  qui  dépendra 
de  vous.  A  quoi  m'assurant  que  vous  sadcfem,  je  prie  Dieu  vous  avoir, 
moiWi  l'enikevêqne  de  Bovderax^  en  m  Milite  ^nde* 

Saur. 

M.  d'Ëmery  engage  M.  Tarchevéqne  -de  Bordeaux  à  donner 
satisfaction  à  M.  de  Savoie,  an  sujet  des  yaùseaux  qne  be  prince 
rédame. 

Lfi1TB£  m  M.  D'ÊMERY 
A  v.  L'AacBKvftqua  m  aoun&ux. 
Momimtf 

M.  DnpIeMb-Besançon,  que  nom  avoi»  retenu  jtnqn'au  retour 

de  M.  de  Saint-Thomas ,  afin  de  répondre  plus  poncnicliement ,  s'en 

retonme  si  infoi-ni^  de  ce  qui  regarde  le  secours  de  M.  de  Parme ,  et  les 
volontés  de  M.  de  Savoie  sur  ce  qui  est  des  fortifications  que  vous  aves 
à  faire  en  ses  États,  qu'il  serait  inutile  de  vous  en  dire  le  mena. 
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AUii  qu'il  n'y  ait  rîeu  a  dire  aux  assutaoce»  «jue  vous  doit  donner 
M.' fe  nii^nideBagiMMqw,  M.  IHipkHÎi  «  Ytt  k  lel^ 

les  lieux  où  logeront  vos  troupes ,  je  pense  qu'il  est  du  serrice  du  roi  de 

jours. 

senrir»  il  Mnà|Mopwi|w  vovni'ttidottaiBlMinrtktmif  pnvo 

j'cipèn  dans  quinee  jours  pouToir  fiûre  vn  pelk  ttip^k  k  oonr  ;  je  Ida- 

seraî  ici  quelqu'un  H***  mipn<;  '^ont  je  tous  donner»!  STÎs  pour  von*  ac^re*- 
ser  à  iui.  Je  pense  que  vous  y  trouverez  toutes  les  facilités  que  vous  pou- 
¥»  eapérer.  Gck  «ac  étrange  que  «le  oetle  tflUn  ici  m  flM|flMé  ne  In 
en  eitrknéorUiiià  moi  aaM}  je  n'«i  pea  kHé^d*!  ftire«onlee  M  ^ 
ligene»  »  mu  «voir  pu  obtenir  la  tour  que  Tons  désiriez.  Je  ne  lui  avais 
an  cormnf  i^rf'ment  «Icmand»*  rjue  la  viHe,  suivant  vos  lettres;  et  de  nous 
rësoudi-e  h  Urer  ses  garnisons  d'une  de  ses  piiices,  je  ne  l'esUme  pas,  si  le 
roi  ne  lui  écritet  que  c«  maieaténele  «noîBe  fnuMBent^  etoetenit 
cettiernnd^pAtèce{viiMe-qn]ioaii«lt|M«dnii«4e  nnfabeflble; 
et  je  oontiane  à  tous  dire ,  monsieur,  qu'il  est  mikiaé  de  oontinner 
la  guerre  dans  ses  États  sans  se  confier  en  lui. 

Four  ce  qui  regarde  le  secoun»  de  M.  de  Paime,  1^  considérations 
qu'il  est  nécessaire  d'apporter  en  cette  exécution,  M.  de  Savoie  les  a 
miaes  par  écrit,  ieiqndles  M.  Dnpleiaia  fona  porte.  Je  voua  aanite, 
nwmienr,  que  si  vous  tenez  en  bonne  humeur  M.  k  comte  Fabio  Sootti 
et  que  vous  le  rendiez  capable  des  choses  et  que  vous  le  {^uf^rissicz  de  ses 
méfiances ,  ce  ne  sej  a  pas  un  petit  ser\  ice.  Je  n'ai  pas  été  assez  heureux, 
c'est  une  mauvaise  conséquence  quand  on  l'est  davantage  et  plus  ca- 
pabk  de  frire  un  ai  bon  effet,  et  k  néoflaaité  ikt  affeirea  de  aon  nnltre 
lui  donnera  plmde  confiance.  A  mon  avia,  je  ne  penaefaaqneFurme  et 
Piais.u)ce  courent  aucun  risque  (piant  à  présent ,  mais  vous  pouvez  lui 
faire  doucement  entendre  que  Sabionette  n  esl  jws  rn  cet  état;  il  y  a 
loiig-l^nps  que  j'en  présage  quelque  chose  de  mauvais ,  et  c'est  ce  qui 
tt'amalmii  avec  M.  M.  de  Le  Tour  ^  a  jeté  quelques  fena^maiaee 
aeconra  n*étantpaaoapalde  dek  famatir  de  perle, j'ai  écritàM.  del« 
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Tn^lerye  d  y  faire  jeter  par  M.  de  Candalledcux  cenlâ  M)ldats  fran^ab. 
ie  ne  sais  si  cela  aura  lieu,  coudant  il  est  aëœsNÙre  qu'il  y  penie  de 
M  pnt  ooBune  nom  ifaieoa»  de  ndir*. 

J'm  fiût  Toir  à  M.  de  Savoie  !'  s  i  disons  poor  OC  qui  regarde  It»  VRM- 
•*rmr  r{  le  sel  ;  il  m'a  dit  qii'apirs  (jue  tous  lui  avez  remis  l'affaire,  et 
qu'il  eu  a  donné  parole  à  ces  marchands ,  il  espe^rait  de  vons  cette  fa- 
veur. M.  DupIesBÏs  rom  en  informera  particuiièranent.  Je  vou6  »up- 
plle^  ■MNiMcnr^  pup  FlnCévét  dn  lewioc  du  loi^  qne  tontai  lee  diom 
que  tous  pourra  faireponr  dodmr  eomenteawnt  à  M.  d<-  Savoie»  dele» 
ferrp ,  et  je  votw  assort  fpie  ce  ne  sera  point  un  petit  service.  Je  ne  tous 
sauiuis  mander  des  nouvelleç  de  la  cour;  j'attends  M.  de  Casullanc 
cette  semaine.  U  n'y  en  a  point  en  ce  pajs  (de  nonveilei»)  dont  M.  de 
BaMnfonmTM* vende  khkmb.  M$àuae  «tduMk  lit,  mdade,  qui  m'a 
chargé  de  ^TOOi  écriN  qM  vQnt  i*«ioiiMi  ri  «De  n'a  pdnt  fut  réponse 
MB  lettres  que  root  hû  «Tes  écrites.  Je  suis. 

Votre  ti-ètrbumble  et  très-ailectionné  senriteur , 

D'ÊMesT. 

Dans  cette  lettre,  M.  ie  cerdinal  de  Ridielieu  approuve  les 
projets  de  M.  rarcherêqoe  de  jBordeftnzi  et  lui  donne  ses 
inatmctions  «a  sujet  de  lliiveme^  de  la  flotte. 

lATTRS  lœ  M.  LE  CABDUIAL  m  AlCHfiUBU 
A  H.  Vàmausfkpm  sa  Boanaàiix,  toughamt  VammU  nâvub  bv  lbvaht. 

Mennev,  j'ai  su  parle  nionrde de Loynestont  ce  que  tous  hnarcs 
donné  ttfftgt  de  me  dire,  et  le  soin  extraordinaire  que  TOUS  prenes 
de  tout  ce  'pii  roncemc  le  sfrTÏr  edu  roi  et  la  i  rpiit  ition  de  ses  affaires. 
Sa  majestt^  eu  est  très-satislaite,  etr',  en  inon  piirliculicr ,  J'en  ai  plus  de 
oonten^em^nt  qne  je  ne  vous  pius  dire.  Je  ue,r^|Ot|ds  point  paf  ticuliè- 
reanant  i  tooajëspoinisde  w  déptdMs;  tantparoe  qne  Faocslilnnen* 
d'affiiires  oài  je  -suis  ne  me  le  perttet  pas,  qne  parce  amri  que  M.  de 
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Noyen  en  fgeud  le  mhii.  0  a  envoyé  tooi     onliei  néoeanim  peur 

Fattaqiie des  Uei ainsi  queTOtul'avesdënré;  maintenaDt  H  vous  envoie 

toutes  les  autres  erpë<litlons  que  vous  avez  demandées  à  de  Loynes. 

.îf*  ti  otïvp  fort  bon  que  vous  choisissiez  dans  l'armëe  navale  viugtrcinq 
vaisiicaux  pour  tenir  la  mer  durant  le  mois  de  déoembre,  et  Tannée  pro- 
chaine le  temps  que  noue  l^ctttmeions  à  propo*  et  néoeiiaire;  mais  je 
ne  juge  pas  que  TOiis  dener.  partager  l^^jitii  vatiseaux  cet  hiver  et  en 
faiiT  (lifîVi  ciits  corps ,  pour  ]es  raisons  contenues  au  mémoire  ci-joint. 

.T'n|)pi'uuv(;  jiissi  In  proposition  que  vous  faites  de  laisser  pendant 
I  hiver  six  galères  à  Forte-CrOs  pour  y  attendre  celles  des  ennemis  et 
les  comliattre  en  leun  pMsages  ;  j'en  écris  kja^  neveu  le  générd  des 
galères,  afin  qu'il  ait  le  soin  d'y  envoyer  lesdites  ^jalrrcs  lorsqu'il  sera 
temps,  et  de  les  y  faire  subsister.  J'ai  donné  charge  à  de  Loy  ncs  de  pour- 
stii\  re  auprès  de  M.  de  Bullion  le  paiement  du  reste  de  nos  assif^nations 
pour  la  uiariue  pour  la  présente  année ,  et  des  fonds  pour  l'année  pro- 
diaine.  J'en  ai  écrit  audit  sieur  de  Bullion  et  à-M.  Gorauel.  Be  Lofnes 
m*ayant  fait  ooonaitre  que  le  commandetu-  Desgouttes  serait  bien  aise 
de  se  retirer  et  prendre  du  repos  ,  je  lui  mande  que  je  trouve  forl 
hou  qu'après  le  temps  de  rarmcmcjit  fini ,  fjiiï  sera  au  dernier  no- 
vembre, il  s'en  revienne  à  Pari:»  ou  qu'il  aille  chez  lui,  ainsi  que  bon 
lui  semblera. 

Four  ce  qui  est  de  H.  le  commandeur  de  Poinsy ,  je  serai  bien.aiae 
(pi'il  soit  continué  dans  Tarmemient,  et  que  voua  Im  ftasicB  connaitre 

l'cslmio  f|uc  je  faii  de  sa  perwnne. 

De  Luynes  m'a  dit  i[u'il  avait  quelque  mécontentement  de  ce  qu  on 
lui  avait  Aléh  cliarijc  de  contre-emiral;  je  crois  qu'il  est  raisonnable  de 
la  lui  rendre  ou  quelque  aolre  aussi  bononble,  ce  que  je  remets  votre 
prudence.  Deiigoutles  s'en  revenant^  vous  lui  ponvca  donner  sa  charge. 

Je  TOUS  recommande  toutes  choses  dignes  de  recommandation  aux 
lipux  où  vous  êtes  ,  et  d'y  faire  comme  vous  avez  toujours  fi|it  partout 
riillcurs.  Je  siiif>  cl  sciai  loujoui's  sans  changement,       .  ,    i  • 

Monsieur,  '    ■ '•    i.  '  '  * 

yotAtrès-aire^UonnéooanmfifrètéàvtonBren^  ' 
"    '  "    '       '  'U<aidînal!i»ïiicu'ELiwr 
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Dans  cette  dépêche,  M.  de  Guerapin  instruit  M.  VtûNàu&fèqae 
de  Bordeaux  de  VéM  de  l'aimée  espagnde  et  de  Ma  deaaeina. 


LBTTRE  DE  M.  GOÊRAPIN 

A  M.  L'AaqKVàQUB  DB  B0RDK4UX. 

A  AatibM»  «•  Ttadradi  autw  ai  ocl«bn>  i<M. 

MomBMMBini, 

AoMltât  que  je  ftu  miré  en  «elle ^le,  je  H.  le  muquii  de  Ba« 
giUMqne^qiiiiiieditqBele»  galères  des  ennemis  <taîeiitanT?ées  i*  Mor- 
gues avant-hier  au  soir.  Il  enTOya  à  la  Turbie  pour  en  apprendre  dt-^ 
nouvelles,  mai  j'envoyai  àMourguesun  espion  asse*?:  enteinlu,  (pu  m  a 
rapporté  (pi  li  était  hier  an  »oir  à  ciiic|  heures  sur  la  galère  de  t  errait- 
dina,  oà  il  apprit  que  cette  unit  deraiflntpBrtir  «xoa  Irait  galèrat  amc 
quelques  rafralcbi&sements  et  dea  moatona  pour  porter  aux  Iles;  que  la 
galère  de  Fcrrandina  n'était  armée  que  de  quatre  à  cinq  (forçats)  pour 
banc  et  une  trentaine  de  soldnts  ;  que  toutes  les  autres  sont  plti>  HiiMos 
de  chiourmc  et  de  soldatesque  que  celle-là ,  excepté  les  cinq  galcrcs  île 
Florence ,  la  capitanede  Naples  et  odlede  Dorb;  que  les  soldats  et  la 
chioamie  ont  ébé  rédnita  à  quatone  onces  de  biscuit  par  jour,  qui  lait 
yair  la  nécessité  qu'ils  ont  de  vivres  ;  que  l'on  parlait  d'  envoyer  a  Gènes 
nm-  esnfirp  de  (^lèrfts,  et  quc  toutes  les  autres  demeureraientàMour- 
guea  pour  voir  la  œntcnanœ  de  l'armée ,  et  qu'il  courait  un  bruit  qw 
quabwee  barques,  pokeres et tartanea de Langnedocavaîcai descendu 
k  Gêmê  il  y  a  aix  jours  quantité  de  Ué  et  de  fim,  et  que  Ton  y  atten- 
dait dans  peu  de  jours  une  flotte  de  Hollande  qui  porte  deux  cent  mille 
émines  de  blé;  f[W  l'on  ne  ilir  point  ce  que  cette  escadre  va  faire  à  Gt-nes, 
aoais  qu'il  croit  que  c'eut  poui-  prendre  des  vivres ,  dont  assurément  les 
lies  ont  betçin.  Que  l'on  ne  dit  point  que  les  galères  doivent  jMvndre 
de  b  soldatesque ,  n*y  ayant  que  cinq  cents  botauMa  de  garnison  à 
Monrgues.  J'y  ai  envoyé  encore  un  autre  espï^  ce  malin ,  qui  m'ap 
portera  d'autres  nouvelles  ce  soir. 

Pour  des  bateaux ,  U  ne  s'en  est  trouvé  que  trente  a  Villdraucbe  ,  et 
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ici  en  tout;  absoiiunent  les  mariniers  n'y  veulstu  point  ri llf^r  et  sVn 
«ont  ivùn  aux  inootagnes,  sur  oe  que  M.  le  marqui»  de  Bagua&qoe 
ks  TOulait  coatnùndre  d'aller  à  l'amée,  de  sorte  qu'il  a  été  davis 
que  TOOB  «DTOjieB  ici  ciiM|iiaiiite  on  eoixinte  de  y<w  nateloto  pour 
imndre  et  enToyer  ces  trente  beieanxinr  la  caution  que  j*ai  dit,  que 
vous  Irnr  feriei  donner  de  les  ren«lre  après  rof:easion  ^'  tt  mandé  à 
M.  Lequeux  de  m'envoyer  trois  ou  quatre  œnt»  livres  pour  leur  don- 
ner cpielqne  contentement  et  les  porter  à  cette  raison.  J'attendrai  sur 
ietoniriwmpeiirde voe  comniamitemiept»  vite  tim*tienee.  Sifcm^cm 
en  pouvei  paner ,  oe  Mnit  bien  de  h  peine  épargnée,  sinon ,  envoyant 
des  mariiiiers,  ▼owétesaasaré^tte  nomaïunaedin  befeMixde  grt 
force.  Je  suis. 

Monsieur ,       votre  trè»-buinble  et  trè»-obéissant  serviteui- , 

Gvimànm, 

OlMerm,  «'il  tous  pbH^  Ue  feux  de*  cnoeniis ,  parce  que  œ  iont 
de»  «TerfeiaKments  qnll  doil  entrer  tdt  «ptè»  qnel^  ohoM  aux  Ûm, 

et  faites  tenir  de  bonnes  gardes  smnoées. 

p.  S.  J'ai  prir  M  'h-  Corbon  d'enrojer  à  Morgues;  il  me  prwnet  de  le  (aire 
tuuitàt  qa'il  aura  parie  a  M.  le  maréchal ,  qui  l'avait  mandé  et  ^ii'il  était  en  chemin 
«l'ilkrtMimr. 

M.  Duple^is-lk'santj^on  repondit  de  la  sorte  au  nom  du  duc 
de  Parme  relativement  à  la  note  envoyée  par  M.  le  cardinal  de 

POU&  LE  S£COUBS  DE  M.  LE  DUC  DE  PARME. 

Pour  les  niillr  ou  (looie  c«dU  hommes       Savoir  s!  vm  atussc  rojsk  pourra  four-  . 
oa  procurera  de  le»  mettre  enswnUe  pour  air  quelque  cavalerie  et  inlaniint:  jui4ut;» 
«ne  oecasioa  d  fmunrtt  «OMie  «die  da  m  malMradadmt  «■efaotnmes  depied 
spiourir  les  Éiiit"  r!;-  M  !<•  i^-r  <ic  Parme,   H  deux  eents  cheraux,  ou  du  moi  «a  mille 
nouobttant  que  ces  uoupc*  auieu  t  (iittinuéei  ou  douM  cents  hoaunci  de  pied  ? 
ais  pomft  ^[tM  1  oa  a  iVflMotvé  cft  ^aTdbs 
iraient  grandement  nécessaire!  en  ce»  quar^ 
tiers  ;  et  pour  ce  qui  e«l  de  la  cavalerie  on 
tScbera  aussi  de  la  mettre  enaemUet  encore 
qu'il  j  poisK  afoir  pios  fiaïul*  diflkvUé. 
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<Jes  recrue»  ivi-ual  c&iuprij««  «kai  Us  Ou  dmire  «avoir  oe  que  «ont  daveaus  le» 

•ombre  de»  douie  cents  hommes  ci-dessus  revrur»  Jr  Montclar  et  de  Saint-Paul  ?  de 

ipécî£é»  lieiqiioU  «cnmt  «a  l'tet  o^cm-  quel  nombre?  ai  tVm  «nt  airinéei  et  li  m 

«Ire.  lia  poum  mattixa  eotpiwelti  trtipii 

que  (on  ahaue  royale  pourra  foorair? 

La  trajet  sur  let  AlaU  de*  Oia&m  s'««t  Savoir  de  son  alteue  rojale  «i  k*  êat- 

pas  é  long  qu'il  ne  Manille  plus  à  propoa  dites  troupes  pourront  passer  par  k  Gtù»^ 

de  passer  sans  le  demander,  comme  fiât  ve*at?  L'artn^  de  sa  majesté  donnant  ja- 

rarmée  navale  de  *a  majeité ,  qoaod  «Oe  knuie  dnu  Génea  mime ,  et  en  cas  que 

wiiw  ÛBiu IcMT»  ports,  «aie I—  UafcWMrt  loOéMb vwiwMntapposer,  on  pt». 

qwe  le*  viiissvjiux  _v  rri^oJvcni  Joii  faire  pose  de iaire  mettre  piinl  à  ti-rre  aux  l'raii- 
croire  qu'il  n'j  aura  point  de  dil&calté ,  et         pour  lut  f  obliger  par  Corée  par  les 

qall  ■«•  bien  d'as  «aerdvb  Mft«,  ds  4fgÉiaqwrflii ferait  dm» lenct  Ami? 
quoi  possible  ils  en  seront  |Am  aJiM  qw 
ai  an  lelew  deoMudait. 

lis  navires  fornine  ;in>!çi  potir  le  chemin  troupes  de  l'.irnu-c  iiiivalr,  il  est  néce»- 

par  ou  se  doircnt  joindre  les  troupes  qu'où  saire  U«  »avuir  uu  elles  ne  pourront  juiadre 

«■VtrfB  Jlci.  avec  les  autres  ?  On  pn^iOM  Taf. 

Ce  nomlirc  ,  .-ivpr  r^'iii  qu'on  em  err  i        Si  '':»rnii*«- navale  nrimt  reçu  sas  renforts 

d'ici,  &etuJiilc  sullisaiit  pow  4e  iMOUn»  q«t  pouixa  toujonrs  loumir  trois  ou  quatre 

aat  nécessaire  aux  État*  da  PfemM ,  |M«nnt  mille  liMBilMa  paor  Mf «J«r  i  flaiac? 
qn'il  soit  effertif. 

Il  faudra  embart|ut'r  \a  cavalerie  avec       Eu  cas  que  le  roi  coniinandil  qu'on  cm- 

nafenlerie,  car  ils  s'aideront  lef 'wtt  les  bairjnât  la  susdite  infanterie,  si  la  cava- 

■iMrcs,  et  il  est  impossiUir  de  passer  par  ItfintoviaMBleMpiBMtpaafaaMr? 
las  aulnes  lieux.^  aUcnda  les  fmevs  des  tm^ 
imi». 

G0N8IDÊRATI0NS. 

Il  sera  lu'ccvsnire  (k-  savoir  k'  Icmp  précis  qiio  \vs  troupes  de  1  amif-c 
navale  seront  prêlea  putir  préparer  ceilo»  que  l'ou  enverra  d  ici  poui*  y 

Étant  arrivées  en  Tay,  il  en  6odn  donner      afin  que  Ton  pniaw 

&irc  nuircher  celles d'id. 

n  sera  n^cessuirc  <)u<'  l'on  aille  fort  en  Vrty,  pour  y  faire  rroir»-  rpie 
I  on  s'y  achemint'  pour  attarpier  Fitude,  afin  de  ne  douucr  point  temps 
«HZ  ennemn  tie  juger  (pi'on  denein  de  «eoonrir  M*  de  Panae  ,  cv 
oonune  Icidit»  ennenittiroadront  «c  mettre  en  étetde  Mooorir  Finale, 
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ils  diminueront  d'autant  de  troupes  les  lieux  par  lesquels  on  aura  k  * 
puser,  et  les  eunemù  étant  inoarfain»  de  ce  que  Ton  "vaudra  iôxe , 
cela  les  obligera  à  ne  àéf/uvàt  plniienri  porto»  et  facilitera  d'aulant 
plu»  le  dessein  que  l'on  aura  pour  le  secours  de  M.  le  duc  de  Parme. 

Envoyant  ce  secours,  il  sera  aussi  ncccssaiif  fie  laisser  un  bon  nom- 
bre de  vaisseaux  en  Vay,  pour  faire  croire  d'auiaiu  plus  aux  ennemis  ^le 
l'on  ft  deueiii  contre  Finale^  et  l'on  détadura  de  ladite  année  les  vaii- 
wanx  que  l'on  jugera  à  propos  poui*  emlwrqaerle  nomfaffe  de*  Iraupei 
(p]e  l'on  enverra  »  Parme  afin  de  les  débarquer  èi  lienxqM  Ton  a  mar- 
qués par  ie  mémoire  que  l'on  a  mandé. 

Ce  pendant  que  tout  ceci  se  met  en  état,  il  iaut  envoyer  da,  personnes 
capaUe»  pour  leoonnaltre  le»  chemÎM  néoeHaire»  pour  nn  tel  deii^ 
étant  le  sed  moyen  de  le  bien  eséenter  qw  d'afcir  dei  pwfwww  pra» 
tiques  des  lieux  par  où  on  doit  passer; 

Comme  aussi  résoudre  la  personne  qui  devra  conduire  ces  lrou|iet  et 
avoir  le  commandement  pour  exécuter  ce  dessein. 

Ponnrair  atnt  menti»  néeewairei  ««  ans  ibaleanx  ponr  reaabarqae- 
ment  de  la  canlerîe. 

Et  peuMr  anssi  au  temps  et  aux  foi-c^  nécessaires  pour  Taffinre  de 
Monaco  et  pour  le  dessein  de  secourir  M.  le  duc  de  Parme ,  afin  tpi'nne 
entreprise  n'empêche  l'antre  ;  et  discerner  le  temps  qu'on  doit  agir  en 
rnne  et  en  l'autre,  et  penao*  aux  perscmnes  qui  y  doivent  être  enii> 
ployéci. 

Il  «t  uéceuaire  d'enro) cr  ici  (juelqu'uu  On  détire  «avoir  de  mwi  allesie  TOyt\e 
avec  lequel  on  pnisK  traiter  de  cette  en-  ai  eOe  jagera  à  propos  d'envojer  denx 
ticpiiie,  que  l'on  «Ijiim  fort  fiuMUe ,  et  niQe  Immums  à  Fiosie,  mms  h  conduite 
iSu  >IHMS  Wyilea  éss  atoywn  it  la  d*m  toa  «W  poar  en  ftîn  l'eatreprije , 
VHietf  eomiM  «Ile  fm  eNteadra,  et  l'armée  navaU-  mciiru  pirj  .-i  icrrc  u\  ei 

trois  mille  hommef  et  aalaat  de  canon  i|ue 
1*M  wain.  On  n'cftine  cette  eotrcfirise 

'  (juc  de  cinq  ou  iix  jours  ,  vl  d'autant  plo» 

baie  <]ae  le*  ennemis  étant  da  côté  du 
PaïaMM  f  ilkiirftMha  dalMipsà  aMm* 
H»  corps  fdiHMt  penr  s'epposir  à  èe  dn- 
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Iknt  œne  àépèd»  M.  <le  Manty  continue  de  donner  le 
jonrnal  de  n  nevi^tion. 


LETTAE  BE  M.  D£  MAJNTY 

MONSBIGMP.UR  , 

'  Ca  été  avec  un  extréime  regret  que  non»  nous  tomiiifi»  n  loug-  temp^ 
détenu»,  mm  je  Tom  «  le  injet  :  non»  ftvon»  le  capitaine 

Giron,  lequel fMNVtattf  «*tl aefllt  rencontré  qodlqne  peu  de  beau  temps, 

jecroisqu'ilfAt  vpmi  riTecnou»;  mais  n'en  ayant  eu  guèreset  encore  bien 
rude,  je  crois  qu'il  n'eût  pas  osé  ha&arder  aTec  son  navire ,  qui  ne  peut 
aouflrir  le  tan^ge,  et  sa  mllure  qui  ne  raut  rien*  Je  l'avais  assisté  de 
tottt  ce  qui  m'avait  été  poaiible  poor  l'aider  h  aorttr  et  croîs  qu'il  n'a  fias 
tenu  à  lui  :  vonsponves,  monaeigDenr,  hii  mmider  ce  qiril  doit  devenir. 

Le  sieur  de  Vsil**ins  est  dcmeurë  fort  malade  ii  Toulon  ;  je  fis  meltr»» 
une  partie  de  son  équipage  dans  l'hdpital ,  et  Tinfection  est  trouvée  si 
grande  dans  son  navire ,  que  depuis  ceux  que  j'en  ai  âtés,  il  est  encore 
reditt  quarante  ondnqoante,  n'étant  phw  presque  en  état  de  lever  les 
ancre*. 

Je  m'en  vais  assembler  tous  les  capitaines  que  le  calme  a  un  peu  sé- 
parés. Je  leur  proposerai  vos  orili-e^  cl  crois  qu'ils  se  disposeront  à  faii* 
tout  ce  que  \ous  leuj-  commandez.  Je  dirai  par  même  moyen  au  sieur 
Boisjoly  qu'il  vans  rende  oonipte  de  son'vojfage,  mais  je  crois  qn'il  ne 
aons  difa  pe»  grandes  nouvelles. 

Je  crois  que  vous  .ivcz  sxi  que  les  navires  qui  furent  en  Espi^jne  fu- 
rent mouillés  à  la  CioUt  ;  f mt  il  v  n  qu'ils  n'ont  l  ien  vu,  à  ce  qu'ils 
disent,  et  ne  furent  que  jusqu  a  i  ilc  qui  est  devant  Carliiagcne;  mais 
étant  aasee  éloignés  du  lieu  ôà  demeuraient  les  navu^es,  mal  aisément 
penventils  avoir  rien  vu. 

J'appMcberaî  le  plus  qu'il  me  sera  possible  de  Villefranche  pour 
voir  Tnonscip;neur  Ic  comlc  et  recevoir  ses  commandements,  car  pour 
moi  j  a»  été  toujours  très-content  de  servir,  et  v<ms  ferai  voir,  mon- 
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seif^ïeur,  (jue  je  le  ti«ns  à  une  favpur  crtrnordinaire,  et  que  je  connais 
par  là  que  vous  me  faites  I  honneiu-  de  me  tenir  pour  votre  serviteur. 
Je  TOUS  assure  bieu  c^ue  je  ne  trouverai  jamais  excuse  pour  i^'user  au- 
cun tnmiU  ni  de  bancder  ma  -ne  pour  wau  tAnoifper  queje  nû , 


Votre  irMnaidile  ettrIiHibéèwuit  Mrrileiir , 

DbHautt. 

P.  s.  su  «bu»  flhnMk,  ttMM^Mar ,  tan  reiniiiMiei  J<  4m>  bam  mvim  cchi 

<lii  <.ifur  Rlmn  et  le  SaînI-Jtan  ,  cl  dr  Iroî.i  ou  qiintrr  barqnCS  que  nous  «von*  it!  ,  nous 

Mlhoa*  pto*  Ue  nojen*  de  fiùra  quelque  cWe  de  boa ,  là  «i  «eU  ae  «ert  que  d'em- 
pèeheum.  Ptmr  l«t  tarlmw»  que  voim  crojez  que  bous  «jmw  »?  m  sm»!  bow  n'iiToat 
eu  que  celle  frégate  que  vmu  ihmb  «w  wamvfht,  q«i  mu»  fHÎtlA  Al  ptMifar  joar, 
et  depaie  noo*  ne  r«Tom  pat  tiw« 

M.  l'archevêque  de  Bordcatix  ayant  écrit  au  roi,  qu'il  croyait 
enfin  le  moment  opportun  pour  l'attaque  des  iles,  sa  majesté 


UETTRB  DU  RCM 

A  M.  I.'AISDV*QIIB  M  WOOmViXr  TÛÊOUttàn  Là.  JOIE  ÇOlL  A.  lift  LA 
«ÉSOUraWR  M  VâTKàlçeOB  nV-tia*,  Andki-IAQUBUB  n.  PAUMA  «BOOIK 

niR  PARME ,  ET  cBraHDAiiT  VE  nMoraim  avcoii  aniBifnMBNT  a  étam 

Kl  A  FLORE>CB. 

DeCtaMmr,  le  aaeweMhfeilHL 

Mooi.  rardwTéque  de  Bordeaux,  j'ai  reçu  on  très  giand  plaisir  d'ap- 
prendre cortime  l'attaque  âc^  iles  de  Sainte— Marjyiieri te  et  Sninf  Ho- 
norât a  été  absolument  résolue,  et  comme  il  a  été  donné  ordre,  avec 
toute  sorte  de  promptitude  et  de  prévoyance,  aux  préparatifs  nécessaires 
pour  cette  entreprise ,  qui  est  «  h  vérité  me  dea  i^lm  hudies  qn  w 
puisse  faire,  mais  aussi  est-elle  la  plus  importante  et  la  plm  gloriewe 
a  laquelle  mes  arm(^.s  puissent  l'tre  à  présent  employées;  et  comme  je 
sais  que  vous  avez  eu  [i;ran<ie  pirt  à  la  résolution ,  et  que  je  m'assure 
que  vous  n'avancez  pas  moim  en  l'accomplissement  de  tout  ce  dessein^ 
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je  veux  (|Uie  vom  tuMiex  eut  que  je  cxitUMclétwai  particttlièivmfitit  les 
mvKM  ^pM  ^NM»  m'y  reodra* 

J'envoie  açfèt  le  aitqr  dft  Frénucouft,  capitaiDe  au  régiment  4* 
Bréré,  pour  me  rap|>ortci"  quel  en  sera  le  succès,  dont  je  coiu-ois  toute 
bonne  espérance,  voynnt  nec  eombieti  d'ailection  et  de  coui-ape  cha- 
cun de  son  côté  est  prêt  a  s  y  employer,  et  (|ue  k»  cbo«e6  <jui  n'étaient 
|iuflDooi«pNla»lfiMMHitipréMnt^  puisqaevoatnmi  en  lMeipéil»> 
tiora  qoe  T(m  denandiesponr  mevoir  de  Tai^grat  ; 
fjalères  doit  en  avoir  seize  en  mer,  et  qu'il  a  mand(*  cpie  les  ri^i- 
raenta  qui  venaient  de  Languedoc  allaient  entrer  en  Provence,  et  que 
par-dessus  tout  cela  on  a  arrêté  que  quelque  résistance  qui  se  rencontre 
k  Tentrcpi  i;>e ,  on  ne  hineni  pM  de  resécoler. 

Qmnt  en  seoonn  de  mon  eonin  le  dw  de  Fmne»  yen  reoonnai» 
l'importance  et  le  besoin ,  et  je  n'y  veux  épargner  aucune  chose  qui 
dépende  de  moi ,  mais  comme  le  plus  utile  de&sein  auquel  mes  troupes 
destinées  k  oe  seooui-^  puissent  servir  présentement ,  est  celui  du  r^ 
conmmentdctiles,  qui  reodncomîtektrq^cnl^Sr  piM>i^l6<ci><nuw 
de  l^nne,  iedie  et  amné,  et  m»  donne»  la  liberté  d'y  agir  plus 
puissamment ,  j'entends  qu'auparavant  toutes  choses  mes  forces  soient 
employ»^  à  cette  exécution ,  mais  aussi  fpi' incontinent  que  la  réduc- 
tion des  iles  en  num  obéissance  ^era  iàite,  ce  que  j'espère ,  avec  l'aide 
de  Dieu,  qui  idnMira  en  peCde  temfê,  kar^ioMnli  de  BonieiDon, 
fiwlw?WHe ,  Comnmin  et  QnmoMt-Vertînae  «oient  portée  «n  Ildic 
par  mes  vaisseaux  pour  peaer  en  l'État  de  Farae,  et  eepemlant  que 
vous  concertiei  secrètement  avec  mondit  comin ,  par  l'enti-emiae  du 
sieui^  comte  Sootli  qui  est  parHlelà,  en  quel  lieu  il  jugera  à  propos  qu'ils 

sorte  qu'il  ait  sajet  d'en  demeurer  aatiiibit  et  de  ae  oouleuiw  d'en  at- 
tendre l'événement  nyrr  impntit^ncf 

Pour  œ  qui  est  de  la  république  <ie  liénes  et  <lu  duc  de  Florence ,  je 
n'estime  pas,  pom*  le  présent ,  qtf'il  soit  k  propos  de  (aire  aucun  éclat  du 
jiM  màiantenieBMttt  ^ttjt  pnia  afdr    lenr  mamaiae  cond^ 
cbtnm  qn  HM  Mgnden^  maie  je  tmmvn  bon  que  Fon  empéelw  que,  M» 
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quelque  prétexte  ^e  ce  piùsae  être ,  il  ne  soit  transporté  des  État»  de 
on  prinoes  mcnm  liUi  ni  «otra  Thmi  «t  denrées  qndoQnqiKiy  loit 

de  Languedoc  ou  d'ailleurs  de  mon  royaume ,  ttm  tonteMf-  pa^r  à  au- 
cun ncle  li'hostilit»'  ni  de  rupture  contre  eûi ,  que  je  snurai  bien  faire 
lorsque  le  temp  y  «era  propre ,  et  je  verrai  à  former  une  résolution  con- 
venelile  enr  oe  Mijet  après  la  reprise  des  iks.  Cependant  je  prie  Dieu  vous 
•voir,  mous.  Vwnhnéip»  de  BoederaK  j  en  m  eMiMe  et  digne  garde. 

LOUIS. 

A  cette  lettre  du  roi  était  jointe  ope  copie  de  Yéàit  soivant 
relatif  anx  matdoto  français  aennant  k  Vébêutgfr. 

DÉFËJSSË  DU  AOi 
A.  toDB  MATium  ra  Mam  bois  ao  MatMMM. 

Dk  p  ar  le  Rof , 

Sa  majesté  étant  avertie  qu'il  y  a  un  grand  nODihrr  iff  matelots  fr;in- 
t^aix  au  servioe  des  princes  étrangers,  etménœ  €[ue  piu:>ieurs  «>ont  dan» 
les  pays  an  «ervîoe  des  BapugaoU  depajelVuiTertivedeb  f/atm  oonlre 
cnz,  wwlHeawiertéfaittrèjMiaplweaddwwet  à  tous  matelots  et  antres 
gens  de  marine,  ses  sujets ,  d'aller  servir  aucun  prince  étranger,  à  peine 
de  la  vie  ;  oixionnc  et  enjoint  très-expressément  à  tous  ceux  cpii  sont 
ès  pays  étran^rs  de  i-eveair  dans  le  royaume qutiue  jours  après  la  publi- 
cation de  k  préienle ,  à  peine  d'élM  déclarés  crimindt  de  lèiwuijjeetf» 
et  lenra  laeiisaoqiUsefc  oonSKpié»  poor  étreifpliqiib  au 
lieux  de  knr  Miannoe  im  fnÛletion,  ou  des  plus  voisins.  Enjoint  en 
outre  s.tdife  majest**  .mit  femmes  et  enfants  desdits  mariniers  et  matelots 
qui  maïkquerout  a  retourner  eu  France,  ledit  temps  passé,  qu'ilsaiçnt 
.  k  ae  retirer  dn  royaume,  pays,  terme!  aeignenrieide  rob&Mnee  de  sa 
angcrté,  aona  peine  de  pnnitioni  ninidwitia  mijerté  à  M.  k  «ardinal 
dm:  de  Eidieliea,  pair,  paA-minn,  ebef  et  nrintendant^^énjral 
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pvrfMate  éa  taaàm  In  ynXka,  port»  de  ner  «t  lient  nuritinM»  dn 

LOUIS. 

SOMJBT. 

Ldt  kttret  tuivftiites  de  M.  deNofewetdeM.  tecardïnal  de 
Richdiea  donnent  à  M.  de  Soufdntles  pins  an^es  instnictions 
aur  Ift  ofmdnite  à  tenir  lors  de  h  rqniae  des  flcs,  qu'on  regar- 
dait k  la  oonr  conune  si  prodiaine  et  si  «asurée  qne  M.  le  car^ 
dînai  de  Richeliea  envoyait  à  M.  de  Sourdis  le  plein  pouvoir  de 
nommer  les  capitaines  destiné  à  commander  les  garnisons  dei 
lies  Saince-Margneril»  et  Saint-HoQorat 

LETTAË  DË  M.  PE  NOYERS 

A  K.  l.'ASCHETAQn  1»  sdnOBADS. 

O'AbWflIb.  U  «  MVMibw  iflM. 

MONSIEIR  , 

J'espdre  que  le  ix>ii  eiièt  <[u'a  produit  la  (lé|M'ch£  du  roi,  portant  la 
réwhitimde  l'Ma^  desllês»-Mua  force  jusquesà  la  fin  d'nm  entre- 
prise de  si  haute  réputation,  et  qu'il  n'y  aura  point  de  dénon 
r.Tp  ihic  d'en  différer  l  exroution  d'une  seule  jounice.  Ton'i  rcux  entre 
les  maiiu>  desquels  le  roi  en  a  mis  la  t  oiiduile  eu  ont  é<:i  il  au  ix)i  et 
à  son  éminence  en  ti'rmes  si  précis,  que  leurs  lettres  sont  de»  litre» 
qui  ks  eUigeot  et  les  engagent  si  étraitenent  à  ne  rien  oaMUre  pour 
h  ftire  xéniNr  et  à  sonnooier  tontti  h*  difficultéi  et  oiMiacieft  <pù 
s'y  pourraient  rencontrer»  que  je  ne  puis  douter  qu'ils  y  omettent 
rien;  c'est  ce  qui  a  retenu  ^nn  éminence  de  vous  envoyer  les  lettres 
que  vous  me  demaudex  poui-  ubvtci'  a  un  mal  que  nous  ne  jugeons 
p«s  poannoir  nalire  ;  et  je  niVuMire  qw  vow  teries  d'aairss  «entiaiflns, 
•i  vonsafics  vn  bid^échai  de  MM*  dUarawirtet  de  Vitry  principale- 
ment.  Pour  fei  autres  dépêche»  qni  regardent  la  gerde  des  des,  lon- 
I  ai 
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que  Dieu  nous  les  aura  donuces,  vous  les  auras  par  ce  gentilhomme, 
mon  oousin>  qui  a  désiré  aroir  le  bonhenr  de  te  tn>av«r  k  cette 

nom  :  il  eift  ciptoine  dam  le  régiment  de  11*  le  narédnl  de  Brève,  où 
il  n'est  pis  pn  mauvaise  inlt  iir.  Son  «^minence  tous  mande  comtiieii  il 
importe  f[np  pfrsntsnp  iif^  nhcIip  ]n  Hestinatlon  de  \n  fynrnfMin  des 
ileSf  cela  pruduirait  deux  mauvaiâ  etteU;  deite^xpciaut  ceux  ijiù  s'en 

'vccnim  frnstniiy  efc  oflfemymt  Bl«  le  nevédHâ  de  Vitry*  Su  œ  pouft^ 
oamme  en  tons  les  autres  de  Toire  dépêche ,  nons  noo»  troarons  dans 

les  mêmes  pensées. 

M.  le  f^i'ni'ral  (les  fjalèrrs  ayant  mandé  que  le  receveur  [»énéral  de 
Languedoc  lui  avancerait  des  fonds  pour  la  subsistance  des  galères, 
et  que,  pur  ce  moyen,  ilen  mettieïtdomebiaflr,  efcle  eouriarFM* 
loo  n'ayant  leppoirté  que  M*  le  lewéclial  de  \itPf  lii  'vniÈ  dil  ^pe 
les  régiments  de  Laiijjuedoc  étaient  arrivés  avant  son  perttuent)  je 
vois  les  imis  difîlcidté»  notées  par  la  vôm;  levées,  et  îiinsi  nouvelle 
assiuance  que  rien  n'arrêtera  le  cours  de  celle  euU'eprijie,  que  Dieu 
pi  ospèrel  Four  rordonnanoe  des  matelots,  eHe  avait  Mà  oopcerlée  «vec 
«MM»  des  senîteuf»  de  aaa  dminenoe,  qui  avaient  cstîmé  que  n*«jant 
anoone  adresse,  elle  ne  pouvait  blesser  rautorité  de  umiae^iienr; 
néatwnoîns ,  puisque  vous  le  ju^^ez  antreiir^nt  ,  votis  en  renvoie  un 
autre  avec  adresw  à  Mm  émii^nce ,  et  prie  par  même  voie  M.  le  maré- 
chal de  Yitry  de  me  renvoyer  la  première. 

9oar  œ  qui  est  dw  entnpi'isas  smt  la  efaet^  de  sen  éuûuÊUOtf 
«Ile  ne  trouve  pas  à  prtc^ws  que  I'on  masie  après  aar  ce  sujet,  et 
mémo  elle  mirait  désiré  que  M.  le  contrôleur  général  eût  rlifTéré 
rinstance  qu'il  a  faite  pour  les  prisonniers  âc  Sniitt-Tropez,  justpi'après 
l'affaire  des  iles;  car  il  iàut  entretenir  ua  chacun  en  bomie  humeur, 
et  se  bien  gMderde  refroidir l*aede«r  q«e  Toa  tÉaOfsne  k  ee  dsMeiny 
par  qpiSlqii'oiiibiaKe  oa  prànrte  qae  œ  pmsse  être.  Le  temps  don^ 
nera  lieu  de  faire  ce  qui  sera  de  raison;  l'affaire  des  galères  de  Savoie 
sera  bonne,  lorsque  le»  nôtres  étant  en  «^tat ,  il  iton»  t-pstem  de  quoi 
en  entretenir  d'autres  ;  mais  vous  jugercx  bien  »i  nous  sonunes  en  état 
de  eila.  Son  ^mineiMe  approuve  tpm  l'on  eiB|iédie  le  tniMport  im 
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MMmltCB  fert  bien,  c'est  nn  entrepôt  àtt  <wmwïns ,  tpif  p*r  ce 
moyen,  »e  soutiennent  et  se  fortifient  rontrp  nom,  do  notre  propr*' 
Mibstance.  Pour  ce  qui  est  de  faire  acte  d'hostilité  contre  cette  répu- 
blique, ni  contre  Florence,  mnk  écaineiM»eatiiiW  dB.awH9t  éa.  nà 
d'endiflSlmkiiéiidtttiMjiiqa*i4«iikM|iriKdnil«><^  4oit  <tn 
immédmlement  suiTie  du  seoovm  de  Vune»  aiiM  «'airéter  aux  antre» 
fî^sscin?  ,  fjnp)-?  fjn'ils  soient,  en  cas  qu'ils  le  pnissent  retarder;  il  im- 
|x>rlc  donc  grandcrucnt  d'avoii*  t*la  dans  i'espril,  et  d'avoir  de  bonne 
hexu%  les  moyens  de  l'exécuter,  soit  pour  le  choix  du  lieu  de  1»  d»- 
etnte  des  tronpei»  de  k  route  et  de  h  sftreté,  pour  gagner  lesttet» 
de  M.  de  flfeimu»  qnî  aérant  d'autant  ploedifficiieB,  que  Tmafmi  *  en 
du  temps  pour  s'v  opposer.  M.  Ir  mTYife  Srotti  n'aura  pas  manqiié 
d'y  veiller  et  de  tenir  toutes  choses  prêtes  pom*  le  pacage  de  nos 
troupes;  mais  cela  mérite  bien  que  tous  en  faaaiez  examiner  les  propo- 
aitiona ,  non  acaiement  pour  ne  mettre  la  réputation  dea  anMi  du 
mi  en  hn&ird  trop  évident,  mais  poar  frira ^pe  veua  m  Hampdeaa 
l'cx'^f'ni inii  irtme  afTaire  de  cette  importance  et  de  telle  coiï^fVpiPnre 
,tc  IIP  me  SUIS  pas  contenté  d'une  reeonunandation  si  à  iiu  ,  cpie  \o\is, 
me  i  cprochex  pour  le  régiment  des  lies,  puisqu'il  y  a  plus  de  quiiiju; 
jours  qiic  j'ai  nia  èa  owinadelf .  de  Loifnea  !'« 
de  ee  régiment,  ^fn  n'eai  en  «ne 
»  cau^  de  M.  le  coai wdwu  de  U  Bofte,  quefl 

delà  du  commun. 

Je  m'assure  que,  considéraul  ce  qu'est  M.  le  général  des  galères  à 
aeri  éumiMei  raua  lui  yraramni  leuioycn,  dana  l?atlai|ne»  d'auiiii^ 
m  ilnlaLiniii  ni  ilii  l'Iiiiiiinwi,  il  il  uiii  wbii  ijiei  iiiim  j  tmnt  iiiiii 
intérêt.  Voilà,  monsieur,  ce  que  l'état  des  afTaires  présentes  me  donne 
moyen  de-vcaw  répondra,  et  je  n'ai  rien  k  ajonter  «pek  fnira  de  ne 
croire, 

Vbtra  tràa-lunnhk  et  obéiwMit  serviteur, 

I>E  Noyers. 

^.S,Womm»  rmmmmm  4'a)oMr  à  aas  éàfkkm  ^  rwl-liii  éa  «ao^i- 
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iience  est  qne  «pw  AmIm  ««Dflofar  4iM  la  giid»  Jti   ip1  ihar  Pnrimif  m 

>i<;m!cran'  ikvATitaj^c  et  que  TOUS  coaaaltjTz  pu  ranscipncc  te  mieux  laéritMtt  n'y 
A^aui  iKu  (jui  (lécuara|e  plut  le*  lianaÊtes  gto»  que  d«  fe  roîr  poslpoicr  à  dcf  per- 
MBDM  qqi  Bt  ks  ont  pu  |iii|feMfM  jltM  rastfam  «t  dan  In  pliib. 

LBTniE  DK  M.  |£  CARDINAL  DB  BIGHBUEU 

-  ♦ 

AloRSinni» 

J*M  OM  telle  satisfaclioi)  de  vos  aoim ,  de  votre  procédé  et  de  votre 
condaite,  qu'il  est  impo8siI)le  d'y  r\m  ajouter.  JV-oris  à  M.  If  mnré- 
chai  de  Vitry  pcmr  le&ire  persister  en  chaleur,  et  M.  de  Noyers  vou» 
«m»  dat  kttaM  du  roi  oonfonoM ,  enmit»  deaqmUM  il  ne  aaurait 

11  «rt  bim  h  propo»  de  mettra  «pMice  oompugnicb  du  «piment  de» 

IJos  ihns  Saintp-Marguerite  et  Saint-Honomt  loi-ï^^u'êlUîs  seront  pi  is*"*  ; 
mais  je  ue  crois  pas  qu'elles  y  doivent  t^tre  seules.  Il  en  laul  inelti  e 
quati'e  autres,  savoir  deux  de  Latuur  et  deux  de  Vaitlac  Le»  uixlres 
dtt  n  anjcMé cnroyés  par  M.  de  Noyers  portent  toat  cela,  eton bu«e 
le  aoB  en  hlme  de  œs  quatre  c^ptteiiieef  «fin  que  vott  choisissiez 
ceux  que  vous  estimerez  plu»  à  propos,  sans  que  personne  le  sache.  11 
faut  bien  vous  donner  garde  de  pai  ler  de  tout  ce  qiH-  dessus  qn 'après 
que  toute»  les  lie»  serouL  prises,  de  pcm'  que  ia  raison  cl  la  justice  de 
cet  éftlitiemBiit  d(%oût4bMnt  «eux  qui  pew««ft«Tov  d*«HMs  panée». 

QniDd  eetie  enénikioii  len  6ite>  le  leeoiin  de  Jhme  preaie  |ilfia 
que  toutes  autres  choses» 

.'^i  f  avec  le  temps ,  le  Plessis-Besançon  tous  importune  fort,  uooa 
pourrons  le  mander  pour  vou»  délivrei*  de  sa  froideur. 

H.  de  Noyers  vous  fait  réponse  anr  le  fiiit  des  Géwrii. 

Pour  œqui  est  du  dérèglement  de  ma  cliBi|;e,  tlftndra  y  penser  après 
que  ooos  Mrom  soiCis  de  œs  affaires-ci. 

Je  -wras  enverrai  m  pnmier  jour  des  ooi^  poor  frire  la  guêtre 
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par  mer,  aimi  que  voua  le  àësires.  Cependant  asMireB-^ou»  que  je 
MW  «fc  serai  toi^ours, 
j 


Le  Cbrdind  M  Rkbum. 

M.  fie  Guérapîn  apprend  à  M.  âe  Sotircîis  que  M.  du  Pont  de 
Courlay.  général  des  galères,  après  des  lenteurs  incroyables,  a 
enfin  commencé  à  réduire  le  nombre  de  ses  galères,  dont  les 
équipages  étaient  trop  faibles,  et  à  en  armer  douze  convena- 
blement. On  concevra  combien  le&  retards  de  M.  du  Pont  de 
Conriiy  forent  ftdùnxi  lon^'on  vevfs  p»  la  lettre  de  11:  de 
CoMfbon  que  les  galères  de»  ennemis  n'aywat  renoontrtf  avcnn 
ôlMiade  dans  leur  tiavigation^  dâNurqnèrent  de  Donmanx  rcn- 
forb  dans  les  fles  Sainte-Marguerite ,  dont  Fattaque  fut  consé- 
quemment  ajournée.  Nul  doute  que  Fescadre  de  M.  du  P6nr  de 
Courlay ,  si  elle  eût  été  mise  en  mer  en  temps  opportun ,  ainsi 
que  l'avait  demandé  M.  deSourdis,  n'eût  empêche ,  oadui 
fort  entravé  cette  importante  eapéditioa  de  romemi. 

LETTRE  DE  M.  GUÉRAPIN 

▲  X.  L'ARCHKVftQUS  DE  M>1U»ÂUX. 


Jasquei  ioi  h  réMiwiica  qae  M.  k  fénénl  des  galères  avait  prise 
d'aimer  qninse.galiresy  et  TapiMréheiisîoa  qne  tout  les  capitaine» 
avaient  djllrs  mal  armés  de  dlioiimMa ,  nous  a  retenus  dans  des  lon- 
gueurs qui  «»nssent  ^t*^  insurmontables  si  les  vents  contrnirfs  nVussent 
pas  été  de  ia  partie;  mais  enfin  les  supplications  de  tous  les  oiliciers  de 
Is  oiiarge,  kanâMAsdetonicsmc  qni  connaissent  les  galères  et  la  mer 
etmiik  eonsidéntianttpralMtaliott»  et  ewirranms  ont  oImob  œ  que 
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j'in  4fBmmâéétfÊk  d»' oq ilon*  jom, ifm  «rt  i 
aarvÎM  du  «M  jBk  l*«iécalion  dndaiNin  des  Om.^^ 

H.  le  ipénéral  se  hhfis  rainrre  et  reluire  oe  nombre  de  quloxe  galèr» 
à  douze  très-renforcées ,  dont  il  partira  les  cinq  premières  dans  vingt- 
quatre  Jmu»»»  si  le  temi»  le  permet,  et  les  sept  autres  dar)s  lundi 
pMidnin,  mon  qw  tout  les  capiuînes  le  promettent.  Qiaaud  j'aurai 
riumiiear  d'étn  pvài  de  -wcm,  je  fententretiendntde»  oéiénooiee  et 
précMitiiOiit  qu'il  a  désirées  pour  autoriser  le  cliangement  de  eee  fito- 
lutions,  auxquelles  rlinniTi  s'est  rendu  làcile  de  part  et  d'antre,  parrc 
qu'en  eflfet  j'estime  que  le  service  du  maître  s'y  retixïuve,  et  que 
TOUS  avez  dit  que  vous  voos  oontenteriez  de  doœe ,  dix ,  et  même 
de  Irait  galères,  pourvu  qu'on       leeeuiuytt  pnomptirment  et  ^'ellie 


Nous  n'avons  aucune  nouvelle  dr^  nllc^j^cs'  d'Arles  ni  de  Mai-seille  , 
lesquelles  ne  peuvent  venir  tant  que  le  vent  s'opiniàtrera  où  il  est, 
non  plu»  qne  le^  tdrtaucs  et  barques  chargées  de  ce  que  doit. 

Lm  eipîtuiM*  du  régiment  de»  galères  ont  id  fait  'ooarir  nn  bmit 
qne  vous  avez  remis  l'attaque  dea  fltt  au  25  de  ce  mois  :  ce  qui  nail 
un  peu  ralenti  l'ardeur  de  tios  capitaines  des  galfrcs,  qui  craifjnent 
de  raani^er  le  bt<;cM!t  înittilenirtit  ;  mais  j'ai  protesté  le  conlraii  f.  et 
que  si  vous  aviez  en  upparence  résolu  ce  retardement.,  œ  n'était 
pour  anmMr  lea  mamk  et  lea  mrgnadwt  eiqiertvuit  qn*ib  emaent 
pemée  ndhdeiiirlflillM$amii^oMinnMdecnemobUgeattto^ 
ces  messieurs  à  redoubler  leoiediljgenGes. 

Aussitôt  que  les  cinq  {plrres  seront  prirt  ii^  ,  je  me  rendrai  près  de 
vous  pour  vous  rendre  compte  de  tout  ce  qu'il  vous  a  j^u  me  oom- 


Tolm  iiifi  linnddi  er  i 

OiriaAPiN. 


eàtimiMU  4t  «har^  et  de  traniport. 
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mrm  de  m.  de  coukboj^ 

A  H.  l'amrivAqob  V*  boumaux. 

De  Cauni»,  ca  ;  oo'reinbre  l636,  à  Mplhffire*  du  ioir. 

MiwiMaïqp», 

JW  «m  m  4lMar  imiir,  à-llMiml  que  je  i'ai  m,  oamm  k* 
pilèKs  dci  wwwwiit  f  tn  nonim  de  yumiiln  iVni»  mit  aitiv^in  à 
MoMgiirs ,  à  dessein  de  mettre  dans  les  ile»  deux  niUle  cinq  oinii 

homm^^  tle  l'fâifort  i»t  cifif^  m'iWo  quinfanx  «le  hiscnit.  L'aTis  est  con- 
forme à  celui  que  je  tou»  ia  domier  par  1;  errou  ;  si  j'iqipraids  quelque 
cbesede  plu*  purti«aUer,  jfrnanMBqMnttdtTOiisd^pédiirà  mkm 
MBipt.  Gtpantee,  je  ymm  en^,  monjgiwwr,  dU  onib»  qM  je 

liiéde» 

Monseigneur, 
Votre  trè»-htuubie  et  très-obétaMUt  serviteur. 

Cour BON. 

A  Mf  l'arckeréquc  de  Bortle«|x ,  priaMt  d'Aquitaine ,  commandciur  des  ordic»  du 
ni  »  «l      da  «OMdl  de  k  mriM  dfl  Ffuce ,  à  AMita. 

M.  l'ardiefêque  de  Bordeaux,  prévoyant  l'arrivée  des  galère» 
etpegnoles,  et  dàirant  d'y  mettre  olistacle,  avait  ordonné  k 
M.  le  comte  d'Harcourt  d'envoyer  une  escadre  à  Menton  ,  port 
qui  se  trouvait  sur  la  route  des  ennemis,  étant  situé  près  de 
Monaco;  mais  M.  le  comte  d'Harcourt  n'obéit  p>as  à  cet  ordre, 
représentant  que  ce  serait  trop  diviser  ses  forces,  et  que  d'ail- 
leurs, les  galères  de  M.  du  Pont  de  Coiurlay  n'étant  pas  arrivées, 
il  lui  était  imposaible  âeté&mr  des  feroes  suISsantet  pour  s'ôp 
poser  au  passage  des  EspagnolkM.  d'Birooitrt  ftppa^ra  d'aîUenn 
M  tcAis  de  Vamaotàfé  dm  ai|Mtain«»  etpibtc»fie  loa  «sadre* 
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LËITRË  DE  M.  JLE  œMTË  D'HAACOU&T 
A  M.  ViMcmiqm  de  aonmAnx,  m  CAvrMfSB  on  lui. 

OaGvariMi,  A  Imd  dé I'AidIiiI.  la  7  mvmIm  lOt; 

PolU'  répondre  à  la  vôtre ,  je  vous  dirai  ^ue  je  Tiens  de  voir  ce 
que  vous  m^aves  BWnlé,  qui  était  de  venir  ki  el  eorofer  une  escadre 
Il  Menton» 

VowfliveB  niien  qjo»  mai  qse,  en  tonte  l'armée ,  il  n'y  e  qne  les 

deux  grands  mvire*.  nti  qni  est  nu  TîifVmle,  de  \nfie  avis,  avec  les 
flûtes,  et  l'auti-e  qui  est  ici  j  quant  aux  gi-ands  navires  de  deHiense ,  il  n'y 
«  que  le  Cygne t  In  Sainte-Geneviive  et  le  Coq,  le  HaùU'Michd ^ 
qoi  eit  deitiné  povr  élr*  wmt  le  Bkion  d'AUemegw  :  k  reale  n'«t 
que  tous  moyens  navit-cs  et  dragons  à»  FcMMlie  de  ftemacst,  qni  eit 
du  tout  inutile ,  faute  d'avoir  de  Iwn  cnnon ,  et  que  hors  It  Golioit 
et  la  Pelicome ,  le  iTstc  ne  sont  que  des  navires  ramassés. 

11  était  donc  impossible  à  Villefranclie  de  former  une  escadre  (  la- 
qndle  ne  àtùt  êtn  compoeé»  m  moim  qne  de  dix  navires,  quatre 
çmndf  et  le  rertenu^fen»),  aans  dégarnir  tonte  Tarmée»  et,  de  plu,  qne 
ton»  let  vÎNeenx  de  l'escadre  de  Noi^mandîe  n'ont  que  pow  eept  jenr» 
de  vivres  ,  leur  temp  ('tant  expiré  au  14  de  ce  mois. 

J  ajoute  encore  à  cela,  par  l'avis  de  toas  les  capitaines  et  pilotes  et 
h  vérité  même ,  que  le  vent  •  tonjoni*  été  contraire  pour  pouroir  eller 
audit  Menton,  que  ai  on  était  It  VOIefirandie  I  llwitte  qne  noua  par^ 
lona»  il  y  lait  dn  font  calme  et  aemît  imiioaiible  d'en  aortir.  Ha 
résolution  a  tonjoumété  que  trouvant  M.  de  Manty  ici  avec  qnaton» 
rnivire»  qui  manquent  dans  l'armée,  partie  des  plus  forti»,  de  tenir  con- 
seil et  envoyer  une  escadre  telle  que  l'on  amrait  jugé  à  propoi» }  le 
lontaana  miner  l'attaque dea  Ile»,  oonune  it  non»  e»t  ordonné. 

Je  n  ai  donc  point  trouvé  M.  d»  Manty  k  mon  arrivée,  c'est  pour- 
quoi cela  ne  s'est  point  cflcctué. 

Pour  le  regard  d'empêcher  le  secours  des  ilcs  aux  galères  enne- 
mies, incontinent  que  j'en  ai  été  averti,  j'ai  fait  assembler  les  prin- 
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cipaux  capit.iÎDX's  <1<>  l'armé  avec  des  pilotes,  quiontsi^é  leur  avis, 
lequel  est  <juc!>tioH ,  ocaame  il  e»t  impossible  4c  lever  l'ancre  saus 
aller  à  r»u.  le  Tmfc  â»  lies,  abÉudomier  l'eMadrequi  eit  cnThiéotiIe 
et«e  troumr  à  Hjères  on  Touloo  oomiiie  les  autres;  le  tout  par  les 
grands  eomnnts  que  -vous-même  avez  tqs. 

A  rela  vous  savez  Wen  que  Ips  ennemis  prciKlrakiit  un  aTantage 
sur  nous  de  dire  que  nous  aurions  eu  peur  de  quitter  le  touU 

Tons  ces  aeesnenct  eontdone  d*avïs  qw  nom  rifinaariiiBi  sur  Tancre 
ponr  les  raisoDS  nudités,  et  sont  tous  d*opinioin  mteie  que  quand  il 
y  aurait  du  yml  la  nuit,  l'on  ne  smnit  les  emptelier  d'entier  oft  dies 
voudront. 

Si  mes  ^lères  étaient  ici  arec  1^  tart^tnes  qu'on  a  procurées  pour 
le  seoeon  de  l'ann^,  tous  nedontez  point,  avec  l'asustanoede  M 
pagnons,  qui  sont  tous  de  lionne  Tokmté,  que  je  ne  lifiaise  bataille  i 
ennemis  par  votre  avis  et  bon  eonseti,  que  j'ai  toujours  suivi  et  snîvru 
tonte  ma  vie  en  qualité  de , 
Monsieur, 

Vos  très-humbles  et  ti  ès-allectionnës  serviteurs, 

HamiY  DS  LoaaAiirB,  comte  d'Uascoost, 

Le  eheralîor  m  Pourras, 

Le  chevalier  DsCovnAnAïua, 

Le  rhcvnlier  Decanges  , 
•  IjÇ  <  lic'valler  de  Guerfaut, 

Le  chevalier  os  Cuatellus, 
DiBBAUuau, 
hvnL 

Je  TOUS  snpilie  defedwf  de  venir  ici ,  et  vous  assurera  que  je  n'o»' 
blierai  rien  de  lonte*  ks  cbdees  qui  seront  poisiUes  ponr  le  service 

du  roi. 

M.  le  comte  d'EUrcourt  «t  MM.  )«•  cvpitainea  de  rarmée  à  Mf  de  fi(M:d«aux. 

Lt  ooCn  «muante,  adneade  à  M.  raiehevAqne  de  BordAM», 
demie  les  détails  les  plus  droonstaiicids  aur  la  navigition  de  la 
I.  aa 
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flotte  espagnole  qui  veuait  d  appor  ter  aux  îles  Sainte-Margue- 
rite un  secours  tellement  considérable  que  l'attaque  en  futdififi^» 
rée  jusqu'au  eommmomtsA  de  Fannée  1 687.  On  verra  oombien 
les  dÎMensioiu  des  chefr  de  rarmée  française  {brent  flkdieases , 
puisque  les  Espagnols  avouent  eux-mêmes  qu'Us  étaient  perdus 
n  m  Us  eût  attaqués  ion  de  tanwée  de  Carmée  naimle  fran- 
çais, 

RELATION 

DB  Cl  QUI  S'EST  PASSÉ  EN  L'ARJIÉB  NAVALE  D'B»PA«MB 
DEPUIS  LE  6  NOVEMBRE  JrSQU'AIT  i6. 

Le  6,  trenlt;-six  s^alères  des  eseadi-cs  tl  bsp;iguc,  Naples ,  Sicile, 
Florence  et  Dona,  partirent  de  Vay,  se  rendirent  le  boir  à  Monaco»  ei 
reneonirèrent  le»  deux  gslàrct  qui  rerenaicnt  d'Espagne,  cliurg^  de 
qnalM  oento  caiMsde  réaies,  leeqndks étaient  allées  droite»  Cone  et 
de  là  faille  voile  vers  Gênes. 

Lo  duc  (le  Ferrandinn  ,  Injiiel  sans  éclat  avait  fait  cliarj^er  toutes  ses 
harde»  et  force  meubles  sur  ses  dix  galères  d'Espagne,  en  intenti(Ui 
d'j  iiiitt  ToOe  des  ties,  après  qu'il  y  aurak  mi»  quelque  raTltaUlasmit, 
et  le  nombre  de  soldats  cspagnda  et  napolitains  que  l'on  verra  ci- 
apr&Sf  et  avoir  fait  continuer  les  rctrandhenients  par  toute  Vile,  reçut 
grande  quantité  de  lettres  du  roi  d'Espagne  avec  ordre  de  demeurer 
eu  Italie  et  toutes  les  galères  unies,  et  veiller  soigneusement  à  la  con- 
servatioa  des  lies ,  puisque  l'on  avait  (ait  tant  de  dépenses.  Don  Mel- 
chior  Borçia ,  qui  oonummde  les  galères  de  Naples ,  demeura  <m  fit 
le  malade  à  Savone,  néoontent  dn  doc  de  Fcrrandina,  qu'il  croyait 
s'en  allei*  en  Espnj^e;  en  son  absence,  le  marquis  del  Viso,  HIs  du 
marquis  de  Sainte-€roix ,  qui  surprit  it-s  îli>s  et  eu  fait  valoir  la  répu- 
tation eu  Espagne  où  il  est ,  commande  le»  {galères  de  Naples  et  Si- 
cile; Gianuetîn,  fib  du  duc  Doria,  l'esoidredb  son  père,  et  le  duc  de 
Fettandina  commande  toiitf  le  même ,  son  armée  à  Monaco.  Elles  en 
partirent  «ans  édatetsans  ftu,  et  arrivèrent  aux  ll«a  après  minuit,  le 
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lendemaiu  dëcbar^èrent  le»  provi&MHU  dont  les  lies  avaient  grand  be- 
«oin.  Tm»  ceux  qui  sont  dant  le»  gdèret  lifcnpJmt  UbveneiM  dm* 
Im  Um  «t  pcnvcnk  reoonMMM,  et  ai  cens  qui  ontfaii  k»  NBampct 
rahrante»  etuaent  été  aussi  intelligents  oomae  «Paooovd  en  leur  id»- 
tion,  on  en  eût  pu  découvrir  davantage. 

&tute-Mai^uerite.  Le  grand  fort  revêtu  de  pierre  avec  sou  io&ié  et 
ooQtiticaipe  oontve  le  twux  chfticni  du  côté  de  lene  a  one  ymde 
phoe  d*anne»,  curinMi  le  mOiett  de  Ffle;  du  oôlé  deavigMliear  il  7  • 
au  autre  fort  plu«  petit,  appelé  de  Monlcnr;  aoK  deux  booti  de  Tile, 
il  y  a  deux  fortins  facile^  îi  prendre.  Tonli-  I'îIpi  «t  environnée  de 
tranchée»  et  principalement  lieux  où  l'on  peut  débarquer,  lesquelles 
ne  aont  pas  gardées  de  juw,  maia  tonle  h  nuit  on  y  Ont  bonne  gaixk , 
atec  gnnde  inenmmnditédet  loldats,  qui  n'ont  tondié  «n  «on  depnia 
six  moi»,  et  nuoigent  du  biscuit  fort  mauvaie  et  feet  noir,  et  «mt 
tout  uus  :  on  letir  promet  des  habits. 

Dam  l'Ile  Saiiit-HoDorat,  il  y  a  un  graud  lort  qui  couvre  du  côté 
de  terre  le  vieux  château ,  rev^  cocame  celai  de  Sainte-Marguerite. 
A  cliaqne  bout  de  TUe  il  y  a  un  petit  fceCin,  et  toute  Tannée  il  est 
amsi  fortifié  de  tranchées  gardées  tonte  la  unit.  Mîeliel  PtsNs  de  Sar- 
daigne  a  le  principal  commîrndefnent  sur  tout  et  partrculicrcment  à 
Sainie-M;ir{;iierite,  et  un  Espagnol  k  Saint-IIooorat  ;  il  y  a  quelques 
bons  chelÀ  qui  ont  été  en  Flandre  pour  £iire  valoir  œs  misérables 
«oldals  qni  n*oot  qne  les  os.  Ile  étaient  donn  cents  hcanaes  étm  le» 
deux  llcSy  on  ks  a  «wynentés  de  quatre  cents  Napolitains  et  denx 
cents  Espigiiols,  que  l'on  a  pris  des  moins  manvnis  qui  fussent  snr  les 
galères.  Dans  riieSaiulc-Mar{;uerilc,  il  y  a  quarante  i  lievaux  en  piteux 
état;  leurs  canomiiers  ne  valent  rien;  ils  avaient  conseillé  s'ib  en 
prendraient  dans  lems  gaKresi  kegoeDes  ont  s^cnmé  là  quime  jona 
entra  les  denx  Iles»  avee  grande  crainte  de  Pennée  de  France ,  et  pai^ 
ticnlièrement  qu'elle  ne  lâcbAt  quelque  brûlot ,  vu  la  grande  quan- 
tité fies  {galères  dans  nn  rannl  a^sp?  oti  oil.  Pour  re  sujet  demt  palères  du 
gi-;nid-duc,  lesquelles  sont  le^  plu»  fatiguées  comme  les  meilleures, 
font  garde  tonte»  les  nuits,  l'nne  du  odté  de  pestant,  Tantoe  de  levant^ 
l'onbe  a  été  qn'aaasilât  qne  qnalqHa»  «maam  de  rarmée  nmde 
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jReraient  mine  de  s'approcher  des  flet ,  dftfrire  vM  fimade  ji  laquelle  1» 
eiptiMiB  d'Espagne  dflfvait  tépoùdn  avec  une 
dé  Florence  aller  joindre  les  antres  dans  ie  CMiel,  qaà  devaient  être 
promptes  à  la  irfraitp  et  à  la  dëfense.  L':)Î!i!ni^  y  fiit  cliaude  une 
nuit ,  que  l'on  s'était  imaginé  d'avoir  va  une  limiade  à  la  galère  de 
Florence,  et  le  duc  de  Ferrandina  fat  lui-même  reconnaître ,  après 
avoir  crié  perlont  de  ae  mettre  co  teit» 

lia  dbent  que  « ,  à  l'arrirée  de  Farmée  navale  h  première  fois,  on 
1rs  ei\t  .-ittnqiiés ,  ih  éuient  perdus,  ayant  fooe  •oldata  malade» »  peu  de 
vivj-es  et  les  retranchements  imp>rfaits. 

Us  croient  d'être  attaqués  du  côté  des  vignettes  en  i  ile  Sainte^ 
Ibvgiwrite  f  entre  le  fort  de  Montetcy  et  le  petit  ibrtin  j  ils  ftront  le 
principal  etibrt  à  empêcher  le  dAerqnaaieoit»  ectîmaiit  qne  ai  mie 
fois  les  Français  ont  ga{jné  la  Icnc  et  pf-nvent  être  retranchés  (ce 
qui  sera  mai  aisé)  ,  qu'ils  se  rcndixint  facilement  maîtres  de  Sainte- 
Marguerite;  laquelle  prise,  ils  Uemieut  Saint^llouoral  perdu. 

Le  19  an  matin,  lea  galères  a'en  retonmèrait  à  Monaoo  à  la  vne 
de  l'armée  françaiae»  laquelle  let  Eepagnob  cra^piaient  fort  leur  don- 
ner de  l'empédiement  ;  et  à  Monaco  on  avait  rémlll  la  nnit  d'y  en- 
voyer huit  [»alère^  avec  de  nouvelles  provisions,  maïs  on  eut  avis 
que  nos  galères  étaient  arrivées  ve»  les  galiotis,  ce  qui  change  le 
deiaein  et  fit  prendre  k  réiolntioo  de  partir  pour  venir  ver»  Vaj. 

Sixgattrea,  le25,  aonft  vennea  à  Géom  pour  prendre  lea  praviaiom 
qn'nn  vaiaieain  de  Napiea  a  apportée»,  après  quoi  l'on  croit  qqa  toirit 

rfttonrnera  aux  lie»  avec  une  assn!  <V  l  uinc  de  tont^-s  les  chiourmes,  si 
l'armée  fran^iise  les  oblige  de  dcnicurer  en  taer  tout  l'hiver,  comme 
le  nouvel  ordre  d' Espagne  porte  de  ne  se  séparer  point.  L'on  prépare 
néanmoim  à  Livoimie  pour  hiverner  vingt-doq  galèrea  d'Bqiagne, 
ii  les  lies  s'en  peuvent  passer,  et  il  y  a  de  grande»  plaintes  de  ce  que 

sur  lesdites  galères  de  Floren(X*  il  v  meurt  non  sonlemenl  force  sol- 
dats, mais  des  gens  de  qualité,  tellemcul  qu'eu  toute  façon  d  estimpoi^ 
tant  de  les  tmiir  eu  haleine  tout  l'hiver  pour  les  mettre  hors  d'état  de 

il  wmUe  qne  l'attaqne  de»  de»,  laquelle  eat  trèe-impertante  et  né- 


Digitized  by  Google 


RELATION.  —  NOVEMBRE  iOati. 
cc&!>aire  en  son  temps ,  tie  peut  jamai»  être  plus  pëi'ilieuse  cp'à  prêtent 
la  garniMU  ettittifercée  et  la  pluput  def  nabdcs'Me,  les  pro» 
VMÎont M^pmeutëes et  dont  ils  auront  besoin  bientôt;  que  si  l'on  avait 
quelque  autre  dessein  ou  aflaire  plus  pressée ,  l'on  aurait  ineiîleur  mar- 
ché des  lies  les  Tenant  assaillir  pir  sui-prisc  lorsqu'on  y  pcnsrmit  Ir 
moins  j  car  les  incommudilés  que  l'on  y  soutire  j  au^enterunt  la 
maladie  înoontment;  que  «i  l'<»i  n'a  point  «Tentrafriae  phu  impar- 
tante et  de  meiileiire  réuasite,  il  est  de  tonte  néoMsité,  pour  h  réputa- 
tion, de  tenter  la  reprise  desdites  lies,  cliacun  estimant  qiie  les  galères 
ayant  la  résolution  de  les  défendre  ,  l'exercice  continuel  de  la  chionrme 
et  les  gardes  perpétuelles  des  tiauchées  b  nuit  ruineront  eutièrement 
et  Itt  diiouinei  et  h  gamiaoïi  ;  et  la  délaite  de»  galène  aeiile  ftdltte- 
'  mît  non  aenlement  la  priae  de»  Ile» ,  ma»  toutes  cntiepriic»  en  Italie, 
pour  llmpaîaMnce  de  les  remettre  ;  et  il  est  à  croire  que  Tordre  d'Es- 
pa{^e  de  ne  désunir  point  r^alères  est  pour  veiller  k  la  ron^ei-vation 
des  fiace»  de  l'Espagnol  eu  iulie  plutôt  qu'à  celle  des  lleb,  paice  f{ue 
Ton  mint  partout;  et  de  qnelle  part  que  le»  Fvançei»  aient  deasein 
de  descendre  i»  lies,  il  est  nécessaire  q«*il»  ftsaent  Anx-semblant  de 
ton»  oAiéa,  ajent  provision  de  gabions  et  balles  de  laine  pour  m  OOU'- 
vrir  en  tnaîmis  terrain  contre  les  retranchements  ;  et  s'il  y  a  des  pon- 
tons, tximme  l'on  dit,  on  peut  faciliter  les  descentes  et  ruiner  les 
retranchements  à  ibfce  de  coups  de  canon. 

L'Espagnol  est  «ontinneUement  averti  de  toute»  dxMe»  par  Nice  on 
HpnaoOy  et  Ton  doit  grandement  veiller  «n  espion»  et  garder  le 
seeret. 

M.  d'Harconrt  propœa  néanmoins  d'attaquer  les  galère8d*E8i- 
pagne,  k  la  oonditioii  de  naMroUer  cio^iuite  tarbmes. 
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UBTTRK  DE  M.  JUB  GOMTB  OmaGOURT 
A  m.  i.*AiiaavAq«tt  nk  iOBiiBAi«,.Mm  VàTràngim  m  un. 

MoKSIEOIt  , 

.le  viens  d'avoii*  avis  certain,  pnr  AI.  de  Bc^iulien-Pftvic,  qu'il  n'y  n 
que  vingt-cinq  galère»  mal  années  dan»  k  t  rioul,  et  tout  te  monde 
«•t  f  afloord  que  ti  mat  pottfou»  annier  cmqiHiite  twtaues  prompt»* 
nenlf  que  non*  les  pounroi»  enlever  «ree  fiicili(&  Je  too»  mpi^  de 
▼oqlnr  oontrOyoer  oe  que  tous  p(»irrez»  et,  m  von»  n'y  pouvez  venir» 
d'en  mander  votre  avis,  Icqxic!  >oni  totiiours,  comme  je  crois,  à  Tavan- 
cement  et  à  la  gloire  des  arme»  du  rui.  Je  ûoî»  et  aiii»  avec  putionf 
Monueur* 

Votre  trie  huiBble  et  trn-olifiMuit  lerriiearj 

p'HftICMRT* 

M.  de  Sabran ,  dans  la  dépêche  suivante,  continue  de  donner 
M.  de  Soiirdis  des  détails  circonetancié»  sur  la  politique  pré- 
sente des  diâërents  états  d'Italie. 

LETTRE  mis.  m  SABRAN 

A.  M.  t'ARCUBVÙ(jl>&  D&  BOBOEAUX. 

!)•  G4«w,  le  9  mtciiibr*  ttS6, 

L'asMinnoe  qoe  j'ai  que  k  pXhf  û*  en  sèreté  me  ftît  épargner  le 
ehifl&e,  et  l'emploi  de  cette  journée  i  suivre  et  aocompngii<-i  M«  le 
<»mte  do  Noïiilles  et  à  cîdpécher  les  courriers  de  )  i  rnnr  i  '  Ir  Hf>me, 
seront  les  excuses  (\f  <f  qu'a  mintiif  je  tous  envoie  ces  ligues  d  une  autre 
main ,  et  que j'e^lime  que  vous  i-ecevrez  d'autant  plus  volontiers  qu'elles 
vow  Mmkgeront  de  la  peine  qne  la  lectnre  des  nûennes  ymm  donne. 
M.  FaUlé  de  Fieiqne  a  apporté  au  logis  de  M.  de  Noaillcs  une  lettre, 
'  qu'il  aMire  aw  été  toile  dn  marquis  de  Foué  de  Koœ,  fmdataire 
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impérial,  à  un  de  ses  amis,  du  6  île  ce  mois,  par  latpielle  il  (''crit  que 
don  Francisco  de  Melos  et  le  prince  Uoria  lui  ont  fuit  commaïKlement 
de  se  mettre  eu  état  de  s'opposer  au  secours  qui  doit  passer  près  de 
lot.  yen»  en  envoie  h  copie ,  aGu  que  h  taaSttwiA,  eomiBe  je  crois 
bien  n^oeMiîie,  avec  M.  le  oomie  Seetlî  «l  le  oherdier  Gneate,  too» 
jugiez  si  les  chemins  qu'il  donne  pour  &ire  ërit»-,  tt  dit-il,  hpwpr 
cu  ses  l»')  !?*^,  sont  U's  meilleurs,  on  "si  n'est  point  Un  artifice  pour 
me  faire  parler  des  uliciujiu>  que  nous  iievuus  tenir,  et  faire  approuver 
on  umeâlù  de  Fewé  de  Nonei  gv  je  donte  qu'il  n'y  ait  de  l'artiHce 
en  btlile  lettre;  U  en  &nt  tiier  nrfunnoins  kl  «nintegM  qne  noiu 
tmtty  et  eooMd^rer  qu'il  semble  qu'ils  aient  pënteé  h  route  qu'on  vou> 
avait  doruii!e  de  Turin,  de  laquelle  tous  me  fîfffo  part.  A  cela  j'ai  rr- 
pontiu  que  j'«i  savais  encore  davantage  ;  <|uc  le  duo  rlp  Modèiie  avai» 
été aelliatéf  et  le  meiteit  en  éawmt  de  s'oj^x>&er  au  paii!»age  s'il  pouvait 
dUeoKrrir  le  mi  qnVin  doit  piooédbr;  mais  qne  «ont  eeb  ne  tim 
Mit  pas  eywndre  ni  pouvait  àéunrmi'  dn  dtMeia  prémMicé  par  oà 
noiis  (levons  passer,  rtatii  eu  ëtat  de  passer  sur  le  ventre  et  Hc  ruiner 
les  lieux  qui  nouA  tiouiitrunt  de  l'obstacle.  Vous  rt-rnnrfjucre?,,  s'il 
vous  plaît,  en  ladite  lettre,  qu'il  prie  son  ami  d'en  prier  à  l'abbë 
Fioqne  et  Ini  à  d*antrn,  c*eM^4^  n  moi,  et  qn'O  cnînt  ou  ftint 
de  craindre  de  s'exposer  à  beaucoup  de  périls. 

Par  mio  lettre  de  Phi«i-iin(  P  Au  ^5,  j'nppi-ends  ((ue  l'on  était  apcés 
vouloir  rendre  le»  prisonniers  nmlucllemeiit,  et  «pie  jamais  «ecours  nè 
fnlattendn  comme  les  nôtres.  Je  vous  enverrai  autre  avis,  tii-é  d'une 

lellK  de  Valnce  en  Espagne,  ne  «  tronm point eonfinnée d'antre 
kHrei  il  a  néramoins  du  rapport  à  oe  qne  too»  ni*«vtea.  écrit  il  f  a 

q.ie!q.H>  temp ,  mais  il  me  semble  fort  à  l'impossible.  Les  deux  ga^ 
Icres  attendues  d'Espajpie  sont  ici  venues  avec  l'argent ,  et  ont  peiné 
donner  d'elles-mêmes  dans  les  filets;  car  veuant  de  Corse  droit  ici, 
eUesaenrouvàentenfeloppéeid'nnM  grend  immillard  ve»  Arasai  et 
d'un  vent  eoiiiraire,  qu'elles  pemirHit  retoomerà  ViUefrandie,  et 
furent  sur  le  point  de  s'en  retourner  en  Goiee.  Quelques  avis  MWt 
venus  de  tapies  pour  véi  itier  qu'enfin  Ton  y  a  armé  treize  vaisseaux  rl 
chargé  dessus  deux  m  die  cinq  cenU  hommes  d'infanterie,  bons  ou 
mauvais.  L'on  ne  croit  pas  que  le  dne  de  Femndina  s'éloigne  de  par- 
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deçà  tant  que  l'on  soupçonnera  du  secours,  et  que  s'il  Itii  vient  det 
g/ea»f  il  pourra  s'opposer  psu*  terre  au  débarquement  dudit  i^ecours 
avae  Mt  galèfi».  M.  le  comle  de  Moeillei  «t  moi  tnaat  eu  quelque 
cfunion,  oooane  je  tdo»  éerivie  fttr  ne  pvéoédeotei  ([ne  le  eei^^nenne^ 
laquelle^  per  m  manvaiae  procédure,  ett  en  crainte,  et  fm  Inimnrrîrait 
quelque  moyçn  âc  inntfu\fr  lo  roi;  cet  ^"^•>oi^■  nous  ftit  atij^enti*  le 
lendemain  par  la  députatiuu  cxtraordinaÙT  de  deux  sénateurs,  lesquels, 
plus  désireux  de  tenir  quelque  diose  de  M.  le  comte  de  Noailles  que 
de  nous  oonle&ter,  ne  loi  perlèrent  que  dei  bonne»  inlenlioiu  que  le 
république  avait  eues  tonioaie  pour  h  rm ,  des  lettres  favorables  qa'H 
avait  eues  «le  sa  majesté  snr  ce  sujet  ,  disant  <jiie  je  les  pi-es.sais  si  fort 
dan$mc8  prapositions  (]ur  je  tic  leur  donnais  pas  loisir  de  *€  résoudre, 
et  concluant  toujours  que  1  cuuemi  avait  dix  mille  hommes  sur  le 
Plttisanlinj  et  qne  ri  le  aeoonn  pawn  mrlenr  État,  l*ennenii  le  pon^ 
nit  oonoliettre  à  h  frontière  et  le  jen  e'ecliever  rar  leur  filet;  oe  qnî 
a  fait  connaître  à  M.  l'amba&sadeur  que  tout  leur  cas  n'est  que  gali- 
matias, et  dont  nous  comiaissons  toujours  qu'il  se  faut  méfier  d'eux 
comme  d'ennemis  assez  déclai'cs  et  r«x>nuus.  Je  vous  envoie  un  article 
de  k  lettre  de  M*  de  Cosy,  qui  oonfirme  de  Cotwlentiao|ile  kt  pré- 
peratHs  du  Tore  contre  le  Tnmyhein  pour  ^re  trop  confident  de 
|*euipereur.  Je  tous  envoie  aussi  le  modèle  du  tombeau  en  cire  dans 
une  caisse,  et  remartfuer*'/.  que  les  deux  pièces  de  bois  sur  lestjuelles 
est  le  modèle  seront  toutes  de  marbre;  mais  ils  oe  le  fenmt  pes  à  moins 
de  denx  mille  pîèoeede  hdtvédeey  oonmeTOWferM  per  le  mémoire, 
où  toateelee  pièces  «ont  eonfirieee.  ]|eadeB4nni,  s'O  irone  pleit,  ineo»- 
linent  votre  résolution  et  les  moyens  d'y  travailler  ;  vous  ne  m'avtt  rien 
mandé  touchant  ïa  Noti e-Daine  ei.  le»  apostilles.  Votre  felouque  est  ici, 
que  je  ferai  pai-iir  maixli  ou  mercredi ,  afin  de  porter  qaelqn'autre  avis, 
n'ayant  pas  voulu  qu'il  partit  avec  cette  galère,  afin  d'en  tirer  qoelqnei 
■ervioes.  Je  vous  demande  loii|oiars  «n  ooumnendemeni,  et  de  me 
conseryer  en  vos  bonnes  [;<  ;u  o^,  peroe  que  je  serai  éternellement. 
Monsieur,  votre  trèsrhamUe  et  trèsHibëissant  senrilenr, 

DeSAMAif. 

(En  «Mtj^  est  4ait)  t 

K.  le  dm  de  Stmts  maudit  la  M^taHà  ds  IL  k  cndiail  fou  IMn ,  ^  tW 
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■û  Al  ctli  ém  Etpagnob  ;  «t  pro4Mle  i»  fiùre  cMMlln ,  jw  les  effet» ,  qu'il  «al 
d'autant  plu*  p«r*évéraiit  dan*  le  icrvire  <hl  roi  qtu  Wt  firères  j  ont  ixi  incontlaaU  ; 
j'ai  fait  réponse  à  la  Tavcur  des  voira  dei  aOj  a^ttSCf  parnlK  fiBhnii{iiier  :  il  aan 
koo  dt  le*  payer  par  Miaaine  pour  a'j  étra  inaifè. 

Dans  les  deax  dëpédboi  snmnteB,  IL  de  Si^uinn  dcmne  à 
M.  rardienfique  de  Boréaux  le  détail  des  ordres  qu'il  a  exé- 
cutés ,  relativement  aux  embarcations  destinées  à  dâianpier  les 

troupes  aux  îles  ;  i!  rend  aussi  compte  de  son  entrevne  vnc 
M.  du  Pont  de  Coarlay,  général  des  galères. 


LETTRE  DE  M.  DE  SEGUIRAIf 
A  M.  ii'ABcaBviQVB  OB  wvnmnvK. 

OaFi^w,  Il  n  wrMtbn  iSS6. 

MoManna, 

• 

£tant  parti  ce  jourd'hui  d'Antilles  assez  malin  >  nous  .sommes  ar^ 
rivi^s  à  CaTiii("s  h  uui:  heure,  que  M.  I»'  maréchal  de  Vitry,  à  qui 
M.  Guërapiu  a  l  etMlu  votre  lettre,  n'était  point  enocm  levé;  pu  moins 
il  nous  a  ftit  entrar  dm  tm,  efaudire,  et  après  bn  avoir  eqioié  le 
«qck  de  mon  wjage»  je  «ois  deseendn  aottîiôt  du  diâteM,  ek,  ayant 
fait  venir  les  oonmls  et  officiers  de  Tamirauté  pai^essus  le  nomliM  de 
trente  bateanx,  qui  étaient  dèyi  préparf^*;  }wr  m-dre,  j'ni  encore 

arrêté  quatre  tartanes ,  qui  pourront  bien  p>rtei'  jusqu'à  quati'e  œnU 
iMMOmes,  ayant  enjoint  auxdits  consuls  et  officiers  de  les  (aire  tenv 
pvMes,  «ohrant  lei  avances  que  je  teor  ai  fût  donner  par  est  bonnéie 
homme  y  il  qui  vous  avez  ordonné  de  venir  avec  moi  pour  est  efttj 
et  continuant  mon  chemin  pour  l'exécution  de»  choses  <pip  vous  ave?, 
résolues»,  j'ai  passé  par  Saint-Rjpheau,  distant  d'une  dcuii-lieue  de 
Fr^oa,  où  j'ai  frété  It  fort  bon  compte  deux  tartanes  étrangère»  que 
j^airomoatréest  et  enoove  mw  antre  qui  s'est  trouvée  dMW  la  ririfae 
d'Ar^t,  lesdites  trois  tarîmes  étant  pontées  «  et  pouvant  liien  porter 
à  ooovertjasqn'à  trois  cent  trente  àoniines;  en  ft^qne  par  le  mofsn 
I.  a3 
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de  €6»  trois  tartumTOQ»  poarrez  (aire  paMer  autaold'lianMMi  âmt  ]m 

lies  qu'il  en  j>nuT  rnit  tenir  dans  les  vingt  bateaux  cpie  von»  y  aviest  déjà 

•drvélés ,  par-il<^uâ  leM^ueU  j'en  ai  encore  ajouté  cinq  et  fait  tronver  des 

rames  pour  toai>  St  H  est  important  que  vdiu  ttchitt  que  toatw  les 

Inrqncs  et  tartanes  que      Mrrêtiées  en  œ  lien  seront  fournies  de  six  « 

rames  de  Tingt-deœc  pans  chacone  ;  ce  qui  aidera  grandement  Ji  les  * 

faire  nlkr  et  venir  par  toutes  sortes  <h  tpmps^  et  j'irai  oonunodémeoly 

soit  dans  le  frioul,  soit  partout  ailleui-:}. 

J'ai  commandé  à  tous  les  patrons  des  bateaux  dudit  Fr^os  de  se  tenir 
prêts  pour  ssivre  ks  galères  lorsqu'elles  paMeront  à  la  tub  de  ladite- 
ville,  et  leur  ai  promis  de  les  avertir  par  un  coiurier  en  cas  qu'elles 
passent  la  nuit,  et  de  se  rendre,  avec  lesilites  gjdores,  rm  port  du  Théoule. 

Je  TOUS  dirai  aussi  comme ,  conformément  aux  deux  premiers  articles 
de  votre  mémoire  ou  instruction,  je  suis  allé  reconnaître  dans  le  magasin 
d'un  marchand  im  œUe'TÎlle  quatre-vingti  dooaaines  de  pfamdbes  d'un 
pan  de  ki^genr  et  quatre  autres  dooiaines  d*nn  pan  et  qnart,  qoe  je  faii 

ai  fait  pivcr  par  Je  sieur  Vîtré,  en  pr<^romptant  les  deux  rf^rM^  livres 
que  le  sicui'  pi-ocureur  du  roi  en  i'amirauté  lui  avait  déjà  dotméeb, 
résolu  de  ne  point  partir  d'ici  demain  qœ  je  n'aie  va  embarquer  le 
tout;  ce  que  je  Imi  faite,  s'îlpiaitk  Dien,  bien  mftm  sor  le  poit  de 
Seint-Repheni.  lie  fais  dessein  de  prcinlre  un  vaisseau  bien  armée!  de 
m'en  aller  par  mer  de  là  à  Saint-  Tropez,  on  jr  tronTcrni  1rs  galères, 
s'il  en  faut  demeurer  à  ce  que  le  garde  de  la  tour  d  Agay  m  en  a  dit; 
ledit  garde  assurant  que,  sur  les  quatre  heures  apr^  midi,  il  ^vait  décou- 
ferthnit  galères dnoAté de  ponant,  lesqudlteMUleDferéesau  golfe  de 
Saint-Tropes;  qu'il  y  avait  treiae  vaissaanxà  vinf^nq  milles  de  ten« 
qui  tiraient  vers  les  îles  de  Sainte-Mai^erite  à  la  faveur  du  labesebe 

Cette  relation  du  r^arde  n'est  pas  entièrement  conforme  à  ceHe  dn 
patron  Sigallon ,  (|u)  dit  n'avoir  compté  que  sept  galères  qui  aiiaieul 
Il  h  d«  trinquet,  dont  kl  sis  ^«atank  d^à  veanta  en  vue  dn  golfe 
de  Fré|nsj  lonqae  la  Sofihi»,  qn-était  fcvt  «eonlée  et  en  anriève  des 
anim,  a^t  tiië nn  eo«p de  canon,  apeès  kqnel  elfai «Monit  anené  k 

*  Du  vml  de  S.-O. 
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triuquei  et  proueyr  *  tonire  ic  veut  poui-  i-egagnei-  le  goIf«  de  Saint- 
Tropez;  se  tromraut  d'accord  ledit  patron  avec  le  garde  pour  ce  qui  est 
daa  vaiMMOC»  kdic  patron  Sigallon  ajoute  qu'O  pu  à  cniiidi*,  k  vent 

Uwiclwajfant  cesst^  cntièroment  mr  les  cinq  à  six  heures  du  soir,  qne 
les  conrnnts  nerecuh'iit  lt's<liLs  vaisseaux  jiistjxi'au  cap  de  Saint-Tropez. 

J  oubliais  à  \oiLs  (lire,  monsieur,  que  M.  le  m^rôrÎM!  m'rî  donné  son 
urdi'e  en  laveur  de  oe»  pauvre»  patrons  qui  vont  h  ia  mer  j  mais  elle  ne 
kwieni  pM  beaucoup  afantagcuse,  puisqu'il  porte «cda—mt 
tioB  de  logement  durant  le  temfê  qne  ledUl»  petrani  aarant  «  h  mat 
pour  le  service  du  roi;  le  vôtre,  monsietu*,  me  sera  toujours  si  cher 
qu  il  ue  paraiua  point  d'oocaakm  qw  je  n'cmbnaie  avec  pnMon  poiir 
TOUS  témoigner  que  je  suis ,  * 
Monienr, 

p.  s.  Monucur,  par  le  oonpie  que  tous  povfcs  fcÛB  des  ^mire  tartanes  que  j'ai 
atiiUn  à  CuDet ,  tt  ét  trois  aotm  à  Saint-Rapben ,  qui  portent  sept  cent  trente 
fco— es ,  et  tfoi  me  rfrionimii  fu  mam»  qu'à  en?  iw  ftotats  livre» ,  tous  limneiw 
ifM  y  aiWattcoup  u  gagaer,  paisips  d«f  balnaacM  poMat      ili «wl OM^aïait 

litE  DE  M.  DE  SEGUIRAN 

▲  M.  L'ARCflBVAQUB  OB  BORDEAUX. 

Moinmm, 

Suitent  ponotadlment  lei  înitnictiioiii  et  le  lot  qoe  von»  m'ams 
donnée»  en  parlmt  d'enprès  de  vont,  je  yoiib  ndîni  en  paanot 
ip'afUlt  voulu  faire  débanjuer  vos  qoetto-ving^quatre  douzaines  de 
planches  sur  deux  tartanes  de  ces  trois  <jtic  j'ai  arrête^  à  Saint-Aa-> 
pheaUf  et  qui  n'atteadent  que  votre  comjuamicmcat  pour  partir,  jeme 
trouvai  oblige  de  m'anter  k  Fr^us  juaques  à  quatn  Jimiti  apria 
aaidi,  a'7  ayant  tnmvé  qa'oœ  bateans  de  prte  dea  ràigt-qnatn  qaa 
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j'y  ai  laissés  avec  ordre  de  !iutvi<e  les  galères  lorsqu  elles  passeront , 
ayaDt  employé  tout  ce  temps  k  faire  la  recherche  des  patrons  et  mari- 
nicn  pour  le»  tnSat  bateaux  reataiila«  dont  j*ai  pria  ka  noiDa  «t  aww 
mna»  qne  j'ai  laissés  au  proctmnrdttroi  de  Tamirauté  de  ladite  Tille; 
et  qudque  Uird  qu'il  fût  lorsque  j'en  partis,  je  8ui^  nri  i-^c  le  imme 
jour  en  (-ette  ville,  distante  dp  cinq  lieues  de  mauvais  chemin ,  où  avant 
appris  que  M.  le  général  da,  galères  était  sui'  l'une  des  huit  galère» 
que  j'ai  bfonTéea  dana  le  port,  je  lui  ai  envoyé  un  geattUioiiiiiie»  m'é- 
tant  déchargé  de  ce  comi^imeiit  pour  oeaoïr,  afinde  poonoir  anrprendve 
la  nuit  dans  leurs  maisons  les  patrons  des  harqnes,  tartanes  et  bateaux, 
dont  vous  en  verrez  le  nombre  dans  un  petit  étal  ci-joint.  Je  ne  sais  pas 
si  ce  que  j'y  ai  fait  vous  cuntenlera,  mais  je  sais  bien  que  j'ai  déserté 
d'kMamM  oe  lieu  de  SaintTM^ies  et  en  ai  fiiit  venir  dea  TtUagea  voimn 
de  denzà  trois  lieues;  le  tout  avec  rasaistanoe  des  officiers  de  l'ami- 
rauté et  consuls  de  la  ville,  desquels  m'étant  informé  à  des  autres  per- 
sonnes les  plus  intelligentes  que  je  connais  le  long  de  la  c6te  poiir  le 
fiUt  des  bl<^  dont  tous  m.'aTiez  chargé  par  TOtre  instruction,  je 
paéfois  qu  il  y  aura  une  gi«nde  peine  d'en  tnmver,  et  qu'à  nioinade 
ftire  me  visite  générale  par  tontes  las  maisons  des  gentiUMMumea 
et  autres ,  et  de  fouiller  partout,  il  sera  impossible  d'eu  recouTrer  ;  et 
pour  ce  faire,  il  serait  besoin  d'une  autorité  toute  puissante,  et  j'es- 
time qu'il  ikodrait  une  commission  particulière  du  roi  pour  ce  aiyeU 
Jwqnea  ici,  monaienr,  je  n'n  rencontré  anoui  vaûMn  ni  barqne 
chaxgéa  d'anenne  aorte  de  vivres. 

J'ai  TU  M.  le  bailli  de  Forbin  et  ai  pris  mon  temps  en  façon  que 
pour  lui  parler  premier  <fu'à  M.  le  gt'néral  des  galères",  sans  donner 
jalousie  à  ce  dernier,  qui  est  eu  possession  de  s'éveiller  assez  tard; 
j'ai  été  en  galère  de  m  bon  matin  que  j'ai  «n  font  bmir  d'entretenir  Ifr- 
dit  aîenr  bailli  avant  ifiie  mondit  aienr  le  général  ait  été  en  état  de 
voir  penonne,  m  de  savoir  que  je  fusse  là.  Je  lui  ai  donc  rendu  Totre 
letti'*  et  fait  voir  c-omrac  en  trois  diTers  articles  de  mon  instruction 
vous  lui  laites  assez  connaître  et  à  moi  que  les  galères  tous  sont  abso- 
hmient  nécessaires  ;  jusques  là  que  sur  les  longs  raisonnements  qn'U  me 
ftiiai^  ftmdÀ  anr'ion  ordinaire  pmdence  «t  aege  ooodnile»  je  ne  loi 
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it^pondais  aucune  <  lioso,  riiais  bien,  commr  vous  me  le  dites  soiiTent , 
qu'il  fallait  sor^er  stiulemeat  d'aller  Licutàt  aux  ile&  et  les  reprendre. 
Ce  que  j'ai  trouvé  de  plus  ooosidérabk  en  sa  piamte  et  discours,  c'est 
qne  les  ttek  plaie*  Àent  estrénemeiit  penoilfl»  «k  lourdes,  il  aeim 
bien  di/Ucile  aux  galères  de  les  pouvoir  remorquer  sans  noues,  et,  « 
dire  vrai,  je  m'étonne  de  quoi  le  siem-  f'ntiviiT ,  qui  a  entrepris  l'ou- 
vrage desdites  plates,  n'en  a  p)iiit  fait  lauc;  de  quoi  m'ëtant  pris  à 
lui  à  bou  escient,  il  m'a  fait  voir  poiu-  sa  dédiarge  une  lettre  du  sieur 
Lagoet,  JttOdttiaoiepewé^  qui  dit  que  tow  lai  nés  écrit  de  révoquer 
Toitâre  qu'A  «mit  c«  pour  faire  travailler  «nulitei  ramci.  La  cou- 
Tinîfsnnre  que  VOUS  m'avez  donnoe  et  celle  que  j'ai  encore  de  moi- 
mcnie  du  beMiin  que  vous  avez  dcsililcs  jplères  ,  pour  Atcr  œi  emp<S- 
cbement  ou  prétexte  de  ne  pouvoir  traîner  leMiite»  plates,  jai 
cinqnente  ruM  de  trente  puw  de  longueur,  qui  aérant 
perM^liffféei  partout  demain,  y  ayant  trente  hommes  après,  mondil 
sieur  le  g/iiëraldes  galères  m'ayant  envoyé  quin/.c  de  ses  réiuollats  ', 
sachant  que  j'en  étai^  pressé  ,  et  odèrtaTCC  oceor  et  affection  toutes  les 
choses  qui  sont  en  son  pouvoir. 

Gomuneyachevaisoetaytidie,  leaîeiirdeRochebttuie,  quevoasam 
mwfi'  snr  vue  dialonpet  m*a  frit  ilioQneiir  de  me  venir  voir  et  me 
rendre  votre  lettre,  le  commencement  de  hqndte,  pour  vous  parier 

dans  les  franchises  qui  me  sont  ordinrtirfs  ,  m'a  un  peu  étonné  ,  pour 
ne  pas  dire  fâctié;  car  je  n'avais  garde  de  vous  envoyer  les  tartanes  et 
bateanxque  je  pois  amûr  frétés  ès  lieux  où  j'ai  passé  depuis  mon  départ 
d*itvec  vous,  poisquale  premier  arlide  de  vos  mémoires  porte  femdk 
lement  qu'elles  ne  doivent  partir  de  leurs  ports  qu'à  mesure  que  les  §ie* 
1ères  passeront  :  aussi  il  est  nécessaire,  s'il  nu-  semble,  qu'elles  If^  fsrnp- 
tent.  Ledit  sieur  deRochebrune  m'a  fait  voir  l'instruction  que  vous  lui 
avea  donnée,  et  souffre  bien  patiemment  que  dans  un  artick;  d'iodle  vous 
tui^donmeachaq^  de  voir  M.  le  général  des  (pd^  et  le  sieur  bailli  de 
Fonrlun  et  moi ,  quevoueposqnseaàce  dernier  dans  l'ordre  deTéori- 
ture,  mais  non  pas  qne  vous  me  croyiez  capaLIe  d'oubli  ou  de  négligence 
ès  dio-ses  qui  m'ont  été  par  vous  ordonnées  ou  que  je  vous  ai  promises. 
'  Geostaiâsun  de  nmct.  .  ' 


m  '      U\  f\E  I.  —  CH  VP.  II 

Comme  mailéprciie  est  a«sez  lonj^iie,  (iaiis  le  temps  quejc  par;M  he- 
ni»,  il  est  arrivé  deux  patitm»  arec  ieors  tartanes,  partis  de  Toulou 
«kpwi»  denx  joa»»  «pu  dinot  «voir  lainé  âàdit  Temkn  «lix  ■■tra» 
tarliiMi  que  It»  coimiI*  de  h  ville  eue  frétéei  à  nMon  de  cent  cn^ 
quante  livres  cliacune  par  mois,  arec  trois  mariniers,  et  se  dorveat  aller 
rendre  à  Cannes.  Disent  encore  lesdit»  patrons  qn'on  arait  ans«  ar«Hiê 
vingt-deux  bateaux  en  ladite  ville,  et  (pi'ils  sont  demenréi  là  faute 
(l'ergenta 

Iffine  aaiia*iiéd'iiii  fXfiédiaiki  qui  «itqa^  àùuauA  «ax  fflkm  Iw 
nBMS  «fae  je  fai8«iis  tr<)vailler  pour  servir  anz  barque»  et  tirtanes  qoe 

je  prends  en  cette  ville,  il  fliudni  ,  s'il  vous  plaît,  que  par  le  retour 
de  celui  qui  vous  rendra  odle-ci  voub  éci'iviez  à  IM.  le  chevalier  des 
Roches,  qui  est  ici,  dv  wùB  lini«  ddïvw  k»  ma»  de  «m  brigantin 
qui  «M  à  Tonloa,  pour  reMplaeer  m  lien  d'ieelle»  que  je  Mt  domer 

pour  servir  Moadites  plates,  et  que  ledit  sieur  des  Roches  en  écrive  à, 
Touirtii  ;  c'f'it  chose  qu'il  ii'  luit  pas  i-ffuser,  paii^qu'il  a  eu  de  son 
(hninence  ledit  brigautiu  en  pm-  don  et  qu'elle»  sont  tout-à-fait  né- 
ocssaircs  pour  l'usage  desdites  barques.  C'est  ce  que  je  vous  puis  dire 
1»dMdleainit,  rvm'mtumt  que  je  n'oBiMtveî  enenie  dioee  de  oeUee 
qui  «enNU  «n  non  pouvoir  pour  "fom  donner  letiifcelioB  de  lontw 
celles  que  vons  m'avez  orflonnées  comme  <*tant,  monsienr,  etc.,  etc. 

Df'ptiis  ma  lettre  écrite,  il  m'a  ctc  f:iit  nnf  proposition  pnr  de^ 
personnes  fort  ziélces  au  service  do  roi,  dont  je  tan  ai  ici  les  noms ,  pour 

]e»ooniiMléveiiomqne  jevowdmîàhpicmièrevaei  qnertqoedaw 
li  BéeeMÎlépgéwnitBon  ie  peun»it  eertir  de  lanareluindieeeKbenp» 

du  patron  Jean-Baptkte  8ejk»  priae  en  ces  mers,  avec  les  Portugais 
et  Nipolitniiis  qni  sont  ici  prisonniers;  et  si  bien  parmi  les  premiers  il 
se  rencontre  que  le  sieur  Gasqui,  qui  «st  gentilhomme  d'honnenr, 
et  qd  aert  ferl  fidèlement  la  ni4«rtd  en  «elle  prorinoe,  M  Ir^^ 
reHéen  oeie.  Je  ne  mu»  pat  «  «vnpoIeaK  qnend  il  e'agit  de  aervir  le 
roi,  qne  mettant  comme  je  fais  tous  lei  joorenOB  fini  liquide  qianMl 
il  en  est  besoin ,  je  ne  fusse  aussi  (\'rt\'n  de  prendre  et  te  servir  en 
cette  rencontre  de  tous  les  deniers  <jui  poui-itHJt  devenir  bou:>  de  ladite 
pri»e.  Mais  encore  que  les  premiers,  qui  ont  coopéré  à  oe  bien , 
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n'aient  pa»  lait  gmadê  (nia  pour  œ  sujet ,  h  raiaon  vent  néamnoins 
qa'Oa  eii  aient  la  mdUeiire  pertiet  oe  parlant,  il  neMnlUe  que  pen- 
dant que  la  chose  est  indécise,  et  avant  Je  jnfjemeut  qui  s'en  peut  en- 
suivrr  ,  il  serait  bon  de  traiter  avec  l<-.s  procureurs  si  vous  le  trouvez  à 
propos,  me  faisant  fort  principalement  pour  ce  qui  e&t  du  sieur  Gasqui , 
qui  eit  fort  mon  ami,  «lek  ftirecoatien^  aveeki  mtreapoarla  mû- 
tîë  y  at  de  l'autre  moitié  Matanto  f  aa  naieaté  en  pourrait  retirer  six 
ou  sept  mille  livi'Cs,  suivant  la  commune  estimation  du  total  par 
gens  h  ce.  ronti:ùss4uit ,  même  des  marchands  de  Saint-Tropez  ,  qui  la 
mettent  à  douze  ou  ti-eixe  mille  livres,  et  qui  m'ont  assuré  que  les 
drapdeBaroelooe  qfA  aoat  de  ladite  prke  ne  aontpaaifina  comme  on 
croyait.  Celui  qiu  m'a  fût  ladite  profioNtton  offre  de  yem  dire  tenir 
dana  le  port  où  vous  désirerez  deux  cents  charges  de  blé  et  quatre  cent 
cinquante  milleroiics  de  vin,  r-u  lui  faisant  délivrer  en  même  temp« 
ladite  barque  et  narchandiseï  de  ladite  prise.  J'ai  communiqué  cette 
proposition  anUcMenrat  de  l'MBÎitnlé,  diez  qui  je  loge,  tgai  m'a  d'an- 
tùit  plna  tigtéé  que,  l'ayant  trouvé  aranlageoK  pour  m  aBajeaté,  il  m'a 
ansN  dit  que  ladite  prise  pouvait  Talotr  la  somnu;  de  13,000  fi*. 
J'attendrai  votre  ordre  à  ce  sujet ,  afin  que,  passant  à  I}ri[;nii<;oii ,  j'en 
puisse  résoudre  avec  ledit  sicui-  Gasqui,  et  ti-aiter  par  apic»  avec  celui 
qui  offre  ces  blés  et  ces  vins ,  en  repassant  à  Saint-Tropez.  Je  vous 
rcumue  l'ardier  qui  était  venu  avec  H.  de  Rodiebmne,  pour  ne  m'étre 
aueunemcot  utile. 

Mansieav  votre  trèa-bumble  et  obéioaDt  aerriteor» 

Sbgvtran. 

p.  s.  Monsienr,  tooi  mv«  par  le  tienr  de  Hocbebrun*  ««mme  j'ai  ilé  CMtnint 
de  faire  refaire  les  apoatiU  '  et  ourertorcs  de»  plktea  qui  n'aviu«it  pa*  a»ses  de  force 
tiittikmftmfftmmlBÊmriaom.  Crtjsfcwqpis^saiiilweafaseJkéss  wiwmt, 

■oaTant  èlrr  achevée  partout  demain  ,  tnnfos  1rs  claies  sont  embarquées  dans  Iph 
flalM  ,  en  omcz  mauvais  ordre ,  mai*  j'ai  trouvé  l'affaire  faite  par  let  forfaU  i  mon 


AfMikt  «apADe  de  poHm  canAa  qol ,  gneor,  ttnaiaant  h  IwMttr  dt 
deli«HpiHFt,ctiarlBalelsarliia-  hoitdsl 
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Dans  cette  lettre,  H.  le  comte  Fabio  Seotti»en¥oyë  de  Punae, 
«ipplie  ke  chefe  de  re&péditîon,do  Ues  Sainte-Hargawite  d'en 

retarder  l'attaque ,  et  de  s'occuper  avant  toute  chose  de  fiûre 
parvenir  à  M.  le  duc  de  Parme  ka  troupes  qu'on  lui  promet 

depuis  si  long-temps,  ce  prince,  faute  de  ce  secours,  jiouvant 
être  forcé  de  se  joindre  mi\  ennemis  de  la  France.  (Previflioo 
qui  d'ailleurs  se  réalisa ,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  tard.) 

DISCOURS  DU  SmUR  FABIO  SGOTTI 

TOUCHANT  LE  ttECOURS  Dit  PAKME. 

MEssretus, 

Je  >oi»  que  vous  vous  pi'épai'ex  à  l'entreprise  des  iles,  hcp)eUe,à 
cause  que  les  ennemiii  sont  si  pourvus,  non  seulement  réussira  très- 
diflidle,  mais  prcâ<^u'iuiposM]iIe  :  mm  doute  dam  celle  entreprim 
moarraiit  ks  meillaindevaa  aokbli  et  oflSderij  c'mt  ponrquoi  rditi- 
gation  que  j'ai  envers  sa  majesté  et  le  aervim  de  M.  le  due  de  Panne , 
mon  maitre,  me  cojitrnitu,  messîeur*,  à  vous  supplier  de  considérer 
quel  préjudice  cela  apportera  aux  armes  de  sa  majesté ,  s] ,  hasardant 
une  tdle  entreprise,  ne tobs  réoHÎt  bien ,  et  que  quand  même 
elk  Tom  rdmamit»  k  aecom»  de  mn  «Itene  de  Fume  demmrem  en» 
tièrement  empêché  à  cause  du  donomage  qne  tos  troopm  recevront 
nécessairement.  L'einp^cliement  ih-  n-  <r<-onTs  contraindra  son  altesse 
de  céder  à  la  (brce  et  violence  Jc^  ennemis,  et  sa  chute  retidni  odieux 
à  tonte  l'Italie  le  nom  Irançais,  pour  avoir  abandonné  uu  prince  si 
wÊéh  cette  ooaromie,  et  qui,  «  gMeoMBunt  aalprmmt  kt  offres 
dm  autres,  !>'esi  jeté  entre  les  bras  du  roi.  En  ce  troabfe,  rien  ne  me 
ronsoîr,  iiioii  la  grande  prévoyance  de  vous  autres,  messieurs,  la- 
c|ueUc  mt'  lait  t-spérer  que  vous  embrasM-rez  le  parti  le  plus  assuré,  et 
me  conduirez  promptement  pour  débaïquer,  aiiu  de  i>ecourir  M.  le 
dnede  Pmme,  lequel  je  vom  dédare,  meHkws,  ne  peut  plus  résister, 
•inoo  peu  de  jonn,  où  rcotreprise  des  flm  m  peut  remettre  en  un 
meilknr  temps  avec  notre  plm  gnnd  avantage. 
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Dans*  les  dépêches  suivantes,  le  roi ,  M.  le  cardinal  de  Riche» 
lieu  et  M.  de  Noyers  continuent  d'engager  M.  de  Sourdis  à  s'oc- 
cuper effieacement  de  l'attaque  des  îles.  Le  gouvernement  fran- 
çais .itta<  hait  avec  raison  à  cette  entrepris»*  une  telle  importance 
que  les  ti  oh  lettres  suivantes  sont  écrites  pour  ainsi  dire  coup 
s«r  coup,  à  viugl-quatre  heures  de  distaocc. 

-  .  ^  .LETTRll  im  M.  LE  GMINNAL  m  RICHEUED 

■  A  M.  L'ABCBEVàQCE  DE  BOlftJSÀUX,  TOUCHANT  L'ATTAQUE  DBS  tUM 

SAorm-KAkemun  ir  bauit-boi^ç^at. 

IivGorbic,  ce  19  aovcmbrt  lOJO. 

I  A  priaient  ({ue  Dieu  a  remia  Gorbie  dans  rebéiMmos  dia  soi,  et  que 

M.  le  cardinal  de  la  Valette  a  mis  en  déroute  mic  bonne  partie  de 
rarmée  de  Galla&se ,  \f  rfïntraignant  de  repasser  toutes  les  rîvièvM , 
avec  gi'ande  |>erte  d'hoinmes>  de  muiiitioiui  cl  de  canous,  et  de  se 
lauver  dam  b  Fraiic]ie'«Gonitë ,  il  n'y  a  plus  rien  tant  à  décret  pour 
le  bien'dei  af&iresdA  roi  que  b  prise  de»  lies  Sainte-Marguerite  elde 
SailMfAonorat j  dont  bien  cpie  je  sache  que  vous  connaiâaeK  b  consé- 
I  quence,  l'importance  de  l'airairc  m'oblipe  n«^;iTniioins  à  vous  dépVher 

I  exprès  M.  de  liaume»,  duquel  vou»  aavez  t'estime  que  je  fais,  aiiu 

I  d'inaitlm'  «t  preiaer  tout  de  nonreau  l'attaque  deadile»  lie* ,  et  Tona 

donner  avia  que,  oomne  H.  de  Nante»  ayant  été  rappelé»  tou«  été* 
Mtt]  ciuuigé  des  ooins  de  l'armement  naval ,  tant  du  lennt  que  du  po- 
nant. II  vous  importe  '•xiti-memcnt  d'empêcher,  par  votre  H!li[;enre 
accoulum<^;,  que  ce>  n  i<  leurs  qui  commandent  les  torccs  du  roi  ne 
puissent  prendre  aucun  prôiexte  de  retardement  «or  le  défiuatdes  vaia- 
seaux ,  galères,  tartanes»  et  gdnéralement  lur  tout  oe  qui  dépend  du 
Wt  de  b  marine. 

.le  ne  vous  I  ecMiriîiiunde  point  l'ntiit)ii  cl  la  l»iiiirK'  intelligence  avec 
un  chacun  ,  puia^uc ,  eummc  vous  savez  que  la  division  est  la  ruine  fies 
meilleures  résolutions,  je  suis  assuré  que  vous  n'épai-guci'cz  rien  pour 
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t  empécber,  considérant  que,  bien  cpe  h  sucds  de  cette  «i^ut:  re- 
garde en  génénl  b  rëpatalîoii  dM  «me*  du  roi ,  oouune  c'est  une  eo- 
trqiràe  qni  «i  doit  exécater  pur  Tamée  iMmde,  il  j  irm  jbm  ptitMO^ 
lièrement  de  odfe  de  Tos  amis;  téiiioigiM»-iBoi  donc  eif  oe  renoootre 
oombifn  elle  vah-.  chère,  et,  snns  vous  arrêter  aux  frnfs  ni  à  la 
dépense,  faite»  Timpossible pour  la  foire  réussir,  puisque  de  là  dépend 
une  partie  de  la  satisfaction,  *  ^ 

Mbnmiir,  •  ^ 

De  ^foive  tvè^^flkttttnmé^  onWMÉw        S  irtMitrenlneir^Me^ 

I#GSnlûudMtt6HniB0. 

f.  s.  Je  voiu  con]ar«,encan!  4e  bire  ea  tarte  que  l'nMaque  de*  tlei  ne  maniiue 
p«at  hâte  de  «e  qai  peat  dtfp«ndr«  d«  ma  charge  et  de  vos  toiiii.  Ûb  a  ùit  fvutrok 

je  vous  doom,  qnll  porteles  foniU  oéiiMtrsi  poorloaiet  |«  iépoMesnqoiies  i  («si 

en  sorte  que  rien  ne  miiiique.  Von?  ne  me  snnrin:  obligw  c*  ■MMMSÎM^itf  M  foil^ 
M  sennble  que mUe-ci  nà-qui  m'oblige  pias  à  venu  «ervir.  « 

LETTRE  DU  ROI 

A  M.  L'ARCHBVàQVH  DE  BOROBAUX  ,  POljft        fR£Ji»ISa  DE  FAIU  ATrA^BK 


De  ChratUly,  laa*M««aib««  lOf. 

licNHa  l'ttcfacvé^pe  de  Bofdnnnt ,  ne  rewvsM  ponf  de  immmUm 
mttnûntH^j  i*aiiM}ae  4»  ww  fimwiwiii  lUimltiii  Ihe  de  fleinle' 

let  de  Saiiit-Honorat,  et  »jïïn%  celle  tSîiirt  inndoiMgftà 

cjoeur,  comme  la  plu»  considét  ab!e  ffuo  j**  ^nnsse  pnfreprewdre  pour  la 
réputation  de  mes  armes  et  l'avantage  de  mou  Etat,  je  vousdépéehe  le 
Meur  de  Baumes ,  preimer  capitaine  an  régiment  4*  li  Merim,  jMor 
pwwertwliie  aWeqoe-et  y  éane  pré—m,  we  dunyde'^—itfiiwigwr 
de  nOaMn,  comme  j'ai  déjà  fuit ,  par  1c  sieur  (te  Fn-micourt ,  que  vous 
ne  sauriez  me  reo  lrc  tlcw^rfice  plus  agréable  <  i  [)lu  ^  important  que  de 
lever  toutes  les  UiUicaltés  qui  peuvent  retarder  l'exécution  de  cette  en- 
treprise, du  succès  de  laquelle  attendant  des  noufoUes  avec  impatience, 
jenevcHMl»  tarkiieur  de  Bmum  de  «•  qae  je  | 


Digitized  by  Google 


LETTRE  DU  ROI.  —  NOVfcMliKE  iu.it).  187 
sur  ce  sujet,  •dénrant  que  vouà  lui  donniez  entière  créance  ;  et  sur  œ , 
je  prie  INeu  Toq»  «voir,  mom.  rafcheréqae  â»  BardeBnx ,  ca  u  Miiile 

LOUIS. 

SuBLKf .  ' 

LimiB  IW  11 .  »B  NOYERS 

'ah.  li'ABCnvillQI  M  KWDBADX. 

.  c 

D«  Corbie ,  le  1 1  novembn  (636. 


Je  ne  vous  puis  dire  oombien  son  ëminence  porte  il 

(Irlai  de  l'erAjotioii  du  dessein  des  îles.  Le  dernier  courrier  avait  rap- 
poi*të  que  c'était  pour  le  10  de  ce  mois ,  et  à  présent  l'on  nQUs  dit  que 
tout  est  prêt,  excepté  oe  tpi  eitde*  g^ires  tt  de  partie  dn  reate  de» 
niaaeuis  «m  phtes.  De  grtoe,  nunuieor»  poui  Toye&y  de  »orte  que  Ton 
ifcst  pnuie  excuser  sur  nous ,  et  fuites  que  rien  D*y  ttttBique,  4]il«gd  TOW 
r!*>vrip7  emprunter  de  toutes  parts;  faites  que  ricii  ne  retarde  cette  si 
importante  culrepri.<>e ,  et  ne  doutez  que  de  çà  son  éminence  ne  la^se 
valoir  vos  services  comme  d' une  personne  qui  loi  est  «xtrémemeot  chère. 

rèsvoie  le  dépfcbe  qu'hâves  dénrèeà  M.  d'AUnin,  et  M  fiiia  «entir 
({ué  l'on  ne  peut  pa->  approuver  M  prooéderej  et  en  fiérité»  monMeur, 
;il  est  liisuppo)  table  de  voir  un  ywTemeiir  mettre  pu*  rarpriBe  tonte 
Tarméc  en  hasard  de  périr. 

J'ai  à  vous  dire  que  deux  cents  chai^ej»  de  blé  saiaies  pur  le  sieur  Fan- 
eiult  ayant  été  réelâm^  par  le  coaun»  de  M.  d'Argenoo«irt,  ton  émi- 
nence n'a  pas  vouju  lui  tenir  la  rigueur,  comme  vous  le  verres  par  rarrét 
du  conseil  de  l.i  marine.  Je  voua  prie anasi,  monnenr,  de  vonayrendre 
facile  en  iaveur  du  pi  ilit. 

Au  reste,  si  vous  ne  nous  mandez  de  bonnes  nouvelles  de»  iles,  tout 
eit  perdn,  et  il  restera  quelque  ohoee  k  désirer  à  notre  Joie  :  Dieu  tous 
en  domie  letmo|eii»,  et  me  ftites  rkonneor  de  me  croire, 

HoniieiVi  votre  trè*F>luKnUe  et  trè*-alf«ptioDné,«erTiieiir, 


m  uvRE  i:  ^  GHAP.  n.  ' 

Dans  cette  dëpèehe,  M.  le  cardinal  de  RicfaeKea  exprime  db 
nouveau  tout  sou  ^nnement  ét  «on  mécontenleinait  à  M.-de 
Sourd»  sur  les  retards  apporté  à  Tattaque  des  lies.  Il  lui  enjoint 
expiewAnent,  dana  le  oaa  cette  attaque «erait  impoaaiblfr,  de 
s'occuper  sans  dâai  de  frire  embarquer  les  troupes  destinées  A- 
M.  le  duc  de  Parme. 

LETTRE  DE  M'-  LE  GÀADl^^AL  DE  iUCUËblEU 

A  II.  L^AaCBBVftQOK  SB  MNmaAVX,  TMlCBAlIT  I.*ATUQO]»  DU  tUM. 

Da  Bdd,  c»  I  MBMib»  lU». 

MOMIEITR  , 

capitaine  «lu  n''[;iiiunt  des  lies  s'en  ifiottnmnl  avec  le  fonds  dp  In 
montre  dudit  ivgimetU  ^'il  était  venu  puur!>uivre,])ei)c  l'ai  pasToulu 
laiiaer  partir  mm  mus  ftiie  celte  lettre  poor  vous  éat  que  je  »ujt  «i- 
trémeiienl  étonné  du  retardement  que  Tcfi  apporte  à  eiéouMr  ka^ 
ordres  du  roi  touchant  l'attaque  des  ile>  de  Saint^BoBOrat  et  Saînte- 
Mai^gnerite ,  vu  f  jti'il  y  a  plu»  d'un  mois  que  vous  arf*?.  mandé  de  deçà 
que  tout  ce  qiu  était  nécessaire  pour  cela  était  prêt,  et  que  l'on  n'atten- 
dait* rien  poiu*  commencer  que  les  galères  qui  n'avaient  pas  encore 
joint  te  oorpsde  l'année  navale.  J*ai  an  depab  qiie  lesdites  galères  «ont 
«n'ivécs ,  mais  que  tout  ceux  qui  doivent  ooodinre  et  servir  en  oeilé 
occasion  s'exc-u'H'nt  Ips  nns  sur  les  antres,  et  consument  ainsi  le  temps 
inutilement  sans  rien  làiic  ,  ir  ifui  apporte  un  très-j^-aml  préjudiLC  au 
service  de  sa  majesté  et  à  la  rt-pulalion  de  ses  aflaiit».  Vous  m'avitx 
écrit  que  vous  aviei  pourvu  de  telle  aorte  k  touiea  laa  diosea  qne  l'on 
pouvait  désirer  du  dé  la  mer  pour  foire  ladj^  attaque ,  que  rien 
ne  manquerait,  et  <jue  si  on  ne  rentrcprcnait  pas,  le  déiàut  ne  vien- 
drait pas  de  vous ,  mnis  drs  r»titres.  Je  vous  conjure  encore  de  vous  y 
employer  soigueust^iucui,  atin  que  si  celte  affaire  vient  à  man^tu^,  que 
t^ut  le  monde  connaiaae  ceux  qui  en  seront  cause,  et  que  l'on  ûe 
sgettepasteUâmeaurvon»,  eommej^piiévois  qaeJBon  fera,  aî  litotes 
choces  ne  sont  bien  prêtes. 
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VoM  «TOI  aniti  iMen  qub  personne  de  quelle  importanoe  «it  b  v»- 
priae  da»  11m,  h  réputation  qa'uiw  teUa  action  dminetaït  iux  aram 
da  niit  combien  sa  majesté  la  dësire ,  et  ajrex:  quelle  pMnOB  je  Tai  tOiK 
jours  souhaitA'.  Si  v<.'-\  rliosc  (jui  so  j>lli^.st•  cnrorc,  rommcje  le  veux 
croire ,  vous  me  iaicz  tuua  les  plai&ii'b  tmagiiiabki»  d'y  porter  ces  mes- 
«iem'savec  dhaleur  et  d'y  travailler  de  votre  cûtc  avec  voUrc  zèle  ordi- 
naire^ n'étant  pi^f  mafntwnaitf  question  da  chereher  de*  excuee»  de 
•  n*anroir  pas  entrepris  ladite  attaque  »  nais  bien  dt-  trouver  les  moyani 
non  «eulement  d«-  la  laii-c,  mais  m?s\  dt-  la  faire  réimir  au  contente- 
raent  de  S3  majcsilé.  Ccpcmlani,  si  vous  jugez  tous  ensemble  ne  ponvow 
pas  venir  à  boni  de  celle  entreprise  (ce  que  vous  deve^  eiLamiuci  bien 
particnlArauent),  k  roi  délire  en  «e  oaa,  que,  nns  pexdve  davan^ige  de 
tempe  »  vont  entrqweniaa  la  laaonn  de  M.  de  Pai-me,  qpû  pefHe  ex- 
trêmement, afin  que  si  on  manfpic  à  repiTiidi  e  les  iles,  on  puisse  au 
moins  conserver  les  Élali  de  ce  priiu  e,  <|uc  su  tnajcsté  désire  assister 
en  tout  ce  qui  lui  sera  possible  el  lui  faire  couiiaitre  que  ses  intérêts  ne 
hii  aont  pas  moins  chen  que  ks  aions  propret. 
.  CSm  deux  mots  sont  pour  vona  dire  que  Yoos  m'obligerea  autant  de 
faire  réus:iir  ralTaire  des  des  ijue  si  vous  me  doonieB  U  TÎe.  Je  VOUS 
OOiyiire  de  le  eroire  ,  el  (jue  je  serai  toujours  , 

Monsieur,  votre  aifectionnë  comme  frère  à  vous  rendre  servicf , 

Le  Cardinal  de  Kicusliei;. 

Cette  lettre  de  M.  de  Noyers  a  pour  but  les  mêmes  instruc- 
tions, et  entre  dans  quelques  détails  au  sujet  de  la  réunion  des 
troopoi  desdnéea  à  M.^te  duc  de  Parme. 
»  ♦       .  « 

LETTRE  DE  M.  DE  MO\ER.S 

•     ^  ^  «       «      »  OeRiMlt  Miiioccmbra  4«38. 

«        Biominn  > 

Enfink  kqiô'^ialtentede  lliitaq^  des  lies  now  ftii  perdre  patkileé, 
et  obl)|e  sa  najesté»  poiv  ne  kisser  «n^ètemenk  éqrâkr  k  temps  et 
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rocaNpndttseooBndeM.  Iir  Am  iIti  Fminr  mi  àmiiinnifim  bIKiIb 
da  la  coiftoiiM*  à  Tom  manckr  que  si  hait  joari  après  la  néoeplioe  de 

la  présente ,  vmis  ne  voyez  lieu  de  terminer  cette  affaire  ,  l'on  remette 
k  nn  autre  trmps  rommode  et  où  les  esprits  soient  plus  prompt»  et 
plus  disposés  à  recouvrer  cette  parœUe  de  la  France  qui  importe  tant  k 
aavépotttîim. 

Qnf ,  pniir  piiiiTmir  ilBrurniiiit  mi  anowii  i  lin  iiwiijii  »imi  ili  ]*»  wii, 

l'iiiteiition  de  sa  majesté     qttp  Ton  embarque  an  pim tAt nn^ia  wiHB. 
hon>  hommes  effectifs ,  composés  tnnf  flr*.  i  (Vimmis  Hp  Lan^ticdoc*  fjBf» 
de  ceux  qui  sont  en  Provence,  qui  scruiil  coifduiti»  par  M.  le  comte 
Fabto  Scolti ,  et  M.  de  Gasteliane  sor  les  dûtes  et  vaisseau^. du  roi ,  ainsi 
qiieM.lecaiiitedlIareiMirtei  'vowlajvgempanrJeaiMBn. 

Et|  h  quelque  prix  que  ce  soit ,  l'on  leur  donw  kMr  aokHstance  et 
qu'ils  soient  mis  «-n  otat  rie  faire  le  .service  |ionr  lequel  ii«  sont  «lestinës. 
Son  éminenee  espère  ce  service  de  votre  allÏBCtion  et  dti  rcle  qtip  vous 
avez  pour  les  choses  que  savez  lui  être  en  particulière  recomiuiiiida|.ion. 
ViiattmecnniwaiiiH»  «'il  vonsploll,  .  . 

MonaMury  « 
Volve  trMumible  et  trèa  affaotionnë  servil«Dr, 

Da  Nofns» 

Malp;ré  tajit  tic  IrnU  ia»  ou  <1  impossibilités ,  l'attaqm  il(  s  Ips 
avait  enfin  été  résolue,  et  le  conseil  de  guerre  réuni  nu  chàieau 
de  Cannes  délibérait  ênr  le  plan  de  Texpcdition,  lorsqu'eo  suité 
d'une  vive  djacottion  jqni  s'dev»  entre  l'aicUèféque  de  Bor- 
deaux et  M.  le  maTëcbal  de  Vitry^ce  d|»Enjer  s'ooÛia^  ju^qu  ^ 
donner^  on  coup  de  caniie  à  ce  fviâat    Le  oodmîI  if  «ëpaca 

'  Ut»  tnàptt  do  minxbftl  de  Vrtrj ,  le*  ddlibénieni  pomr  ««urer  le  succm  de  cette 
nimîiw  da  ««mie  d'QareoUt  M  da  bit-  *  «Btr«firtie.  M.  rarahevéquc  de  Bordeaux  jm* 
qjOÎfl  *i  Pont  ^  Ooo(hj  m  prtparMM  k*  ÉHdt^aBWliimiioiu'4bwWwi»a«M*- 
l^tMqMdevtlMSnota-llargaeytcetflMiit-  eluil  4«  YHtt  «I  le  «oaile  dPBHToart, 

Hoaor.tt  ,  ili-fcncluc»  par  diu\  mille-  Esjij-  liciirfUM'nitnl  d'niMS  par  cet  etpril  de  j»- 
gnok.  Le  6  décembre,  le»  geaémuj^.  reunis   loiisie  et  de  rivalité ,  «LfaoeHç  ea  tout  lie*. 
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aiiwit6t,  et  la  pipant  des  gmtUahonmMS  voulant^  dtnner  an 

woiiTernewr,  M.  de  Vitrv,  une  mftrqxie  érlatnnte  <le  mécontent*?- 
mcnt,  ibaïKloiiiièreiit  les  drapeaux,  ies  milices  se  débandèrent, 
et  i  expeclitioii  lut  encore  remisr. 

Instruit  d*;  1  emportement  de  M.  le  maréclial  deVitry  par 
M.  d^  LoyueS}  M.  le  cardinal  de  Riehelieu  iui  écrivit^uâsitôt. 

Mo>SIELH  ,  *• 

11  est  si  peu  i  rujâble  ^u'un  homme  de  votre  profei>6ioa  ait  voulu 
<iffisiiwr  une  persoOBt  de  la  qualité  et  d«  h  oooditioQ  da  H.  JVntlie-. 
Méqpa  âê  Bonlnoac,  comme  on  dit  que  vont  arcs  fait,  que  «i  j»  vou» 

avais  vu  commettre  cette  faute  actuellement,  je  ne  me  la  poorrais  per- 
•iuarler.  Si  ce  malheur  vous  est  arrivé,  il  n'y  a  sorte  de  voie  par  laqtielle 
vous  ue  deviez  Ukcher  de  vous  en  purger.  Vous  ne  saunez  trouver  au- 

Bordeaux  T«H>lut  prendre  purt  à  la  que-  ditioa,  grand  jcuticier ,  eu  prewtice  duquci 

rvlle ,  et  peut-t'tnB  te  fit-il  avec  une  chaleur  iei  avocat»  ne  poavaient  déguiiei'  les  ailaiiM, 

dépiacêc.  (Jiioi  riu'ilen  aoit,  Vitry,  tovjoim  et  traîner  le*  plaidojrtn  en  IwigaMir  par 

itnGiiilett)Rntai,trMtikpélst4a«iifo(',  kM piraks  bin  naféasj  â Mc^lMiiKliaK 

1  h  frappa  <l*iMi  coup  «la  taaam.  La  i.oum<I  Imm  I  la  môh,  «lèinMnMarqiàiaMKWi» 

M-  «ipar.  ni-M'ot  saisi  d'étoaneincnt  cl  de  pai;i>n  troijoiirs  ifu\      ».i  nation,  li  trouva 

(ioulciir.  i«a  |iIy|i3i'ldesgeiltilahoraine!>,  vou-  à  fou  arrivée  le  purltiiunt  diriaé    le  maré- 

lant  duiinfi-  au  ^iWverDCUr  une  mar<[ne  ecla-  chai  de  \  itry,  pour  lors  jionvi  i  iicur .  viMiUn 

tante  de  mecontentenient,  tbandcmoèniat  les  fooier  ans  pied»  l'autorité  de  cet  )Uu«(re 

drapeaux.  Laa  milices  «e  délMiMlirent ,  et  «oq»*  «tUM  U  avait  fait  celle  de*  ^-o- 

rc»édilira,qaii^«MKNi9iÉt4^hordaonrdt  «omui  4b  fagw;  il  mit  attiré  qndqiMi 

killaata  wnpkiu,  ftatrcMVfle  4  daa  taaipt  «Jriaia  I  wem  parti,  et  «d  a«ait  Ut  diar 

fini  liftlreux.  '  en  coin  qiielf)i>es  ur)s  qui  faisiiiciil  Ip  plni. 

En  pui  lanl  de  la  première  origine  de  la  d  ub^liule  .1         vuloiilé*  ,   entre  kywLjuti» 

nirsintrllipt-nre  <lu  |<ou\tTUt'ui  avec  le  pre-  fiireiil  Jean- li.ipti«le  il.   IVirinn  ,  prdttdeiU 

mièr  préaideait  dn  Bernet,  J.  Schobati^ie  de  U  Hoqpe ,  Jeau  U.ipif!ite  de  Boyer ,  qni 

Mo»  ten*  pMtillaHal  iii^éldbtaiaMtf  ^aiact  d^en  d'Amaud ,  et  Piei-re  de  Cou- 

auraawa  williaBrwn  aafta  ;  «mcat  nMnlj  te  prttavMrfit  ipM! 

«  Jèatffc  daSsMt  lHrrM  ^  Mrio.  a>  «a«-gi  a^WBajt  prt  eoaAwwqij'à  mm  1»» 

la  vtUc  de  Bordeaux ,  Tni  fait  premier  pr»i-  capiilaiac»  qui  avaieal  abaDdobni-  le*  ile* 

dent  aupariemant  d'Aiz  le  10  novembre  de  de  S«inte-Margu«rite  et  SaioL-llonorat  *ax 

ttOê.  Ctofttw  hwBBi  <rtna  fufaù»  »»■  Bipi«Ml»|  miia  U  iMtaWe  ciaM  fnl  ïmIMt 


LTVRfi  1.  —  CHAP.  fT. 


cm  qui  piiishc  excuser  une  telle  action,  que^uu  ix>nue  volonté  qu'il 
ait  pour  tous  ;  j'en  suis  plus  affligii  que  je  ne  le  'vqw  matû  dkv,  et 
pow  la  peiwane  de  M.  de  BordeMn,  j'affcdwmiw  partiealière- 
menc,  et  pour  la  T^tre,  de  qui  jeoiM  k  tri>aflfecilo»né  «niAiir. 

Le  Gaidiin]  dk  Rnaotnir. 

'  /     '    JU^TTJB^  DE  .M.  DE  NOYERS 

A  H.  L'AVCaKvAQllS  M  BOIDBAUX.  ' 


Je  net  -nm  saurais  aMea  rcprétenter  le  déplai«ir  qu'a  reçu  bod  éai- 
noice  d'apprendre  et  qm  s'est  pané  arfxtt  "vaiia  et  M..- de  Vitry^  la 

chose  eit  si  extraordinarro  ((ti'll  faut  une  foi  pluji  que  ^nilgaive  pour 
croire  ce  que  l'on  en  ëcriu  11  n'y  a  qne  l'attaque  des  Ues  qpî  pviaM  en 

Im  éki^mer,  cir  Ma  qn'iii  tuttml  ta  cowr  ifWéii  tga»  poaple  wîH  di  cette  gnwre 

pCfionne  dc  leur  dit  mut.  avecl'archev^{UL-  ■ ,  quli  traita  ik  cagot  «I 

f.t>  premier  (iréMdfnt,jaloiu  lie  cet  injuate    de  Véviaire ,  en  lui  portant  nn  coup '<le 

le  jou|$ ,  i^t  tit  si  bic-n  par  les  intrigue»  d'Hcmi       dis  cuujjs  et  ces  j>aro)c9  Grrot  rap|)cicr  tt- 

d'Eacxiableaa  de  S«urdi«  ,  aiThevî-4]iie  de  maréchal  de  Vitrr,  qui  fut  mi»  dau«  la  Ba»- 

^BordEflm,  ne  de* crtetom-dii  gnuid  car-  tUk,        il  ne  Mrtit  qn'aprèe  l«  flMM  da 

dind»  ifitû  «bt  fc  bovt  da  laaiMiddi,  qui  cndioal  de  ateMîMi;  qol  aow  «i««iya, 

acbera  de  se  perdre,  par  la  violence  r|ii'il  comme  nom  «voDf  dit ,  Umis-Bminaniiei  dâ 

commit  cxmtrc  la  iwinonne  de  ce  fvrckt,  Valais  comte  d'AIaii,  ootooel-^néral  de  U 

plu*  [■i(,|.ir  iKnn  li  s  :inin'^  ((im  |)oiir  les  cavalerie  fran^iae ,  filt de  Diarlc^  <Itic d'An- 

ame*,  et  duquel  un  grand  écrivaio  '  dit  dans  goiilèiiie ,  comte  d'Auvergne,  tils  naturel  de 

M*  Annale*  de  ifiiS  :  fir  ncrit  ingenii  ma-  Charlet)  IX  ,  roi  de  France,  prioce  acberé 

fptomm  MpvHamH.  Cet  archevêque  fut  fait  d«  lonlai  la*  pcrfeatowa  qui  pearuit  coa»» 

«krfdBeanmldelB  marine,  etcothmi*  poaar  ■a'î|^|»d  de  k  «art*,  pleat  et  «ni- 

dni(^de$  valsM-aux  de  Vskrméc  naval*  <ft*oa  gmnt  Diaa,  paaftil— cat  koSi  (aMBl  MK 

dressa  Tan  1637  pour  forcer  le»  E«pagnoli  langaet  et  ft  tootaa  Im  Mlea  lettre*,  tel 

qui '.■<'i.ii(»nt  fortifiés  il.ms  1rs       (If  l.i  Tina,  |iliil(iwj|»lir ,  «VJ-iin'  lli«kjIogicn  .  jvant  été 

et  le  comte  dllarcourl  fut  faU  généralissime  clcve  daos  ses  preutiertii  an  m  i'*  imor  l'é- 

dallwaée,  où  toute  la  noblesse  de  l'rovehce  glise,  et  même  pourvu  d«  l  «  vi  ch«  d'Agdc 

aweleesdttedeCaroaaiigBaiaaooawmge.  àm  le  Languedoc,  duquel  00  ue  peut 

Cetonplol  ptqoa  n  nvanaal  le  mavédul  de  Ulaaer  k  mémoire  quelque*  envieux  qui  «• 

haidipam'aM  patent pafkr.(A2i4ew« Aie  vtAkiT^àr.-. 

catrêpns'  ,  qu'il  «ot  d«i  démlU$  im  Ite-  Aii .  M6,  ia-fàlk.) 

'  Sjtoadaïutt.  '  i636. 
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relarder  l'iiiformatioi) ,  que  sou  rminpiirp  c1<^ire  ♦•ire  fnite  par  M.  de 
Lausou,  aussitôt  epm  l'airaii-c  des  iies  sci-a  iuite  ou  taiilie;  je  toas  ooi^ 
jfmûmytm  «oauMnidcr  juj>ijaa»4à«kdftT«a»amMr^nB  nom  morîMi 

Favorisez  cependant,  s'il  vous  plaît,  monatenr,  le  pa^ge  du  secours 
(le  Parme,  nfitt  fpi'r>n  moins  nous  remportions  ce  fntit  de  notre  amés 
navale  et  de  iio^  uoupc& ,  et  je  toqs  piis  dire  qu'il  ne  sera  pas  petit. 
MwMiaoïeil  ttMjoonà  Bloie,  IL  J«  0ont0>  Sirini}  M.  de  Glumgny 
m  pvMÎer  «k  M,  di»  Uiaeoart    MeoniL  Leioi  le  porte 
jam»!  je  plia DMi^'il foik  aiiiR de  ¥00»  etqne  m 
Monsieur , 
Votre  trw'lunnble  et  oibéis«aut  serriteur, 

Sb  NonM. 

M.  de  Vitry  répondit  de  k  sorte  à  M.  le  cardinal  de  Riche- 
Ueo^  en  joignant  à  sa  lettre,  qui  n'est  pas  toajoun  iatelligible, 
denx  niéiiioires  iqpoiogétiqaes  de  sa  conduite. 

RÉPONSE  DE  M.  LE  MARÉCHAL  DE  VITRY. 
MoNSBranm  y 

J'ai  rerii  la  lettre  (jne  votrr  ^minenrc  m'a  faif  l'Immiou!  mVci'irc; 
et  il  est  vrai  que  oe  qui  est  arrivé  entre  M.  de  Bordeaux  et  moi  ne  ^rait 
pti  croyable ,  si  je  n'aYiis  Miateé  de  fiiire  ce  que  je  fis  pour  repousser 
Ywu  et  rentre  et  cmpèdier  me  vieleDoe  dont  U  a  point  d'exemple 
semblable  en  permme  de  ma  oooditîoii .  ni  1c  celle  dudit  archevêque, 
dans  îc  roprnne,  tiî  aîHcnrs  dans  aufuu  Élal.  Ce  (jui  est  fondé  (sans 
préjudiœ  de  In  religion  et  du  respect  sacre  dû  à  ceux  de  sa  profession) 
sur  un  fondement  si  Téritable  que  quand  je  mourrai  je  n'aurai  point 
rêne  bleitée  de  eette  «ctioa  en  la  âUtttm  l^ittme,  à  quoi  tôt»  1m 
homes  sont  iMigt»,  et  avoués  devant  Dieu,  et  lui-même  ef  oenx  de 

ma  roTidilion  surfont,  pour  celle  de  la  réputation,  étant  pour  cela  rpie 
l'on  meurt  et  (pic  l'on  vit  et  (pi'on  •^fvf  hîm  le  roi,  et  cpi'on  a  le  ics- 
•entiment  que  l'on  doit  anx  obligations  de  se^  bienfaitetmi  comme  j'ai 
I.  '       aS  ■ 


0 
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aux.  TÔU-es,  mouAeigueur;  tout  homme  qui  a  de  l'homMiir  iie  vouiant 

plie  doaetpfe»  Iwmhlemeiit  TOtmteînciice,  pour  ces  vmiàéntàuuè^ù 
•ont  au-dessus  de  In  vie,  et  nn-dcssotis  desquelles  toutes  choses  sont 
attMi,  si  ledit  sieur  archevêque  \eiit  f;itre  passer  une  sup'rrh'  î  ie  qu'il 
me  voulait  venir  faire  acoumpagné  eu  muu  iogis  et  une  demande  iiiju- 

•gMMMB  TODliirtaponr  «n  hotaoïe  dSbHé»  elM  iMurlifiHt)  ^'il 
1i  loit^  deiMpnrt,  permis  de  remettre  devant  vos  yeux,  s'il  vous  plal^ 
monirigiieiir ,  comme  à  moi  qui  suis  un  oflîder  de  là  conrnrin«>  :  J'ai 
aerri  le  roi  depuis  trente-cinq  ans  avec  toute  la  fidélité  possii)ie  et 
•  respect  pour  la  religion ,  antant  qa'an  hoHM  ifà.  n  qselque  façon 

craint  Dira  le  pent  et  le  doit,  et  ]i  qui  juoait»  Imt  jemie  qn'il  « 
M,  on  ne  peut  reprocher  chose  quelconque  désavantageuse  on  m  l 
séante  à  un  Itnmmf»  s-i  Tiais&ance,  et  de  mettre  la  T<h"iti*  de  ites  dé- 
posem«ns  en  ipiclque  ronsidëration ,  et  de  croire»  s'il  vous  pblt, 
monseigneur ,  que  si  vous  afiectionoeî  ledit  archevêque  pour  l'opinioD 
qne  YOlve  Aninenoe  pent  avoûr  qn'il  cet,  et  qn^il  eet  utile  à  lui  tànoi- 
gner,  et,  pour  le  premier,  je  le  devuigenù  d*autant  que  je  mil 
hornrut'  Hr  bien  cl  île  jîjiiolc,  et  qu'il  est,  et  par  la  vérité  et  par  la 
creafu  e  j^jenénilo ,  le  j)lus  artificieux  et  le  ]^us  déloyal  qui  vire;  et  pour 
le  .'«ecund,  qu'eu  teimes  de  service,  je  crois  bien,  mousdgueui',  que 
par  la  passion  quej'aiàorittideTolve  ëmiacnee,  qnekeniiwlepoa»* 
raiani  bien  égaler  A  quelque  chose  de  plus,  si  vous  me  oommandes» 
comme  je  me  proincts  qu'elle  verra  par  la  teneui*  de  mes  actions.  Ainsi , 
mou!>ei^iieiu',  me  faisant  la  faveur  de  partager  votre  protection,  soit 
par  i-ai:>uu  de  justice  ou  des  intci'éts  de  votre  éounenoe,  je  m'assure 
qu'elle  imoQMBiTa»  cette  bonté  «a  ««lie  oonnon,  dejaquellejetiena 
d^taiiidebicnfiûts,et^*elle«»*oliti|smdeeBM  rwinnnf <  ponr  fin 
que  ce  que  ledit  sieur  de Bafdaniat«  à  Thooneur  de  sa  hoime  grftoe»  «et 
tout  ce  rpii  me  touche  en  ceci,  et  qui  fera,  qu'offensé  même  du  «ou- 
^  venir  Ue  son  m.solenoe,  je  ferai,  s'il. vous  plait,  aini<i  comme  si  je 
r«T«ildé«>t>ligé,  afm  deftixe  voirà  voti«  éeûnewy  que,  tonte» p|iiaiii 
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folont^s,  ni  bnt       Ac  lui  faire  connaitr»  Èemjmm,  ■■  prix  de  M  ipi 
Ot  plu»  difficile,  que  je  suis  véritiihl— tt , 
Monseigneur,. etc. 

Ite  VmiT. 

jusnncAnoEv  ^du  iiAiificBAL  de  ymi, 

M.  le  martkïha]  de  Vitry,  ne  pouvant  lui-même  attaquer  ks  Ue«  sens 
eMilnvenir  h  l'oidre'  qu'il  mit  ztaa  de  m  t'en  pe»  wék&r,  coakrîlMn 
pottrianti  à  relfet<de  œ  deaein  de  m*  «mm,  de  <ce  eonwil»  ek  de  toot 

)e  {ionvoir  de  sa  charge ,  avec  tant  de  fivnchise  qu'il  fiit  enfin  prié 
par  monspîppnpnr  rarcheréfpie  de  Bordfôinx  d'être  dp  la  partie;  ce  qu'il 
accepta  d'autant  plus  volontiers  qu'il  l'avait  toujours  extrêmement 
dériré,  et  qu'il  fot  eaniré  <i|iie  oe  wfeil  «t«e  ie  eomeirtMWBk  el  le  bon 
pliÎMr  dtt  roi  41  de  monieîgnear  leeeidiael;  podr  reuftl,  ildemade 
ib»  ehoaes  «iMohment  n^oessaires  à  cette  entrepris,  et  en  fit  dclÏTrer 
un  état' audit  sieur  arch«v<^<fM*»  tout  ronfonne  à  celui  que  ledit  sieur 
maréch.-)!  avait  envoyé  an  roi  des  1«  mois  de  février  4636,  et  qu'il -avait 
doninf  audit  sieur  archevêque  dès  son  arrivée  en  Pkoveiioe.  Ledit  aienr 
jichwiêqBg  iwBpUi ,  et  pnmt de  Aure.imetive  |ven|ii0BMiiA  es  pon> 
féèt  dudit  sieur  mtéchal  tout  œ  qw  était  contenu  «ludlt  état,  et  sur  le 
compte  des  dnf(n9nte  mille  livre-*  rpe  ledit  sieur  archevêtpie  a>;iit  Af^'fa 
toucliées  de  INI.  l'évècpie  de  Nantes  des  deniers  qui  avairut  été  destinés 
il  ce  dessein  et  levés  sur  la  province;  ensuite  de  quoi  ledit  sieur  luaré- 
dud  réaoliit,  «vee  M.  le  comte  dUeroonit»  de  la  Ibnne  dé  l'ettaqve, 
du  commandement  et  dei  logBMMli,  en  yéWPPB  et  du  ooniviteneall 
dudit  sieur  urclievéque. 

€es  résolutions  nvntit  été  approuvées  par  sa  majesté  et  par  son  émi- 
nenoCi  l^t  sieur  maréchal  tira  au  sort  avec  M.  1«  comte  d'Ilarumrt 
pour  i'etteye di  F^nedeep oilii,  et  celte  én  tefMl  Iri  delwie, 
il  prit  jour  pour  l'eBimtida  eu  40  note^M,  et,  aktMdentreflètde 
Il  promesse  dudit  sieur  arobevêque,  il  retira  les  régiments  de  la  Tour, 
Vaillac  et  Saiiit-Andr<idp«!  plires  r|ç  îeirrs  f^MrnfîiniiH,  leMjuellcs  il  remplit 
de  diiB»hait  œat»  hoounes  qui  avaient  été  fouruia  par  la  proviuo*; 
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oatre  cela  il  assembla  tous  ses  amis ,  convoqua  k  uobkace,  attira  par 
h  odnàdénlioiid'liODiiedr  tans  «Mnqn  fiÙMÎtiil  «n  «TOentjinubftit 
piofoMion  diw  unom,  et  agît  €b  «k  «ndroit  me  tant  ds  aom,  de 
promptîtiide  et  de  prëvo\àiK-c  cpie,  dès  le 6  de  novembre,  il  logea  à 
troi*  Hpii'*'*  Hc  Cannes  (lieu  destin**  pour  rernl>;ir<[iifment^  ccni  trente- 
sept  compagnie»  de  fjBOi  de  pied,  six  cents  geiititstioiuiuc^  et  pliu  de 
cinq  cento  tofontairn,  Kn»  leM«  efe  bîao  «imés,  et  préM  à  bien  ftira. 

I)  était  abxdument  aéceweire  A'nw  de»  beleainc  pour  psMr  nix 
fle»y  des  huttes  pour  s'y  loger,  et  du  canon  pour  forcer  les  eaneoiMf 
tout  cela  ^tait  compris  dans  l'état  sus'lif  prfvtité  r\n  rm  et  ;niflit  sieur 
archevêque,  dont  il  avait  accordé  tout  le  contenu,  outre  ({U  il  avait 
promis  dès  le  mois  d'août  à  M.  l'évéque  de  ffamtes,  lonqa'il  Mi-JKçat 
lee  cinquante  nulle  Imw»  MMdilety  de  tenir  ptiét  tont  oe  §fm  eprait  n^ 
eemire  k  l'eiénttion  de  œ  dcMein  pour  le  1 5  de  septembre;  mais  rien 
ne  s'ét.int  trouve  eu  élM,  non  pas  mèaie  à  ce  jour  desliiu*  pour  l'at- 
taque, r'e.st-à-dire  au  10  de  novembre,  ledit  sieur  m,iré<"h;d  en  ron<  ut 
nn  regret  <|iii  ne  se  peut  imaginer  que  par  les  gens  de  cœur,  qi^  .savent 
ceodiicn  waffin  nn  eonrage  passionné»  qmnd  il i«  voitihnt  fimpae- 
âbilité de  joindre  l'enneeu»  aion  mén»  qn'U  eit  pi<t  de  l'ttteiper  «fc 
qu'il  se  volt  assee  fort  pour  le  défaire;  et  voyant  le  sensible  déplaisir 
qti'en  ti'moiçMinien»  ;iiissi  la  iioblesie  et  toutes  les  fcroupe.s  assemblées, 
après  avoir  pressé  jusqu'à  Timportuiuté,  et  iait  prewei-  mutilenuMit,  par 

dW  newveMi  moyen  ponr  Ane  «dnLtar  df  em  s  ikxeiiwialîe» 
penr  plu  de  iiciiité ,  le  tiers  du  conterai  dem  VitÊt  «nsdit,  et  fournit 

du  sien  pcopre  l«s  poudn's  et  autres  numition^  de  f^uerrp.  Toof  o-la  ne 
pot  émooTmr  ledit  sieur  archevêque,  ni  Toblijjcr  à  ll^re  ce  qu  lidcvait. 
Lea  bateaux  sur  lesquek  il  avait  le  commandemeat,  et  qui  devaient 
vnnip  par  la -mer,  n'amvèvtnt  paa,  et  ledit  «encmaiddhal  n'nWntde 
tent  de  soins ,  de  dépenaai  et  de  pfevanMa  pomenîMii  qfnele  dfphiwrde 

<*!»  voir  pr  êt  à  c  ombattre  l'ennemi  sans  pouvoir  l'approcher ,  et  ]e  rej^re» 
extrême  de  perdre,  nnn  «nnsnn  notable  intérêt  de  la  Provence  et  de  toute 
la  France  (dan;*  1  avauUge  du  beau  temp»etde  U  saison),  la  piu» lavo- 
I  qu'on  pi^t  espérer  penr  1*4 
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Cependant  ce  rctardeoieut  fil  du  })i-uit  et  pi-o<Iuisit  des  iniirmnres  et 
ii«s  plaintes,  qui  oblîgàrent  ledit  jti«ui-  arclievé(|uc  d'avoir  iiecouis  aux 
artiiicw,  àam  leaqiwb  £iisant  l'empreasë,  comme  s'U  n'eàt  éié  eoa- 
fiàU  d'«me  il  t'emporta  oatf^  kdit  «enr  mmMM  vnoàm 
viokMM  et  des  parolei  ti  pai  tapfOHÛHm,  qn'«iiooi«  qat  kdh  iiiMi* 
naréchal  n'ait  pas  M  tout4-fait  îusenuble  à  cette  injure,  il  s'en  e&t 
pmirtnnt  défendu  avec  tant  de  modération  qn'U  <*•  l>i''*<  rnoTitiV-  «[ne  la 
patience  iaiaait  use  partie  de  «a  gënéroailé,  et  que  loiMj[u  li  Uul  serva- 
kmi,  il  iMT«it«tjB*4«Maitqiia<B«i-pa»Uiitti  q^'oo  «  p»- 
«ma*.  Il  diwinla  dono  oeNe  iajwwt  ek-  •onthimnt  tw^onta  dm  la 
passion  qa'd  «wtdeMndmaenFK»  an  rat:«Bt'attaqne  de  ses  îles,  il4it 
olFii"  <<f*  |>Tvt3<Ter  «PS  troupes  et  son  lt>j^<»mçi)f  .  pour  forliflei-  rattatiue 
de  ^L  le  comle  d  IJaroonrt,  pour  asiiiurer  pnr  ce  nioyeu'-l  entreprise 
an  péril  dc^w propre  personne,  et  poui*  suppl«er ,  enoore  un  coup,  an 
drfAnidndHahnrai«lievé^j«tdeaeipMfn»d^  ilaapsumtt 
dé]Mt«ain,  de  tartanaa,  de  plnches  et  de  tontes  le»  choact  qui  Ini 
ponvnient  l'trr  nocessaires ;  pn  fpini  il  t  erap!ov<5  justju'à  trente  mille 
livr^  du  sien,  ledit  t»ieur  Mi'ckcvi^pic  u  eu  ayatit  pab  i'uunii  sept  mille 
des  cinquaiute  millo  qu'il  avait  touchées  de  M.  l'évà|ue  de  iMautes . 

Bdin,  h  ptivofmet  dédit  ikwr  maiéchal  et  son  «Me  an  Mrrâdn 

roi  ay»iit  mis  touMl  filMMa  en  Alt,  l*attaque  fui  résolue. pour  le  6  de 
décembre;  des  liateanx  et  tartanes  furent  donnés  aux  majors  des  régi— 
mauts  dès  le  5,  les  bateaux  cl  tartanes  que  devait  fournir  ledit  sienr 
archevë<{ue  u'arriTcrent  que  oe  jour-là,  encoHr  a'y«,ett  avait-il  pas 
psm  ftave  paaMria  uoiiié  daa  fmpesduditaieni  wieiiéduljqni  fmtm 
nniMc  Mhm,fi  ieditiienMmvéalMd  ne  a'«n.ft»  |RMerfn  k  aea  dépem. 
Les  vivres  et  munitions  leur  furent  délivrés  et  embarqués  ;  et  les  oixirea 
et  coin  mandements  furent  arrêtés  entre  lea^généraiK  par  des  billets 
réciproque»;  mais  i'iujarB  di»  tempa  ^  in  temp^  en  ayant  retajidé 
Fenéanlion,  Ûè  m  numMirml  le  9  dn  m»mm  waaM,  méÊhm  eal» 
enn  de  ftim  r^liM|ne  le  laadanaio  10,  de  rnatm  di»  le  mnt  k» 
vaisseaux  en  placer  de  commencer  la  batterie  dès  le  point  du  jour,  et 
d'ap;ir  en  sorte  (pje  la  <^e«retitp  pût  <Hi  e  faite  :n-inf  trois  heurej»  après 
midi  ;  et  afmès  cm  résolutioits  ledit  sieur  maà'édbal  «  étailt  retiré  ep  ion 
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quartier,  fit  publier  ses  or-rims  a  Cannes  et  h  Antibes  pour  IVmhnrfpir- 
meut  diea  mariniei-s ,  vitHta  lui'«aéaie  le»  bat^ix  et  munitions,  et 

po«mt  à  l(Ml  OTce  a»  dilignm  inerojdrie,  •tMnduit  mcc  bÊiftf 
ti«M*  k  joar  anqMfr  fl  MpMft  flpialer  son  eonn^  diM  iM 

Mais  lorsqu'il  croyait  r3(Taiif  la  pîus  tswrf^o,  il  r\t  «on  contente- 
waaxt  traversé  et  son  e^^téranoe  morte  par  la  niaavaise  nouvelle  qu'il 
wffHt  <fe  H*  k  WMBln  de  CSiMfli  f  tutéAû'ii^'VKai^ ,  et     M*  lift 

liMMRMky  îflÉmiMt  dit    jWMiO0  tD  WwnOMf  toi^MÉii  MVMUlt  VBN'Im 

sept  heures  du  soir  du  bord  de  i'amînif  hî  iBpumlftum  tp»t  let  g»- 

\ères  n'avaient  plus  de  pain;  <]pi*(!llfs  m»  pmivTïieof  'If'Tnennr  phis  lonj»* 
tcnipN  (latis  leui-i»  postes,  et  que  l'attaque  uc  pcmvaiit  être  tiiite  sans 
elle»,  Tentreprise  en  est  par  cornéquent  rompue.  Sur  quoi  ils  le  fni^ 
nntiledaiiiMPaB  (;dèMB  iMdtaadnt  mille  rMiow  de  pem  de  celai 
deot il  aveit  iait  provision  poin-  la  noiirpittue des titMpei cpi'il  ooni" 
vendait. pour  le  dc&sein  de  l'attacinc  ries  îles. 

A  cette  propmition ,  ledit  sicnr  inai-érUal  se  représenta  qu'il  ne  pon- 
s»m  prejttilice  du  service  du  roi,  donuer  aux  uns  ce  qui  était 
àhMfaneBOK  néoeeNMM  bbk  Mrtvee  f  qM  ledit  awnr  eralmêqiM^  ewll 
ffnuà  Mfft  d'avoir  laisst^  tomber  les  galères  dans  cette  u^kreMit^;  cpi'il 
n'avait  tenu  qu'à  lui  d'y  pourvoir,  puisqu'il  avait  averti  par  M.  le 
général  que  les  galère*  susdites  n'avaient  du  pain  que  jx>nr  juMpi'»  ce 
jovri  que  lui  sieur  maréchal  avait  fait  oBrir  audic  sieur  archevêque  de 
Iw  en  lutm  fvtnm-mmn deu  mÊ^tkÊBtffe»,  tTdywùàh  eedeftieM 
éuHÊHtt  ie  feionplnii  iHr  lei  <lenAc  cent  mile  Kvt^  dues  per  Ib  piv* 
tnM  à  ll-fii  de  norcmbre,  ce  que  ledit  siettr  archevêque*  avait  pre^ 
mièrement  «ecepté ,  et  depuis  néfjlifjé,  sniTant  ses  in^'^alitj's  ortlinaire»; 
que  n'ayant  que  vingt-quatre  mille  ratiotts  de  pain,  qui  n'étaient  que 
pom*  troissou  quatre  jours  ;  il  n'en  pouvtite  ilotuier  ki'noitiè  mm  ftire 
an  grand  tort  h  set  troojpw,  etWM  les  mettre  tn  heMrd  de  né  p<xmnr 
servir  oonformëment  à  cequ'ôn  pouvait  espt'rer  d'elles;  qu'après  tout, 
si  on  lui  eût  donné  avis  plus  fnt  <\f  rrttr-  nrcr  ^  î,',  il  \  pAt  pourvu  ati 
péril  de  tout  son  bien,  et  qu  il  eût  bien  empccbé  que  l'entreprise  fût 
rompue.  Ët  pour  relever  oe  troisième  déftrat,  et  ne  plus  retarder  âcTk 
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en  jtvsnt  lp  «M?r^  ice  du  i-oi ,  il  pmf>OM  cet  expédient,  qu'il  faudrait  re- 
tenir seulement  dovoM  Qros  vaiâticaux4bnt  l'année  navale,  lesquels  Mii^ 
firaient  à  l'attaque,  tL  renvoyant  les  aiatM»  daua  Iwu»  porto,  «l^rtir 
Inm  atmaliom  moc  i^Um»;  que  par  •  majm  «Uaa  «nbiMlenîmt 
hwiWinHi  plus  loug-temps,  et  l'attaque  en  serait  beniBOlip  plMU—rf», 
et  qu'enfin,  si  ou  ne  leur  donnait  flu  pain  que  pour  deux  jours,  cr 
serait  abandonner  à  la  discrétion  «les  eHnemis  lea  tixmpes  qui  avaient 
tait  la  licsoeatc. 

TMtc*«M  propoaitiant  et  HMiiiMMawMt»«éritMwat  m  muàm  va» 
0tgÊkta0t  poar  le  jouv  suivant;  mais  ledit  sieur  mnnliiiil  fct  bien 
étonné  quand  on  lui  vint  dît^  que  ledit  sieur  archevêque,  sans  vouloir 

entrer  en  consiidémUon  de  ce  qurse  pouvait  faire,  avait  fait  publier  la 
rupture  du  dej>«e>u  do  l'attaque,  et  qtt''etuaite-il  avait  fait  partir  vi^^l- 

kmfmÛ»  m  wy^ntahmdaBn^yMtirwpt^Jdatilia  dn  10,  apéa 

b  première  garde.  Ainsi  fut  rompu  le  dessein  de  l'attaque  par  rim" 
prévoyance  dudit  sieiu'  archevêque,  lorsque  ledit  sieur  mîM  Ôchal  pen- 
sait encore  le  i^emettre,  comme  il  eùi  iSùt,  si  ledit  sieui-  archevêque 
«At  éaanàà  aes  propositions,  ou  qu'il  «àt  «ft  wm  TOlorté  «Steoe  de 

dont  ledit  sieur  archevêque  «MU  seule  oatiae ,  laiaaept  à  croire  qu'il 

n'eut  jamais  intention  de  (aire  mal  aux  ennemis;  en  enVt ,  Ics  ba- 
teanx  ne  ûireut  as^en^lés  que  le  28  de  novembre,  encore  étatenUils 
df%MiiÎK    nmei,  ot  ai  Mit  âiv  laaréalMd  ne  knr  en  eto 
àl'iaM»  ib  n'wMBtpMM  w  4lat  dft  MTw;  l«»iHiaM  imI^^ 

fln  iUÊ,  qfÉt  le^  déoembre,  et  au  mtea  jour  elles  Iment  consignée» 
aux  in!>jor«i  dps  r»'';^inaenta.  L'ordre  pour  nvon-  drs  rrnilevi-incs  ne  fut 
délivre  par  ledit  sieur  archevêque  rpe  le  iy  novembre,  et  l'exécution 
n'en  Ait  laite  que  le  3  décembre.  L'amiral  n'arriva  au  port  de  Tliéoule, 
Bwditmi  attaque,  que  le  <t  ij^fJ»»»  at  mutn  qu'il  y  e*tdu 
«MdiM.  lew»4alMlplwde«ixiiiiU»lM»M,  anVenut^kk- 
teaux  (pie  pour  âfUK  mille  six  cents;  de  sorte  que,  sans  les  tartanes  dont 
M.  le  niArcrh  il  -.  était  pourvu  de  se»  propres  deniers,  les  troU|Mt  flH^ 
aent  ete  couU'aiutes  de  demeuref  à  tenre. 
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Qwnl  k  «en»  dttiMLi»  mkmmÊé  da»  ylhw,  à  laqueUe  ledit  sieur 

•lUWM^pW  11  a  pM  tOTHH  pOWMTf  W  |NFM  OQIMnMMIOn  4111  MmOB 

du  roi ,  ni  par  celle  de  M.  16  gAnémlf  nevwt  d»  Bonaeigneur  le  car- 
ilinal,  sou  bietifrt-tpwr- ,  i!  v  •)  |^r,mde  appareDoe  ^ue  c'a  rt<^  une  pittt 
alïeeiée,  d'autaut  que  letiit  sieur  général  fit  «gnifier  audit  sietu'  arche- 
vêque, dès  qu'il  fut  arrivé  dans  le  port  de  Théoule,  qu'il  u'avait  du 
pain  pour  Iw  fdèrti  cpe  pour  «»  noii,  «t  Ta  fetÊ^/amm  fgmé  d'y 
poar¥oir;  naw  tant  »*0a  faut  que  ledit  sietu:  archeièqix  en  ait  tenu 
compte,  qu'an  rontrairr  il  a  laiss*  tout  défaillir,  lerlit  sieur  général 
n'ayant  pu  obtenii-  de  lui  que  t^s  mépn-»  et  des  paroles  oulrafjcuscs.  Et 
de  iait  quantité  d  liunnètes  gjeas  s«v«iit  bien  que  ledit  sieur  arohevêipie 
dit  tout  liant 

qm  «'ït  ne  leor&IlBit  (pt'tMttMkm  «u  «p  UmuI',  il  nftln 
pas  f  et  qu'elles  lui  étaient  indifféj<entcs  ;  procMé  bien  contdùra  à  i 

de  M.  le  n)aréchal;qni  avait  fait  k  promesseà  M.  le  f^éuéralque,  pour  six 
mille  livre*  en  argent,  iUiuferaildaiMaardeiacenii»  cbar|^deUé,  alin 

SttMMtftil  M  m^mÊtr  mAm ipi  Ml.fcil.dB  c»é  ce«fi'a 
était  obligé  4le  faire.4}ert)es,  <m  peut  aoemur  ladHt  sietu-  amhgféqwe  on 

(IiM  ]?en  <1f»  \év\t.A  cv  ^-Mf-oles,  ou  de  [>oii  flflt-liti^  fe<  •^rx'ic^ , 
puisque  Im-raéme  ayant  lait  savoir  dè*  ie  pj-enuer  de  décembre  qu'il 
avait  soixante-<iix  mille  mUons  de  paiti  à  Nice  on  à  Antibes,  mille 
dav^Ba^  Uéà  OHDnaavaÉtaWbofM,  IWjMot  Tonta,  mm  «dnî 
qu'il  attendait  de  Marsdlle  et  «fahuyidaa,  et  ^'ajnnt  «afin  déikié 
dans  le  conseil  de  guerre  du  jour  prér^flcTit  qu'il  avait  des  vivres  pour 
toute  l'année  navale,  dont  les  galères  (ont  pai  i/c  pow-  Tp^pnc©  de  vingt 
jours  après  la  desceuAe,  ou  il  n'a  pas  dit  vrai  quami  li  a  lail  cette  dé- 
elanrtioD ,  on  il  a  vooln  lOApce  b  d«Min  da  l'attaque  quand  il  a  MAHé 

Enfin ,  trots  raiaom  pmvent  avoir  porté  ledit  aieor  archevêque  à 

rainer  le  dessein  de  l'attaque  des  îles  :  les  deux  premières  sont  «les  ffiTcts 
que  la  haine  produit  partout,  et  la  troisi^ne  eu  est  lui  de  sou  lutérét 


La  prcnifae  ait  qu'ayant  «almi^  M.  la'^énënl  an  tonta  Mm* 
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contres,  ils  ItLiisè  tout  defaîllir  afin  de  njt^tfiiMf  naaiifftjfment  sur  lui, 
et,  pour  utiâ^ire  à  sa  paaston,  il  a  oublie  ce  qu'il  devait  au  roi  et  a 

LftSMJondeertrMÙniMité  que  ledit  «îenr  archeréqaeahw|jomni  cw 

contre  ledit  sieur  maréchal ,  de  laquelle  il  a  rendu  des  témoignages  si 
évidents  qu'il  n'a  laissé  aucun  lien  d'en  douter ,  n'y  ayant  personne  qui 
ne  sadie  qu'il  ne  lui  «  jamais  (ait  feire  ai  ancres  ni  câbles  qui  fussent 

petdil  One  dAut  ledit  «ieiir  ardkevéqpe  témo^ 

qu'aurait  un  bon  Français  de  la  perte  de  quelque  vaisseau  des  ennemis; 
H  outre  fpie  ledit  sîeur  mar(*chn!  a  ét^  contraint  de  faire  venir  à  ses 
peos  des  officiers  de  l'artillcne  du  Languedoc,  ledit  sieur  archevêque 
ne  lui  a  jamais  voulu  donner  des  miooies  à  faire  des  balles  de  mousquet, 
qaoiqw  les  oflUen  de  rutiUeriede  Yumétmfût  «tt«inant  qomtité» 
en  êorte  que  ledit  sieur  maréchal  fut  oontrainfed*aM|dofer  tous  les  oor 

▼ricrs  îrt  province  jntir  nnit,  ?i  force  d'argent ,  pour  Pnfnirr  pré- 
parer la  quantité  nécessain?  à  cette  entreprise ,  et  se  délivrer  de  la  tyran- 
nie dudit  sieur  archevêque,  dont  i'animositè  et  envie  prouvée  en  plu- 
MennnacQirtfM]iareilltsWt€nNi«qn'ii  MfOttUt^'oifeallaqiiAt  kt 
lies ,  de  peur  que  ledit  lienr  maréchal  n'aearftt  m  fjkàn,  aîontant  eette 
belle  action  k  tant  d'autres  services  qa'fl  a  leodot  an  roi  en  dmn  an^ 
ploîs  dont  sa  majesté  l'a  honoré. 

£t  la  troisième,  c'est  que  Mât  sieur  archevêque,  par  la  mauvaise  con- 
dnito  qii'il  a  ftit  paivllre  par  ncr  et  pir  aarre,  ayant  laiMé  la  plupart 
des  faiMennc  de  Faniila  mnàtàtgtnm  de-vims,  3  i«faîtqiia-li  de^ 
cente  étant  £ûle  il  Mmit-absolument  nécessaire  que  les  vaisseaux  sudKtl» 
n'ayant  plus  de  vivres ,  retournassent  dans  leurs  ports ,  et  qiie  Ic^  tronpes 
qui  avaient  f»it  la  descente,  ne  pouvant  subsister  sans  leur  secours,  pour 
œ  que  ka  galères  ennemies  les  eussent  empêché  de  tirer  lears  snbns- 
tUMKsda  la  terre,  l'annéa  narala  dn  nin'f  tentplns,  deiaaiireiaieiit 
par  conséquent  abandonnées  à  hi  dîsorétioli  des  anneuis,  at  qne  kdit 
iSeur  archevêque  serait  (  fTct  tivrmeTit  cnnpaWc  de  cet  évj'nement. 

C'est  pourquoi  il  n  mieux  aimé  trouver  des  artifices  pour  rninei'  ce 
dessein  de  l'attaque  que  de  mettre  sa  mauvaise  conduite  en  évidence  , 
I*  a6 


'm  LIVKK  1.  —  CHAP.  II. 

«t  i>e  vou  couvaiucu  d'éixe  cause  de  la  perte  des  troupes  qui  aurajeui  (ait 

Cette  autre  pièce,  évidemment  dictée  par  un  esprit  d'animo- 
site  contre  M.  rarrlievé(juu  tic  Bordeaux,  mais  retiigcc  avec  des 
foi'iue&  beaucoup  nuuns  acerbes  <|ue  la  précédente,  offre  un  ré- 
sumé complet  des  opératious  de  U  flotte  trau^i&e  daiis  la  MéUi- 
terranëe,  et  signale  plusieurs  fautes  qai  aaraient  été  commises . 
parM.d«Soardif. 

RELATION  VÉRITABLE 

DU  MA^ÎQURMETT  I>E  I/aTTAQCF.  T>RS  fT.T^S  DE  8AlPfTE-M ABGUBRITE 

ET  DK  SAl.\T  HO>ORAT  EN  L\  CrtTE  UE  PROVENCE.  —  1636. 

Vers  la  fin  Hu  moi»  de  juill«'t  <\c  l'aunëe  1636,  l'arrai^  narale  qui 
était  partie  de  Belle-Ue  vint  luuuiiier  l'aucrc  à  la  plage  d'Uicres,  et 
oonuae  elle  arriva  parnn  miatral  et  que  oe  mêmafcnt  était  &vonlile 
ponr  paHer  oatre,  on  donna  aunitiât  avis  à  H.  de  Bordemix  qa*il  y 
avait  vingt-deux  galions;  d'Espt^ne  en  Vaye,  près  Savone,  lnyMth 
ii'rtant  nullement  en  étal  île  iléfcnse,  il  était  très-facile  de  s'en  saisir; 
Tiiais  IrJit  sieur  de  Roiileaux.  •."exeusa  sur  w  «ju'il  avait,  dit-ii,  oitlre 
(le  ue  (xutir  puiiil  «les  mers  de  l'ruveuce  que  l'eiiicadi'e  que  M.  de  IVante» 
fàiaait  préparer  à  MmeiUe  n'eût  joint  la  flotte  de  ponûit; et»  tant  «ma 
prétexte  de  faire  alguade  que  pour  attendre  l'escadre  mditef  ladite 
Hotte  leva  l  ancrc  et  s'en  alla  dans  le  golfe  de  Toulon,  où  elle  fit  de 
I  eau  et  où  <{iielquea  vaisseaux  ♦'aomrnmodàreat  des  obote*  dont  il» 
avaient  besoin. 

Pondant  le  séjour  de  Mite  ioUe  de  ponant,  tant  au  golfe  de  Ta»» 
Ion  qu'à  la  pi^fge  d^Hicres,  H.  de  fionleaiix  vint  voir  deux  ibis  If.  le 
nuédiai.de  Vitijyà  Cuers,  .où  il  était  Ion,  k  cause  d'une  assemblée 
de  communautés  qni  s'y  tenait  pour  le  service  du  roi.  Et  faisant 
semblant  d'ajuster  la  manière  dont  ledit  sieur  maréclial  et  M.  le 
comte  d'Iiarcourt  se  pourraient  entrevoir,  il  agissait  de  acMrte  que 
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cette  entrevue  se  rendait  toujours  plu*  diUicile,  bien  t|uf  ictiil  :>ieui' 
comte  d  liarcouri  cl  ledit  »ieur  maréchal  fussent  eu  paHaite  inteUi» 
gcnoe,  et  qot  Je  damier  m  fblt  rétolu  d'abofd  «ree  «ne  ftmchwe  fmil 
entîète  d'aller  ytit  l^entee  tur  l'emifi,  eccompagiié  de  troia  on  quatre  * 
(les  siens  «eulement,  et  sans  autres  tÀnoins;  mais  ledit  sieur  de  Bor- 
deaux  apnt  voulu  traitei^  celU:  entrevue  comme  une  affaire  d'impor- 
tance et  la  mettre  en  négociation,  i:ltacuu  se  tint  ferme  dans  l'intérêt 
de  le  dignité  de le  charge;  il  n'y  eut  depuis  anenn  noyen  de  le»  m- 
jealar  <pe  |ier  de»  oeiB|ilinieBl»  et  de»  Tuite»  qn'ib  »e  faiaaiaot  frife 
VwÊi  l'autre,  jusque»  à  06  qoe  Fennée  navale  ^tant  partie  du  Gourgeau 
pour  aller  k  Gènes,  ledit  sieur  mpi^^rlinl  alla  TOtr  M.  le  comte  d'Har» 
court  sur  l'amiral,  daii^  le  port  de  \  illdîiiuclic,  après  plusieurs  dvil»- 
tis  réciproques,  ayant  jugé  que  le  service  du  roi  le  requérait  aimi* 

Dmwit  que.  le»  duiae»  pe»»ainit  de  le  aorte  ebtte  MIL  d'Hanseurt 
ei  de  Bordeans»  fepnt  qu'ils  ne  trouTeient  pas  le  neinJbre  de  vais^ 
seaux,  les  tartanes  an-ivé«s ,  ni  las  quatre  mille  hommes  (^u'cn  leur 
avait  fitlt  espérer  de  tj-oiiver  tout  pi'ét.s  pour  joindit;  à  leur  ilotte, 
et  delà  passer  k  l'exécution  de  quelque  etilrepriite  de  cxiiis^ueiice , 
d'envoyer  qnelqu'nn  ter»  M.  de  Sevote  poor  loi  flûte 
km»  ooeBplioaeDt»,  lui  rendre  nae  d^>éciie  db  roi,  et,  en  loi  oflhmt 
tout  ce  qui  dépendait  de  Tannée  navale,  lui  demander  ses  avis  de  œ 
qu'elle  pourrrtit  plus  utilement  enti-eprenflre  pour  le  semice  de  sa 
majesté.  Le  sicwr  lluple&tijiriieiMiuooii  fut  nomme  pour  cela  ;  M.  le  maré> 
diel  de  Yitry  le  teonva  bon,  et  lui  domia  des  dépêcha»  eirinatraelibB 
nfoiaeiiefonr  eetcflct;  mai»  étant  mené  ter»  ledit  lieor  maxéchal 
ponr  prendre  les  tiennes  et  reoetoir  ae»  coeamandements ,  il  anita 
qu'en  ce  m^me  temp-^  les  Hiv<>rs  e?  pressants  nvis  cpic  ledit  sieur  ma- 
réchal reçut  des  dessenis  des  ennemis  du  côté  de  l'enihouchui'e  du 
Rikîue  l'obUgèrent  d'y  envoyer  en  diligence  ledit  sieor  Du{dcaai» 
peur  Toir  le»  moyens  qu'il  y  aurait  de  s'y  oppoaar,  et  flore  tratailkr 
attplo»  tétoù  il  j^fanit  qn'il  en  serait  beaoint  loi  en  donnant  un  com^ 
mandement  par  éci'it,  pour  le  décliarger  envers  Icidits  sieurs  d  llar- 
court  et  de  Bordeaux  du  voyage  dont  il  avait  étp  rhargé  par  eux , 
qui  fut  (ait  depuis  par  le  sieur  Lequeux,  contrôleur  général  de  lu 
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marine ,  après  que  kdit  »ieur  l>upie&»iâ  eut  reuvoyé  le  jour  même 
par  ledit  aienr  Leqaanx  touie  h  dëpécbe  qni  Inî  avait  élé  donnée  ;  et 
ee  ftik  de  là  qoe  ledit  meut  de  Botdenn  prit  ooéarion  de  comnencer 
à'vonloir  ml  audit  aieur  Doplessis,  comme  s'il  e&t  pu  refuser  d'obéir 
audit  ^'enr  mnrjichal,  SOUS  lequel  il  faisait  les  chnrges  d'intendant  de 
bataitie  et  (i  intendant  des  fortifications  de  la  province. 

il  faut  noter  ici  que  jamais  le  maréchal  de  Yitry  n'eut  avis  de  la 
part  du  roi  qoe  famrfe  navale  de  sa  majeaté  dAt  pwier  en  Rwenoe, 
tant  l'en  fiiut  qn'U  «At  pn  tenir  qnatm  milla  hommea  prêt»  poar 
embarquer  dcssns,  et.  d'aiitint  moins  qnc  ce  nombre  n'était  pas 
seulement  dans  toutes  los  troupes  qui  s'y  trouvaient  pour  lors ,  où 
vingt-deux  places  de  garnison  en  demandaient  davantage  pour  la 
iteaiê  de  la  praviuœ* 

Enviroa  le  12  on  le  45  d'ao&t,  la  midite  armfe  navale  fit  voile  et 
a'cn  alla  mouiller  an  Gourgeian,  à  la  vue  des  iles  de  $ainte-Mar{;nrriri 
etdeSaînt-Honorat,  où,  le  même  jour  et  It  .  1  ik  iiin  ints,  li^smln  lie 
Provence,  composée  de  douze  vaisseaux ,  se  rendit  huasi^  ne  laisaut  plus 
qu'on  oi»pt  d'armée  av^  la  flotte  du  ponant,  et  où  le  tout  s^ouma 
jmqoe*  à  la  fin  dn  Mudit  mois  d*aoèt. 

Durant  «  temps,  il  fut  proposé  d'attaquer  ke  Ue»»  comme  étant 
la  chose  ïptc  sa  majesté  avait  le  plus  à  cœur,  et  pour  Inqnellc  appa- 
remment toute  cette  dépense  de  mer  avnir  été  faite;  et  parce  fpi'il  y 
avait  quauUlë  de  préparatifs  à  faire  aopariivanl ,  on  envoya  en  diligence 
le  menr  DnpIeHia-lleflanron  pour  en  donner  lei  mémoires  II  arrive, 
il  leadomwy  M.  delkndcans  «e  «^aigëde  les  ftireeiéeiilier,  nwyeuuani 
5,000  livres,  qne  M.  de  Nantes  s'engagea  de  lui  faire  fournir  dans  le 
15  septembre  suivaint;  et  pour  cet  effet  ledit  sieur  df  î^ordraiix  envoie 
un  commissaire  de  la  marine  et  quelque»  autres  pet  t>ouuc»  en  divers 
lièiix  de  la  cAte,  mais  avec  si  peu  d'argent  et  de»  ordres  si  souvent 
cluin^  et  redianf^  qu'an  lien  que  tout  devait  être  fiét  an  45  dn 
mois  susdit»  et  que  dans  cette  précipitation  de  temps  il  ne  voulut 
jamais  que  ](Ak  sieur  Duplessis  fît  trnvaillcr  h  certaines  pièces  très- 
uttks  à  ce  dessein  ,  parce  (|ue  les  entrepreneurs  ne  les  pt>uvaient 
rendre  qu'au  20  du  même  mois ,  ii  est  arrivé  néanmoins  que  le  dernier 
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(K-tobrc  tout  co  rpii  nxu'ii  été  oommwic^  n'élût  pu  «noore  «n  état 
d'être  embatt^ué  seulement. 

Le  29  d*M»àt,  .UMle  Vuméo  fil  voik  dit  oM  d«  k  irivik»  dt 
G«iiM,  où  M  qn'dle  m  pMc  ^"d  «nit  mnttb  dTen  pwfov 
tant  ce  voyage  fnl  iait  bon  de  petrp»  «t  avec  peu  d%f«gBl|||^  et  de 
fondement. 

Or,  comme  il  avait  été  pi-oposc  quelquefois  au  maréchal  de  Vitry 
d^entirer  en  part  avec  le  comte  d'Haicourt  pour  l'attaque  des  lies, 
tmi  pfHir  prétendre  qne  cette  entreprue  ne  pouvait  icpndei^  qoe  loi 
aenlponr  se  devoir  cxéaatv  dan^l'éteuilof  de  son  gouvernement,  qve 
parce  rjn'il  n'y  ;i\ait  en«'ore  aucun  ordre  du  i-oi,  il  ne  fut  rien  ré- 
solu du  parlii  iiIk  1  de  ertfc  ntt;itpie;  mais  alin  d'être  assuré  de*  inten- 
ùom  de  sa  majesté  .sur  une  ailan-e  de  t.ette  cou»équeiice,  en  attendant 
le  retour  de  l*aiinée  navale  p^pdant  qa'«pn  tnmûilerait  ans  prépai^ji^ 
liA de  oe deMeîn#  ledit  sieor  marédal  dépêcha  ledit  aienr  DufdeaûeÀ 
la  cour,  chargé  d'une  instructioo  signée  de  lui,  les  deux  principaux 
articles  de  laquelle  contenai^^nt  en  substnire  }n  rlifTintlté  de  opHp  at- 
taque, attendu  le  gi-and  nombre  de  t>>  ennemies  qui  étiîent  nou- 
veliement  arnréea  dana  le  ftîoul  qui  sépare  lea  àtaE.4k»,  contre 
tont  plein  d'antres  empéobements  enentiela,  et  la  ^ropoMtian  de  iaire 
unifirt  «iqirèk  de  Mom^ucs  pour  ôter  l'uMige  de  «on  port  aux  cmic- 

mis ,  et  pnr  re  moven,  en  leur  ôt  i  iit  l'aioance  et  la  fiommodif é  de  rafraî- 
cliir  Icsdiles  iles,  &  uuvt  u  le  cheuuii  «ic  s'en  saisir  Indubitablement. 

■  Lq^t  aienr  Duple«»i»  ûut  son  voyage }  l'^jt^US  4*'^  n'est  point 
jatfc''6wable  en  oe  temp»^  poui|.phiMi^^^pk(Hie;  oir  réaoot  le 
fort  de  ISIourgne»  'Çomfli%  tri»  nt»  et  trè»  important ,  et  ledit  aioar 

Dii|)l(>>j's  ^'cn  revient  nvcr  un  fonds  dr  rrnt  mille  livres  potir  cet 
eliet,ordi  c  ù  ^1.  Ir  conili'  d  llm  (  uml  d  en  faire  exécuter  le  dessein, 
et  à  M.  le  maréchal  de  \  liry  île  1  ^.gsiijter  de  ti-uupc:!  et  de  tout  ce 
qui  pouimit  dé|Mnd>e  de  In^wia  ae  mêler d'anlee  obme  qpw  de  k 
«ODaerration  de  son  gume«'iiyii>||^Mwlant  ^'on  aenit  aUKsàé  à  J» 
oon^tmction  dudit  fort. 

Lp  !iipTir  JlTipIps'îi';  étant  de  i  cloui  c  itvirou  le  se]>fembre ,  il  donne 
au  mai^éclial  de  V  itr)  ïes  dépêches  qu  U  avait  pom*  lui;  et  ledit  sifeui; 
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niai*ëclial  s'éUitl  aussitôt  ui^  eu  devoir  d'y  obéir,  ledit  sieur  Du{^e&&is 
•'tvanoe  à  Nioe  dèt  le  Irademain  wtù  le  tienr  Pemilty'aaomqiagiié 
duquel  il  était  retounië  de  h  oour.  Sept  ou  Imit  joui*  appè»,  l'aniée 
nKTale  arrive  à  VîHefranche ,  où  les  ordres  qu^ib  avaient  apportés  pour 
M.  le  comte  <)  H;n  roni  l  el  de  BonJeatix  letir  ayant  âti'  r^mhis,  el  Tin- 
teulioii  du  roi  paraiMant,  pour  faire  le  tort  de  Moui-gu&>  avec  plus  de 
•Areté,  «pie  M.  deStmdépoifttkTHrUeattreletineiiiBdei  troupes 
de  m  ■Mjeeté,  le  lieur  OuphaelB  fta  envofé  pour  ce  «jet  ven  M.  k 
merquis  de  Bagnasco,  gouTemcnr  du  oomté  de  Nice$  mm  ledit  wwr 
marquis  n'ayant  ordre  de  son  maîtr*  (pie  de  recevoir  Icsditcs  t^■olFpe^ 
dans  un  petit  village  qui  est  tout  joignant  à  la  Turbie ,  et.  de  contri- 
buer au  surplus  en  payant  toutes  les  commodités  nécessaires  à  la  con- 
alructian  dmlîtftrt  qui  se  pommient  renoonirer  dans  l'étendue  de  «i 
cbei^ ,  MM.  d'Haroourt  el  de  Bordeaux  estimèrent  à  prapos  que  ledit 
sieur  Duplessis  fit  un  voyage  anprîs  de  M.  de  Savoie  pour  traiter 
doucement  avec  lui  cette  allaire  de  la  Turbie  par  l'entremise  de 
BI.  d'Émery  ;  mais  la  dépêche  étant  faite,  et  lui  prêt  à  partir,  son  TOya|^ 
lut  intamwapu  par  ledit  tieur  de  Bordeen,  et  flit  trouvé  boo  de  n*j 
envoyer  en  ae  pièce  qu'un  dea  pndei  de  M.  le  comle  d'Haroourt  seu- 
lement, auquel  il  fntoonuttandé  de  ne  s'adresser  qu'audit  sieur  d'Émory. 
Ledit  garde  feil  lcvoya{;e ,  r}n:!r{;<^  des  lettres  qui  prhïteit?  >lf>  l'envoi 
(faadit  sieur  Duplessis,  lequel  ne  paraissait  point*  Cette  prucéduie  fut 
trouvée  ibrt  mauvaise  de  son  altease. 

En  attendant  le  raUiur  dndit  0erde,  connue  lea  dépêchas  du  roi 
témoignaient  toujours  que  le  bot  priucipl  de  se  majeaté  était  l'atteqnB 
des  lies,  et!  ras  qu'il  s*?  trouvât  occasion  de  l'extoiter,  et  (jue  lit  ron- 
strurtion  du  foi  t<l«'  Mourgues,  quoique  jugée  très-imporlaïue,  n'était 
pas  positivement  commandée,  mais  seulement  comme  un  aclieuiinement 
à  ladite  attaque,  M.  deBÔnlaun«»aanaconâdértt  antcwent  qiîelVfl^ 
dndit  fort,  ipu  ae  pouvait  loin  en  nuwM  d'un  noia,  était  k  aèrelé  du 
succès  d'icelle,  au  lieu  de  coanuenoer  par  kdit  fort,  tourna  toutes  ses 
pensfe  sur  les  îles ,  et ,  soit  pour  eu  faire  mieuT  réus^sir  le  dessein,  on 
pour  avoir  plus  de  matière  de  suivre  soii  auuao6ité  dans  oelui-ci  que 
âmm  reutare,  étant  Mitra  des  prépainlifrdi»  bMaanm  «ide  tontei  ka 
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awistanceti  niuritimc^,  il  »o  propose  d'y  engager  le  maréclial  de  Vitr^, 
dwjiiei  Ja  pa^ion  et  l'atrection  pour  celte  enb'eprise  étant  conuues 
Mcfit  Menr  de  Berdeaus^  il  ne  diiaiie  poliA  h  feiàr  it.hiitùt  ét  ecM» 
pMHéei  po«r  c0teflte,  il|[i^4»Aotfbe«lirPeiitifé»âè  Ih^ttilvC^  ti^^ 

ledit  sieur  maréchal  à  Canne» ,  accotttpagttë  àf»  sietm  Ihiplessts ,  Fer» 
raull  i  t  I.rivii*^**  ,  Vnu  tics  secrétaires  de  son  (*min<»Tirf ,  pt,  lui  ayant 
demamio  son  avis  de  ce  qu'il  y  avait  à  faire  en  cette  conjoncture  pour  le 
aerrfce  de^  mjMeé,  ne  rcpoudant  pas  k  sa  Cintaisie,  il  lui  déclare 
qae  k  pff{iieî|Mle  TOkdrtë  àu  ttn  éMA'  YMtfptè  dë»  !tl»;  ét  le  fort 
de  Motirgues  seuleioent  tin  moyen  pour  y  pertentr,  le  premier  (lesseiil 
f'tiittt  ]<v-'fi  tif  pUisieurs  aussi  facilf  i[u<^  t'nntrp  ,  fillait  s'attacher 

au  plus  important.  Le  maréchal  de  \  Itrj  applaudit  à  tftte  pensée  (sat).* 
loutcA>ia  a'expliqtter  au  rc^itl  de  b  facilité),  hi  tant  est  que  le  roi 
Vtpfnmw;  et  M.  de  horàen^yftsmt  lui  odnfirtter  dmttttge  efilè 
|MSQdre  par  le  faible  commun  à  tous  les  holldéVee  QMia ,  hii'dit  ^Ue 
tout  er  rpii  si  i  <it  f'u  lîr .  s'il  était  de  la  partie,  se  trouverait  impossible 
sans  lui  ;  <|ue  des  «ieux  att-H|tip«  qn'i!  frrniîr-tit  faire,  on  lui  en  offrait 
une,  et  que  M.  le  comte  d  Harcourt  même  l'en  viendrait  prier,  s'il 
todak,  Unt  il  le  jujjeait  nttttkth*  k  cette  actbn ,  et  p<Nili'  le  benfîn 
qu'on  «Tait  de  »on  interposition,-  et  pour  rcalime  quMl  faiaellr  aveie 
tout  le  monde  de  son  expérieiire  et  de  sa  conduite;  que  pour  cet 
elFet  ils  en  écriraient  tous  à  ta  cour  yvar  le  »?f>n »•  df  Ijovrie"?.  ifm  rpie 
le  commandemeul  lui  eu  Ij^etivoyé,  puisqu'U  fémoigiiaii  ur.  s  en  pou- 
voir mêler  autrement  apte*  Ica  ordi-cs  qu'il ^nait  re<;us  pur  Ut  aiettr 
D^ilessia.  Le  maréchal  de  Vitry  acee^te  nmhmikAeM  mfwjolie,  ittBb 
encore  avec  chaleur,  cette  proposition  ,  pour  laqudle  il  avait  déjii  fait 
tant  d'instance ,  écrit  au  roi  et  à  ■^nn  rminence  en  conformité  d'ioeOe ^ 
et  iediMicur  de  Loynes  part  deux  jour»  apW-s  pour  cela. 

Pednfe  joui-s  après ,  M .  de  Nantis,  aji|^el  on  a  éci  it  de  la  oour  de  »'eii 
«IttranierauprèadB  rei  etdMHIkm  ettoei  eii'|Mwfid'aiuiii  le  oheniiiiy 
e»'te;gBrde  cpi'on  avait  envoyé  à  l%fD  relOttilie ,  mais  iMRl  fi»e«Cfr 
une  réponse  flt'*i  c  le  >n'y[  de  ■^nn  vnvrfj^r.  Ce  i|iii  fut  rrtti^c  qn'on 
pnt  nouvelle  résolution  d  j  envoyer  le  sieur  l)njtl< --^i»,  api>ès  avoir  été 
recoiuuUtre  pour  la  aeooiMb  f<^a,^iBmis  plus  exactement  qoe  la  première» 
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foivaat  l'oidre  fn'il  en  avait  en  de  M .  da  Nantei  »  annk  l'airitée  de 
Tamiée  navale  )  la  sitoaliott  des  envirana  de  lfaiii|piea,  efc  d»  Ténu- 
nence  MU*  laquelle  se  devait  faire  le  fort  dont  ëtait  question  :  ce  qu'il  fit 

avec  iiDP  .satisfaction  tout  entière,  par  le  moyen  fpie  lui  en  donna  le 
marq^uii»  lie  Bagnasco,  accompagné  du  ùeur  de  Saint-Ëtienae,  lietito- 
aanlHSplonel  dn  r^meutdea  Ika. 

Ledil  aienr  Dnplêim  fritdonc  le  ^vfçi  deTbrinet  revient  en  bont 
de  dix  oadonae  jomey  et,  |iar  l'entremise  de  M.  d'Êmery,  »a  négociatior) 
fut  si  heureuse  qu'il  en  rapporta  des  ordres  au  susdit  marquis  très-fa- 
Torables  sur  tout  ai  qu'on  pouvait  désirer  de  son  maître  avec  mison  , 
tant  pour  la  siireté  des  troupes  du  roi  que  pom-  faciliter  l'exécution  du 
Coftinadit;  meia, anivantà  NUse,  ledit  aîenr  marquis  de  Bagnaaoolai 
dit  qu'on  avait  diangé  de  dessein,  et  qne  ka  oidrea  du  roi  (  que  M.  de 
Bordeaux  lui  a^ait  raoulix^s  )  étaient  venus  le  jour  précédent  exprès  et 
positifs  pour  l'attaque  des  iles,  conrnrrt  minent  entr«*  "V!M.  !e  comte 
d'Harooort  et  marédial  de  V  iti-y  ;  qu  1 1  ■>  a  v  a  lent  déjà  tiré  au  sort  poui'  les 
dite» lieu  de  leoia  attaques,  et  que  la  pointe  de  levant  de  TUe  Saînle- 
lfai|pierîte  était  éehue  «ndit  ciavr  maréedel ,  ddl^pwl  ledit  aienr  Di^ 
plessis  reçut  en  même  temps  âge  lettre  portant  de  ae  tendre  en  diligeace 

prè-;  de  )ni. 

Le  lendemain,  ledit  sieur  Dupjessis  vint  trouver  MM.  le  comte 
d'Harconrt  el  de  Bordeaux ,  qui  étaient  à  Antibn,  oà  il  leur  rendit 
ooaqple  deaon  et  puis  à'en  alla  trompçr  M.  le  maréohal  deTilrjr 

à  Cannai* 

Quelques  jours  auparavant  le  voyage  du  sieur  Duplessis'  à  Turin , 
l'affaire  i\x\  fort  de  Mourgues  étant  pour  lors  la  premièrt;  stir  le  tapis  , 
et  ledit  sieur  maréchal  ajant  ordre  d'assister  de  troupes  mondit  smar 
le  oonte  d*Hireoa>t ,  a  commanda  audit  aienr  Dupteaiia  de  Faller  voir 
de  tt  part  et  lui  ofinr  vingt  compagntea  de  gena  de  pied  dea  meillenn 
oorpe  <fù  fmamit  dans  la  province,  b  subsistance  et  vivres  qui 
leur  seraient  nécessaires  rendus  à  Nice  ou  à  VÎHefranche,  ce  fpii  fut  exé- 
cuté par  ledit  âieur  Duplessis  en  -(Nrésence  de  M.  de  Bordeaux  et  de 
plnaiears  autres,  bien  qoe  ledit  sieur  maréchal  tàt  d^  donné  neef 
oenta  honnnea  cfl^otift  à  M.  de  Nentes  ponr  les  veiaMMOi  de  l'cMadre  de 
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ProTCiice ,  el;  six  compagnies  pour  ceux  de  la  flotte  de  ponant ,  avant 
que  l'armife  partit  du  Gourgean  pour  le  voyage  de  la  rivière  de 
Gëne.s.  ' 

Environ  laûn  d'octobre,  M.  de  Bordeaux  donne  ordi-e  audit  sieur 
Duplessis  de  s'en  aller  à  SaintF-Tropez ,  où  l'on  travaillait  à  diverse.<) 
choses  pour  l'attaque  des  îles  :  il  s'y  en  va  ;  il  y  trouve  assez  de  besogne 
commencée,  mais  rien  d'achevé,  faute  d'intelligence  etd'argent;  néaih- 
moins  on  loi  mande  qu'il  fasse  tout  embarquer  en  l'état  (pi'il  est 
sur  partie  des  cinquantc-tleux  tartanes  que  le  maréchal  de  Vitry  avait 
fait  fournir  sous  ses  ordres  aux  places  maritimes  de  son  gouverne- 
ment, pour  servir  dans  l'armée  navale,  et  même  pour  faire  remorquer 
au  Gourgean  ou  au  Théoulc  les  deux  plates  qui  avaient  été  faites  audit 
Saint-Tropez  (car,  jiour  la  troisi«'rae  aussi  bien  qu'une  semblable  qui 
se  faisait  à'Antibes,  elles  se  commençaient  seulement ) ;  mais  il  était 
hoi-s  de  moyen  d'exécuter  l'un  ni  l'autre,  tant  parce  <{u'il  n'y  av^il 
prévue  rien  de  prêta  embarquer  qui  ne  fût  imparfait,  qu'à  cause  que 
le  temps  était  contraire. 

Le  lendemain  ledit  sieur  Duplessis  reçoit  des  lettres  desditj»  sieurs 
comte  d'Iïarcourt  el  de  Boi"deaux,  portant  de  les  venir  trouver  en 
diligence  à  Antibes,  pour  atfaires  très-importantes  au  service  du  roi; 
ce  qu'il  fît  tout  à  l'heure  en  compagnie  du  sieur  Lequeux;  mais  étant 
arrivé  près  d'eux  et  leur  ayant  rendu  compte  de  ce  cpi'il  avait  vu 
à  Saint-Tropez,  voyant  qu'ils  n'avaient  autre  chose  à  lui  dire,  il  en 
prit  congé  pour  s'en  retourner  vers  M.  le  jnaréchal  de  Vitry  a 
Cannes.  »"«  ••«•S  " 

Depuis  le  retour  du  sieur  Duplessis  de  Turin  jusques  au  commence- 
ment de  novembre ,  on  s'était  assemblé  souvent  en  divers  lieux  pour 
conférer  des  allaires,  mais  toujours  sans  en  parler  que  générale- 
ment, sans  proposer  ni  mettre  en  délibération  rien  de  particulier,  sans 
prendre  les  avis  de  personne ,  et  eîifin  plutôt  pour  la  forme  et  pour 
l'éclat  que  pour  en  tirer  aucune  bonne  résolution  ;  aussi  les  principaux 
officiers  tant  de  terre  que  de  mer  ify  étaient  point  appelé»,  excepté 
une  seule  fois  à  Antilles,  où  il  ne  fut  parlé  fjue  de  la  force  où  les  régi- 
ments étaient  pour  lors  (  méthode  bien .  éloignée  de  celle  qui  se  ■ 
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(<nii  jir  iliqucr  tn  un  (  «mj^iI  i>icn  i'C|]|l<^  ).  Ccpeiitiaiil  M.  le  maréchal  de 
\  ilry  ailait.  de  deux  jours  l'im  audit  Autibes,  tant  pour  p.-epip'  M.  de 
Bonleaiiz  de  (aire  «mbuNiiier  le  pen  do.  pi^panitift,  k  quoi  il  Aiit 
rameilit  poof  abréger,  «Ofrat         n'en  pMfAÙnr  MMthoÊtf 

t|ue  pour  en  faire  achever  quantité  des  plus  importantes,  IeiK|uelIes 
fort  inut^flrTncnl ,  rt  mmmf  si  rr  ïï'ei^t  éfé  cpi^*  ponr  !»^  étaler  en 
publie,  y  avaient  été  apportées  la  plupart  imparlaites,  pour  montrer  U 

cmAâma  et  Utimttwiiwi  oeaJuif  de  eem  qui  ê*em  <lrienfcin<M> , 
EuGr^  H*:dtSevd0n«mvoj«nttoai  Iwjannpra^ 

continuelles. imtmcei 4ndtt al^u'inaréekal,  aa^nneetnqou  >i\  tnr- 
(rtiirs  lîf»"; plnn  p<*tiff»s  ponr  rmh:trr[Tifr  ses  préprtTTttîf^  ,  Vrmr  <icM|iirlles 
m:  ti-uuve  si  buiuie  que  d'eUt^-iitcme  un  ta  vit  conter  a  lui\d  dans  le 
poi-l  au^tùi  qu'elle  fini  cbarjj(  e  ;  ledit  aievr  naréolial  loi  eo  tàt 
àm  itjteodw»  «i  le  Jour  «uperevatti  ledit  Mlkr  Dtt^leaah  Aanl  allé 
voir  à»  m  part  ledil  wew  <le  Ronleaux  en  coai|iagiiie  île  M.  de  Cas- 
Ipîaii  po'ir  fiono^'Her  n\fr  }tv  f!p  N  f^icnTi  clc  rf*revoir  Ir--  pr/'pnîTttifr 
susdits,  et  se  voyant  pai  vti  moyen  an  l)out  de  m;s  aii^u-rj» ,  il  lui  dit  qiu: 
c'était  lui  qui  empêchait  que  Icilil  $icur  maréchal  u'eu  passât  par  le 
bîriii  ipi'il  eilkt  bien  tonln;  et -que  po«ir  4éàMMgMr  œ  qa'O  ett«rofait  il 
était  déjà  éci'it  il  son  émiiienee  que  si  les  ilcs  n'étaient  point  atta- 
quées, ledit  sieur  Duplessis  en  serait  la  cause.  A  quoi  ledit  sieur  répon- 
dit qu'il  était  bien  m.irri  rjtril  oM  cftte  créance  de  lui  sans  sujet, 
mais  que  «ervant  le  roi  comme  d  dt'vait ,  U  n'en  avait  pas  beaucoup 
d*api»âieiider  ■■■  nuHmit  «ffices ,  et  que  tanA  ocb  p'^lait  qa'ww  laite 
de  ranimaaité  qii'il  était  conçue  contre  lin  ponr  a'voir  tu  trop  daiven 


Or  commr  Irdit  sicnr  (1<  Rai-dcaux  publiais  incpsi-v-^mment  rjiw  hnit 
ce  qui  était  commis  à  son  soni  était  prét^  et  qu  d  ne  tenait  plu»  qu  au 
letottr  de«  galères  dj^roi  «t  awc  gww  de  gaarre  qu'il  ne  ee  Afc  quelque 
ckow»  le  nnéshal  ATVitvr»  aûe^^  défiOUlt  m  de  le  pari»  & 
.awiitât  avawpr  llatroapei.  en^lip  ljiil>  lîl!^iii|linnlies<ife  la  mer  qu'en 
qrntr  f  lj<nirrs  tWos  pruivntrnt  Mrv  mandées  et  arrivé*"5  art  lif  ii  tîe  leur 
f;îiiiliar<|in'inriii  ,  Ihou  qu  il  tùt  iiéaiiriii)ins  tTt-s-vmi  qu  tl  ii  y  tsùleiioorc 
rieq.  d  embarqué  d«»  pit-pafati&  ni  pour  une  attaque  ni  pour  l'autre. 
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Gl|MHdnit  on  frft  ^tmr  n  Goorgem  d  m  ThéoBle  rannée  navale, 
qui  n'avait  bougé  de  Villefrauche  depuis  son  retour  de  la  rivière  de 
Oignes,  et  cela  contre  Topinion  des  phis  avisés,  notamment  dn  maré- 
chal de  Vitry  :  chacun  jugeant  cpe  tant  qu'elle  serait  là ,  les  ennemis 
fiii«fakni  jyoMÎa  pooF  le  d«Mfai  ia  tet  à»  Mourgues,  pour  Ifonr- 
IPM»  Mène,  «ipoMT  le  monM  de  Fhrme,  dont  il  ee  paileit  ,  ne 
ftnienk  «kiid  eflbt  an  regard  des  lies»  craignant  de  se  mettre  à  dos 
une  si  dangereuse  snitre  ;  mais  qu'elle  ne  wi-aii!  pas  plus  tAt  arrivée  atuc 
ports  susdits,  que ,  par  cette  action ,  le  masque  entièrement  levé  pour 
Vât^tfatè  des  Ûm,  km»  galères  n'y  vinssent  awritdt  jelv  un  iie«- 
vm  nftakliMHnent  d'homnee  et  de  ▼hrm:  ee  qni  «nim  trois  jeun 
après  comme  il  arvaît  été  prévii,  Icsdites  ^dères  j  étant  venues  eii 
ooniKrc  de  tWBte  ' t^fois ,  oà  elles  mowrnèrant  4|iuloi«e  en  quime 

JOU1-&. 

Cela  TU,  chacun  ttoit  l'attaque  pour  échouée;  mais  Je  maréchal 
de  Viti7  seol,  qn  Mik  de  Im  aris  de  le«n  nëoeantés  et  eoanne  il 

è-uùt  impossible  qu'elles  y  pussent  demeurer  long-temps,  sachant  d'ail- 
h  iii-  rpie  le  retour  de  celles  du  roi  s'appnxliiiîl ,  presse  pitis  ipje 
jamais  iVl.  de  Bordeaux  rl'envoyer en  diligence  le  loii{j  de  la  côte,  afin 
que  le»  bateaux  et  tartanes  nécessaires  pour  leiulxirquemeut  dos  gens 
de  guerre  p— eaft  venir  «vee  dksj  donne  ordre  qu'on  l«i  en  kme 
josquas  à  iceaieHieMt  de  Tnne  ét  de  l'autre  espèce  à  ses  dépens,  peur 
n'y  manqtier  pas  d'une  chose  sans  laquelle  tout  le  leste  i^tait  inutile. 
Là-dessus  M.  de  Bordeaux  assure  «pi'on  ne  rnaitquem  de  rien ,  mai:? 
que  ledit  sieur  maréchal  ne  s'y  voulant  pas  autrement  fier,  continue  de 
riiler  voir  de  deux  jours  k  Antilles,  élmt  bien  ereiti  que  tout 
«liait  isrt  IcaieBent»  qae  b  pen  de  prépaiatift  qn'on  lui  devait  donner 
pour  le  premier  beann  de  k  deseente  n'était  encore  demi-cmhorqué 
(quoiqu'il  fût  rormiiis  Te  s!m>r  de  Bonnefous,  itigénîenr  du  roi  audit 
Aotibes,  pour  en  tenir  conseil),  et  que  toutes  les  promesses  dudit  sieur 
de  Boideewc  ne  proffaiimntnt  qne  des  paroles  sans  eflct*  il  comoenee 
à  U  «imaigner  qne  ee  relaidanent  le  llebe  poor  le  service  dn  nn 
lui  dit  nettement,  en  présencedeM.  lecoaate  d^nmnuitet  dn  Mur  de 
Castebn,  que  si  les  choses  ne  s'amaeent d'eatrç  %Qa  il  «em  œn- 
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traitit  de  dépêcher  en  dili{;«Mir*-  v«ts  sa  majesté  pour  l  iufonner  des 
Tëritable»  causes  du  manqtiemcui  4U1  eu  pourrait  arrim:.  Enfin  tout 
•'•ooomnode,  «t  ilt  ae  «ëpMiit  «Munoneiit  Mtiifiûls  l'an  VwMn 
en  appucDoe»  bien  qiw  dan»  le  fend  il  tn  flkt  tontantremMit ,  et  if^ii 
y  eût  bien  plus  d'un  mois  que  ledit  sieur  maréchal  commençât  à  se 
plaindre  des  lenteurs,  délais  et  oonlniions  daua  iMqaeb  il  TOfMt  «pie 
les  alTaires  étaient  menée». 

Les  galèrei  à»  anmamia  ayantdqawBré,  coBmiediteat,qaat(Mt«e  on 
quinae  joan  dan»  le  ûimà  dea  lies,  elle»  fent  ^oik da  oAfeé  de  Movr- 
guBiy  ei  oeUea  du  roi  paraissant  en  nénie  Xempê  Yen  Cap-Rotix  ' 
avec  Ii's  trois  plates  de  Saint-Tropex  et  quanfit»^  dr  hateanx.  Le  lende- 
mait)  le  Mcui  Dupkssisse  trouvant  dans  la  cliambrc  de  l'amiral ,  M.  de 
Boixleaux  lui  tint  ce  discours  :  h  Voici  le  temps  arrivé  que  nous 
avons  «i  k»^-4emps  attendu;  je  toos  euYojaw  dieidier  pour  'vontdwe 
qoe  TOUS  donniez  ordre  qu'il  y  ait  dès  aujoard'lmi  de*  mariniers  prêta 
pour  oonduirt;  ici  vos  trois  plates  «rAiilihes,  parce  cpic  tous  les  nôtres 
disent  que  n'en  ayant  jamais  vu  de  la  sorte,  ils  ne  s  en  >eulent  pas 
mêler,  »  ajoutant  que  ie  temps  était  beau  pour  les  faire  venir,  et  qu  il  y 

awiît  dei  galères  pom-  ka  jcaiûn|iier.  Ledit  wenr  PnpIeMit  Ini  répond 
qne  la  noufeanté  de*  phlea  n^empfehait  pa»  le  lerriaa  qa'on  en  de» 

▼ait  espérer,  mais  qu'il  le  priait  de  considérer  qu'étant  Taîsaeanz  (kits 
pour  ie  hean  temps,  comme  il  fallait  nécessairement  que  fût  celui  de 
l'attaque  des  îles,  il  lui  semblait  qu'il  n'était  pas  k  propos  de  les 
tirer  d'un  bon  port  pour  les  fiûre  laoir  an  Gonrgean  que  tout  n'y  (àt 
prêt,  enignant  qn'ellea  ne  te  peidimnt  «  qnebpie  bomnAnqne  le»  7 
surprenait ,  joint  que  n'apnt  ni  cAbles  ni  ancres  depuis  un  moia ,  puit» 
qu'il  en  rivait  demand/'  pour  leur  sûret»' ,  il  ^Pi-ril  h  (Irsirn-  f|ii'f  l|çs  en 
fussent  jHjiu  vue*  des  Autibes.  Qu'il  savait  bieu  que  les  choses  n  el-iienl 
pas  encore  en  état  de  rien  faire  de  plus  de  huit  jours,  et  que  pen- 
dant ee  lenne  eUet  ponmien»  oonrir  fertnne.  LMeaMi»  M.  de  Boiv 
deaux  iniîMerqa'ii  iant  les  envoyer  quérir  âh  h  jour  même ,  et  qa'cn 
étant  l'antcur,  c'est  à  hii  de  se  pmirvoir  de  mariniers  pour  les  jjouvcr- 
ner.  Ledit  sieur  Uuples&is  lui  répond  que  M.  le  marédial  de  Vitry , 

•  Cap4Um>  mu:  k  o6te  O.  «te  111b  de  GofM. 


Dlgltized  by  Google 


RELATION  VÉRITABLE.  —  DÉCEMBilE  1b36.  2ia 

et  uon  lui,  ayant  l'autorité  nécessaire  pour  cet  eifet,  y  donnerait  ordre 
au. plus  tât;  ce  qui  fut  fait  dès  le  lendemuiiy  et  leadites  plates  Curent 
nunéesMi  Gourgeau  par  les  galères,  oA  dk*  danenrèrent  mm  cAblat 
ni  «ncfcsdunot  vingt-quatre  hflOTMàlt  ma-ci  de  la  mer,  au  hout  des- 
quelles M.  le  Tnaréchal  de  Vitry  ayant  prié  M.  de  Lanson  d'en  écrire 
à  M.  le  comte  (rilarcourt  en  l'absence  flndit  sicar  de  Bordeaux,  le 
dernier  y  donna  si  bon  ordre  et  les  équipa  »i  bien  que  quelques  jours 
i^Ns  mi  oni^  oç  umiQDiB  cunit  Murvani,  ii  •en  perai*  me  im 
gnndfls,  et  ki  den  autres  ayant  couru  k  même  fortune  furent  enfin 
sauvées  par  les  soins  et  diligence  dudit  sieur  maréchal  de  Vitry. 

Un  jour  après  (y\r  les  f^-ilèresdu  roi  furent  arrivées,  M.  lem'j^nérnl 
fut  trouver  M.  de  Bordeaux  et  lui  protesta  publiquement  qu'il  avait 
Êffocté  des  'ntres  ponr  toertfreht  jonn,  maii  qu'en  ayant  demeuré 
sept  OB^iiit  k  venir  à  cMise-dnniên'nis  tem|M  et  de  ce  qn'il  snait  en  à 
&ire  en  chemin,  et  lui  en  fallant  quatre  ou  cinq  pour  son  retour,  il 
donnât  ordre  de  se  servir  d'elles  pendant  le  reste  du  temps,  on  qu'il 
poui  vùt  de  bonne  heure  à  lui  donner  moyen  de  demenrer  plus  longu»- 
mnutàknierî  que d'eîlknieaikiwitfiirtfaeBa pour attMpierkilki, 
et  ^'il  ne  ponmit  pke  dke  qu'il  ne  taneit  qu'aux  gakves  qu'on  ne  k» 
attaquât.  Là-dessus  M*  de  Boideaux  assure  plus  que  jamais  que  tout  est 
prêt,  et  (|ue  dans  deux  ioms  jiour  !e  p!»-.  tartl  les  bateaux  et  tartanes 
nëoes&aii^  à  l'embarquement  de»  tixtupes  seraient  à  leur  rendez-vous. 

Cependant  il  arrivait  soumit  des  courriers  du  côté  de  la  cour  pour 
praeer  TeAire }  M .  de  Frénûeontt  était  arrivé  ooarelknMnt  pour  oda, 
eMoatefois,jusques  au  24  de  novembre,  les  bateaux  et  tartanes  susdites 
ne  paraissaient  point;  enfin,  romme  M.  le  maréchal  de  Vitry  pressait 
toujours  davantage  afin  de  se  servir 'des  beaux  jours  <|u'il  faisait, 
qui  avaient  duré  depuis  le  2ô  et  qui  duraient  encore,  craignant  les  in- 
jures du  tempe  et  d^  k  Miaou  oà  l'on  commonçait  d'entrer,  M.  de 
l4aiaon  Fasinra  de  k  part  de  M.  de  Bofdeanx  que  ceux  qui  étaient  dea- 

thnés  potu"  son  attarpie  étaient  arrivés  an  Goarfjeafi.  Aussitôt,  et  ce  fut 
le  '2Û ,  ledit  Tnni  f'r  lial  y  envoie  M.  le  comte  de  Cai'ces  et  le  sicm- 
Duplessis  pour  eu  iau  e  la  visite  :  ils  y  vont,  ils  y  troitveat  nonante-sept 
krtmux  «K  dix  qu'on  kor  aMwe  j  deioir  étra  k  kndnmin,  nMis 
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prp«îquc  tous  dépoui  viis  de  la  mollir  des  rames  (|ui  leur  faisaient  besoin, 
(^anntaux  tarlane.s,  elle»  sontiuviMblesi,  excepté  neuf  ^ui  étaient  char- 
gé» é»  préparatifs  qu'on  mwait  doméi  andîfc  neiir  aMrédbd  «t  dw 
flnmitkms  de  giiem  et  de  lioiiGbe  <kHrt  U  s'était  ponrm 

M.  de  Bordeaux  derait  aussi  fournir  quatre  ooulevrines  avec  leur 
•V[nipa{»e  audit  sienrmaréchal  pour  eon  attaque  ;  on  le  pi-f^sf  A  \  satis- 
faire, mais  quelque  diligence  que  puasttit  apporter  lea»  oUiciers  de 
Fwtittene  f  jwnsii  oq  ne  |Nife  xÎM  mnoir  pow  oe  nijavd  MMt  le  4 
déuwuiire,  <poiqtt*il'y  eèt|JBide  treiee— iaeeqw'ileftMMPteprte  pour 
cela. 

Le  20  de  iio%eml)rc,  ^I.  le  mnrédbal  enTote  le  sieur  PriHôt-Dnrrci-. 
pour  faii-e  la  revue  de»  bateaux  et  tartanes  qu'un  dirait  être  !«ur  le  lieu 
de  rembarquanent  sans  qu'il  en  manquât  une  aeuk;  mais  il  trouva 
qwdeedilet  IMPMIMS  a  défaiibifc  ewwK  oeDai  qw  «raiei^ 
par  M.  de  Bordeaux  pour  porter  quatre  ceOI  Oliqaiiile  kûamee  CD 
la  place  de  la  plate  fpii  s'était  perdue  au  Gonrf^n  ;  nt'anmotTis,  pour 
ne  différer  plus  lon^j-temps  l'attaque  des  îles ,  ledit  sieur  maréchal  se 
résolut  de  laisiier  plutôt  sept  ou  huit  cents  bommes  en  terre  ;  et  voyant 
qoe  feadito  betewa  manqwiieiit  toujours  de  rweii  quelcpes  ■"***Tfr 
qu'il  fit  de  les  en  faire  pourvoir,  il  ordonne  aux  consuls  d^Aotiki 
d'en  chercher  dam  les  maisons  des  particidicrs;  Icsdits  consuls  en  trou- 
vent, et  on  les  donne  à  nemc  fjtn  en  avaient  h  ronduîte,  faisant  eu 
même  toap  la  répartition  des  Uu  Uiues  et  bateaux  aux  Uoupes  suivant 

te  nonfare  à»  hmmm  qu'on  en  invnit  jnaàrti  «t  eirivéla  ]*«• 

emaailkle  les  outils,  les  échelles  et  les  autres  choses  plus  pressante», 
avec  ordre  d'y  poser  de-s  gardes.  Cela  fait  dè-s  le  3,  le  jf^Ji  de  l'at- 
taque est  résolu  entre  MM.  le»  comte  d'Uaroourt  et  maréchal  de 
Vitry  potir  le  6  ai  suivant,  qui  était  le  jour  de-k  8Binl-4IioolM{*k 
t«nt  en  ftéttnet  des  liean  de  Lnieao,  de  fMniooiirt  «t  de  Bhbm 
(  qui  était  arrivé  depuis  pem  <!*  la  cour)  ti'de  tous  les  oiKders  de  l'ar» 
Tn<V.  Pour  («l  cir<  I  ,  Ii  ilt  sieur  de  Baume  ap|>nrla  le  lendemain  matin, 
le  4  décembre,  au  in  in'rhal  <le  Vitry  le  mot  île  M.  le<comte  d'Uar- 
court,  pour  jusque»  au  2U  a  commeuoei*  du  samedi  6  dndit  mois ,  et 
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ledit  sieor  maréchal  lui  euvoya  le  «ieo  pour  pareil  t«mp.  La-iiet^u» 
chaonn  te  prépare  toat  éb  brâ;  ]«•  dernios  ordra*  d»  YMMpe  wni 
doanAi,  ^ndiiQn  tminm»  qui  devMent  pencr  Ai  Gooi^n  Mt 
ThéODle  et  Ml  OOnUaire  font  en  dil^cnoela  naTigalion  nii'ccssaire  à 

rl'inrfment  avec  l'aii^istaQce  des  n;  itrT  Oh ,  e*t  les  trOupes  MJiit  man- 
dées âui-  le  boni  de  ia  mer  pour  <>  cuilianjuer;  mais  on  orage  de 
libeidie  s'étant  levé  dans  la  mit  du  6  au  7  arae  de  trèt-^raudes  ploies, 
il  ftUnt  dîflGfifer  néocminmeiity  tcurojcr  teadilea  liwn>e>  co  leuva 
quartiers  et  remettre  la  parlâe  jwqo'an  premier  beau  temps. 

T  nuit  du  7  au  8  le  hem  temps  étant  revenu,  M.  de  Baume  vint 
trouver  M.  le  maréchal  de  Vitrv  le  mntin  ensuivant  dc  la  part  de  M.  le 
comte  d'IIai-court,  aiiu  c|u  ils  ac  ptmeul  voir  le  matin  même  sur  le  bord 
de!»  nier)  entKGaiiiicaetlepoirtde  Xhéoulef  poiv  ycoBVCQurdcncnef 
du  jour  de  l'attaque.  Ils  s'y  trouvent  torascteis  sur  les  neof  lievrei»  ao- 
comp affilés  de  MM.  de  Lansnii,  de  Baume,  de  Fiéraîcourt  et  de  tous 
les  oflit-iFT"-;  f!r  l'armée,  où,  nprès  piu.si<Mirs  tprnoignagesd'aiinitif*  rerus  et 
domiéâ  de  part  et  d'autre,  il  fut  eniin  rt^Mlu  que  dès  le  soir  tons  ks 

dii  oâtédnGcNiiigêBn»  afin  qn'amntk  jour  tous  les  poète»  qu'il»  deraîeat 

preodre  pour  favoriser  Taclion  fu^nt  occupés  ;  qn'U  ne  «e  ferait  qu'une  . 
eeule  attaque  ,  <jue  toutes  les  tmnpes ,  tant  de  Tun  que  de  l'autre,  fe- 
nseni  leur  dcM:cute  ensemble  à  ia  pointe  de  levant  de  l'ile  Sainto-I^lar- 
gneriteavec  le  oonanandaiieiit  abaolnde  bputdesgéndraiatatdei 
officier»  piibijci,  einai  que  ledit  aicw  marfrJiai  Tavait  toiqQ«r»  eatimé 
fbrtà  propo*!  tantpour  être  pin» puissants  en  un  seul  endroit  qued>> 
visés,  que  pour  avoir  y\us  <|p  nioyens  de  s'opposer  à  Petrurt  fies  fp- 
Icreti  ennemies,  tous  les  \ai.s^eaux  «e  trouvant  unis,  et  garder  plu»  fa- 
cilement l'entré  du  Gourgeau. 

ta  chose  aimi  réwlne»  If.  le  comle  de  Caroa»  et  H.  de  Lmum 
fomut  QOmmis  par  M.  le  comte  d'IIaroourt  d'aller  avec  lui  sur  l'aminl 
pour  savoir  de  IVI.  de  Bordeaux  l'i'lal  de  la  .subsistance  des  vais.>.<'aux , 
des  galères  et  des  troupes  cjui  avaient  '-t»'  [  t  f-mirT  rmc nf  dcsiiuôo  n  l'at- 
taque dudit  si^u*  comte  d'Uarcoin  t ,  dunt  ia  plupart  cLaiciU.  venues  de 
lugnedoc  «n  aaobanianvaot(car  pour  cefleedBaaerMialdaViiry, 
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ledit  siear  marédial  y  avait  donne  bon  ordiv  à  l'avance,  pour  enip-ciicr 
quele  «errioe  di|foi  ne  xeçftt  aneim  rQtwdemmt  de  m  |»rt  ).  lû  vont 
donc  MT  faoinl,  cà,  apièi  avoir  anemMé  lei  otpîluoM  de  l'amëe 
navale,  M.  le  g^nénldei  galères  et  M.  le  liailli^  Fourbin ,  M.  de 

Bord«*anx ,  font  voir  fwr  fxtrait  tlo  ses  provisions  ,  <[u'il  avait  de  quoi 
taire  subsister  laditie  armée,  partie  jusqu'au  muia  de  mars,  partie  ja«- 
qn*à]a  fin  de  l'annëe,  et  du  piu  pour  knit  on  dix  jours  aux  troupes  de 
M.  le  comte  d'Baiooturt;  mai»  ki  salèrean'en  ayant  plnaipie  pour  le 
lendemain  9,  et  Mit  lienr  de  Bwdmnx protestant  ne  les  en  pouvoir 
aamter  que  de  cent  cinqnante  qninfrnix  pour  le  plus  (qui  n'était  qiic 
pour  deiix  jours  anxdilc»  fjalères,  et  qn  encore  les  faudrait-il  piXMuli'e 
sur  celui  qu'il  a>ail  desilinc  poui  lesdites  troupes  J| ,  ou  prie  MM.  de 
Laneon,  de  Baume ,  de  Fràniooort»  de  voir  le  «oir^  même  M.  le 
marédial  de  Vitrj,  pour  mvoir  de  lui,  l'il  ne  poavait  pmnt  lei  en 
acconiiuoder ,  d'envoyer  quatre  cent  cinquante  quintaux  pour  faire 
al  in  lf>s<lites  galères  jTi.s<|n'an  10  on  17  ,  pendant  lequel  temps  l'on  en 
lui^ii  a  Frëjus,  à  SaiuL-Trupez,  de  quoi  les  faire  vivre  du  jour  à 
la  jonmée,  ainti  qae  k»  avii  dn  lieor  piéndent  Se^niran  te  ftiniènt 

II*  vont  donc  tronver  ledit  lienr  maréchal,  anqnel  ayant  ftK  la  prapo- 
aition  et  demandes  susdites ,  tl  leur  répondit  que  tout  ce  qu'il  avait  de 

pain  pour  ses  troupes  ,  tant  pour  faire  un  peu  de  provision  dans  lesiles 
que  pour  leui'disti'ibuerài  cmbarqucment,  ne  montait  pas  à  ce  nombre; 
il  lenr  offin  enanile  «le  leur  iàire  ouvrir  les  magasins  ponr  en  voir  la 
vérité,  lem-téuoignantanBupIntqTO  te  punon  qu'il  a  ponr  cette  af- 
frire  ëtait  canw  qu'il  avait  déjà  (ait  donner kFfi^ni  deux  cents  charges 
de  blë  pour  lesdites  galères ,  et  une  promesse  pure  et  simple  de  deux 
raille  ëcus  à  M.  leur  général  pour  trouver  de  l'argent  dessus  ;  que,  pour 
son  regard,  ses  moyens  présents  ni  ses  pntvisions  ne  pouvaient  s'étendre 
à  davantage,  ma»  qn*fllniiemibbit<]ue  lemeillenrexpédicntqu'îlyeftt 
éprendre  en  cette  nécessité,  était  rpie  puisque  l'armée  navale  avait  en- 
core beaucoup  de  vivres,  il  ne  fallait  que  retirer  quinze  ou  vingt  des 
plus  grands  vaisseaux,  et  laissant  auxdit^dc  quoi  s'en  retournera  Tonfmt. 
pi'endre  le  reste  de  leurs  victuiiilles  pour  1^  gal«a^;  et  que  par  ce  moyen 
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eiles  en  itéraient  pourvues  pour  plus  de  temps  ^'oii  u'aorait  besoin  de 
leur  p-ëseuce. 

Avec  cetterépmue,  MM.  de  Bhmne  et  de  Frénicourt  t'en  reKniiv 

nent  aussitôt  à  ramlral ,  et  vc\  ienncnt  le  lenilenKiin  malin  avec  uneofFre 
par  ëcrit  de  M.  de  Bordeaux  ,  t|ui  portait  que  si  M.  lemaréclinl  de  Yiti-y 
lui  voulait  sincèrement  remet trc  toutes  ses  provisions,  les  fours  et  les 
mouliiu  qui  étaient  en  sa  puissance,  il  s'engageait  de  faire  subsister  les 
vaitaettiix,  le«  galèm  et  généralaneiit  tontes  lei  inM^w»  doditaienr  nn- 
réchal  et  de  M.  le  comte  d*HarGpiirt,  jusqu'à  b  &i  de  l'âniiée*  Meu 
oomnie  cette  proposition  n'était  qu'une  chimère  incapable  de  produire 
aucun  bon  elfet,  tant  pouv  le  temps  qu'il  y  fallait  perdre  que  p*>nr 
l'impossibilité  de  la  chose,  el  que  d'ailleurs  ce  qui  s  était  pai>i>c-  entre 
ledit  sienr  maréd»!  et  H.  de  Boidenor  ne  perieUMit  |mb  «n  premier 
de  pirendre  avcttne  confiencc  k  rentre,  ledit  si«nr  manjcliel  ne  juges 
pas  Musî  h  deivoir  accepter  et  «mnettrc  son  honneur  etk  «ftretédes 
troupes  qui  étaient  sous  s.»  clmrfje  entre  les  mains  de  son  ennemi , 
puiiique  c'était  à  lui  de  répondre  de  tout  ce  qui  en  pouvait  arriver  au 
préjudice  du  service  du  roi  et  repos  de  sou  gouvernement,  et  que  le 
blâme  on  phitdt  le  erime  qu'en  poorrait  encourir  M.  de  Bordeaux  ne 
l'en  pourrait  pas  garantir;  enfin,  après  avoir  proposé  de  ne  garder  tan- 
tôt (pic  Iniit  galères,  tantôt  que  six,  lesdits  sieurs  de  Baume  et  de 
Frémieourt  s'en  retournèrent  k  l'amiral  sans  résolution,  et  k-s  ^nières 
furent  couti-ajutes  le  1 1  ensuivant  de  s'en  aller  du  côté  de  Toulon  ,  où 
elles  airÏTèrent  le  jour  même,  et  par  leur  alMence  rompirent  entiè- 
remeot  le  deimin  d'attaqne  des  lies. 

Voilà  comment  une  entreprise  si  expressément  oommandée  du  côté 
de  la  cour,  si  ardemment  sonlnitée  de  la  part  de  ceux  qui  en  d*-v;neut 
être,  si  inipalicuuneiit  attendue  de  toutes  parl^,  et  poui-  laquelle  ou  s'é- 
teit  si  publiquement  et  si  oaTertemeut  déclaré  duranl  près  de  quatre 
moÊÈ,  manque  tont  d'un  coap»  en  aj^renœ  fenie  de  quatre  oentdn- 
qualité  qninlanx  de  biscuit,  mais  en  e0et  par  reoctréme  nécessité  des 
vaisseaux ,  ceinc  des  escadi'cs  de  Provence  et  de  Normandie  étant  à  howi 
de  leuis  victuailles  et  ne  vivant  que  du  pain  frais  qu'ils  faisaient  laire  eu 
leire  il  y  avait  pltu  de  quiuze  jour» ,  et  des  autres  la  plupart  ue  pou- 
!•  «6 
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dlir  jusqu'au  20  déoiBd»BMnkB«nt|  detorlt  qpM  H.  de  Bor» 
denut,  qnt  vmit  h  direelion  de  tout,  jugeant  biai  cpe  Pattpqw  dei 
Ile*  n'était  pas  ane  affaire  de  linii  fom ,  que  U  piwence  de  ruinée 

narale  v  ôvùl  ii(?cessaire  pour  se  conserver  la  commun im! ion  fîf>  h 
teiTC  feime,  (|u'ii  n'avait  pas  de  quui  laire  liulwiâter  le»  troupes  de  M.  le 
comte  d'Haroourt,  et  qu'il  serait  juAtemeat  chargé  envers  le  roi  de 
révénenmt  de  font  oe»délenti,  ks  galèret  étant  arrivée»  eontre  een 
attenta  U  fit  arfrificiwMmnnt  eoaler  le  tempft  dea  vivres  qu'elles  avaient 
apporté»,  tantôt  pour  le  manque  de  bateaux  et  tantôt  faisant  jouer  atw 
biirrCb  ffuanlilc  ilc  \;iis*e;<uv  qu'il  faisait  passer  et  repasser  du  Gour- 
geau  au  Tliéuule,  et  du  i  hcuule  au  Gottrgeaii,  puui'  an  )  ver  a  cette  im  de 
vqelnr  «ir  leur  général  le  minqufenMnt  de  T^taque,  vu  que  U  vigi- 
bn«e  et  raSècticmda  marëchal  de  Vitry  hû  dtaieut  le  tuigm  da  lu 
pouvoir  endosser  cette  pièce.  C'est  ainsi  que  la  malice ,  impmdaiee 
et  mouvements  di'rf^fH*--  d'nue  personne  qui  devait  ajjir  avec  francliise  , 
bouue  conduite  et  saut»  pod^ion,  comme  la  charge  qu'il  en  avait,  &a  pro- 
ftuion,  et  l'importanoe  de  la  cfaote  le  voulait  par  loutcs  aorlet  de 
ranon»)  ont4té  4  tant  de  gens  d'boonenr  le  uoyco  de  w  aignaler  et 
lùea  aottvent;  aaia  celui  qui  ne  lit  jamais  bien  tie  pouvait  pas  mieaBC 
faire  en  œ  rencontre,  ]ini'if[ue  les  vieilles  et  mauvaises  linljitu«lf*s  n*- 
peuvent  chnn(;er  sans  une  métamorphose  sans  exemple  de  celui  qui  le» 
a  coQtractées. 

Ibinlcnanty  poordétroo^crlea  ei|iril»]Méf«naa  dea  aftiSoeadok 
calonnie dea néehaata  eonive ka panade Imb ,  îlaaia  bon  d*éelaii«ir  ' 
un  peu  lea  dunes  en  ftiveur  de  la  vérité,  afin  que  par  leurs  diverses  fii- 
çon»  d'agir  on  puisse  mietix  jn^cr  de  ceuï  qnî  sont  capables  de  louange 
ou  de  blâme,  et  qui  méritent  le  châtunent  ou  la  bîcnveillanoe  du 

Eo  cette  a&iie,  U  n'y  a^  M.  le  uatédiat  de  Vitijet  H.  deBor- 
deaux  à  considérer»  à  canae  dea  divcnai  fanottons  de  kuf»  fotnoin  «t 

de  leurs  charges  :  voyons  succinctement  ce  qti'ils  ont  fait ,  car  po«r  les 
autres,  il»  ne  peuvent  avoir  contribu<^  que  leur  eonsenlcmeut  à  ce  qui 
était  bien  conduit,  ou  une  l'épugnance  inutile  à  ce  qu'ils  voyaient  aller 
antranunt*  ^ 
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Quaiil  au  marécliai  de  Vitry,  la  sub!»iiit4ii)oe  des  geit»  de  guerre,  les 
fkneapprodMrqauid il  ienit tcnqi»,  rmtm^Mde ton miorilé lelon 
k  beioin  M  le  ooonfje  dans  rexéentioii,  lont  propronait  ht  dioict 
qui  dépendaient  de  lui  ;  tout  le  reste  pour  arriver  à  cette  fin,  comme  les 
bateaux ,  les  préparatifs  et  la  prévoyance  ponr  faire  siibsislRr  l'armée 
navale,  ou  n'engager  pat  ti  avant  les  alTaires  y  avait  de  l'impui»- 
tmoe,  ëlût«btoUiiB«iildnMt«l  dt  h  di^otition  de  H.  de  Bordëtnz. 
Il  fait  voir  «  te  |«aniier  ■  manqué  à  qodqi^nne  det  obligtfâontqni  le 
t  egardaient ,  et  ti  rentre  a  fiiû  dent  le  tempt  et  tnree  jngemiiit  œ 
qu'il  avait  h\re. 

Pour  le  premier  et  secoud  poml  de  Tarticle  précédent,  il  a  été  visible 
à  toute  la  jmovince  que  le  maréchal  de  Vitry  a  pleinement  satÎAfait  ii 
«e  qui  le  poonît  wmkntBt  ponr  œ  i<Qgud»  eyent  ftit  «nbtiilap  kt 
noepes  aux  tennctqn'Uftllaît»  el«n|ilenMntielon  leur  ntÊahrt,  pour 
ne  df^jipôi-er  pas  un  petit  raiiton  de  pays  arrabl^  de  la  mulfitiide  de 
p!ns  rie  (Tul  ti-ente  compaguics  de  pied  ,  de  cent  maîtres  eliiectifs  et  de 
la  plupart  de  la  nobleage  de  Provence  durant  un  moh  ou  cinq  semaines, 
et  qui  avait  d'eiUenn  été  oonthaatilcinent  knM  depuis  que  let  ennemit 
«ont  dent  let  liet.  Qnmt  à  k  nlmtion  det  qnutkn»  clk  élaît  teik 
qu'aa  qratre  heures  toutes  les  troupes  pouvaient  être  sur  les  lieux  de 
leur  embarquement.  Or,  comme  les  logements  voisins  desdits  lieux 
devaient  être  soigneosemeat  gardés  et  conservé»  pour  servir  seulement 
diMk«ériiaIikMnqpider«ltaque,  ledit  ttcerauvédiel  avait  Imgonn 
dléd*avit  détenir  let  gant  de  gnamdana  nnjntie  do^nanant  ponr 
cet  effet ,  et  ne  les  faire  avanoer  qoe  dam  «n  trok  jonrt  auparavant , 
mais  il  frit  contraint  de  «ie  rendre  aux  pressantes  instances  de  M.  de 
Bordeaux,  qui  assurait  que  tout  élait  prêt,  ne  voulant  pas  lui  donner 
prétexte  de  dire  qu'il  manquât  rien  de  sa  part. 

Quant  an  troitikae  point  dn  tnniit  erlàdiey  M.deIiaiiaODOt  quantité 
de  gant  d'honneur  sont  témoins  que  k  maréchal  de  Vitry  non  setde- 
ment  n'a  jamais  refusé  ses  ordres ,  ses  garties  ni  autre  chose  qui  pftt 
dépendre  de  Itit  pour  [^j^ner  temps  on  autoriser  ceux  qui  devaient 
agir,  maiâ  qu  il  a  toujours  eif  au-devant  par  ses  otfres.  Jusque»  à  propo- 
«er  à  M.  de  BoidaBHSt  en  prétaaeadBâaurdaLanton^  qnatrflvtndait 
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envoyer  quciipi'un  de  sa  pirt  aux  lieux  ci rcon voisina  daiit»  la  mon- 
tagne, pour  y  prendre  juMjoe»  à  trou  mille  diatgei  de  htê,  qa'il  le 
fiarail  ecooinipegner  par  d^ix  ou  troii  de  an  §Ktà»,  et  qn'tl  était  prêt 
de  s'oUiger  avec  lui  de  dix  miUe  éctu,  tontes  les  fors  qu'il  en  aerah  be- 
M>iii  p()<ir  servioe  du  roi,  bien  loin  (l'avoir  fait  fermer  les  greniers 
pour  cinpcclicr  (£uc  ledit  sieur  de  Bordeaux  n'y  trouvât  de  quoi  iaire 
aolwislef'  ruinée  nsYalef;  et  fiait  mettre  qœ  cette  dernière  offire  lai 
fut  faite  par  ledit  aieur  marédbal  à  Antihea ,  pins  d'un  noia  avant  h 
rupture  de  Taitaque  des  îles. 

On  DP  'li'  ri<Mi  ici  du  (piatricme  point,  vn  cpc  lo  imr<?chal  de  Vitry 
n'a  {Kis  viv  cil  point  d'en  venir  là,  et  (juc  son  alîection  pnssinnn(*e  au 
service  du  roi,  ceux  qu'il  a  j^eudu»  eu  tant  de  i^uconlresi  impor- 
tante», la  duleur  avec  laqndle  il  ee  porte  il  tout  ce  qn'aftctionne 
M.  le  oardinal»  et  une  dépense  de  tienie-troia  mille  livres  qu'il  a  faite 
de  son  nrgcnt  en  inoiiibirun  mois  pour  se  fournir  de  poudres,  mèches, 
plombs,  tartanes,  bateaux,  ofTH-ins  d'arlillorie ,  feux  d':irtifice\ 
plaoches  à  se  huttei'  dans  les  îles,  Ihhh  de  plates^ormea  et  autres  choses 
abaolnuent  nIoeMaires  que  lea  chicanerie»  et  la  manvatie  volonté  de 
M.  de  Bonleaiix  lut  refiMaienlt,ont  été  dea  marquca  viaiblea  k  tout  le 
monde  si  le  violent  désir  qu'il  avait  d'obéir  aux  commandements 
sa  majesté,  surtout  on  (-<?l  te  attaque,  n'a  pas  toujours  été  jusque»  au  point 
de  l'excès  en  lui.  J'ajoute  à  ceci  la  prévoyance  dudit  sieur  maréchal  à 
faire  construire  aux  dépens  du  pays  les  quatre  grandes  plates  qui 
devaient  i^rvir  pour  ladite  attaqoe»  contre  leaqaeilea  ledit  aieur  de 
Bordeaux  n'a  rien  oublié  pour  les  décria,  afm  que  les  gena  de 
gueiTP  rcftisassent  de  s*eiiibar(|uer  dessus,  et  pour  les  faire  périr,  comme 
il  est  arjivé  d'une,  en  rduionf  !fs  tnncs  i-t  les  câbles  proportion- 
nés qui  leur  faisaient  besoin,  voyant  que  par  l'épreuve  qui  avait  été  faite 
an  Gourgean  elka  tonmaîeot  auaai  preatement  et  Cùaaient  autant  de 
dili(feace  qu'un  bateau  Inen  armé  de  vofagenra,  et  qne  ka  peMoanea 
fie  bon  sens  et  entendues  au  métier  non  seulement  les  approuvaient , 
mai!,  les  tenaient  pour  les  plus  utiles  pièces  de  la  descente  qu'on  avait 
il  taire;  mais  ledit  sieur  de  Bordeaux ,  dans  la  haine  qu'il  portait  an 
.marfchal  de  Vitry ,  parce  qu'il  le  preiiait  oontimnilemeot  de  ftire  ce 
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qu'il  faUail  pour  y  parvenir,  et  au  sieur  Duplessis-Besançon,  (joi  eu 
était  l'inventeur,  pour  avoir  reconnu  qu'il  avût  le*  jtm  trop  ouvert» 
«  Ms  artifices»  contre  sa  iMinre  oonnaiannce  et  pour  anîm  l'injuatibe 
dt9t»  anitnosité»,  aimait  mieux  tout  hasaixler  que  de  lainer  arriver 
aueiin  genre  demal  RC;  il  est  donc  assez  bien  justifié  jusqu'ici  fpi€  letUr 
«ieur  maréclial  n'a  rien  omis  «les  <  lioscs  qui  pouvaient  dépendre  de 
lui  poui-  metti'e  k  fin  l'entreprise  daiiaquer  les  îles.  Voyons  si  M.  de 
Boidmtt  •  (ait  de  même,  et  ai  les  préprattfa,  lea  bateaux  et  tartane» 
pour  rembarquement  de»  troupe»  et  la  niiwitfaooe  de  l'ahnée  navale 
ont  été  prêt»  à  temps  et  en  la  ^ntité  nécessaire. 

Premièi"epaent,  quant  aiuc  préparatifs  rotisisfaiit  pu  fort  peu  de 
choses,  suivant  le  contrôle  qui  en  a  été  envoyé  à  ta  œur  avec  le  prix  de 
chacune  et  la  certification  du  sieur  de  BouneToos,  ingénieur  du  roi, 
qui  en  ftinit  la  réception  pour  M.  le  marédial  de  Vitry,  il  est  cer- 
tain qu'ils  ne  montent  pas  à  huit  mille  livres  et  qu'ils  ne  sont  ahivés 
au  Gourgcan  sur  neuf  petites  tartanes  qu'fin  ii  oTi  !c  'l  't  do  novembi-e , 
quelques  sollicitations  et  !nst;»nccs  rcltt'^rtTs  (jiic  inlit  >icur  maré- 
chal en  ait  faites  el  fait  faire  à  M.  de  Bordeaux ,  qu'il  se  fût  i-éduit 
presque  à  rien  au  regard  de  l'importance  et  difficulté  dé  Tafibire,  que 
ledit  sieur  de  Bonkaio^  eàt  eirectivcmcnt  touché  cinquante  mille 
livi^  pour  oct  effet  dt-s  le  quinzième  de  sep(  «-mbre ,  et  cju'il  eût  promis 
((Ti'i!  V  r>urait  abondance  de  tout  dans  ledit  temps,  même  au-delà  du 
mémoire  qu'en  avait  dressé  ledit  sieur  Duplessis-fiesançou  remis  entre 
les  mains  du  sieur  Leioi,  oommitsaire  de  la  marine,  dès  le  23  ao6t 
auparavant,  et  dont  ledit  «ieur  Duplcasis  a  retenu  copie  signée  dudit 

Il  est  aussi  lr(*s-certa«n  que  Ips  rpintre  coulevrinr',  nn  liAlaitles  a\cc 
leur  é([ni|Kijjc  que  ledit  sieur  de  Bonlenux  dev.nt  louruir  au  maré- 
chal de  Vitry  pour  son  attaque  ne  furent  livrée»  au  siem'  de  Belle- 
ville,  commItMire  de  Tartilkarie,  qui  les  devait  commander,  que  le 
4  décembre»  bien  qu'il  eftt  fint  plusieurs  voyi^  et  diligences  pour 
cela  ;  mais  outre  que  les  ordres  qu'on  lui  donnait  étaient  toujours  con- 
ditionnels ou  ambigus,  on  le  rcnvnvnii  ,  comme  on  dit,  de  Caïphe 
à  Fibte,  sans  qu'il  eût. jamais  pu  «oriu-  de  ce  labyrinthe,  si  M.  de 
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LaiMon  ne  «  en  fût  mêlé ,  comme  il  est  Térifië  par  le  rtij^rt  cjut  ledit 
mw  de  BeUerilk  a  ûut  par  écrit  et  par  l'origiiial  de  quelqu'un  de»- 
dit>  onlne         dn  Mar  de  Bankant.  Que  s'il  ta  eoDMdénr  k 
oondoite  du  sieur  de  Bonle«iK  pour  l'ext^cutioa  do  mànôire  des 
susdite  prôp  trritifs,  on  U  trouvera  dcfcotueuse  de  tous  points  :  prrmîè- 
remenl  dans  i  insuffisance  et  au  peu  «le  personnes  (pi'il  commit  pour 
cela;  secoudemeot ,  k  l'irrésolution  cl  LliaiigemRui  de  ses  ordres,  au 
wmqiM  d*aigenk  et  au  peu  <lc  jugement  qu'il  lit  paivtlK  de  bi  6ire 
•niIiÉitpitt  impu4kili,  pout  let  dâtanjacr  à  ÂmdbtÊ,  ma»  n^ttdooiBi 
faire  presque  rien  achever  depuis  qu'à  toute  force;  en  quoi  il  se  perdit 
beaucoup  de  temps ,  au  licti  <pi'il  ne  fallait  rien  cliarp^T  i^tù  no  fût  en 
état  de  servir,  pour  être  bon  ménager  d'une  chose  si  prr  <  h  nsi  ,  ei  iie 
rien  dédiai^r  que  dans  lea  Ues;  mais  comme  oe  peraonuage  fait  son 
idole  de  ]b  wM,  qu'il  a'ert  oipaUe  que  de  le  «i^erfioie  dea  ehons,  et 
qu  i  I  donneplitt  à  rep|NU(«no»  qu'à  VtÔtlt,  «m  principil  but  est  le  faste 
et  de  faire  une  vainc  montre  de  pc  qni  peut  repn'seiitfr  l'f'iendue  de 
ses  emplois  ,  pour  trancher  du  grand  direcleTtv  rt  du  premier  mobile 
desaHaii  e!^  ;  dans  i-c  défaut,  le  secret  est  intx>mpaubie  avec  sa  langue ,  et 
quelque  lius  qu'il  peme  étie,  poomi  qu'on  TéeQUie  avec  applaodîai»- 
nwat  etdéfifrence,  il  ne  «raveit  rieo  taire ,  non  pea  nènee  ce  qni  pent , 
tourner  contre  lui;  témoin  ce  qu'il  dit  à  certaines  personnes,  il  y  a 
quelque  temps,  qu'il  voudrait  (pie  tous  les  desseins  de  l'armw  navale 
aboutissent  à  rien ,  moyennant  qn'U  en  pût  attribuer  la  faute  à  cens 
que  aon  ambitioo  et  aon  bnmeur  uieliiiiienlii  lui  fent  tanir  pour  «mft- 
nuB.  'Voilk  nomme  ara  peaHona  et  le  Inine  fU'éyelewt  par^baam  «m  de- 
voir, et  tomme  dans  la  suite ,  en  mine  des  affaires ,  il  a  fait  réuaiîreci 
souluits,  mais  à  moitié  setdement ,  pnisrpip  Ir  hlâme  lui  endemenre,  et 
qu'à  l'imitation  de  ceux  qui  crachent  contre  le  ciel ,  tout  ^ui  retourne 
sur  le  visage.  '  ^ 

Maintenant,  pour  ce  qui  est  dea  balMnjE  et*'taiitaiie»  néoMsaiiea  à 
l'embarqneawat  dea  titMipea,  il  eit  eonatept,  per  qiHPité  de  pièeeaqui 
le  justifient,  qu'il  n'a  fourni  que  nonante-aepi'de»  premiers  en  tout , 
et  rinq  des  secondes  capables  de  porter  s<"i7e  à  dix-sept  cents  hommes 
(  car  pour  celksqui  devaient  rcmpla<xr  la  piate  qui  se  pei-ditaa  Goor- 
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^t»ii,  quelque  diligence  qu'où  y  ait  faite,  on  ne  ks  a  jamais  eue»;  de  façon 
qiwfi  le  Burédnl  de  Vitry  n'eût  pmnnra  de  bonne  iHRire  «amnque- 
neRty  «tn*j  eAtponrvny  vue  bonne  partie  des  gens  de  guerre  qu'il 
devait  commander  demeurait  à  terre  ;  mais  il  y  arait  donné  si  bon  ordre 
aux  dépens  de  sa  bourse  qu'il  eût  embarqué  deux  mille  cinq  cents  hom* 
mes  pour  le  moins ,  sans  compter  la  noblesse  et  la  caTaierie,  si  l'ailkirB 
cAt  été  longue.  Qnente»  temps  qne  ktdïtobÉmu  et  torieu^  enhè- 
lent  ea  Goorgeu,  IcsHiaw  pièoMdoiifc  fl  est  ]wlé  â-4nnft  fm 
voir  dehrcment  que  ce  ne  fiit-que  le2S  novembre  que  M.  le  comte  de 

GerOBS  et  le  stem  Diiplr^-^is-Besanèon  en  furent  f-iire  In  Ttsitp  et  le  dc- 
nombremeul  de  leur  port  dès  le  leudemaiu ,  et  que  le  29  le  &ieur  Fré- 
vôtrDumas  en  fit  la  distribotion  aux  majors  des  troupes ,  selon  la 
r^wrUtioo  en  eveh  ëtë  fiùte  dem  le  eonteU  de  guenre  I  de  iorle  ^ 
jusqu'à  ce  temps  ^  pour  le  regasd  d'une  chose  si  essentidUe,  eijaiqu*ett 
quatrième  décembre  de  suivant  pour  celui  de  l'artillerie^  on  ne  sanrait 
dire  avec  aucune  apparence  de  vérit**  qu'il  ait  tenu  an  maréchal  de  Vi- 
try que  les  lies  n'aient  été  attaquées  ;  joint  que  M.  le  cc«ate  d'ilarooart 
était  ponr  le  noiw  wam  néooMleax,  tenkdes  prépmatift  el  fauMins 
propres  à  les  porter,  des  favtuies  et  heiwwiw  poor  set  tnmpee, 
ùiifi  qoeM.  deGwldan  le  proie-tiait  hautement  tow  les  jours ,  et  que 
l'amiral  même  ne  passa  du  côté  !u  T])(  <vulc  <pîe  le  '3  on  3  (léremhre. 

Quant  à  la  subsistance  de  tous  les  vaisseaux  et  «les  {jens  de  fjut  i  i  e  des- 
tinés  à  l'attaque  de  M.  le  comte  d'Harcourt  :  pour  les  premiers,  tout  le 
monde  ■  vu  qne  dis  novendire  les  eseMlres  de  Profcnce  et  de  Kor* 
ipavdie  eyant  (ait  leur  temps ,  les  équipa^  ne  yivent  qœ  de  nn^e> 
mourre,  qui  est  la  jxdissièrc  du  btscoitqni  demeure  an  fond  dalien  on 
on  le  met ,  et  du  piin  frais  que  les  capitaines  faisaient  faire  en  terre;  et 
pour  lej>  sccauds^  qu'ils  n'avaient  que  pour  huit  ou  dix  jours  de  fort 
menvsis  pain ,  sans  qu'il  fût  possible  de  remrfdier  à  nne  néocMté  à  gé- 
ninle,  qn'sfee  bedkwnp  de  temp,  pendent  lequel  il  ftlbit  4pK  tont 
se  disposât  de  s^en  aller  nécessairement,  pnisqne  les  grands  Teîwcmni  et 
les  mieux  fournis  de  vivres  n'ont  p.i«i  seulement  pi  demeurer  à  la  mer 
jusqu'au  20  décembre ,  comme  l'expérience  le  fait  Toir  ;  de  sorte  que 
sileaisinL  qui  leor  éiak  contraire  pour  aller  à  Tonlon,  eût  encore  duré 
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dnqoanBjOun)  il  eût  ûillu  mettre  la  plus  grande  partie  des  marinie» 
à  tprrepotjr  les  emjx'clior  di"  mourir  «le  f:iim  sur  les  vahscaux.  One  ceiuc 
donc  qui  css^iicnl  de  rcjelcr  .sur  M.  le  rnarrtlial  de  \  itry  le  matujuc- 
meut  de  l'attaque  des  iles  coufessent  qne  leur  imprudence ,  ou  leur 
malice,  on  tom  1m  deos  entenble,  en  ool  été  1«  «eulei  cMiiei  : 
prudeace  d'atnoir  li  mal  pomm  aux  mofeiu  néttMaîreiy  et  Imr  malice 
d'avoir  portsé  si  avant  nae  ontreprise  de  telle  cons^quenctf  à  la  r^uta- 
tion  des  anncs  du  roi ,  an  repos  de  la  proviuce  et  à  l'honneur  particulier 
de  tant  de  gens  de  bion  qui  s'étaient  si  généreusement  résolus  d'y  mettre 
lavie,  pour  la  Toir  honteusement  faillir  à  la  Teille  de  Feiéoutiou,  fiiute 
de  quatre  cent  anquale  qnintaux  de  Imcoit. 

Et  ai  l'on  veut  ajouter  à  oeei  quelcfues  exemple*  particuliers  de  la 
bomie  conduite  deM.  deBoixleaux,  après  avoir  rc^rdè  hplles  rhos«s 
que  l'arTOf^c  navale  a  faites  sous  sa  direction,  au  {^raml  rej]ret  et  contj-e 
le»  sentiment»  des  plus  bitives  et  expérimentée  ciipitaines ,  et  la  paj»sion 
de  M.  le  comlie^llbvooartàroocuper  dignement,  il  nefimtpMToirde 
^pidle  «orte  ledit  sieur  deBordemnE  expli(|ua  les  intentiom  du  roi  pour 
le  regard  du  fort  de  Mour|^ues  et  comme  il  s'est  gouTemé  avec  M.  de 
Savoie  et  le  sieur  marquis  de  Ba^nascn  ,  tint  sur  ce  sujet  (pie  sur  celui 
des  vaisseaux  flamands  que  son  altesse  avait  nolisés  pour  la  voiture  du 
sel  qvi  loi  iait  faeKmi  pom-  ses  États,  lesquels  ledit  aienr  de  Bocdann 
aiféte  contre  ledrwtdes  gêna,  et  mm  les  TOidoirjaimisielàcli^  bien 
qu'il  s'y  ft.t engagé  de  paroles,  ensuite  des  instances  que  son  altean 
lui  en  envoya  faii%  jusqu'à  "\  illi  fi  aucbe  pr  ledit  sieur  de  Saint-Thomas, 
l'un  de  ses  secrétaires ,  au  lieu  lie  pratiquer  tontes  sortes  de  moyens  et 
de  déférence  pour  se  rendre  favorable  une  personne  de  cette  condition, 
dont  le»  asaialances  étaient  li  néeemaim  aux  derneim  dnroi ,  que  même 
il  n'avait  pas  eala  joaticede  «onoAté»  pwaqne  rien  d'impoinaint  ne  l*o-^ 
bligeait  ^'en  user  aub-CTient. 

Reste,  tant  pour  la  conGrmation  et  pour  l'épilogue  de  cette  pièce  tpie 
pour  coiiuaiii^  le  bon  jugement,  la  prudeace  et  la  sincérité  de  M.  de 
Bovdmmc,  à  oomîdârer  deux  dmaee  :  k  première»  Pémotion  arrÎTée 
dam  Maneille  par  aoà  injwtîce  pcwr  anirre  am  animositéa  »  ajant  ftdt 
lioander  reaeadre  de  Fcovcooe  (paitae  qne  M.  delfanie»  Tamit  Ait 
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éifùfir)  Mm  lui  donmr  aucun  piement,  espérance  ni  satisfactimi  | 
chose  qui  porfn  les  mariniers  et  soldats  dcladite  escadre  à  tel  d^^espoi^• 
qu'aprè»  avoir  cherche  partout  les  commi«8aires  et  coun-iers  que  ledit 
sieur  de-Bocdauix  j  avait  envoyés ,  à  &atB  de  Uê  IronTcr  pour  ù»  mettre 
cupiècesp  ikittllèmtri^leUerieduFaiieoa^oàîbétattntla^  et  de 
là  passèrent  à  une  •édition  si  violente  et  si  générale  qu'ajant  appria  de 
suite  le  décri  des  linrds  ,  sans  la  hardiesse  <M  liomif  conduite  des  côn- 
siUs,  toute  la  villo  coui  uit fortune  d'être  pilice.  >latnl€uaat,  pour  passer 
à  la  deuxième  de^  cliuses  susdites,  il  ne  faut  que  savoir  l'étal  auquel  est 
«njourd'huî  l'armée  navale  »  pour  l'aToir  frit  entrer  dans  le  port  de 
Toulon  an  lieu  de  l'avoir  fait  tenir  dam  la  plage  dHjèreS|  exœpté  les 
vaisscnitx  qui  sont  dchlinc's  pour  It;  s<'r\  icr  tic  Parme.  Cette  laote  est  bien 
de  telle  rous-(jiK.MRT  que  n'ayant  point  «l  argcnt  à  donner  aux  mari- 
niers ,  ics  plus  modérés  se  débandent  ii  li  uupc&  cl  les  autres  se  muliiieiu 
tons  les  jomn  oonlre  lenn  olBeier»  ;  et  «e  voyant  plusieuisà  terre  égale- 
ment peirrmy  âoignés  de  letus  uaisotM  et  nudtraités ,  passent  jiugu'à 
de^  émeutes  qui  menacent  de  pis  que  ce  qui  est  arrivé  à  Marseille ,  an 
jjrnnd  scandale  de  la  réputation  et  de  la  puissance  ilu  roi  et  de  ses  arme» 
pai-mi  les  étrangers ,  outi-c  le  mauvais  exemple  qui  est  aux  peuples,  en 
on  temps  où  leois  misères  anpncnient  de  jour  à  antre  datas  les  Ibides 
qn*tls  reçoirent  par  la  mollitnde  des  eflàires. 

Qaant  à  U  fiifim  dont  ledit  stenr  de  Bortotux  traite  généralement 
oeox  qui  sont  en  ([uclqne  sorte  sou^  «Itarpe,  et  à  l'opinion  qu'ils  ont 
et  que  l'on  doit  dvua-  de  ses  bonue.>>  conditions,  il  ne  faut  que  les  en- 
tendre snr  œ  chapitre.  Ou  le  pratique  un  peu  pour  cela ,  et  l'on  trou- 
vera qne  de  tout  le  reste  des  hommesll  n'y  en  a  pas  oo  plos  insuppor^ 
table  pour  son  arrogance»  plus  aaéprïssble  pour  ses  irréiolations  et  lé- 
;;cret(''^,  plus  ridicule  pour  ses  actions  ,  plus  daiif^ereux  pour  ses  arti- 
fices ,  plus  liinssable  pour  ses  mauvaises  qualités^  plus  incapal>ie  d'aifairc 
par  une  fauâsic  présomption  qu'il  a  de  sa  sufllsancc,  ni  mieux  méritant 
la  Bastille  pour  les  manquements  qu'il  a  ftiis  au  grand  désavantage  du 
serrioeduroi  depuis  (pt'il  est  en  Pro^'ence»  si  par  l'extravagance  de 
ses  déportements  (  hi  oonsidérution  de  son  earactèi-c  mise  à  part  )  on  ne 
le  juge  plutôt  digne  de  l'empii-f  des  petites  maison»,  pour  ne  lui  ôler 
I.  «9 
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pas  entièrement  le  moyen  de  donner  quelque  ttourriture  à  son  ambi- 
tion. 

Les  dépêches  suivantes  de  MM.  Fabio  Scotti  et  de  Noyers  à 
M.  l'archevêque  de  Bordeaux,  sont  relatives  au  secours  de 
Parme. 

LETTRE  DE  M.  FABIO  SCOTTI 

A  M.  l'archevêque  DE  BORDEAUX,  TOUCHANT  LE  SECOURS  DE  PARME. 

D'Antibci,  la  so  décembre  iS36. 

Monsieur  , 

Ayant  eu  avis  de  Gènes  que  les  Espagnob  tiraient  de  l'artillerie  de  di- 
vers endroits  pour  attaquer  Plaisance ,  je  vous  en  ai  voulu  donner  in- 
continent avis ,  vous  priant ,  monsieur ,  très-instamment  que  les  vais- 
seaux et  autres  choses  nécessaires  pour  ce  secours  soient  prêtes  sans 
aucun  délai,  afin  que  nous  n'allions  si  tard  qu'il  soit  inutile.  M.  le  ma- 
réchal de  Vitry  dit  qu'il  sera  p«U  avec  ses  troupes ,  toutes  et  quantes 
fois  que  seront  prêts  les  vaisseaux  pour  les  embarquer  ;  c'est  pourquoi, 
monsieur,  je  vous  supplie  me  faire  savoir  le  lieu  et  le  temps  que  se  de- 
vra faire  ledit  embarquement,  et  surtout  me  faire  la  faveur  de  tenir  ceci 
bien  secret  et  de  vous  assurer  que  je  suis  de  tout  mon  cœiu*, 

Monsieur, 

Votre  très-humble  et  obéissant  serviteur, 

Fabio  Scotti. 

P.  S.  Je  vous  supplie  de  ûiire  avoir  le»  ci-jointes  à  M.  le  comte  d'Harcourt  et  » 
H.  de  ùistelao  ,  auxquels  j'écris  touchant  les  in(<niei  affaires  ;  et  si  M.  le  chevalier  de 
La  Guette  est  encore  auprès  de  vous,  de  rac  faire  l'honneur  de  lui  (aire  avoir  celle-ci , 
et  n'j  étant  plus ,  de  me  la  renvoyer. 


m-* 
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A  H.  1,'AllCaByiqVB  DB  aoUttAIIX. 

Dm  Mmd,  m  *>  Ummhn  i«3<. 

Voti»-«tie&  assez  semible  aux  inti'iTts  de  l'État  poiu*  juger  combien 
ranëantissemeat  du  dessein  de^  lie»  aura  vivement  touché  le  roi  et  son 
^minenoe  ;  la  ifoanrdle  on  a  été  d'autant  plu  rwie  qw  ton!»  les  pré- 
cMentes,  dqmig  trou  nuna»  ne  repaissaient  la  coiu-  que  de  haitlet  esp^ 
ranws  de  cotte  Pntrvprise  ,  spttl  fj  iiit  do  ce  {ji  aïul  ai-memeiil  uaval  qui 
tenait  tout  lo  monde  aux  écoutes  par  sa  pi  einioro  oiitn^ïdans  ]e%  mers 
du  Levant;  uiâis  \ous  coauaiAscz  li  op  bien  ce  sujet  extrême  de  dotdeur 
pour  qu'il  ftiÛe  employer  ce  ppier  à  la  fom  eiagéver,  poisqu'aprèi 
tiOBt,.e*«itnn  malhetir  «ans  remède. 

A  pressent  le  roi  vous  mande  à  tous  de  vous  appliquer  au  secours  de 
Paiine,  qui,  venant  à  i  éuêsir,  réparera  aucunement  la  honte  du  premier. 
A  o:tte  iin,  sa  majesté  ocdonue  à  M.  le  maréchal  de  V  itry  de  fournir  les 
hommiw  poru-â  par  Fétak  ffr-inclns,  aux  procurennàu  pys,  de  donner 
le  pain  ateewatrepoiir  le  paway  et  ponrsixjoiirsde  trajet  par  terre, 
avec  les  mimitions  requises  pour  la  sûreté,  ayant  à  passer  à  ti^vers  les 
ennemis;  et  l'intention  de  sa  majesté  est  rpic  l'armée  navale  serve  ,-»u  \>ort 
desdits  quati^  mille  hommes,  et  que  M.  d'JIarcoui^t  et  vou^  la>  cundui- 
«ea  etfaToriaiflslcivdeMente  ans  liens  et  antant  de  tcmp*  que  ▼ooa  en 
priera  M.  leeomieFabîoSooltî.  Jl  reile  à  tonte  cette  oonr  œlie  aeide 
re&source  de  consolation,  et  à  l'armée  navale  cette  aeole  matièi-e  d'hon- 
neur d'avoir  le  plu.s  contribué  nu  secours  d'un  des  principaux  allié»  de 
la  Fmnce,  en  un  temps  où  la  dillicuJlé  du  secours  et  la  nécesaité  trè»-ui-^ 
gente  k  roulent  d'aittant  phu  ooiwidérabie.  Son  émiuawa  nwa  prie  d'j 
appoMr  lontea  qni  dépeirira  détona  et  d»  wou»«<dit^  afin  qn'anMÎItl 
la  pr^MDle  reçne  l'on  embarque  les  soldats  et  l'on  s'achendn  à  M 
voya{»e.  Elle  a  été  un  peu  étonnée  tie  voir,  dans  un  desmémoîrcsqne  votis 
m'avesscnvoyés,  m  flépense  le  fret  des  vaisseaux  qui  passeront  les  troupes 
destinées  audit  secouii» ,  comme  st.  ua&  si  grande  Q<M:te  ne  pouvait  pas 
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seulement  rendic  ce  service.  La  cavalerie  n'y  sera  pasea&i  grand  nom- 
bre que  les  flûtes  que  tou»  aves  ne  poisseaty  suffire.  Ainsi ,  on  ^père 
que  siiw  ancaa  retaidement  l'on  exécuten  le  dowindeoe  moanf  cl 
afin  cpie  les  troupes  y  «illent  de  meilleiir  courage ,  l'inteaition  du  roi  est 

rpjc  Ton  paie  une  monti-e  enrntrnnt  dans  le  Paimesan,^  eni?oyniif 
à  <-pl  v.lTcl  iv.  tonds  des  troupes  qui  ne  l'ont  pis  diî  là.  Arhprez,  s'il  vous 
pbit,  ie  reste,  et  me  croyez,  bien  <jue  dans  une  extrême  aaiertuise  et 
lileMé  m  TÎf  de  k  maladie  dn  Imcq  pddio, 

Votfe  très^homble  et  tiii>aJfecliopiié  aenriteur , 

Db  Nofnas. 

ORDRE  DU  ROI 

DBS  .ntoonss  qu'il  faut  embarquer  pour  MBitift  AU  ftloouaa  m  VAUtt; 

ET  ÉTAT  DE»  TROUPES  QUR  LE  ROI  A  COMMA'NDK  frTRF  T!RFP-«  I>P  PRO- 
V&rf€E  POUR  ÊTRE  EHBARQUÉEâ  )>UR  LE»  VAISSUAtX  EMI>I.OYK.s  Al  ïKCOURS 

DB  M.  u  vue  tm  PAKin. 

i  jit  à  'Ntù'jr,  le  »t  dc'crmhrc  >616. 

Du  rëf^imf nt  des  Iles,  mille  hommes  eHectifs.  .  .    1^000  lioinilies. 
De  ceux  de  Lalour  et  Vaillac,  cinq  cent»  homme» 
eiftctift  oonumndës  par  duM]ue  cent  lioiiiiiiea  par  on 


capitaine,  un  lieutenant  et  un  enseigne.  .  .  ^  .  .  .  SOO 

De  celui  de  Vitry,  mille  hommes   4,000 

Le  r^iment  de  Saint-André,  estimé  de   40O 

Celui  de  Rousatllon,  à   400 

Cdni  de  GornuHon   300 

CèhideCaalrevîeille   400 


Tovix.  .  .  .  4,000  bonne». 

Si  ks  deiiz  oenlB  ctnvaas  qne  aa  inajeslë  lUe  passer  de  son  annte 

Cst  en  Fiémoni  à  l'e^  dndît  secours  n'arrivent  aussitôt  que  rinfiui- 

terie  sera  prêle  à  s'erabarquer ,  l'intention  de  sa  majesté  est  que  si  les 
compagnies  de  rhevau-iéfjers  de  Boissac,  Comon,  Vitry,  Valarpire  , 
Cabris  et  autres  sont  en  ProTencc  ,  elles  passent  avec  ladite  infanterie 
an  lîeado  la  cavalerie  de  Fiénont,  jusqu'au  nonlm  de  donc  cents,  et 
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qw  lat  vivres  wfaiwireii  aux  gem  de  dwval  ctdepied  pendant  qn'ik 
pcmrrontélreennMr,  et  durant  sn  jours  qu'ils  auront  à  mander  pour 
•e  rendre  à  Panm,  ensemble  les  munitions  de  jTuei-re  qu'il  leur  faudra 
ponr  leur  (léf<>n.s€  en  csa  qu'ils  fussent  attaqués,  leur  soient  fournis  par 
les  ordres  ^  let»  notm  du  sieur  marédial  de  Vitrj* 

LOUIS. 

SUBLET» 

Les  dépêclies  suivantes  du  roi,  de  M.  le  canliuai  de  Riclielieu, 
de  M.  de  Noyers  et  du  comte  Fabio  Scotti,  sont  relativw  an 
seooiin  de  Pkmie  et  k  l'attaquA  des  tlm.  Ces  deux  expéditions 
ftirent»  ainsi  qu'on  le  dit,  remises  A  Fannëe  1637. 

LETTRE  DU  ROI 

A  n.  L'ABCiUVÊQUB   DB  BORDEAUX,    TÉMOIGHAaT    SON  DÉPLAISIR  QUE 

irBS  tu»  M'om  PAS  ÉTÉ  attaqoÏbs,  bt  visiRAirr  gm  Vmt  ailik 

•BCOUBOI  MBMB. 

Mon>.  l'arclieT^ifi  de  Bordeaux,  je  ne  pouvais  rerevoir  xm  pins  sen- 
sible déplaisir  que  d'apprendi-e ,  œnime  J'ai  lait  par  le  retuur  du  sieur 

de  Frémooinrt  I  qu'il  ne  iknt  plus  rien  tsgittar  de  rentrcpriae  des  Uet. 
Le  mampiementeit  ii  éloigné  de  ce  que  je  m'étais  promia  de  TOtre  vi- 
gilance et  afTcctioii,  et  de  la  grande  opinion  cjue  chacun  avait  conçue  de 
ce  dessein  sur  le  bruit  et  Téclat  que  vous  et  tous  renx  fjui  s'y  devaient 
employer  en  avaient  fait,  et  est  si  contraire  aux  assm  anccs  (jue  vous 
aa'ftvicB  ton*  donnéeadqMiîa  troîa  mois  de  rexécution ,  que  je  ne  puis 
voaseder  le  méoonlenienieBl  qnefii',  ^prcs  œh,  de  rwr  mes  années 
et  ces  préparatils  demeurer  sans  effet ,  et  que  tout  le  monde  sache  que 
ceux  auxcpiels  je  confie  de  si  im;>f»  iT)ts  desseins,  aient  consommé  le 
temps  en  querelles  et  cont^tations  pijur  des  intérêts  prticuliers  et 
pour  des  evanUges  imaginaires  de  chai-ges ,  où  il  n'y  en  a  point  de  vë- 
rilidiles  ei  de  aolidea  que  dana  lé'aervioe,  et  aient  enqiloTé  inutilement 
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aucun oftk,  «tmedwph»  belles  armées  naTalwqni  aient  jumaiâ  ébésir 

la  mer  Mi^ditcrratK^  ;  en  quoi  il  n'y  a  point  dVxfn-f  n^cpralilr,  puisque, 
si  l'on  n'a  pu  iaii~e  réussir  tes  choses  à  souiiait ,  du  moins  l'on  a  <-t(^  en 
pouvoir  de  les  entrej^^ndre  glorteiisement.  Ncaumoiuâ,  je  veux  rëaer^ 
▼er  d'y  dooner  non  jngemeni  jum^u  a  ce  que  je  sois  partiodièrenieiil 
ëclairei  de  tout  oe  qui  s'est  fMMsépar-del^;  et  oe  qne  je  -voîsdi  préa^mt 
de  plus  iK^cessaire'  et  de  plus  pres8<f  pour  réparer  en  quelque  sorte  le 
t«  !nps  et  !' honneur  qui  s'est  pei'dudans  celte  vaine  attctitr,  est  dépor- 
ter un  pi'ouipi  et  puis&ant  aecour»  à  mon  cousin  le  duc  de  Farme ,  ijfù 
ottpindeméntprâsiéper  ]e»«niaùi,  et  qui,  famedVrPOÙreaktenip 
Jes  trwqpM  ifoe  je  Ini  sraitdMtinéet  etqnel'arait  Ait  peiaer  eaqirè»  en 
Provence,  u  soufTeri  d'estrèmes  raine»,  les  ennemis  l'ayant  trouvé 
dépourvu  de  forces.  Je  renvoie  donc  sur-le-champ  le  sieur  de  Fr(*mi- 
Gourt  pour  vous  dire  que  vous  ajez  à  faire  reueroir  «or  les  vaisseaux  de 
mon  année  nenle,  età  piMr  en  tannftxniedn oâlé des  ËtÉli  demondR 
oonain,  qnatremille  honuneid'infiinlerie  choisis  des  régmients  dont  je 
TOUS  envoie  l'état  et  toute  la  cavalerie  qui  se  trouvera  en  Provence  ; 
mandant  à  mon  cousin  le  maréchal  de  Vitry  de  remettre  incontinent 
toutes  ces  troupes  ès  mains  de  mon  cousin  le  comte  d'Harcom-t ,  et  de 
leurfiiîrefiMiniir  les  vivres  nécessaires  pendant  le  temps  qu'elles  seront 
en  mer  et  pour  six  jonn  «[n'elles  anront  à  mardier  pour  gagner  YÈttA 
de  Panne,  après  qu'elles  auront  été  délmrquées,  comme  aosti  les  pics, 
pelles  et  antres  rlioscs  qui  leur  seront  néce^tsaires  pour  passer  ;  à  quoi 
je  désire  que  vous  contribuiez  de  \otre  côté  ce  qui  sera  de  vos  soin.-> 
et  de  votre  pouvoir  sans  avoir  autre  considération  que  celle  de  mou 
oontenlenent  et  service  y  et  qa'emuttttde  cda  leadites  troopes  soient 
portées  et  conduites  par  mon  aqnée  navale  en  tonte  diligence  et  siW 
reté,  en  Italie,  aux  lieux  qui  seront  iudiqiiés.par  le  sieur  mmte  Fabio 
Srotti,  sous  la  conduite  particulière  dmpiel  cLdu  sieur  de  Llaslclan,  en 
qualité  de  maréchaux-de-camp,  elles  seront  lai!>!i£(»  eu  1^  deikccudaut 
à  tene,  ùiiant  peniti-e  qae  ce dcaedn  a  lonioiueéléle  principal ,  et  que 
Ton  n'a  pensé  à  odnî  des  lies  que  par  oocaiioia;  et  «l|e  qu'elles  pnisient 
frire  leur  pamge  d'antuit  pins  sftremqM  dan»  les  £|ais,^|nondit  eo«- 
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sikt  >  mon  întfiuioii  est  (pi«  mon  arme*'  n  iv^dc  s';ii  rt  t«'  aiilniit  de  tempe 
et  aux  lieux  qu'il  faudra ,  selon  ce  (jui  vou»  a  pi  opoi>ê  par  ledit  sieur 
coMtoScoui,  pour fc^WMT <t Mmw faar  dmoante  AMhiiiiiiiaBMirt 
dans  ledit  paye»  ayant  ananrpliiadonD^iinln  pour  leur  frire  pa|ar  une 
montre  à  lenrarriTée  dans  le  Parmesan;  et  pour  finir,  vous  raoam- 
mande  très-ejcpressénient  d'apporter  tout  ce  qui  dëpeiuli  a  de  vous  potir 
l'effet  de  ce  qui  est  en  cela  ma  volonl<f ,  cl  pour  tout  ce  qui  regardera  la 
lytM&ctkmdiidit  comte  Scotti.  Sur  quoi,  attendant  avec  impatience  de 
«avoir  oomme  taata$  thnm  annmt  été.  eiécnléai.,  je  prie  Dieu  von* 
aTôir ,  mon*.  Tardievéqiitt  de  Bordeaux,  en  «a  «aSnte  gavde. 

LOUIS. 
SnaLST. 

LETTRE  DE  M.  DE  NOIIEBS 

A  M.  L'ARCHBVÊQOB   DE  BORDEAUX. 

D«  KmI,  m    Mmaim  16)6. 

MoNpnoaj 

J'ajonle  àma  prcmttre  dépêche  que  le  roi,  ertimant  que  le  Mooniv 

de  Parme  serait  difficile  avec  de  la  seule  iubnterie  dont  ^it  initanoe 
M.  le  comte  Scotti ,  sa  majesté  a  dt^pt'i  lit'-  cpiant  et  ce  courrier  vers  aon 
altesse  de  Savoie  pour  faire  passer  deux  rent.s  hons  clievaux  droit  à  vous, 
alin  que ,  par  ce  moyen,  ladite  infanterie  étant  soutenue  elle  faaiie  son 
eifet  ;  woa»  ^tuim,  s'il  tona  plfitt,  tenir  voa  flûtes  prétea'etka  Taîaseaux 
à  ce  nécessaires. 

^^.  de  Loynes  m'aavure  que  vous  devez  avoir  les  mandements  de  l'Es- 
pagne, faute  desquels  vous  nous  mandez  n'avoir  pu  rien  tirer  des  pro- 
cureurs du  pays  ;  et  l'on  Lruvuille  par-deçà  à  faire  valoir  toutes  les  assi- 
gnations de  la  narine  et  k'sâflfinie  i  tout  «e  que  tons  defoindea  par 
votre  mémoire;  mais  il  finit  faire  qnetqnecfibrt  pour  le  secours  de  Plume 
afin  de  réparer  notre  honneur. 

L'on  envoie  des  lettres  <h>  cliatig«  pour  cent  mille  livres,  pour  don- 
ner uoe  montj:^  aux  tixtupes  eu  arrivant  dam  le  Famtesan,  et  l'on  eu 
a  enTQiyé  neiif  trili  pour  ie  pesfagd  de.  k  oanloM  qui  vitM 


« 
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'  Piémont  Au  non  deDkn,  nMNMiear ,  niluit  que  je  su»  votre  serri- 
icur,  surmomttkidUBailtBi  que  vous  rcnoontreresm  œttê  occasion, 
:)(in  de  donner  contentement  k  son  éminence,  et  de  fanaer  la  boocbe 
à  ceux  qui  ne  vous  aiment  point,  Mmecrojes, 

Monj»ieur , 

Votre  tritJnimble  et  trèMrffedioané  acrvitenr, 

Db  KpTBHS. 

i^raxE  m  m.  de  ivoyers 

O*  Vtati,  oe  «6  dtfombn  itM. 

Monsieur  , 

Le  retoui-  de  M.  de  n.iuine  n'a  l  icn  (■Iinn[jô  à  la  rc^solution  que  le  i  oi 
a  prise  de  prtîléiei-  ii  lous  autres  dcsâ«iiis  celui  du  secours  de  l'arme.  Ce 
n'est  pas  que  sa  majesté  u'estime  qu  il  y  ait  bien  à  protiter  par  la  eon- 
atiuetion  dn  Ibrt  de  h  î^rbie;  mais  oomme  il  «nriTe  eouvent  qne  la 
Tariété  des  entrepriaea  le»  détroit  toute» ,  Ton  a  réiolu  de  a'^attadier  à 
oelle-Ià  seule ,  afin  <pic  Ton  en  puioe  phu  ftcilenient  venir  à  dwf.  Les 
moyens  d'exécution  seront  désormais  en  vos  maîns,  puisqiie  sa  majesté 
envoie  tout  ce  que  vous  avez  désiré  ;  il  n'y  a  que  l'article  du  fret  de:> 
vaineaux  pour  poisser  rûdknterie  qui  a  étonné  «on  énnnenoe,  comme 
je  le  Tow  ai  mandé,  ne  eroiyant  pa»  que  tant  de  Tuaaeanx  que  le  roi  en- 
tretient ne  soient  «nfBaanta  de  lui  rendre  oe  serrice  «an»  en  inander 
d'autres;  néanmoins,  comme  le  roi  ne  vent  y>ns  <y\f-  tien  retarde  cette 
entreprise,  «on  éminence  a  assuré  sa  majeiU':  qu'elle  vous  avait  fait  don- 
ner 60,000 liTres,ponrles  dépenses  imprévues,  sur  lesquelles  l'on  prendra 
cette  dépoue  en  tonte  eictrémité;  mai»  eUe  ne  croit,  pas  quMi  en  aott 
licsoin ,  puisque  les  barqueà  que  le  pap  avait  données  pour  l'attaque  des 
ile>  n'étant  pas  (juitlées  du  sei  vice ,  encore  que  le  dessein  n'ait  réus-si , 
elles  jM>uî  roui  i  rnfire  cette  assislam  c  aux  ti  onpes  de  sa  majesté,  qui  ne 
leui-  en  ;>aura  muiuditi  |;ré  que  s'ils  l'avaient  l'ait  k  l'attaque  des  lies. 

La  dépddie  dn  roi  von»  donnant  aaaes  an  long  le»  intention»  de  »« 
nMje»té  wr'tont  le  oontenn  en  vo»  dépidies,  qne  j'ai  vue»  et  fiiit  voir 
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tré»-soigiieu8amen t  comme  toulp*  irollps  <{ut;  j'ai  itçucs  ci-(1evan)  ,  vous 
mepermeUracck  ne  vousétre  importun  par  redites,  et  mefei-ez  i  iioit- 


Vvmn  tMMUIlnlMe  ce  IKMItSOCIOIIDe  bei^cww  r 

Db  Nom». 

LETTRE  BU  ROI 

A  H.  LAACUËVb^^E  DE  BORDEAUX,  POUK  LE  RECOURS  DE  PARME. 

De  Saint-Gvtniaiii-'-ii  Liiyc,  le  a6  décembre  16MS. 

Mom.  t'arclievéï^ue  de  Bordeaux,  api^  avoir  oonskUiré  tout  œ  que 
vont  tmt  WMiil^  pMF  Ift  tMin?  fimmoi  |  6k  ce  ^pi'd  ft  lojpi'ëiciilé  mut 
Ict  choMi  qui  MpratCQfccntrapmMin  dcdélkf  je  n*ciiai  point  Irouvé 
de  plus  impontante  et  plus  nécwwnîiti  poor  ler^otation  de  mes  anDCi 

f  i  Jo  bien  mon  service  que  le  secours  de  mon  cousin  le  duc  de  Parme, 
de  manière  que  je  n'ai  rien  k  ajouter  à  ma  première  lettre  qui  sera  ci- 
jointe,  «  ce  n'est  que  je  veux  que  l'on  emploie  tous  les  aoms  et  tons  les 
cfibfti  poMMet  pour  ferimiter  piwnptepieot,  lemellant  à  une  antre 
kiison  l'entreprise  de»  Ues  et  celle  du  fort  prapoeé  près  de  la  Turbie , 
rjuotque  je  les  licnno  totitcs  deux  tirs-îinportantes  et  nécessaires;  mais 
présentement  j'estime  qu'il  faut  préfci-er  le  mtoiu  s  de  mon  cousin  le 
duc  de  Parme ,  et  la  prudence  veut  que  l'on  ti'allaclie  plutôt  fol  lement 
]i  mi  tenl  dcMein  ^pie  de  porter  M»  mée^  àphuîeii»  et  n'en  ««Mirer 
aucun ,  comme  il  estarriviéjoa^^iddeiiioa  année  navmle. 

Afin  donc  de  retrancher  tontes  les  diflienltés  et  longueurs  que  vous 
ave*  mises  en  avant  sur  le  sujet  de  ce  secours ,  j'envoie  mes  ordres  très- 
précis  à  nMHi  cousin  le  maréchal  de  Vitry  de  fourun-  incontineut  et  et- 
fectiveneni  le»  troupes  mentionnées  en  \,'état  que  je  von»  envoie,  et 
pour  leur  frire  dâiTrer  le  pain  et  le  biicatt  néeeaMÎrepoarnn  mou, 
que  TODS  jugez  qu'elle» pourront  être  en  mer ,  et  pour  six  jours  qu'elles 
auront  à  marrher;  en>.en!}>)c,  les  munitions  de  guerre  dont  ils  r,i(ronl 
hesom  pour  se  détendre  à  leur  passage ,  ooniiannénient  au  mém«>ire  que 
(en  avez  envoyé. 

I.  3o 
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Je  votudoonerai  avis,  outre  cda  ,  qne  je  prie  mon  ii  ère  le  duc  de  Sa- 
"um,  eliMndtt  à  mon  oomin  la  duc  de  Gréqaj,  d'«uvoyer  au  port  de 
Villefruicbe  denc  œoto  chennx  d'élite  de  mon  année  d'itelie»  ponr  las 
emharyiar  me  mes  vaiageam  et  sei-vir  à  soutenir  rintâMarie  lorsqu'elle 
sera  à  tci  i  e  :  voiu  aurez  doue  à  les  pt-cndre  à  TOtre  pNNage«  Ot  à  VQiltt 
foui'uir  de«  vaueeaux  nëcessaim  à  cette  fin. 

Ponr  OB  qui  eat  dn  nombre  des  Taînenix  dont  tous  wvm  beeoin 
|M>iB>  ee  ]Mwaa^y  je  ne  -nm  pas d'appawnce qu'an  comptant  oenx  de 
mon  arm^  navale  qui  ont  été  équipés  en  Provenoe  ainii  qoe  œnx  qui 
sont  passt's  du  po'i-tnt .  i!  ti*>  nN-ti  M  outp  •^uflisanunent  pour  ïe  trajet df 
quatre  mille  iiouime»  de  pied  ei  de  deux  centâ  chevaux,  qui  est  le 
nombre  de  cavukrie  qui  pourra  être  embarqué ,  vu  même  qn'tl  j  a  au 
nonbi*  de  fUttei  dVollande  frétées;  etnéarnnmHs,  s'ilne  a'an  trouvait 
assm  ponr  cda,  jWime  qne  Imniémas  barques  que  le  pays  avait  fiinrnies 
pour  l'attarpie  des  iles  pourront  suppléera  ce  (l(*f  tTit ,  ne  doutant  point 
que  leécomiiiuiiautéscpji  s'étaient  dispos<^k  en  supporter  la  dépense  ne 
continuent  Tolontiei-»  poui'  un  mois  encore ,  si  tant  dure  ce  passage , 
lonqn'ellas  seront  infiMméas  par  Tonseosalnenil  iaqnvteà] 
lentement  afe  à  mon  service  qu'elles  me  rendent  enoore  ne  i 
de  leur  boniK;  volonté.  Je  voub  adresse  des  traites  en  avance  sur  vous 
pour  chacune  des  iles ,  aiio  que  vous  en  ménagiez  et  rerev  ie?  l'eiTet. 

Par  ce  moyen,  chacun  sachant  expreasàneut  oe  qu  il  y  aura  eu  sa 
charge ,  oe  sen  à  vooa  à  ftivequ'il  ne  nanqne  lian  «ut  vaiMsanx  néeas- 
sakes  pour  «trajet,  et  ^'ik  soient  pféis  anisitdt  qne  niOQ  ooanin  ie 
maréchal  de  Vitry  fera  fournir  les  troapasellai  munitions,  ei  debenebe 
et  de  çueiTC.  En  me  promettant  que  de  votre  part  i!  n"v  ;!(!!•;!  aucun 
manquement,  je  u'ajoulerai  rien  à  cette  lettie,  que  poui-  vous  recooi- 
[QB  Ton  apporte  phis  de  «eeoBraen  oatte  i^làire  qnelToa  n'a 
ecUedei  llea,  et  pou; prier Dien qn'il TO«a  ait^  immis.  I'i 
yéam  de  Bordeans,  «n  sa  saiMe  andt. 

LOUIS. 

SUBI.ET. 
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LBTTRE  DU  ROI 

AUX  COmVU  KT  BÀBITANT»  DK  llYKnKS,  l  OlK  ASSISTBB  M  LBUIS  tiUlÇlUtt 
M.  L'AJiCHBVâQUB  OE  BOftOKAUX. 

Ghen  et  BieiMnné*,  préroyint  que  Ton  pourra  «voir  faeiolii  pour 

quelcjpie  temps  des  î)ai*fjTies  rpic  vous  avez  foui  iiles  pour  porter  Ao  nos 
gens  de  guerre  sur  la  mer,  et  les  empl<»y<'i-  on  rf  fjui  s'oITrira  à  faire 
dans  les  occasions  présentes,  nous  avons  bien  voulu  vous  témoigner, 
paroeite  lettre,  «jne  nom  vouf  nTons beaucoup  de  gré  de  raffiMStiou 
q«e  Ton  avca  fiût  connaître  en  cela  pour  notre  «emoef  et  yoim  dire 
que  nous  avons  li  plaisir  et  désirons  que  vous  continuiez  pour  qodque 
temps  rcntrctcnement  dcs<litcs  barques ,  suivant  re  que  le  sieur  arrlie- 
véque  de  Bordeaux  vous  fera  plus  particulièrement  cnteodre  du  ixiàoui 
que  nous  en  «vom;  de  quoi  non*  remettant  nr  hù,  non»  ne  vous 
'  fisrons  «IIm»  plm  tacfKtm,  ni  plus  Ioqpie»  que  pour  vom  dire  que 
▼ouB  ayez  à  lui  donner  entière  créance  sur  tout  ce  qu'il  ▼oui  lUra  en  ce 
sujet;  si  n'y  (àites  faute,  car  tel  est  notre  plaisir. 

Donné  à  Saint-Qerauin-en-Liye,  ie  26  décembre  1636. 

LOUIS. 

SUBLKT. 

LETTRE!  DU  SIELR  FABIO  SCOTTI 
A  H.  L'AacHEviqini  I»  aoanEAOXt  tovghaht  u  ancouei  m  PA«m. 

PtCt— 1,  h  «s  «B—bra  le». 

A-fBckiMonr  deH*  le  chevalier  de  La  Guette,  j'ai  rc^  votre  lettre 
du  22,  par  bupielle  j*ai  été  grandenient  ftcbé,  ayant  -vu  la  difficulté  que 

voua  mettez  en  avant,  toul-Ukît  contraire  à  ce  que  nous  concertâmes 
enaemhlf  U  r;imii-'i!  ;  c'est  pourquoi  je  renvoie  le  même  sieur  chevalie»' 
de  La  Guette,  vous  suppliant,  monsieur,  de  tout  mon  cœur,  comme  il 
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TOUS  fera  encore  de  ma  part,  de  Tonloir  nous  fiùre  pouryolr  de  paiu, 

mnmtioni  et  «tttn*  duaes  néoeiMimf  afin  ^  le  aeoom 

nuNt  naître  ne  filtisse  point;  car  ayant  parlé  à  H.  knuféchaldeVitry, 

il  assure  de  neponroir  en  façon  du  monde  faire  cette  proTisîon;  mnh 
♦  j'cspci-e  qu'il  fera  ce  qu'il  pooi  i"»  afin  que  la  prorince  vous  sitisfas^, 
monsieur,  eu  argeut  pour  le  coàl  du  pain  des  soldats.  Je  m  airéte  ici 
poor  tirer  ce  que  je  poomi  de  M.  lemaiédial,  etdanadmxjoon^ 
nrai  auprès  éb  ymm,  ynm  aoi^ianty  monaienr,  de  nn  dâmvr  de  la 
nécessité  d'aller  k  la  cour,  puisque  mon  âge  me  le  permet  difficilement. 
Le  même  sieur  chevnlier  vous  donnera  une  de  son  alte««e  mon 
maître  y  et  pour  ce  qui  regarde  ce  que  &oti  altesse  me  recommande, 
c'en  de  vmts  prier,  numaienr,  de  le  Anroinier  en  aorte  ^*il  aoit  p«nip- 
tement  aecowii,  neponfaotpln»  MMilenirphis  h)Q|^4enpa}  e'cat  là  o& 
je  finky  VQoa  nqipliantni'lMnnirer  de  nMre  firveor,  et  de  nie  ooire. 

Votre  trèa4Hiniiiîe  Mrnteiir« 

FAaiD  Soom. 
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CHAPITRE  m. 

M.  de  Sdbnui  iaibl»  da  wofwv  rar  PiapottakDea  âm  tavum  de  Plunae ,  et  étnf  à 
M.  l'archevfcpie  de  Bordeaux  de  nouveaux  détails  sur  l'anitileeipegnolc.  —  M.  Fahie 
Scotti ,  enrojé  de  M.  le  duc  de  Panne,  réclame  le  teooun  promis  à  son  maître , 
qui  relttie  tout  accammodement  avec  l'Espagne  pour  rester  Gdéle  aux  tnléréU  de  la 
Amie.  — 1«  roi aeade  à  X.  l'udwrlqw  de  Bofémix,  qm'Aaud  de pM  veir 
s'effectner  le  départ  des  trmrp«3  destinées  k  H.  le  duc  de  Parme,  il  envme  M.  de 
Braae  à  M.  t'arcbevé^oe  pour  lui  en  témoigner  ton  d^ileijir.  —  M,  le  dac  .de 
Sevdîe  écrtl  I IC.  Pewhe»è|oe  de  Berdeawr  qn?'«B  •  pelilié  à  Twto  que  tî  M.  le 
àme  de  Pame  n'éleit  pe*  btentftt  teconni ,  il  terait  forcé  de  i^eceeHmedw  «vec  lea 
Etpefodii  ce  qui  wrut  ftdteux  poar  k»  iaUrêU  de  le  Frenoe.  —  Le  roi  ordenne 
i  IC  l'erdietréfae  de  Bordeaux  de  frire  imiBédiateMeBl  emlianfaer  lee  qnain  mille 
Homme*  de  pied  et  les  deux  cents  chevaux  destinés  pour  le  duché  de  Parme.  —"M.  de 
Sebran  annoaee  à  M.  l'archcv^uc  de  Bordeaux  tpie  M.  le  duc  de  Parme,  obligé 
per  k  a^wiieité ,  et  ne  voyant  pes  arriver  le  aecoors  qu'il  atiend  dcpeia  ti  loo^-tenpci 
•feel  «ceeeMnedé  evee  inBipefee.  ->  IMdefelleB  et  ifcbawrtîaii  de  éhevdier  Febi» 

Scotti  ,  envoyé  Jf  M.  le  duc  de  Parnie  ,  sur  ce  qu'on  le  veut  retenir  à  Toulon.  — 
Ordre  du  roi  de  laisser  partir  le  comte  Fabio  Scotti.  —  Lettre  de  M.  le  ducdcSarme 
k  H.  l'eNhevéqne  deBotdeanx,  an  sujei  i»  ffieeMillOillnet  deV.  k  dne  deParae. 
—Le  roi  ordonne  d'employer  les  trmipee  àl'eMiqM  die  fies.  —  Dépêche  de  M.  rat^ 
r?i?T^iie  de  Bordeaux  à  M.  de  Nojer»  sur  rarm»'e  fiîiv-il.~.  —  T.rftrt-  ri-  M  l'ar- 
chevêque de  Bordeaux  au  roi  sur  le  vojagc  que  la  tiuUe  a  lait  eo  ^rdaigoc.  —  Lettre 
delLreMheeéiIDedeBetde«BàllleeBidi|Mlde  RicMieBiar  icedàiilUf  awe 
MM.  de  Yitry  et  d'Tfarcourl.  —  Le  roi  envoie  un  courrier  ù  M.  I'arcliev^<jue  de 
Bordeaux  pour  lui  ordoaoer  d'attaquer  les  iU-s.  —  Le  roi  à  M.  de  Bordeaux  sur  la 
demrte  en  Seidd^  Eirt  de»  wkNro  et  pléfce  reatent  eu  pooent.  —  M.  Vw 
ebmêiae  de  BM^Mm  4cih  k  K.  k  eudbd  d<  lUcMtaJe  lekiieB  de  ce  ^  ■'eii 
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passé  au  vojrage  de  i>ardai^e.  —  Le  roi  à  M,  l'Archevêque  <1«  liorUnus  «ur  le» 
•& îm  de  &rdaigBe.  —  AlUqiw  àtM  IIm  Saiote^Margnerite  et  Ssiat-Honofit.  — 
Relation  de  l'allaque  par  M.  )'Brelierl({Be  de  Bordeaux.  —  Lettre  du  roi  à  ce  sujet. 
—  Le  siège  continue.  — ~  Le  ni  annoace  k  M.  l'archeréque  de  Bordeaux  qu'il 
envoie  H,  le  prince  de  Condé  commaoder  ea  ProveDce.  —  Lettre  de  H.  le  duc 
dHiHaîa  à  H.  1*  cavdiDal  d»  Rkhelwa  a*  ni}M  dea  lleh  — lUpeoie  de  V.  le 
cafdsnal. 

Le  fait  le  {dus  grave  du  Gomnienceinent  de  Tannée  1637  fut 
l'acoommodement  que  M.  le  duc  de  Panne  fut  obligé  de  con- 
clure atec  les  Espagnob.  On  a  vu  avec  qudle  vivacité  le  roi, 
M.  la  cardinal  àe  Richelieu  et  M.  de  Noyers  engageaient  inces- 
Kamment  M.  de  Sourdis  À  hâter  l'envoi  du  secours  qu'on  avait 
promis  k  ce  prince  ;  ces  instances  furent  vaines  :  victime  de  cir- 
constances impérieuses,  M.  le  duc  de  Parme  consentit  à  traiter 
avec  les  Espagnols  ;  et,  après  avoir  été  un  instant  inquiété,  M.  Fa- 
hio  SLOtti,  son  envoyé,  fut  libre  de  quitter  la  France.  Voulant 
SHH»  doute  sortir  de  Tétat  d  inaction  uù  il  restait  depuis  si  long- 
temps, M.  l'archevêque  de  Bordeaux  tenta  sur  Oristan,  ville  et 
port  de  Sardaigne,  ime  entreprise  qui  eut  quelque  succès.  Enfin, 
à  son  retour  de  «tue  expédition,  il  commenta  le  siège  des  lies 
Saînto^Margoerite  et  Sêint^Konoraty  qui  ibt  conduit  avec  bean- 
coup  de  vigueur.  A  cette  époque,  le  roi  envoya  M>  le  prince  de 
Gondé  commantlnr  euProvenoe, 
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Dans  rcltv  longur  déprchc,  M.  de  Sabran  donne  un  résume 
de  la  situation  politique  des  différents  États  d'Italie  au  commen- 
cement de  l'année  1 63-j. 

RELATION 

OB  CE  qui  s'est  passe  DE  PLUS  CONSIDÉRABLE  EMTAUE,  ET  QVE  J'AI  BHVUYKE 

A  aoHBrf  $mn  de  bouthiluer  ,  avec  la  unnriiE  m  lo  JAimm»  1637. 

Encore  qtic  l'on  croie  que  l'on  n'ait  rien  oublié  par-<io<à  poor  j 
avancer  le  servirtMin  mi,  lelnn  les  mnvrns  ffn'on  a  iioiin<''sà  son  alleS8« 
de  Savoie,  latjuelle  ayaul  tuujouis  eu  de:»  uuiuiitrcs  de  m  majesté  près 
d'elle  qui  n'ont  ]«•  iinirjiri  de  yérayice  et  de  feeomwttie  «on  in- 
lenlion*  et  qm  le  eonjoneCnite  néeewite  à  l'avoir  pour  amie  intérea- 
.aée,  et  qu'on  en  aurait  quelque  scrupule  de  le  dissimuler,  l'obli- 
geant à  produire  à  bon  escient  des  efTet^  p}m  vmihies  de  m  bontx* 
intention  depuis  la  défection  de  M.  le  cardinal  M>n  frère,  je  croirais 
làUlîr  si,  pendant  que  H.  d'Émery  et  le  pèteHaQOfc  lOQtà  h  OMr,  et 
peuk4tre  êur  lee  ejipédienii  de  ftitra  téoÊÊÊt  le  cei'vme  dn  rat  en 
IteUe»  je  u'cnToyais  en  même  temps  toofe  oe  qM  j'ai  pu  recueliUr  des 
avis  qui  m'ont  été  donnés  et  à  des  personnes  coiifuK'Titp^ ,  encoi  p 
qu'il  y  peut  bien  avoir  quelques  artiiioes  de  la  pirtdei»  eaaeuii!» ,  tiltle 
œu  mêmes  qui  ont  fait  ces  remarques,  pour  rendre  sntpeei»  la  foi  de 
MnaiteaM^  car  je  l'ai  pefumié,  laFienoen'e  ml  Mjetdc  donterde  m 
•inoërité;  mais  laissant  ii  qoi  je  doie  hMMi  CSi  cOHWiddtatiolia,  je  ll*ai 
(|u'à  déclarer  les  conséquences  qn'on  en  tire. 

L'on  veut  (|ue  lorsque  le  roi  lit  ti'arter  avec  son  altesse,  elle  ait  dè- 
fàché  pendant  les  longueurs  des  résolutions  à  l'empereur  et  eu  Espagne, 
qw  rkkqmiiMioe  de  s'opposer  ni  «enver  «ei  Élatioonti«  lent»  atmca 
l'obligent  à  en  pecndra  le  eommendenent,  qui  fan  étth  ofitet  t  et 
qu'il  lui  fut  répondu  de  rendre  les  choses  difficilee,  némmohu,  à  ne 
s'attacher  à  ancnnc  ciitvpprJ'i*'  importante  stn-  le  Milanais  qui  nou"!  y 
pùt  maintenir  ;  que  dc»-lors  >1  s'e^t  vonlenlé  d'une  médiocre  pui^- 
eemsa  poor  travaiikr  le  Milanais,  donnant  e^ir  que  n'assi^eant 
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point ,  elle  »'y  poui*raii  entretenir  et  des  petites  pri»c«  y  luire  aubtister 
le  loldatj  et  ruiner  «îiiti  l'ennée  pur  des  çrmàtt  frtign»,  alluii  lour 
jonn  an» ngaider derrière,  depais  le  passage  dn  Thësin ,  ki mmitkNW 
ayant  manqué,  ou  n'ayant  pu  suivi-e,  le  passage  de*  vivres  ayant  été 
difficile.  L'Elspagnol  s'est  contenté  de  pan  r  au  premier  coup  des 
Français ,  prévoyant  leur  défaite  d'eux-mêmes.  Le  martjuis  Spinola  çt 
don  Franctaoo  de  Meloi  ajent  ëcril  dnniOM  de  juillet  ici  (peodaiil  que 
les  avenbigee  de  la  bitailk  du  Ténn  étnenl  tmvu  de  la  iiiine  du 
Naiiille  et  au  plus  fort  des  progrèf  de  noire  année  rtn  Como ,  et  que 
ia  terreur  était  si  grande  à  Milan  que  l'on  s'y  croyait  perdu,  si  M.  le 
duc  de  Rohan  se  joignait)  ({ue  dans  le  mots  d'août  il  n'y  aurait  aucun 
Français  dans  k  Milanais ,  ce  que  l'on  croit  qn'Us  n'aiiraient  pu  {Nrévoir 
■ans  nne  précédente  eennaissanoe,  non  senlflBiettt  de  k  mine  voisine 
(le  notre  armée,  mais  que  si  le  duc  de  Boban  8*7  jo^naît  l'unè  et 
l'auti'earinw  '.'v  dissiperaient  faute  de  vivre«i.  ni  «>c  pr^ri!  des  passages  des  • 
Grisons  el  Valtciiue,  où  il  y  avait  déjà  quelques  semence  de  révolte, 
et  qu'aprèii  l'État  de  Parme  servirait  de  retraite  et  curée  à  l'armée  es- 
pagnole. 

On  a  soupçonné  grandwnent  le  s^our  que  fit  le  cudinal  de  Savoie 
chez  le  duc  de  Modène  son  neveu,  déjà  partial  d'Espagne,  quoique  M.  le 
duc  de  Savoie  cAt  foit  bien  espérer  de  lui ,  et  l'on  dit  qu'encore  ffu'il 
duunài  quelque  assistance  aux  Espagnols,  ils  ne  l'avaient  néaumoiuB 
pa  produire  à  «ne  nanifeiiedéelavatioa»  en  asMiUanl  kdne  deHicae, 
tant  pour  h  parenté  qne  pour  ne  s^espoear  entre  k  dne  de  Ifanlone 
et  Itti  y  qui  pourraient  être  appuyés  de  France. 

On  explique  l'envoi  de  la  cavalerie  de  Piémont  sur  les  Èhtts  du  duc 
de  Modène,  sous  prétexte  de  soulager  ceux  de  Parme,  ii  un  dessein 
ooufertponr  attirer  sur  ksdits  États  les  armes  de  Modène,  en  son  ab> 
aeoce,  et  que  pendant  qne  U  France  ne  voudra  qne  porter  h  mam 
dansk  Milanais,  sans  y  arrêter  le  pied,  son  altesse  de  Savow,  ne 
voyant  point  d'utilité  pour  lui ,  agira  lentement  sans  has.trder  rien;  et 
que  si  nous  y  voulions  faire  des  assurés  progrès  jusques  à  la  couquéte 
de  la  ville  ou  duclié  de  Milan,  la  raison  de  la  sûreté  de  son  altesse 
répugne  d'en  procurer  k  prise,  si  ce  n'est  pour  lui,  k  cauedeFiga^ 
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roi  f  $e  trouvant  entre  itm  fers  et  mis  ressource  ;  et  le  Milanais  entre 
les  mains  de  la  Fnnce  ne  «enit  pM  ai  odiau:  à  tonte  l'Italie  qu'âme 
siennes. 

Et  on  conclut  qoe  «an»  une  pajwaole  année  de  Fnmce,  dont  ion 
,  «heaae  awgne  k  retoiir  dm  «oi  si  on  «onpçonnît  m  ùaabnaà,  on 
ne  peut  aaiiirë  qn'il  agisse  tOQt  de  bon.  Mais  il  semble  cpc,  sous 
prfîtt'x'f  dp  ?CT  santé  et  des  incommodités,  on  lui  pourra  faire  aj^rcer  de 
ne  sortir  point  en  persoinip,  m.iis  de  joinflrc  ;vevd«inent  les  forces  d'où 
Ton  serait  d'accord,  laissaut  les  exécutions  aux  généraux  fran^is,  le»- 
qnelleB  ne  seraient  point  pénétrées  des  Espagnols  à  canse  dn  seoretf 
lequel,  encore  (ju  il  faut  croire  que  ton  altesse  ait  UM^mrs  bien  gardé, 
il  est  iK^aiimoins  foi  t  douteux  que  ceux  qui  sont  autour  de  lui  ne  l'aient 
pas  fait,  dont  la  plupart  peuvent  .iToir  des  artcieniie-'  iiidinations ailleurs 
que  vei-s  la  France;  et  on  m'a  aj>:>uré  que  du  ritmout  on  a  écrit  à 
Gènes  qoe  nul  se  devait  persuader  que  la  oonqoétedn  Mibmeisdàt  être 
ni  poarsnirie  ni  agréable  à  son  altesse;  et  Ton  a  écrit  d'ici  >  il  y  e  km^ 
temps,  à  la  cour  et  k  M.  d'Êmerj- ,  et  le  père  Gabriel  Lcfebare  même 
lui  en  porta  l'aTi»,  *pipM.  de  Vci*mes,  r'v/rfue  delaScjdr  i  ,  en  <jni  son 
altesse  a\ait  particulière  coritiantte,  ti-aitait  oontinuelleweut  avec  les 
ministres  dnroi  d'Espgne,  dont  il  d^iend.  M.  d'Êncry  ne  jq^ee 
pas  à  pnqios  que  la  diose  fftt  déclarée  3»  son  altesse,  li  œqn'a  dit  ledit 
père  Gabriel ,  espémnt  penl-tee  de  pouvoir  éloigner  de  mdite  altesse 
ledit  sieur  de  Vcrmes,  qui  fil  pass^-r  !<  !  mi  paquet  d'fmyK)rinnreaij  duc 
d'Arcala  par  les  mains  du  sieur  Stdauo  RivaroLa,  gentilhomrac  génois. 
L'on  assure  que  les  Espagnols  ne  fussent  jamais  entrés  en  Picardie 
s*ib  n'enssent  bien  su  que  les  Hollandais  étaient  moins  dans  Tïntentîon 
qu'en  état  de  les  travailler,  et  le  pen  de  réussite  de  la  grande  armée 
qu'on  joi|;nit  à  eux  pei-suade  que  quelque  jalousie  les  emp'clia  de  la 
secoiidfi-  puissamment,  et  qu'ils  oreupemnt  plus  les  aiiues  d'Autriclie 
étant  tiiilcb  de  quelques  secours  des  nâlrcs  et  d'argent,  soos  leur 
propre  comnuuidflaient  et  avec  moins  de  ^wis  pour  la  France,  que 
quand  les  armées  et  le  commandement  sera  dcstingoé.  L'on  s'étonne 
de  la  liberté  de  leur  trafic  en  Espagne,  et  qne  leurs  Taisseaux  se  nolisent 
aassien gnerresi  facilement  pour  clip;  leurasobassadeur,  pasmnt  idde 
u  .  3i 
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Venise  pour  allci-  rcsider  «n  Fninfr .  me  promit  d'y  fRin»  i^médier  pai' 
MM.  les  États,  li  a  aa  ipe  tons  les  blés  qui  doÏTent  vcua  anx  £»- 
pagDols  et  Vax  Gémm  dmvent  venir,  sous  prétexte  d«  Gines,  d'Anuter- 
àmn  et  «iUene. 

L'Espagnol  redoute  fortUBgiied'Augieterre^|iwtieulièrwMiitpwir 

les  (lillii-uh^s  Au  trnflr  <h'  M>n  ai^etit.  Ef  nti  assure  rpic  JVJortear  He 
Bavière  a  tiré  u»  l'crit  de  1  erapci-eur ,  d»;  coiUribuer  toutes  les  fort^ 
de  l'empire  eu  toutes- occaéious  poui*  lui  couserver  le  Falatiuat  et  VéleC' 
tomly  Moyuiimit  ^pMMf  il  s  dswié  le  Toncpow  Fâcclioo  dnvoi  det  So* 
waku,  contre  bqoalleOB  dit  qae  le  mwqwi  de  ibudehaoïg  s  fM- 
testé  denuUilé. 

Sui'  le  stijet  «le  la  r(*piihliqne  de  Gènes)  qiii  e.'.t  en  crainte  que  ses 
r^w  ne  la  i-ciMieul  cuupaljlc  de  ce  qae  souiFre  ie  duc  de  Pame,  mais 
00  c'cu  peut  repentir ,  parce  que  li  Im  é^mâM  do  passive  lai  ëtaint 
MnoBreUee  elle  n'y  peut  jinû» eonaeolir),  il  |eii  néeeMÎre  de  tenir 
poeo*  maxime  qu'il  se  faut  pnéwnter  et  prendre  les  passages  en  même 
temps  qu'on  l'eïi  ivertlt,  romme  je  l'ai  fonjoiirs  fait  entendre  et  prati- 
quer en  koit  œnU  liomme»  que  Je  lit»  pas&er  à  Plaisance,  dont  la  Tille 
s'est  conservée;  étant  choee  vérifiée  qu'a»  ne  rapporteront  non  pini 
d'oi^KHttion  passage  que  de  coneenieBMirt.  Llnatanoe  deaqaeli»  «n 
lien  de  aenrir,  comme  peut-être  on  a  déliré,  des  marques  de  seoonrv 
promptetnenl  le  due  de  Parme  ,  a  an{^ment('  TempéclMnent  de  lepon» 
voir  l'aire,  et  prcW'  le.s  ennemis  ii  la  ruine  du  p;iys. 

U  ee»l  ceriaiu  que  la  procéduic  trop  partiale  de  la  république  a  été 
r^pméeioide  gnoMl  préjudice  et  de  graïKl  péril;  ce  qui  eatcaaieqn'aa» 
aiB(BéDéreu«»Emit  on  a  dié  des  omMeib  à  oe  venoufelleaMnt  d*année 
œnxaqui  l'Espagnol  ayait  par  préférence  réservé  les  rentes,  avec  un 
vœu  solennel  de  mettre  sur  les  portes  une  Notre-Dame  avec  le* 
defe  de  la  ville,  lu  prenant  pour  protcctriœ,  faisant  couler  bisensible^ 
mentdansle  peuple  de  nn -yonloir  «mmmi  preleele»  en  tare;  licencier, 
oQunaeib  cntfcit,  loutee  fevéeed'élfMi^era,  «fin  deB*miîr  «on  plw  de 
moyen  (]ue  de  volonté  de  résister  à  aucun  amiable  passée.  Sur  oe 
qn'il^  Il  '<  n  ont  fait  en  tend  n- ,  je  leur  ai  témoigné  qu'une  procédni'e 
qu  ib  ont  tenue  ai  manvaiae  et  de  pi'éjadioe  audacde  Parme  et  à  la  ré- 
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puiattuu  du  lUi,  ne  se  pourrait  etiactir  c|ue  pai*  de  Ihhih  «ffeU,  et  que  la 
cxtinte  de  'venfetoee  ks  oUig^t  penfe-tere  m  Tcniv  «i^derant  pr  un 
•embbntde  mieiix  fkùns.  Ib  «mirent  néamnoîiis  qu'ils  aspirent  dësoK- 
oiais  à  une  vërliable  liberté ,  et  de  »e  conserver  en  l'amitié  de  tou&. 

Il  e>(  f  crtaiii  qu'à  Napks  et  Sicile,  il  no  s'y  peut  plus  rien  faire  malgré 
leurs  auliMdeâ,  «i  à  mesure  qu'il»  y  oui  levé  de&  gens  de  guerre  misérable:», 
legnod-diic  a  cnTojé  cinq  oenti  «oldate,  mm  doiiiM  pour  retirer  des 
^Ttûtam  eeux  qnc  TEqfMgiM»!  j  «,  n*y  «iraipséot  de  fvinoe  qui  ait  « 
hardiment  levé  le  masque  contre  le  roi  qiae  œlair-là ,  lequel,  au  bruit  de 
itotre  secours,  a  renvoyé  gens  et  provision»  en  toutes  les  places  ({u'il  a 
an  voisinage  de  h  rivière  de  Magra  pour  s'y  opposer ,  si  on  y  passait^ 
et  avec  les  Espugnoi»,  M>Uicite  le  duc  de  Modèue  el  les  marquis  impé- 
naux  qui  y  ont  des  lieb»  pour  fiùre  le  même.  J'en  ai  ëcrità.un  ami  à 
Florence  t  et  de  peur  que  des  marques  de  ma  déclaration  trop  ouvertes 
pourraient  être  rcsscniic!.,  j'ai  depuis  employé  l'entremise  d'un  nommé 
le  sifin-  (le  BtMoIn  du  comté  d' Avignon,  que  je  coiHiais  de  lonjjiie  main 
partial  néanmoins  du  grand-duc  et  de  la  maison  de  Guise ,  pour  lairu 
pënëtm'  audit  duc,  cooune  de  moi ,  que  nul  prince  d'Italie  s*était  porté 
pardcasuB  Tkaliitude  de'  ses  prédécesseurs  contre  la  France  j  que  ses 
galères  en  étaient  ruinées,  mais  qu'il  pouvait  avoir  assurance  de  bonne 
heure  fpie  si,  sous  prétexte  de  la  religion  de  Saint-Etierme  ,  ou  d'étrê 
entit-rement  hors  de  combat ,  il  me  faisait  assurer  qu'il  ne  les  donnerait 
plu^ ,  je  pourrais  adoucir  la  rigneur  des  ressentiment  qu  un  en  peut 
avoir  f  disant  que  ks  gens  cpM!  a  mis  vers  la  riviiie  de  Magra  ne 
sont  que  pour  la  sftrelé  des  places  qu'il  y  a ,  sans  prévision  d'assaiHir 
pei'sonne,  et  ffu'avcml  eu  quelque  oblif^atkm  <le  *lomier  les  galères  cette 
année  pasi>ée  ,  ce  sera  une  marque  (^ie  neutralité  de  irauver  des  exciiMs 
qu  il  a  très-légitimes  de  ne  les  doimei-  plus. 

Ledit  «eurdètoédoin  m'adii  qu  il  avaiten  commission  du  grand-duc 
pour  levw  un  ruinent  ver*  Avignon ,  qu'il  n  avait  accepté  qu'à  con- 
dition que  le  pape  le  permit,  et  qu'à  Rome  il  lui  avait  été  prescrit;  ce 
qui  obli^jet  a  de  prendre  garde  qu'il  ue  se  fasse  des  levées  au  voisinage 

dudit  Avignon. 

ht  grand-duc  envoya  secours  d'bonunes  et  munittonsde  gnme  dans 
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la  Sardai^ne  sitùt  qu'ii  mt  l'arrivée  de  uotre  aimée  navale  en  cette  mer. 
Mite  fle-lii  étant  plni  prête  à  «e  rcndn  tplk  eoanlMim  «i  «lie  j  fkt 
MKuriHe* 

L'on  avait  en  une  toreur,  qui  avait  <$të  générale  par  tonte  Iltalie,  de 
la  puissance  de  cette  armée  :  plus  elle  a  M  pnx-lie ,  moins  clic  a  été 
crainte,  n'ayant  resté  que  de  l'ëtonnement  que  les  elTeu  aient  si  peu 
répondu  à  l'appareil ,  néimuaiiiaqoe  les  galère*  d'Ëspague  et  de  France 
en  «mt  délivrée*,  «t  qne  le»  4a«tef,a*il  y  en  a,  aerriront  d'htmetiop 
pour  une  weiUeare  oondnîte  et  phia  grande  entiepriae* 

On  nedécouTTC  rn-n  'l'assuré  de  î'-irronimcxlt^m^'tit  f)n  <lnc  de  Parme, 
pour  î«*fpiel  le  [ji  aiid-tiuc  sera  Ip  plus  puissant  promoteur  et  plutôt  dé- 
pûi»ilaii-e  de  ses  places  que  le  pape,  si  le  loisir  qu'il  a  donné  n'a  suOi 
pourkaMBOonrir. 

T>a  reprise  des  îles  Sainle-Abrgaerite  et  Saint-Honorat  pa> 
laissait  toujours  si  importante  à  M.  le  cardinal  de  Richelieu, 
qu'il  donna  ordre  à  M.  de  Noyers  de  s'occuper  de  former  la 
compagnie  de&  gardée  de  M.  de  Guitanlt,  ieor  fiatnr  goarerDenr. 

LETTRE  DE  M.  DE  NOltltà 

A  M.  L'AaCHEVÉQDI  DB  ieUMàOX. 

Momina, 

Depuis  ma  lettre  éorile,  son  émînenee  a  jugé  du  sei-\  ice  du  roi  de 
faire  donner  nnc  compajpiie  de  denx  cents  hommes  à  !M.  le  chevalîep 
deGïiitauh,  pour  la  ^'arde  des  lie*!,  en  qualité  de  compagnie  du  gou- 
Teriieui-.  Le  reste  sera  pris  du  régiment  des  Iles  et  autres,  aiusi  que  je 
▼ona  ai  ei-devant  mandé.  Voua  iromiewa  kî  l'eidre  de  la  inbaiMmoe. 
Son  éminenoe  déaire  avee  impetienee  qn»  toub  vmea  liien  avec 
M.  d'Harcourt  pour  le  temps  qu'il  restera  en  IcTant,  car  tous  reps- 
serez  seul  en  ponant.  Vous  Terr«5  par  la  dépêche  de  monseigneur  ,  le 
sujet  qui  l'invite  îi  retenir  en  leTanl  une  armée  j  il  est  si  important 
qu'il  fimt  tâcher  ii  ae  mettre  «n  bon  état  et     ftira  voir.  J'cipère 


LETTRE  DE  M.  BE  NOYERS.  —  JANVIER  1637.  245 

ffpCsfte  le  Mooan  <pe  nqiM  tom  «nrofow  onpiaut,  v«»  warûwm 
d'ime  partie  de  -rat  néocmtés  et  q«e  le  celemnie  son  le  bonoln  fermée 
qnmd  ron  mm        j'écris  à  M.  de  Frimicont. 

Nous  savons  naille  pBuvrctf's  aiixrpiellcs  iioih  ne  remAlioiis  point 
par  impimsanoe  :  fi«rgauçou  t&t  de  cttte  nature ,  et  vous  ayez  découvert 
de  ai  longue  main  œ  que  ks  ennemis  y  trament  que  je  n'ai  pas 
Qome  que  n  j  ipponMiMB  w  nnBOA  ouamumo»  oon  cwenoe  vow 
en  écrit  ses  penaées,  que  tous  suivrez,  s'il  vom  plait.  Ce  qa'a  wypiMrté 

le  i  rlir^ifttx  TWritemit  })ien  qu'il  eût  pris  la  Icltrc  dont  il  dit  que Fon 
a  voulu  le  charger,  el  tjn<  l'nn  en  pAt  f'rlairci  les  suites. 

J'écris  à  M.  d'IIarcoui  i  tuuciiaut  ies  cuii's  et  peaux  de  buflle,  »ou 
éminenee  n'ayant  jugé  que  eda  méritât  ta  main* 

Il  y  a  bien  de  Tapparenoe  à  ce  qu'on  vous  a  mandé  de  Ift  |wiae  OU 
p]ut4Î)t  livraison  des  deux  vaisseaux  hollandais,  et  il  importe  que  TOW 
preniez  la  peine  d'en  f^cbircir  son  t'minrnre  aux  fins  rpie  vous  mar- 
ques par  la  v^tre.  11  importe  que  vouâ  avertiaaiez,  s'il  toob  plait, 
mmeNnie  dn  PÉrlemmit  de  m  pm  adlrcpnudvedxnBli^  oontn  Vm^ 
tenté  du  ^ommMiir  do  la  prafmcQ^  pon^ne  lean  atiéti  eout  oppo» 
aitesau  règlement  du  conseil  fait  en  l'annéa  1635 ,  sur  la  fonction  et 
jnrisdiction  des  sr i  viteurs  du  roi  dans  l,i  province.  J'ai  chargé  de  leur 
ea  écrire  en  ce  sens  pour  que  la  boune  intelligence»  qui  e»t  l'âme  du 
iWYioe  dn  MM,  ne  s'altàe  pas  davantage. 

Dk  Novns. 

M.  de  Sabran  donne  à  M.  de  Bordeaux  les  premif^r»;  avis  tou- 
chant raccommodement  de  M  l»  duc  de  Parme  avec  1  Espagne, 
accommodement  prévu  depuis  si  long-temps.  M.  de  Sabran 
entre  aussi  dans  de  grands  det^iib  sur  les  armements  maritimes 
des  Ëspagauls. 
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LETTAË  DE  M.  DE  SABAAN 
A  X.  L'tfenvAqfOK  m  boibraux. 

%  Je éenaM  wwwe ceH»'^!,  eneore  cpie,  hum  JaTcir audqpwii 

le  24  mmtnbre  anoinie  it  rm  kUM,  je  sa»  m  wiiititMli  «i  «m 

ét»  encore  «n  Pitmnce  ;  mais  comme  je  croirai»  Le  aeooars  poar  m 
altesse  d»;  Panne  désespéré  «i  vous  n'y  aider. ,  je  hasarde  celle-ci  po)tr 
vous  douuer  avis,  conunoeje  fais  à  Ai.  le  cxwiite  d'IIarcoun,  <|ae  l'on 
ftrtidMRvnde  di«en  braili  dt  ftiBBiMiloilwmail  de  M.  de 
Parme,  doni  je  n'ai  awmieaoïivelle^  h  diienitépaninde  ipi'a  n'y 
en  a  poinl;  car,  kor»  ee  qse  les  ministres  d'EspagMen  ibnt  couler  son» 
main  ,  5T  ne  --'fn  sait  rien  ,  et  re  ((u'ifs  disent  nVst  ui  pT-o>>nhle  ni  dom- 
mageable et  prejtidiuiableà  nou»;  atr  ik  alk^uent  que  ie  seul  Pandoi- 
fini  traite  de  la  part  du  grandHlac,  le  comte  de  Carpegno  ayant  cessé 
de  k  paari  éaftp»,  et  que  l«i  Eapa^ml»  rmMMrwit  le»  iAmi  «p'ili 
tietvnent  an  gratid-^*e  en  dépôt,  et  le  duc  de  Pâme,  JPhimMB  et 
Sabionnette,  et  se  retirera  dans  trois  mois  de  l'adhérence  et  protec- 
tion de  France,  s'il  n'e&t  secouru,  ce  qui  i»€  serait  pas  une  prande  perte  ; 
et  je  persiste  à  CFu»r«  que  ce  prince  ré&isie  génércoKvietit  au  parti, 
poor  avantageux  qu'il  aoit,  ponr  Te^poir  q«'il  •  «■  h  fvolMlmiîle  m 
nu^ealé,  qàc  tout  te  irônde  regaide  I  ei  je  CTO»  qiie  le  pape  et  le  ipand- 
duc  ne  sont  pas  d'accord  sur  les  négodations,  et  qu'il  n'est  pas  satisfiiit 
des  Espagnols  ni  d'autres,  et  conti:iitfpM».son  autorité,  la  dépense  de  ses 
troupes  et  des  levées  sur  k»  terres  de  l'église  donnent  jalousie  à  l'Espa- 
gnol ,  au  grancMuodlmdiic  de  Vra»  Je  cvok  que  M.  k  owtfs  Seelli 
m  à  infignaé  deafwaH^  et  de  l'état  «ù  ik  aoat,  qu'il  ne  nunqiieca 
pas  de  choisir  le  meilleur.  Le  Moonrs  devra  d'autant  être  pina  piiiMBot 
et  bien  considéré  (jn'il  sera  phia  prompt ,  et  i  harun  se  persuade  que  la 
bonne  résolution  de  son  altesse  sera  forcée  par  la  nécessité,  si  ou 
retarde  plus.  Je  sais  que  de  chez  le  prince  Doria  on  n'a  pu  assurer 
epcnne  forme  de  traité;  mab  que  l^odoISni,  qni  eat  retoarné  à  Pki> 
KuHsej  a  kimé  opinion  à  Mîkn  qn'il  j  rématm. 
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Ld  àusiéWermai&m  se  prépare  pour  altor  en  Espagneanwe  tw  ^ 
Urt» ,  akde  odlMd«  Don*,  il  «i  a  rhabillé  six,  comme  je  vous  ai  mmàt, 
poar  l'acoompapicr  au  retour  d'Espagne,  ou  plutôt  arriveront  pr- 
àtçk  force  caisses  de  réalfs ,  que  les  mêmes  gaières ,  qui  s<M  oni  ren- 
fonéts,  acoompagneront  ;  etj  estime  ^ae  le  doc  fie  FeiTaiidiiia  àe  Mo- 
DM»  fera  voik  ym  U  Cane,  eneote  qu'an  ce  tanups  les  ffSim  ne 
s'expoeent  pu  tellement  en  pleine  mer.  Dien  -veniUe  qne  TaTii  tous 
puisse  ^irc  si  henmox  que  vont  ea  |iroduiaiez  <pielqiie  Imn  effet,  voua, 
souhaitiint,  comme  je  le  fais,  accroissement  »lo  -gloire  et  de  prosp^ril*' , 
et  k  moi  vos  bonn^griott,  étant  de  tout  mou  cœor,  de  devoir  et  d'in- 
dination, 

Montienr, 

YolnbiMMdUettlclitentfemtcur,  ^ 

Sabrax. 

L  on  me  vient  d'assurer  de  ixinue  main  que  les  vais.se.iux  qui  sont  îi 
Roses,  au  nombiie  dedix-neul,  sout  chiu-gës  de  l'argent,  et  je  sais  (ju  ils 
pranenent partir  aa  premier  beau  tempe.  A  Naples,  il  n'y  ;i  que  quatre 
teiineas  ;  rien  n'y  1nm|^.  Je  vous  ai  écrit  trois  fois  depuis  mnîwn  de 
quioKC  ou  seize  jours  par  la  voie  des  fcloucjues  de  M.  Sootti. 

Il  est  an  iv«*  ici ,  du  ponant,  quinze  ou  .seize  vaisseaux  d'TIollande  (»u 
iirançais  chargés  de  blé,  (jue  les  Espagnols  ou  ceux  deGénes  pour  ie^deux 
«nfc  proonré  il  y  e  iong-temp»  ;  maii  fûm  tnmn  ici  qu'ib  «oAtent  plw 
ifa  liir*  caitti  de  Fraveoce  et  LiagiHiicMs»  ei  il  weft  le 
eele  n'empiiilie  pas  de  désirer  les  utect,  et  comme  il  est  très-néœ»- 
aatre  que  sans  ortlre  du  roi  il  n'en  vienne  poiiît  ,  il  sern  hoii  nnssi  de 
voir  « ,  en  cas  d'aboudaiu^  au  pay^ ,  il  ne  &era  poiut  a  propu;»  df 
feire  de  l'argent  «elon  que  ces  gens-ci,  et  les  Espagnols  coauite,  en 
tnmviML  VaiUewt»  r«n  licat  l'éleodon  dn  roi^lei  ttamBMi  fcîteper 
les  dteOMintioDS  que  les  Etpeguols  ont  faites,  il  y  a  plus  de  six  jours; 
mais  eette  sei{;neurie  n'en  a  point  4aiK  enonre,  et  de  Aone  l'on  n'en 
avait  point  avis  le  29  du  passé. 

J'envoie  présentement  Naitét^ii  eu  uour  pour  me»  intérêt».  Je 
voMs  supplie ,  si  Tone  éerivee  -à  nn  tfnwMMe»  Ake  quelque  càoae 
penr  wbn  •amtenr,  Jeipid,  e'tl  ftot  qu'il  envoie  pine  tôt  aei  awi- 
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fpatiùm,  et  k»  «voir  lUinTaites,  ne  peut  fonreoir  à  tontes  lea  uëoe»- 
Md'îd. 

M.  Fabio  Scotti  se  plaint  dans  cette  lettre  des  lenteurs 
que  les  divisions  élevées  entre  MM.  de  Bordeaux  et  de  Vitry 
apportent  à  l'envoi  du  secours  de  Parme. 

LVITRE  VU  SIEIM  FABIO  SGOfTI 

A  M.  L'AKHBVÊQUK  de  BOHDiBAUX,  TODOUM  lC  SF.COI  RS  DE  PAKlfE. 

Hominm, 

Phmcun  capitainet  n'eut  nf^ofté  <[iw  vonv  tenr  avet  dit  fue  ee  n'est 
pu  k  veoB  à  fimmir  de  Tivres  et  de  munitions  de  guerre  (Femlierqiie- 

ment  est  pour  si  peu  de  temps ,  qu'il  faudra  cheminer  par  terre  aupara- 
vant que  d'arriver  à  Panne  )  aux  tronpes  qui  doivent  secourir  son  altesse 
mon  maître,  diaint  que  c'est  à  ^ire  «  M.  le  maréchal  de  Vitry;  etbieu 
que  je  nedenaUpHeiiaireeedy'vaeeipKooaiavonitoutéeeMnlIe, 
UNiiefiMy  pour  ne  rien  ni^Êgtf  en  eiioie  de  ttlle  nnpnrtmoei  j'ai  1^ 
cours  à  wooÊf  monMenr»  vous  suppliant  de  me  déclarer  lùkn  ^Kàtutè, 
etde  consi(lï^r<'r  que  le  roi  devant  faire  les  fr-ils  !iôrr'i«!niff  s  ptmr  ce  pas- 
«ge,  il  unporle  peu  à  sa  majesté  que  l'argeut  M>rle  <k  la  boui'iie  que 
vottt  gouvernez  ou  de  celle  d'un  autre;  M.  lenavéeM  de  Vitiy  n'ayant 
pas  IcsprovÎMOM  pféluponreelte  mhwitinee»  cHes  ne  ponvent  Tenir 
que  de  vom,  monsieur;  et  que  qneiid  aa'  majcilé  Tondra  que  les  frais 
vous  soient  rcmboiii-sés,  il  MifRt  un  sien  commnndemcnt  a  M.  lenHU^ 
chai  de  Vitry  idin  qu  il  le  fasse  ou  le  fasse  faire  U  la  province. 

Jh  plus ,  les  mêmes  capitaine  rapportent  qu'ils  oiu  appi-is  de  vous, 
monneDr,  qne  Ton»  ne  leôr  devea  pu  donner  oonanodi té  ponr  eubor» 
ipMr  lem  làtfnmt,  alUgnnit  qae  oda  Imdbe  k  mondit  sieur  le  maré- 
chal ;  mais  parée  qu'il  n*CM  pu  prépax'é  pour  ceci,  et  Dieu  sait  (piaud 
il  pourra  l'être ,  je  vous  prie  de  vouloir  donnei-  quatre  flûtes,  qui  sufli- 
ront  pour  embarquer  lesdits  chevaux.  J'ai  telle  coniianoe  en  votre 
pmdenee  et  benté,  monsieur,  qu'il  vous  pUira  d'enécnte»  ki  nudités 
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choses ,  afiti  que  la  bonne  volontë  de  sa  innjcsti^  et  «le  soji  «'miuenc*'  ne 
«oit  pas  vaiue  pour  ce  qui  concerne  de  porter  le  secours  à  M.  le  duc  de 
fmae ,  qui  «  m  vivanent  lAnoignë  sa  dénrtioii  enVMi  cette  oonroimey 
et  la  perte  duquel  apportenit  beaucoup  de  pr^^ndlMie  k  la  Fiance.  Tat- 
•endiai  votre  rëpooM  pour  lavoïr  oonuM  je  me  devrai  gomemer,  et 
demeure  pour  toute  ma  vie , 

Mousieur,  votre  trè»-bunibleettrcs-obligé  »crvitetir, 

Fabio  SoOTTi. 

M.  d'Émcry  préftent  M.  rarcbevèque  de  Bordeaux  que  les 
deux  oents  cavaUen  demandéi  par  le  roi  à  H.  le  duc  de  Savoie 
arri?erofit  bientôt 

LETTAE  DË  M.  D  .ÊM£RY 

à.  M..  L*A>CaBViqm  DE  aOIDUIIX. 
MORflIQNEUa) 

U ert  armé  ici,  ee  matin,  nu  counîer  avee  le»  ordres  da  rai,  à 
M.  le  doc  de  Savoie,  d'envoyer  pronipteuient  deux  cents  cfaevanx  de 
cette  armée,  qui  arrivent  à  Cannes  dix  jours  après  i'arriv(!e  de  ce  coar>* 

rier  précisément,  <•<•  (fu'il  a  eflfectué;  et  en  mi''m(:  tcnijw  à  ihoisir  ce 
lumibre  dans  les  Uxtupes  qui  sont  ici ,  auxquelles  il  a  fait  cotnmandc- 
nunt de  partir  le  8  de  oe  mois,  qui  est  après-demain.  Ce  d'autant , 
monie%nenr,  que  le  ool  de  Tende  eit  à  prêtent  fenapé  par  lea  neiges 
et  qu'il  n'y  a  point  d'étapm  teUîci  cette  ronte ,  son  altesse  a 
jugé  à  propos  de  les  faire  passer  par  Barcelonette,  jusqu'où  il  leur  fait 
fournir  rt'iajx?.  C'est  pourquoi  il  est  nécessaire,  s'il  vous  plait, 
monseigneur,  que  M.  le  maréchal  de  Vitrj  ordonne  ii  b  commu-r 
nanté  de  S^oe»  et  aim  antiei  enlabe,  jusques  ik  Gbnnei,  par  k 
ivntte  qn'il  jugera  la  plnscourta,  de. recevoir  ce  nomlm  de  cavalerie,' 
(pi'il  i-cnverra,  s'il  lui  plaît,  en  cas  qu'elle  n'arriv&t  à  temp»,  et  qu'elle 
ne  fût  plus  néccssaiiT  à  l'exécution  pour  laquelle  elle  est  fnivoyée.  L'on 
lait  en  sorte  néanmoins  qu  elle  arrivera  au  lieu  du  rendez-vous  le  i  S 
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(»  le  19  dé«e  màê,  M  aon  altene  tom  «nvoie  ce  ooarrier  exprès  pour 

vous  eu  donner  avis ,  de  qtioi  j'ai  cru  être  obIig<^  de  vous  faire  piirt  cl 
vous  oMurer  qii  il  n  y  a  penonoe  gui  aoit  plus  véritablemeot  «jue  moi , 
MonaeigDeor , 

Votre  trè»-itamlile  et  trè»-daéiMaDt  ao^vitenr, 

CiiAnniAT  *. 

A  Taria,oeiHrièM  ja«r  dtHiMéfc 

M.  le  duc  de  Savoie  apprend  à  M.  de  Bordeaux  que  les 

Espaj^nols  se  sont  mis  en  rnmpajniP,  et  le  prie  conséqrTemTnent 
t]c  hàt(  r  l'envoi  îles  troupes  qu'oQ  promet  à  M.  le  duc  de  Parme 
depuis  si  long-temps. 

LETTRE  DU  DUC  DE  SAN  OIE 

De  Torin,  le  is  jnrier  16Î7. 

Monsieur  Tan^hevApie  lii»  Bordeaux  ,  j'ai  t-p m  votre  lettre  du  2  de 
ce  nM>i»y  où  j'ai  vu  que  vou&  xoe  laites  c«pérer  de  1  aiiiecbon  (ju'auront 
Im  aoUata  de  YmoAt  nmde  à  anvir  tf  ra  par  deçà  ^land  ib  an 
awont  m  k  voioaté  de  m  ttqaabé,  Mr  quoi  je  wa  diiw  <pe  M.  de 
la  Grave  éunt  allé  par  commandement  de  sa  maieité  an  tons  les  liane 
OTi  il  V  T  i\p<>  troupes He'stltîW  pour  l'Italie,  afin  de  presser  lenr  tlrprîrt, 
j'esUme  qu  il  scira  allé  ea  vos  quai'tiers,  avec  les  oi-dres  iii«(-«ts»»a»rtis, 
eu  conformité  desquels  je  veux  aussi  me  promettre  que  voua  coutri- 
teertt  de  vom  vM  MMt  ee  qui  se  pourra  pour  le  prompt  .laheiaHMi 
aant  daidites  tvoopai»  qù  nooa  aont  extrêmement  néaanaires  iei ,  où 
les  ennemis  se  sont  mis  eu  campaj^nc  bien  fortii,  ayant  investi ,  dh 
le  10-du  c»uraat,  Ni(%-de-la-Paille ,  et  étant  aprè>  ii  vouloir  exécuter 
quel^  plus  grand  dessein.  Nous  tâchons  de  tamédier  à  tout  le  mieux 
qniiMMtteit  ponOde^  en  anendanl  ka  aiiiilinnn  de  rnawe. 
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Je  ym»  wmmeie  «wparfint  que  ^oui  vfm  donné  Km  ii  mon  ga> 

WlJier  de  se  serrii-  'lu  vriîss^-aM  llainand,  vous  assurant  que  je  corres- 
poudi-ai  toiijoiu's, .de  mou  cûtc,  à  toutes  les  courtoisies  que  tous 
eurcerea  en  luon  endroit,  et  que  je  serai  parfaitement  «ûe  de  vow 
ténmigiier  «n  hmtet  aoirtetde  rencontres  que  je  su», 

Monmgrl'archevêquede Bordeaux,  yotreilibctionnéàTOu$«crvir, 

V. 


La  lettre  aoivante  du  roi  est  rektire  à  rhivernafe  de  la  flotte 
tant  en  levant  qu*ea  ponant. 

I4ETTAE  DU  ROI 

A  N.  L'MOBTtqjDB  DB  •QKDB&IS. 

D«  8ain^-G«nMU».«i.Iii||«t  m  tS  janvier  i63;. 

rawhwÉqu»  de  Beideeux,  voulant  vooi  ftife  «avoir  de 


lieune  heure  ne*  nilMtîont  toodhaut  mon  armée  navale»  je  vow  fins 

cette  lettre  pour  vons  dire  comme  j'ai  résolu  de  laisser  pondant  rct 
hiver  dans  mes  ports  et  mers  de  Pmvence  une  partie  des  vaisseaux  de 
luadite  année  et  à  faire  repaaser  l'autre,  sous  votre  conduite,  dans  le» 
MMBi  de  yanaiit,  pour  k>  iur»  «adouhar  eaivant  la  rMe  oi  joiwt,  an- 

que  j'ai  destkiÀ  pour  eai  WÊK»  d*  de^à»  awaildit  vous  ain  e?.  nùs  à 
terre  Je  secours  de  tr-oupes  que  J'enToie  à  mon  cousin  le  dur  de  Parme, 
leqnd  je  veux  être  (ait  auparavant  qu'aucun  de»  vaisacaux,  «ie  mon 
amda Mi^pu».  Eim'aatuant  qne  vous  saliifcfM  à  oe  qui  an  oda 
de  aa  vdoMé,  je  ne  von»  ftni  oma  lettre 
Dim^'iivoasait, 

UMHi. 
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Des  Hilîlcultés  rei-llc^^  on  simulées,  mais  toujours  renaissantes, 
retardèrent  eneore  l'envoi  du  recours  de  Panne.  I.e  roi ,  déses- 
pérant de  voir  raccomplisscmeut  de  cette  mesure  si  politique  et 
si  urgente  y  écrivit  et  fit  écrire  par  M.  de  Noyers  les  lettres  sui- 
vantes à  M.  de  Bordeaux. 

ÏXmE  BB  11.  DE  NOYERS 

A  a.  Ii'AlCIiKVivni  m  SOlDEAUf . 

De  Hnel ,  le  i-j  jtDrier  ifiSj. 

il  y  s  tsntde  donneurs  d'avîi  dnn  loi  prormces  que  cela  nous  met  en 

n«)e  extrême  peine.  Voi!;!  f]uf  fout  présentement  l'on  ni.inde  qu'il  en 
ira  tlu  secours  de  Parme  comme  de  l'entreprise  des  îles  :  cjue  l'on  dit 
<j[ue  tout  e»l  prêt,  et  que  quand  ce  rient  à  l'exécution  il  ue  se  trouve 
irien;  tpte  tout  demandes  paiement  de  b  poodre^  plomb  et  mèeheqne 
vous  donnez  aux  soldats,  et  que  comme  avant  TannTée  du  sieur  de 
Frêniicoiu  t  il  n'y  avait  point  de  fonds ,  c'était  lemoyen  d'ëchouer  l'af- 
faire; que  vous  voulez  que  l'on  donne  le  fonds  des  montres  du  régi- 
ment de  Vitry,  la  Tour  et  Vaillac,  et  que  oomme  on  leur  a  doiuu:  m- 
jénnoe  de  cela,  qu  ilt  diseiit  Itaotement  qulla  ne  partiront  point 
que  eda  ne  loiti  que  e'est  eneore  eaiwar  de  Vitrj  et  empêcher  que  ni 
les  uns  ni  les  autres  ne  marchent.  Il  y  a  été  remédié  par  les  ordres  que 
porte  ledit  sieur  de  Frémirxjurt,  et  à  quantité  d'autres  ineouvé- 
uients  que  l'on  cote  par  les  avis  de  delà ,  auxquels  uou&  ne  donnons  pat» 
plai  de  eroyanoe  que  de  raistui }  mais  comme  le  seoou»  de  Fu:nie 
preste  «EtrMtdinirement,  le  roi»  pour  ne  rien  omettre  de  ceqm  j 
peut  aider,  envoie  encore  M.  de  Bsnme,  avec  ordre  d'en  solliciter  Fesé- 
rufioM  Nriits  relâche.  Je  m'assnre  que  comme  il  es»  (rt-s-hirtvr  homme, 
vous  serez  bien  aLse  de  le  rtrvoir  et  de  lui  donner  raoyeti  de  s'acquitter 
jMRueusement  de  «a  commi«éioD,  comme  je  vous  en  prie,  et  de  me 
croire, 

Monneor^  etc. 

De  rtoYBa». 
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L£TTRE  OU  AOl 
A  V.  k'ucnrAqra  m  mmdbavz. 

Ihi  Phfw»  lt«o  juifiir  tSSj. 

MoM.  rudiavéqiie  de  BoidemiK,  ne  TOfuit  pet  que  le  aeooim  de 

mon  oooMik  le  dnc  <le  Fàrme  s'avance  autant  qu'il  importe  et  qne  je  le 

d<'sirc,  je  renToie  le  sieiir  tte  Baiime  en  ProTence  pour  en  presser  inces- 
samment rcxécutioit ,  et  faire  cesser  toutes  l«i>  lui)[^ueur!>  et  toutes  le» 
difficultés  qui  s'y  pourraient  rencontrer  ;  sur  quoi,  comme  sur  tout  ce  ^ 
qu'il Tcni  di»  de  mi  put,  même  pour  le»  choMS  qui  Ton»  tonebent, 
et  pMfticulièremeut  5ui  ce  c|xii  concerne  votre  Boonumodement  avec 
mon  comin  le  marccli  1  Ii  \  ifrv,  je  veux  que  tous  lui  donniez  tout 
entière  créance  ;  et  cotmne  il  a  utic  particulière  iiitclligenre  en  tout  ce 
qui  peut  conti  «l)uer  au  succè»  du  dessein  dudit  secours,  mou  intention 
«atqae  vom  toies  mde  aestrây  etk  eonndAreitBca  tout  oe  qui  a'o^ 
fnim  paiHlelà  oomme  «nepertoiiiieenqni  j*Mtoiiteoonfianoe.  Eame 
remettant  sur  lui  de  ce  qne  je  pourrais  tous  écrire,  je  prie  Dieu  voua 
avoir,  mont.  Tarchevéque  deiBordeaux,  en  w«ainte  et  digne  garde. 

LOUIS. 
SoBur. 

Les  dépèches  stinrantes  de  M.  de  Sabran  4  MM.  de  Bouthil^ 
lier,  le  comte  d'Iiarcoart  et  de  Bordeaux,  sont  rebtifes  mue 

afFHirf»î5  d'Italie,  et  prinripalcment  de  l'État  de  Parme,  que  les 
troupes  espagnoles  pressaient  vi^pmrnî,  ce  qui  faisait  craindre 
que  le  duc  de  Parme  ne  pût  dttierer  piu^  long-temps  son  ac- 
commodement avec  TEspagne. 
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EXTRAIT  D'UNE  L£'1TA£  DE  M.  DE  SABRAN 

Du  i8  janiriCT  1637. 

Jai  reçu  eniin,  par  les  lettres  de  SOi.  le  comte  d'Harcourt  et  de 
Bordeaux,  Ynîê  ordres  qne  tous  ne  manda  miém  poor  le  wcayn 
de  M,  le  docde  Parme;  ma»  je  vola  loaimi»  par  leun  kttrai  et  ceUet 
de  M.  le  maréchal  de  Vitry,  qfi*'û  f  a  de  la  crainle  qiie  oe  éemàn  n*é«a-> 

nouisse,  comme  crliii  des  !le«,  oa,  pour  le  moins,  que  le  nerf  de  fpienr 

qui  y  est  de&tiiié  ne  s'affaiblisse  par  les  n(^:cssitës  que  peut  produire  le  ' 
retardemeDt.  M.  le  duc  de  Crdquy  me  mande  que  les  deux  cents  che- 
vau  qui  aediNvent  rendre  aux  quatre  centa  de  M.  le  duc  de  Itoinn 
doivenl  éire  à  présent  en  Trovenoef  ce  qui  pourra  ladliter  œ  paa- 
s.i{je,  pour  lequel  le  ilrLarqnement  sera  malaiM^  et  auquefn^nmoins 
l'on  ae  trouvera  point  d'obsliiclr,',  de  l:i  pirt  de  cette  répuWifpir ,  fjui 
n'eu  sera  avertie  qu'en  le  prenant;  cepciulant ,  pour  détourner  i'opi- 
nkm  qu'on  €n  a  parle  bruit  de»  nouveaux  prêpamtiff  de  Faimée  na- 
Tde«  je  peranade  à  ceux  qui  en  recherchent  là  cause  qne  l'attaque 
des  lies  ou  de  Monaco  en  est  le  aqeb  Pendant  la  retraite  des  galères 
ennemîes ,  le  duc  de  Kcrnindina  ne  se  pouvant  rns^^oulfer  '  avec  ses  ga- 
lères puiu'  Barcelone,  a  été  contraint  de  retoui-nci-  en  Vay.  Tout  c-cla 
n'empêchera  pas  que  l'exécution  dudit  secours  ne  soit  aussi  pénible  que 
gkiriein»;  nais  il  y  aurait  plus  de  hlime  de  ne  la  tenter  pas  qne  de 
rexp).ser  il  tout  péril,  en  une  nfoflasité  de  aeflondar  la  constance  do  ce 
prince  des  elTets  de  ce  (pj'on  Int  a  promis,  que  toute  l'Itilie  consitlèrc. 

Une  lettre  m'a  été  montrée  en  conûan(%,  qu'un  secrétaire  d'état  de 
Florence  a  écrite  ici  à  celui  qui  ktent  avec  lui  correspondance ,  par 
hqualle  il  ini  maiide  qM  ledil;aienr  duc  de  hrme  n'est  point  encore 
aooonaaodé,  et  qu'il  serait  fort  néœHaire  pour  le  bien  de  l'Italie  qne 
ledit  duo  et  qudquea  autres  painoes  s'accommodassent  avec  l'Espagne. 
De  là  vons  ronnnissez,  monsieur,  la  vérité  de  ce  que  je  vous  ;n  écrit 
par  ma  précédente,  que  le  grand-duc  se  i-eud  le  plus  grand  M>U)cit£ur 

'  EatMriIsMkfiilfi. 
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de  tout,  pour  rendre  «vantageme  le  réputation  et  les  aflairei  d'Es- 
pagne Pli  Italie,  pour  y  a<Murer  le*  siennes,  ce  que  peut-<*trc  vous  ne 
jugerez  pas  mal  à  prop)s  de  faire  connaître  à  son  résident;  car  je  sais 
(i'ailleur»  que  c'ei^t  avec  crainte  de  rendre  la  France  trop  olTensée 
par  dei  pntiqnei  fi  éloignées  de  l'apparence,  qu*3  firiot  néanmoina 
qnéiqn»  neninlilé»  l'EapeQpMl  «e  servant  de  tout  ce  qu'il  a ,  et  de  s» 
soldats,  non  seulement  en  ce  qui  touche  h-  Milanais,  mais  en  Sicile» 
Snrdaigne  et  Naples,  et  par  tout  où  il  en  peut  avoir  besoin. 

Pandolfini ,  pour  la  quatre  ou  cinquième  foi!«,  est  revenu  à  Milan  et 
w0taaraé  k  PluMnoe,  sans  quele'OOHitede  Carpegno,  nou  plus  que 
nul  estie  (k  œ  ^ne  n^éent  le  résident  de  Venue eît  pu  nen  pénétver 
de  ses  nëgociatîoiMf  ni  de  Ittî,  ni  des  ministres  d'Espagne  qui  servent 
par-decf»  \e  r"i  ;»v(^i-  uninii ,  secret  et  réussite.  Ledit  comte,  dégoûté  de 
cette  déliance  dcii  deux  parts,  s'eat  inopinément  licencié  du  marquis  de 
Leganes  et  de  don  Frandaoo  de  Mcloa  et  retiré  i  Bologne ,  après  avoir 
été  «ollicilé  par  lea  Eqi^nok  de  Mtt  quelque  propmition,  et  qu'elle 
serait  bien  reçue,  et  répondu  qu*!!  œ pouvait  traiter  sans  suToir  en 
quel  état  étaient  les  choseï*  ft  srms  nonvel  onlre  de  sa  sainteté. 

Monsieur  l'archevêque  de  Boidc;mx  me  mnnda  qu'il  m'enverrait 
l'abolition  imprimée  en  fnveur  des  pilotes,  patrom  et  capitaines  qui 
«nt  «n  aerfiœ  étranger  :  je  ritlenday  monatenr^  de  vont  on  de  Ini, 
pour  incontinent  envojer  qnelqa'an  cq«iètà liroume,  Boito-Loagane 
et  Naples,  qui  sans  édat  en  fesse  voir  le  contenu  aux  intéressés,  afin 
que  petxlant  qijp  les  vaisseaux  ne  sont  point  prépai-és ,  ni  les  galères, 
oii  les  puisse  soustraire  de  l'ennoni,  qui  en  a  un  extrême  besoin  ;  vous 
aannint  que  presque  ton»  lea  clieft  des  galères  du  grand-duc,  qui  s'é- 
taient aanvés  des  dàma,  sont  nmrts  après  leur  retraita.  Si  émcan  tn^ 
vaille  mieux  painleçà,  avec  phis  de  eoeor  et  de  sincérité  que  i  on  n'a 
fait  l'année  passée ,  le  service  du  roi  v  rnroiv  pour  réussir  fort  bien, 
6l  ai  le  duc  de  Parme  est  secouru  (aixpiel  |c  donne  nris  par  dnpiirata 
de  l'état  présûit  de  son  secours).  Je  n'oublierai  rien  de  ce  qui  peut  être 
cqiérépar  tons  dénies  soins  «  affection  et  lidâilé;  sur  quoi  je  finis  atee 
l'espoir  de  sentir  bientôt  l'efTet  de  YOlve  pnitectioD  et  mojens  de 
subsister  ici,  et  demeure  éleradlcment»  etc. 
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MONSRIG.fËtjR  , 

J'ai  1-eçu,  il  y  a  cinq  jours,  l'hutiucui'  de  la  vôtre  du  7,  qui  m'a 
soulagé  de  l'anxiété  et  relevé  de  rinoertttude  des.  bruits  divei-s  que 
mon  ignonnoede  œqnt  «'était  peMé  euProrenee  et  de  Tétat  de  votre 

artnëe  avait  autorisées;  mais  je  suis  marri  qu'ils  ue  se  soient  trouvés  trup 
\ri-it;il)l«>s  (les  désunion:^,  des  excès  el  des  désordres  ensuivis,  dont  le 
service  et  réputation  du  roi  cl  de  ses  armes  soiifirf  tit  linucoup,  qui 
devaient  servir  de  irein  à  b  ipssion  des  animositcs  iKuhcuiières,  et  en 
arrêter  le  cours  pendant  la  néoawti  d'aéonler  promptenent  Tentre- 
priae éttÙtÊ, poiaqae de propoi délibéré,  et  an pn^ndîce dea aturet, 
(pie  le  temp  fera  toujourt  connaitre  avMf  été  plu»  nécessaires,  on  s'y 
,  était  attaché.  J'ai  plaint,  après  le  dommafje  qu'en  reçoit  l'État,  l'at- 
teinte qu'en  a  reçue  votre  générosité,  après  n'avoir  pu ,  selon  son  dtfsir, 
s'employer  aux  autres  exécutions  que  l'importance  de  sauver  les  États 
de  M.  ie  due  de  Panne  tou»  avait  pcmuMléea,  ponr  le  tenl  objet  de- 
celle  des  ilcs ,  à  laquelle  la  nurpriief  an  retour  de  tout  autre  dessein, 
facilitait  lii  réussite,  (jui  en  toute  façon  n'étaient  de  cette  nécessite'  ni  ào 
celte  conséqueniT.  El  voire  déférence  et  concours  de  lous  vos  désirs 
à  pouvoir  pitKiuire  quelque  circl  poui'  faciliter  cclt^;  entreprise,  a 
paru  par  Votre  nukdératîot)  d'attendre  que  vona  en  ayez  perd*  tonlrà- 
iait  Teipcyr  par  le  malhenr  d'antmi,  à  Aire  reconnaître  Ja  part  que 
TOUS  preniez  au  juste  ressentiment  de  oe  qai  a'eat  paaaé,  par  k  désir 
d'en  rechercher  de  lu  siiisfaction  à  votre  courage,  puisque  le  service  dn 
roi  n'en  pouvait  recevoir,  il  est  à  craindre,  monseigneur,  que  si  l'ai- 
greur qui  en  reste  dans  les  esprits  de  tous  ne  s'adoucit,  l'on  ne  poisse 
conoonrir  avee  nne  égale  aflèctkm  au  dessein  de  6ire  réossir  plus  nii- 
lement  cet  appareil,  dont  rinatilicé  n'a  rien  rabattu  de  ce  qu'il  en  coûte 
au  roi  et  ;i  ses  provinces,  et  que  nos  ennemis  ne  s'en  prévalent;  re 
qui  me  fait  prendre  la  hardiesse  (sous  resjH)ir  (ju'ellc  ne  vous  sera  pas 
désagréable)  de  dire  qu'il  est  de  toute  nécessité  d'éluuiler  tous  les 
ressentiments  particnliers,  on  en  diQ'àrer  les  ressentiments,  en  sorin 
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qiic  le  service  du  roi  puisse  être  fait  et  sa  réputation  garantie  par  le 
délivrement  de  M.  le  fhicde  Parme,  et  que  les  fautes  passées ,  Ips  inan- 
quemoits  de  «ubsistanoe  des  vaisseaux  et  des  galà^  (dunt  louiclois 
il  i^«n  «rtoouMimiiéirai  eflr«k  ama  dqiiiuiiz  moii  lioar  en  employer 
un  boa  m  aéeatàon) ,  Mirrent  an  moin»  pour  n'en  aonffinr  plus  k 
d^MoM  «QtBnmikefc  rëunir  les  eaean  «t  les  forces  pour  denrilhara 
effets;  que  tous  devez  c<*penflant  tous  con8ol»T  <  t  siuisfjiit-r-  en  ce  que 
la  vérité  et  la  voix  publique  vous  exemptent  de  tout  le  hlâmc  qui  en  peut 
revenir  sur  autrui ,  et  qu'il  a  été  à  propos  qu'un  tiers  pamii  l'excès , 
qmMtroaregMindy  idl:  Iranyëdevotreqaaliléeigiénèrâsité.  J*ai 
de» lettres  de  M.  le  duc  de  Pkrmedn  13.  J*'  le  vois  si  peu  ima,  qnoS^ 
si  menacé  cl  si  pyvssô ,  qu^  «emble  qœ  la  amie  oonfianoe  an  Meotm 
<qa  il  atteod  le  rassure, 

LETTRE  DE  M.  DE  isAbKAN 

AU.  L'ARCHByftQIlBilÉBOaDKAIIX.  ^ 

Blonspnm» 

Uyamiflioiaqufije  ne  suis  point  bonoré  de  tm  lettre»  et  pInaawM; 
tum,  pomm       le»  mienne»  »oient  arrivée»  à  tqo»  en  lAreté,  il 

ne  anffitf  et  je  vont  Mqi|^i^  qoand  vous  m'écrirez,  me  marquer  celle» 
qne  vous  aurez  reçues,  pour  me  sortir  de  peine.  Je  vous  ai  écrit  quatre 
fois  ce  mois-ci.  Depuis  ce  lieutenant  déguisé  qui  a  porté  Saes  der- 
nières lettres,  le  sieur  de  Santa-Cecilla  a  passé  ici  de  la  part-de  son 
altaaedb  Banne,  aront-hier,  dépécliéà  M.  le  coûte  Seotli  ;  mairU  ne 
me  TÎt  point,  et  je  crois  cpie  à  cette  heure  j*ai  perdu  mon  crédit 
en  promettant  le  secours.  M.  Scotti  m'écrit  sur  ce  que  S.ibran  lui  avait 
mande  des  difTirultés  le  retardement  avait  produites  de  la  saison  et 
de»  ennemis,  qu'il  semble  que  SitLi  aii  veuille  eucoi'c  profiter  du  délai, 
que  M.  de  Panne  n'en  peut  plus  aonffirir  anenn,  qn'il  aait  qa*il  7 
a  dan»  Plaisance  et  Pfenne  dn  Ûé  à  inffiianoe'poar  ceux  qui  y  sont  et 
pour  le  secours,  et  sait  OÙ  en  avoir  encore  ailleurs.  Sabran  lui  mande 
/^ue  €e  qu'il  a  écrit  ponr  ime  paissante  diversion  et  pour  soutenir 
I.  33 
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respératioe  tle  ce  «jue  l'on  pourrait  juger  impossible  »  cette  heure, 
oMUitte  Stimo  n'a  txum  arô  dm  dno  de  Panne -il.f  a  plrn  dTvn  moia, 
que  c'est  à  lui  à  faire  valoir  oeuxqn'ilaet  pouMome  Taffittde  geomm 
selon  la  nécessité  du  duc  .de  Panne  et  lea  moyens  qu'il  doit  savoir 
nùtax  que^iui  miitre  de  le  ]x>rtcr  et  le  faire  snKsister,  y  ayant  bien  de 
l'apparence  que  de  k  laoju  que  ceux  d'Espagne  presaent  oe  qui  reste 
de  l'État  de  .Pannft,  il  m  pUMe  m  doiiMi*lMiir  d*att«die  une  ràiMr 
aBÎaon.  Rmha  a  été  prise  avec  beaMcmip  moinede  xéaiilaiMe  qWon  ae 
crajait,  et  les  ilA  Français  qm  étaient  dedans  o'ont  pi  obtenir 
rl'f'trc  coniluils  dans  Plaisance,"  (|u'Il.s  monaeent  de  presser  fort;  et 
s  lU  oui  pris  certaine  ile  auprès  des  moulins,  je  crois  bien  que  la 
néoenité  de  Cuine  y  serait  bientôt;  mais  j'eatime  difficile  qu'ils  puissent 
nuner  œs  noolîas  nos  s'exposer  à  la  ooatevrine  dv,  cJifttcan  son»  la 
protection  duquel  sont  l^its  moulins;  si  bien  que  conune  ledit  Scotii 
doit  <Hre  mieux  informé,  c'est  ii  lui  à  se  faire  entendre.  Sabmn  lui  (ait 
con"*i(lérer  qnes'il  n  y  va  ave»;  le  secours  de  la  cavalerie,  il  sera  maltraité 
dans  lu  pluiac;  mai»  il  c»t  vrai  que  loulC:>  incommodités  M^eout  toujours 
plus  grandes  par  le  dâai,  et  je  carois  que  M.  de  Psnae  n'attend  que 
rheare  d'être  seoouiapoiir  se  résoudre  et  renTOjer  h  nécessité  de  «m 
accommodement  sur  l'impuissance  ou  faute  de  le  vou'oir  secourir,  étant 
hors  de  toute  croyance  (|iie  quand  M.  de  Parme  aurait  le. désir  de  tem- 
poriser pour  attendre  le  tcuip»  d'une  diversion  ,  l'impatience  et  aversion 
de  «ozdeFliMinM  cet  trop  ^raiiile;  et  n'e»tp<ij>  croyable quePlaîiaiHe 
et  Parme  y  depuis  le  teni|is  çp'dleK  soofirent  «  puiswnt  dwweiiwt'  sans 
néoeMÏté  ni  eooore  cinq  ou  «ix  ntoiB  t  .oe  que  lediiSootti  doîl  le  nnei» 
uavoîr. 

I>es  galères  de  Napies  et  Sicile  se  .s<Mit  arn-iées  (juel(juesjoui"8  ici  pour 
avoir  le  vent  favorable ,  sans  lequel  leur  cliioui*me  ne  les  peut  porter 
en  leun  secoux»  erdinura.  Leduc  de  Fernndini  avae  dix  galères d'E^ 
paçneaaeea  nîsérableB  est  à  finone  et.Vay ,  et  l'on  tient  assuré  qne  ne 

pouvant  aller  en  Elspagne  qu'avec  peine ,  il  réduit  les  cbionrmes  de 
douM:  galèras  de  Doriaà  six  rcnlorcres  ,  pour  l'y  ncconipafjner  ;  et  les 
desseins  sont  si  secret»  cpie  L'on  ucu  peut  rieu  pénétrer,  maisentin  i\» 
nesetrOQveronten  aeunnier.anean.i^ui  puissant  de  long-^emps. 
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Le  (ils  du  comte  d  Ognate ,  nmhassaileiir  (i'Espaf»T«î  vers  rcmpcieur  , 
est  ici  depuis  dix  jours,  et  dit  qu'ii  attend  i  élection  duixii  de:»  Aoiuaiu» 
pour  bi  porter  en  Espagne;  iin«  m  k  dae  de  Sexe  a  rappelé,  oomniie 
l'on  dît,  teidjiMrté»,  jedditieqne  m  s^^oor  ici  «aaoïi  wvpfft  len 
long. 

Don  Franceaco  de  Moi  os  n'est  pas  encore  parti  pour  aUer  à  Golo^iie  : 
à  Naples,  <^)n  ne  parle  point  d  armonent. 

il  y  a  long-temps  <]ae  je  ne  me  trowfe  point  faoooréde  YOi  eoflnwn- 
demmata,  b  dernière  ajint  été  do  24  dneBoiapoMé;  œ  qneje  dit  afin 

que  vous  voyiez  si  quelque  lettre  ne  ae  ferait  pas  ^ttée.  Je  YOUt  conti- 
nue à  »4tuhait(>r  cf^uc  Tiouvelle  année  prosp^,  et  à  moi  Phonneorde 
TO»  bonnes  f^râce»  comme  étant  sans  réserve. 
Monsieur , 

Votre  très-humble  et  obéissant  servileiir , 

L'on  dit  id  ,  moarienr,  faroe  noaTettei  diffirentes  de  notre  armée  et 
de  M  denein»,  qoe  lee  galères  et  tartanea  s'en  sont  allées  à  Toulon  el 
partie  des  vaisseaux  ;  on  a  voulu  atissi  que  vous ,  l'Honneur  et  M.  le  ma- 
réchal fussiez  allés  à  la  cour.  A  tous  bruits  je  n'ai  su  que  répondre , 
faute  d'avis.  On  vient  de  dire  que  quatorze  de  vos  galères  élaietil  en 
AtasM. 

M.  le  (Inc  do  Savoie  donuf  lo  i)remier  avis  des  bruits  répandus 
sur  I  accommodement  oonveationael  de  M.  le  duc  de  Parme  avec 
l'Espagne. 

L£TTfi£  DU  DUC  DE  SAVOIE 

A  K.  L*AaCIIBVlgUB  m  aOKVBAQX,  TOUCHART  VB  OOC  OB  PUUUL. 

OaTarm,  U  *S  jmrMr  i6n. 

Monsieur  rarcbevéque  de  Bordeaux,  vous  ne  me  pouviez  pas  dfmner 
une  meilleure  non  vf  f  jue  de  m'avertir  des  soins  qne  vous  pi-ene^  yx)nr 
rembarquement  du  sccourâ  qu'on  doit  envoyer  à  Parme.  Le  teiupe»  est 
•i  dur  en  l'caéenlion  de  cette  «itreprise,  qu'on  peut  dire  que  le  tout 
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dépend  de  la  diligence  qu'on  j  tppottm.  On  a  pdblié  id  qaelipie» 

iMnn  f'IN'N  qiH-  ^^.  If'liK-  f)<'  l'arme  avaitconvcnu  avec  les  Espagnols,  fpie 
n'étant  hccuuru  dans  un  terme  prélix  qu'il  s'accCMninoderait  avec  eux. 
J'espère  que  l'on  pressera  si  fort  ucie  aotkm  dé  telle  in^rtanoe  qot  • 
«die  de  rembarqnanent,  que  l'on  ne  lenaera^  réduire  oe  prinoe  eo 
«ne  Idienéoemté',  qoi  Mnitii  déwvantageiue  à  la  réputation  des  arm^ 
de  sa  majf  «if  r.  Je  me  promets  donc  pnr  vos  pt  «-micre»  lettres  d'apprendre 
quelque  bonne  nouvelle  sur  ce  su  jet  ,  et  eepeiidaut  je  nediraii 
Monsieur  l'archevêque  de  Boixieaux, 
Votre  trcs-affectioané  à  voiu  servir , 

Dans  cette  note,  M.  le  comte  Fabio  Scotti  proteste  formel- 
Icmeot  et  oificielleraent  sur  les  lenteurs  apportées  à  l'einroi 

Hu  secours  Parmr,  et  prend  à  tc'moin  dp  cette  protestation 
qu'il  fait  au  nom  du  prince  son  maître,  MM.  de  Castellaa,  de 
Frémicourt  et  Lequeux. 

LETTRE  1MB  M.  LE  COMTE  FABIO  SGOTTI 

A  M.  L'AKCaBT&QUB  OE  BOBDEAUX. 

Dt  Toal«B,  k  a4  iaaviw  1SS7. 

MoNSIRU»  , 

Ayant  plu  au  roi  d'oixioaner  que  son  altetise  de  l'anue^  monmaitic, 
soit  promptement  seooanie,  enjoignsnt  et  oosnmandant  pow  cet  effi* 
kproTision  de  tonte»  les  choses  néwsssirss  pource  psaiage,  pour  leqnd 
TOUS  m'assurez ,  monsieur ,  que  les  TaisManx  sont  prêts ,  espérant 
qu'ainsi  soit  des  troupes,  et  voyant  qne  rien  ne  peut emp«*("her  oe  se- 
cours que  le  manquemeot  de  vivres  et  de  la  munition  de  guerre  ;  va 
que  M.  lenurédial  de  Vitiy  ne  h  pentftin  fivnrnir,  puisque  les  procu- 
renridela  proivioeediflireot  tant  de  pourvoir  aux  snadites  choses  ^*oii 
ne  les  saurait  avoir  h  tsmpsf  TuVaTis  que  j*ai  de  son  altesse  psr  lequel 
il  m'assorede  ne  se  pottvdr  plus  tenir  que  peu  de  jours,  oonme  yooi 
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pomm  >voir  Ytt  pir  la  copie  de  h  httfc  d»  «dit»  illttiie»  Iridaiie  « 
fiwnç^,  laqmUeje  vow  û  anojée  montrer  pur  M.  de  Frénioourt: 
c*«t  pourquoi  je  ftm  nq^iUe  fn'il  vomphiw  de  ponrfoir  aux  vivres 
des  gens  de  gwrre  et  chevaux  pour  un  mois  à  la  mer  ,  et  six  jours  à 
terre,  ainsi  qu'il  est  po»é  par  l'ordre  du  loi ,  œmmc  auâi>i  aux  muni- 
tions de  guerre  nécessaires;  et  puisque  personne  qpie  vous,  monsieur,  ne 
le  peatfiûre,  H.  le  maréchal  de  Yitry  dimiit  n^airoîr  point  de  nmnitiont 
de  gneraeponr  povroir  donneTf  'voni  protesunt  qw  m  eeni  ne  m  ieit 
promptemcnt,  son  altesse  sera  contrainte  de  s'accommoder  à  la 
lontédes  Espagnols,  au  j^iarel  flctrinifiit  de  la  {jluire  île  France,  du  ser- 
vice de  sa  maje^  et  ruiue  totale  des  intérêt»  de  mjii  allesM:.  Poui-quoi 

j'ai  prié  H.  de  Cutèneop  maréchal  dei  Cidnpe  et  armées  dn  roi ,  et  M.  de 
IMmiooort,  m|ûtahieanrégimeatdeBréjEéetaideH]e-Gampeiivi(i|fépar 

sa  majesté  pour  hâter  ce  secours ,  cl  M.  Lequeux ,  contrôleur  général  de 
la  marine ,  de  rendre  tcmoignage  en  temps  et  lieu  de  celte  mienne  jaro- 
testation ,  et  de  m' aider  auprès  de  vous,  mouMeor,  pour  pai-venir  à  cet 
«flSsi  tant  déuré  de  aa  majeilé« 

Votre  trè»*bnnib]e  et  trèxbéiment  eerritaiir , 

FMioSoom. 

M.  de  Sabn»  annonoe  à  M.  de  Bordeaux  que  Gènes  ayant  en 
avis  de  renvoi  dn  aecours  de  Panne  ne  s'opposera  pas  au  pas- 
sage des  troupes  ;  M.  de  Sabran  donne  de  plus  qudqnes  détails 
snr  les  armements  des  £spagnob. 

LETIRE  DE  M.  D£  SABRÂIH 

A  H.  b'AfllSBVAqaa  SB  aoBRRAUX. 

Ot  G4ms,  «•  4«*riw  iSS?. 

MoKSir.UR  , 

J'ai  répondu  depuis  peu  de  jours  à  la  faveur  des  vôtres,  du  7  ,  pttf 
le  patron  Rotlo»  Génois,  et  oes  lignes  sont  pour  yoos  dire  que  Spinola 
a  d'ici  écrit  à  Milan  ^  snr  les  avis  qui  sont  veons  de  (torenoe  et  de 
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MmMco ,  que.  1 W  fiiwrqowt  «w  te  f  i— mpt  tix .  aiUe  Iimbimi 

dnq  amt»  ebmax-poOT  le  MQcnn*  Sot  cet  «m  ^(jt^ 
oomeils  secreu ,  ei  enfin  deatiné  mn  ocaamnAN»aa  gdUède  la  Spetia, 

on  Spînola  a  étril  et  en  aris  qno  le  <;emnrs  doit  passer.  Sabran 
diseiimile  de  «avoir  rien  de  Vemcinhlét  de  Géues  et  dit  o'avoir  aucon 
avi»  ni  même  opiniwi  que  aecoors  aille  par  là ,  mab  a  &k  l'ëtooné  que 
Géim  l'en  «cm»  en  peine,  nefioimnt  pet  iiwagiiiei  qHe«e  aoil  pew 
y  aider,  epm  vc  ([uv  Sabran  a  vn,  et  ne  croyant  pea  aussi,  qoend 
Gènes  pourrait ,  (jh'cIIp  osAt  attirer  snr  soi  ce  qui  est  destirK-aillenrs  et 
à  son  avantago.  Et  la  ri  aiiile  ([ue  l'on  <'i  eue  fjuf-  Sîthnni  nVrtrAt  pti  <lc>s 
boupçons  d'opposition ,  âuit  que  ce  ne  soit  pas,  uommc  il  y  a  aj^>arence , 
ledeHenideGdnes,  ou  que,  en  cas  qeeieeeeoavepMiiteiDenfs,  Gène» 
en  doute  et  le  toolieiieinit,  Gèoeene  cnigne  qn'il  m  mrte  deae  l'e^ 
pcilda  mi  nne  impression  si  naarralM:  c'est  cause  que  l'on  a  fait  dire 
à  Sabran  qne  G<"nf's  fonncrait  les  ymx,  et  qu'il  ne  faut  I  nvertir  <lu 
dëbarqncmeulcpie  lorsque  le  âecoursdébaïquera,  et  n'en  demander  poiut 
de  licence,  suffisant  de  témoigner  que  le  roi,  ne  doutant  point  que  Gènes 
n'appde  plutôt  que  de  nuire  k  une  •olioa.«à  eilei  tent  d'intérêt  avec 
toute  ritalie ,  mettant  à  teri%  en  td  lieu  ce  qu'il  •  destiné  pour  le  déli- 

vrement  du  duc  de  l'anne.  Kt  encore  que  Sabran  en  veuille  user  ainsi 
et  qu'on  l'ail  assuré  de  toute  facilité,  il  a  néanmoins  dit  que  le  secours 
passer»  comme  ami,  où  il  y  trouvera  de  la  disposition;  le  roi  n'en 
Todent  qa*k  l'Espagne ,  qui  opprime  le  doc  de  Ferme  «vec  -vinUè 
mine  de  lltalie  j  que  je  ToAleia  bien  croire  ce  que  Pon  ine  fiuMit  en> 
tendre ,  mais  qoc  VU  les  choses  qui  sVtaient  si  mal  k  propos  passées ,  et 
dont  h  plaie  sai^ait  si  fort  ici  autour,  j'attendrais  les  cOetset  la  ri^ii»- 
site  pour  sortir  de  défiance.  Il  n'y  a  néanmoins  nul  lieudedouter,  cai- 
en  ne  demandant  point  passage  ni  débarquement,  mua  avertînMit 
■edementSabran,  fcrtde  raffinnatim,  pour  kqndle  il  fint trois  quarts 
<m  quatre  qninti  des  vneux  pour  l'obtenir,  on  demeure  dans  la  négative  j 
car  r»'iix  qui  voudraient  faire  délibérer  en  faveur  de  l'opposition  se 
trouveront  en  l'afTinnatire  ,  et  Gène* ,  qui  a  |^rand"peur ,  sera  bien  aise 
de  persuader  au  roi  que  si  l'on  en  eàt  usé  de  même  ci-devant,  de  se 
pr^benter  en  lieu  de  prener  un  oonsenteuMiit  de  Gêna ,  on  en  eAt  nié  de 
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ménfte  qu'à  présent;  outre  (pie  Géue&  n'aura  «u  le  loisir  cb  délibérer,  ni 
d«  4în  et  qu  elle  décive  aani.  L»  àao  de  Mkiitoiifl  m'a  {irié.d*  vont 
iteim  an  11  M.  de  tefoie*  pour  enfriivpMtmiz  diredaim  de  noonsi 
«lOB  si  le  ceoanM  Ta'flii  golfe  de  h  6|Kta ,  et  que  l'on  déim  de  paieer 
pan-  la  Valdetnacora  rers  la  Lunegiann ,  il  prie  que  l'on  conserve  ou 
dormp  !®nv<»çnrfl<»  s'il  est  possible  aux  terres  An  m^xpiis  Gaspard  Ma- 
ia«piua,  qui  consistent  eu  troi»  lids  impériaux,  iiuuunés  Trescbieto, 
VicHlerâ;  oeqoî-  iMfih  nNimttnqM  il  n'y  «  point 

I  d'oidre  pour  «'opposer,  ni  prépentif.  J'en  écrit  ma.  Mttie  Sootti,  «k 

peut-être  trouverez-TOus  à  propos  d'en  oouféi"er,  et  eu  promettant  à 
Mantoiie  d'eu  l'ci  ire,  je  ne  voyais  pas  que  l'on  eût  pen^é  de  ce  oôtë- 
là,  et  que  luMiiniuins  je  ne  doutais  pas  qu'en  ce  cas  i  on  ne  satisfit 
son  désir,  et  qu'eusM  l'intéinssé  ne  fit  toutes  cwesses  aux  passagers. 
Le  duc  Iftilaspina  s*«st  rendu  ocgnine  sujet  du  duc  de  Manboue,  et  a 
épousé  unede  Mantoue ,  et  s'f  est  rendu  badiitant,  n*j  ayant  que  sa  mère 

I  et  «œnr  es  susdits  liemt. 

Je  vous  donne  avis  que,  par  les  six  galères  Doria  qui  ont  accom- 
pagné le  <kic  de  Ferrandina,  l'on  allend  ici  bientôt  htut  œnu 
caisses  de  réaux,  et  qu'dks  passeront  yers  la  Sardaigne,  encore 
(|u'élleBtaudientaax  îles  ;  et  ce  serait  un  coupd'élat  que  te.vaÎMeawE 
en  petit  nombre ,  mais  en  bon  état,  couni*;<;etit  par  là ,  et  que  le*  ga- 
lères, avee  quelfpjps  vaisseaux,  se'frssenf  un  peu  sentir,  et  qu'il  y  eût 
près  Antibes  de  quoi  veiller  k  ce  que  les  des  ne  sciient  pas  rafraîchies 

[  de  ^vres»  ou  vers  Villaftvnca;  car  je  suis  bien  averti  qu'on  y  est  en 

néoesMlé,  et  qu'une  galère  de  Doria  «e  prépare  seole  pour  y  aller 
porter  ce  qu'ime  barque  de  Naples  a  apporté  chez  Gènes  pour  cet  eflTet  ; 
et  qu'il  n'y  aura  jamais  de  vivres  jumr  Arxw  ou  ti  oi>.  ntois ,  du  jour 
<|u'ils  y  en  auront  porté  jusffti'à  h  i  tcolic;  à  quoi  il  taiidia  prcinhe 
garde,  si  l'on  y  a  encore  quelques  desseins.  Et  l'on* s'ëlonne  que  les 
lies  aj^srifcnt  inipttnéittent  kvtt  deak  bri^nlim  et'aientpria  una  de  nos 

'  barques  et  qoelqntii  autres  dififses  et  armé  ôomme  en  mer. 

C,rn\f*> ,  monsienr,  (fiif  j»-  <  rriius  forl  (pie  les  TTonreanx  délais  pour 
leMiooursr,  qui  piéjiKlicieiil  loil  au  secrel  ,  ne  le  t  i'ii.en)  em-tn-e  bien  ton 
à  Mfet  efne  donnent  un  loisir  à  l'Espagne  qui  se  pmn'rait  é^itei-.  Et 
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«noore  qu«  l'on  explique  qua  «eux  d'EspaguA  MwiHlfltit  pmur  mou» 
le  dncde  Htbm,  il  y  a  «ne  opinion  d*«oooid.  Groya,  néunnionw, 
que  c'est  k  un  dessein  d'être  mieux  en  état  de  s'opposer  au  secours,  ne 
désirant  que  de  gagner  le  temps  qui  a  été  sans  dont»;  compté  pour  cela; 
et  enfin  la  longueur  ne  pcul  qu'élis  eu  toute  fa^u  préjudiciaUe.  L'on 
n'eût  jamai»  cru  qu'il  eût  dù.  ùàrt  tm  si  beau  mois  de  février,  tout  étant 
eec  et  dniid  :  prafitons  de  oe  temps  s'il  est  posHUe,  et  je  n'en  tien- 
dni  jimus  de  mieiv  enqilo jé  qne  edni  qqi  prodoin  des  eflbis  Téri- 
taUes,  qu'on  tient. 

Je  suis  ,  iiioiisiêiir  , 

Votre  très-humble  et  obéissant  serviteur , 

Sabkan. 

P,  S.  U  y  *  (rente  vais«eaax  à  Ro*c4  ,  où  l'on  avait  (ailrealrer  boa  noaibre  d'iii- 
liBlHÎe,  doDtlct  drax  lion *Mit  morts  de lukdw.  Et  k  pea  defuecè»  de  Mrtrsamée 
penaade  uénomoini  qne ,  ne  pouTmt  Itre  guère  plot  ftiUes  fa'Qs  est  été i  ib  se  yi- 
naliroot  bien  encore  ceUe  année. 

M.  le  duc  {le  Parme,  enfin  obligé  de  s'acrôminoder  avec  l'Es- 
pagne, chargea  M.  Morandi  d'annoncer  oralement  cette  mesure 
4  H.  d«  Sftbran  ;  U  note  ramnte,  ccmfiée  av  neor  de  Moraniii  par 
le  prince ,  deniit  hii  servir  d<$  lettre  d'introduction  et  de  créance 
aiqwk  du  résident  de  Fhaice  à  Génee. 

LETTRS  mi  DUC  BS  FABME 

k  M.  DE  SABEAK. 

Leéilmitr 

MomiBoa, 

J'ai  donné  ordre  à  Morandi  de  vous  présenter  cette  lettre ,  et  eu- 
suite  d'icclle  de  vous  dire  de  sa  vive  Yoix  ce  <jiic  vous  entendiTr  de 
lui.  Je  A  oiis  prie  de  lui  donner  la  même  créance  que  vous  prêteriez  à 
me»  propice  pcuoles,  puisqu'il  voes  e^iiqueca  mes tent&nentSf  tout 
tek  qu'Os  aoni  en  effet*  J'espè«de  tons  faire  enoom  mieux  coniullre 
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la  vériu*  qu'il  vous  dira,  quand  les  occasions  s'en  présenteront,  dans 
lesquelles  j'aurai  toujours  une  ambition  lrcs<particiilière  de  passer  pour 
un  véritaUe  «errileiir dn  roi  et  4e  U  Fnnoe,  oomme  je  sois  en  eflèt , 
pttitqoe  je  neMunh  eflîoer  de  mon  Éue  une  passion  qui  lui  est  natu- 
relle, et  laquelle  me  porte  entièrement  à  l'anVc  lion  vers  l,i  France. 
Pour  votre  particulier,  je  vous  csHinf  inliiiimcnl ,  «  t  me  ic.sstiuviendrai 
toujours  des  bons  t^^moignages  que  \ous  m'avez  donnés  de  votre  amitié. 
Vous  anonmt  que,  soit  pour  votre  regard,  ou  pour  celui  de  ton»  ceux 
qui  TOUS  appartiennent»  je  lerai  toujonim  le  même»  c^ért-4«dire. 
Monsieur, 
il  votre  «ervice ,  etc. ,  etc. 

M.  de  Sabran  répond  (h  la  sorte  à  M.  le  duc  de  Parme,  au 
sujet  de  la  communicatiuu  que  le  sieur  de  Moraodi  lui  avait  &ite 
de  la  part  de  son  altesae. 

* 

KËPOMSE 

a  H.  U  DOC  BB  FAXiat. 

M ONSEIGITEIIR  , 

1m  réserve  que  votre  altesse  me  témoigne  de  son  affection,  toujoui-» 
entière  envers  le  rei  et  la  France»  etbi  grAoe*  dont  elk  me  fimria^ 

encore  qu'elles  fassent  grand  ^Rart  sur  moi»  Ont  peine  de  raneHre  met 

esprits  (^(>cr(lu.s ,  en  la  surprise  où  je  me  trouve,  par  Thonneur  de  la 
vôtre  (lu  /»  de  ce  mois,  que  votre  altesse  a  commandé  au  sieur  Mo- 
randi  de  me  présenter  de  sa  part,  en  ciTauce  mr  lui,  me  tout  tant  de 
loi  donner  h  mteie  toi  sen  propre:»  paroles,  y  apprenant  plu»  tdt 
votre  acQommodement  av«e  PEip^pe  qne  d'avoir  vu  aneue  nuoqne 
de  sa  disposition  et  nécessité  à  H  aondaitie  rc^lutïon.  Je  crOfais  iMn 
avec  pins  de  rnison  de  voir  èf  maîm  de  votre  altesse  puissamment  \es 
moyens  de  tirer  raison  de  vos  ennemis,  puii>que  les  oixlrcs  de  sa  ma- 
jetlé,  endelb  deoe  qnelf .  le  comte  Scotti  a  désiré  de  votre  pait ,  étaient 
I.  34 
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eu  état  d'être  si  bien  exécuté»,  ks  gens  de  guerre  à  pied  et  à  cheval, 
kt  armes,  munitâoa»  «fc «pprab  nénwmiir <  k  «k  eiRtt«iibarqués  à 
Todon,  et  le  jour  nommé  pow'  ftice  voile. 
Ledit  ewor  Monmdi  ne  m'a  lémoîgné  autre  chose  par»«  créance , 

sinon ,  rpiVtant  pressé ,  et  le  secoiu's  retardant  par-<lessus  son  espi^- 
niin  e,  ello  avait  «H^'  coiitraiulc  de  s'iu-commoder  avec  les  Espagnols ,  à 
deux  conditions  seolemetit:  du  licenciement  de»  troupes  françaises  que 
m  miyeaté  •  ea  ngtéMa  qui  h  mmnt,  et  de  reniât  mkilntioii  dei 
phoes  et  terrm  qu'on  lui  occupait ,  tant  au  royaame  de  Naples  que 
sur  ses  États ,  sans  vouloir  jamais  entendre  à  aucun  parti  ou  dessein 
fût  contraire  nn  roi  on  préjndiciahle  à  son  servira.  Votre  allasse  aui-a 
agréable  que  je  lui  représente  (encore  qu'aux  choses  laites,  les  con- 
idk  «n  ioient  pris)  que  le>  Ea|Mgiiob  n'aveienf  gude  àt  reÉHer  k 
YOtre  altesse,  comme  je  rabais  Vun  prém  etme  niadkmoé  l'Iiomneiir 
de  loi  écrire,  auoime  restitution  et  contentement,  pour  se  mettre  à 
«•ouvert,  par  nn  consentement,  de  la  justir^^  »le  tos  ressentiments  et 
1.1  une  vengeance  que  les  préparatifs  si  grande  cl  si  pressants  leur  ren- 
daient si  fort  redootable.  L'on  pourra  de  là  tirer  conséquence  que  le* 
m-geole»  aoUicitatioii»  de  seoou»  n*<ml  été  que  pour  ^Militer  k  TOtre 
altesse  ifli  accommodement  plus  favorable ,  puisqu'en  l'état  qu'on  le  voit, 
prêt  à  cotjjbattre,  il  ne  lui  a  pin  s'en  prévaloir  <ju'en  cela  ;  mais  il  en 
rômit  an  moins  cette  satisfaction  il  sa  majesté,  (jne  l'appareil  en  ail  été 
utile  à  votre  altesse,  encore  qu'elle  n'ait  pas  désiré  d'en  tirer  plu», 
oaMleserTittqiieroDmpOflaitdeeiliaooaenrii  Ini  rendre,  epès 
qw  ht  lorrear  d*mi  leooini  ai  entier  a? ait  wwert  Im  pmmgm  et  des- 
centes de  cette  seigneurie ,  rpi'clie  avait  ftméi  cndefont  à  des  troupe* 

méfîiorres  que  sa  majesté  ne  vouhiît  fnire  passer  alors  que  proportîott- 
nées  à  votre  besoin  et  avec  le  moiuâ  de  toulc  poui-  voti-e  ÉlaU 

Mai*  pwaqqe  le  bat  de  ae*  armes  n  a  tendu  qu'an  iveonframait  «t 
laiiifiMtioade  votredtesae,  jem'aasrnn^mnaajcslédiérimtoiqonrf 

votre  contentement ,  qu'elle  m  pewadwa  devoir  être  bien  entier  sur 

les  sujets  de  plainte  et  de  ressentiment  que  les  Espafjnols  lui  avaient 
donnés.  Dieu  veuille  que  ceux  qui  ont  si  travaille  pour  ébratder  sa  con- 
stance ,  et  fertàer  la  porte  à  son  recouvrement  par  ses  propres  mains 
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el  p;u-  Ir>i  movi'ns  don»  le  roi  avait  satisfait  à  »e«  désirs  (en  quoi  ils  ont, 
a  mou  avii>,  lait  pltu  pour  l'Ëspaguol  que  pour  elle),  soient  asaez  bous 
gai  auto  ds  k  répntatioii  et  d»  Hnténlk  «n  m  traité  doiil  keoiMDte* 
iMut  «  plwtAt|nniqiie  leiofint. 

Qaf nt  à  l'houneur  que  votre  altMWine  fait ,  au  reaseotiment  qu'elle 
me  t«*iuoi{ji»e  (les  services  qw.  j<*  me  suis  eliorté  1»'  t-^-u'Îi  c,  c'est 
un  excès  de  sn  bonté,  car  j'aurai:)  ti-ès-mal  suivi  les  couiraandumeiits 
du  roi  et  la  siocère  dii>po6itiou  de  sa  majesté  vers  tout  ce  qui  regar- 
dait vw  intérili,  ai  j'snni  perdn  une  hmrt  ds  œ  que  j'aurais  pu  rap» 
porter  ni  Bien  de  votre  lenrîoe  «t  evaiMenieiit  dévot  désirs  ;  ce  que 
je  continuerai  toujours  avec  obligation  pour  la  persévérance  qu'il  a  plu 
a  \otre  allcssc  me  té moi{^ner  par  sa  lettre  en  son  aflection  Ters  le  roi , 
et  pour  mériter,  eu  la  servant,  la  part  qu'elle  promet  toujours  en  ses 
bonnes  grAces,  etc.,  etc. 

Le  roi  n'ëtant  pu  encore  instmit  de  raccommodeinent  du  duc 
de  Parme  ordonnait  k  M.  de  Bordeaux  non  seulement  de  hâter 
renvoi  du  feconrs,  mais  oioore  de  s'embarquer  sur  un  des  vais* 
seaux  qui  transportaient  tes  troupes ,  pour  diriger  lui-même 
rexpédition. 

LETTRE  DU  ROI 

h  M.  L'ARCHEVâQUI  DE  BOftDBAUX. 

D'Orlcaw.  kSMtrkrtO?. 

Monsienr  l'archevêque  de  Bordeaux,  j'ai  appris  comme  vous  avez 
préparc  avec  diligence  les  vaisseaux  pour  rembarquemciil  des  froupes 
que  je  veux  taire  passer  ausetxmrsde  mon  cousin  le  duc  de  Pjrme;  muis 
comme  U  crt  inntiJed'aToir  lait  une  partie  de  ce  qu'il  faut  pour  ce  dt*- 
»ein  si  l'on  ne  pourvoit  au  aesie»  jenaBdeàaMm  oooiîakaMzédal  de 
N'itf  y  que  je  veux  absolument  qu'il  lasse  embarquer  les  quatre  mille 
honunesde  y>ied  et  deux  cents  rîievanx  <[uej'ai  résolu  d'employer  audit 
secours ,  le»  preuaui  et  ohoisisMiii  de  toutes  les  troupes  que  j'ai  eu  Pro- 
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veiice ,  à  la  i*eserve  seiiletueiit  de  ce  qui  tut  lu'ress^uiË  dam  les  piu(-«ii 
de  la  o6te  et  des  lies  poor  kur  sûreté.  Et  puisque  penome  ne  saurait' 
s'emplofer  û  utilement  ni  ai  liien  que  toi»  à  toniei  cet  choiet  qui 
peuTeiit  faire  réussir  le  passage  de  0^  troupes,  et  que  mtm»  Tona  avec 
olFert  de  leur  fiiire  donner  les  vivres  nécessaires  pour  le  temps  qjj'elles 
pourront  être  en  mer  etpoui-  les  six  jours  qu'elles  m.u-clieronl  à  liîn'C, 
j  ai  Lieu  voulu  vous  témoigner  que  vous  ne  saui  iez  me  i^tiiii'e  uu  ser- 
vice plus  a^ëablc  quede  VOUS  charger  de  ce  soin,  oounne  de  tout  œ  qni 
concerne  l'embarquement  et  le  pasMge  deadiiea  Ixanpei  jtuqn'à  terre , 
et  <pie  jugeant  <{ue  votre  pi-ésence  y  est  absolument  nécessaire,  je  désire 
et  entends  que  vou<i  llissira  re  vovsf^e,  vous  mottint  ]>niii  rct  effet  sm* 
tel  des  vaisseaux  de  madite  armée  que  vous  estimerez  piu^  a  pi  upos.  Vous 
■iBBrant  que ,  comme  Tons  aaree  le»  principales  peinm  de  ranlaripe- 
ment ,  de  la  nourriture ,  anJbBistance  et  passage  des  titwipas  f  je  yobb  aanr 
rai  anisi  particolièremeni  {^réde  ce  qni  eo  réussira.  Cependant  je  no 
vous  en  dirai  point  ():nant:i^e,  r(uc  pour  prier  Dieu  qu'il  vont  ait, 
monsieur  l'archevêque  de  Boixleaux  ,  en  sa  sainte  garde. 

LOUIS. 

Suiur. 

M.  de  Noyers,  dans  cette  lettre,  fidt  de  graves  et  sévères 
remontrances  à  M.  de  Bordeaux,  an  sajet  des  discnsûons  qui 
paralysent  depuis  si  lon^^4enip6  rexécntioii  des  volontés  du  roi.- 

LETTBE  DB  M..  DE  NOYERS 
A  M.  L^mcmiTiqiiB  DB  SOaDBAVX. 

D'OrUaiu,  le  7  Utr'iet  i63;. 

HoHsim, 

J'ai  un  Œtrème  regret  qne  je  ne  puisse  écrire  en  Provence  sans  man- 
der des  plaintes.  Tout  l'été  s'est  paraé  dans  les  douleurs  de  l  inexéculion 
du  dessein  des  îles,  et  voilà  cfue  l'automne  et  l'hiver  nont  autre  entre- 
tien que  la  plainte  du  retardement  de  celui  du  sccoui-s  de  l'arme.  Je  sais 
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bii  n  (jue  peisounc  ii  axiacia  jamais  en  ttie  hi  cause,  mais  aii>!>i  iie  puis-je 
douter  que  ie  rai  et  ceux  t^u  i  1  honore  de  son  service  n'aient  grande  rai- 
aon  de  «e  douloir,  puisque ,  à  qui  que  ce  soît  qu'il  tienne  enfin^  il  eit 
emitantqiie  ms  oommaiidaiiento  ne  t'exécment point,  que  la  réputation 
de  aes  armes ,  son  argent  et  le  temps  se  perdent  en  une  saison  où  tout 
cela  est  bien  cher ,  et  que  cria  tie  se  peu?  fnirc  fpie  la  faute  n'en  retombe 
»ur  quelqu'un.  Je  prie  Dieu  au  moins  que  le  mal  ne  continue  pas,  et  que 
cemi  qui  tous  honorent  eonune  moi  ne  loient  ëtemellement  en  «ilenoe 
ou  en  excnae  quand  k  m  et  tout  le  nionde  parle  de  Provence  y  tant  par 
mer  que  par  terre  ;  que  l'intérêt  n'arrête  pas  le  com's  et  l'exécution  des 
alFaiiT^i  dans  lesquelles  tonte  la  chn*tientë  ayant  part,  les  consétjuences 
du  bien  et  du  mal  eu  sont  infinies.  Puisque  vous  avez  vos  victuailles, 
que  To«  vaisseaux  sont  prêts ,  que  M.  de  Viti  y  mande  que  ce  qui  dépeud 
de  loi  Test  aussi  »  an  nom  de  Dien,  monsieur ,  termines  Taffidre  nne 
bonn*'  fois,  et  vous  disculpez  envers  le  public;  et  doonea  cette  consola- 
tion à  son  cmiiu'iice  fiufnlin  les  clioses  r['ii  sfinf  snns  sfs  ordr-es  aient 
autant  de  boits  services  et  d  clTeli»  comme  Djcu  en  fait  voii-  ii  tout  ce  qu'il 
entreprend  sous  sa  vue.  La  Rochelle ,  Suze ,  Pignerol  et  Curbie  ne  per- 
mettent pas  qu'on  démente  cette  vérité:  pourquoi  n'y  ajouter  et  kstles 
etBnme?Son  éminence  vous  en  écvil  avec  tant  d'amour,  que  je  ne  puis 
croire  que  rien  soit  capable  d'empécher  ni  retarder  l'effet  de  ce  qu'elle 
désire  de  vous. 

Après  cela ,  son  éminence  ct--devant  vous  a  fait  mander  par  M.  de 
Loynes  que  son  intention  étaitqu'an  retour  de  ce  voyage  TOUtrevinsMCc 
areeTinfgtTaiiieanx  dont  die  aarrCiérétat,poar  conmamfafrsenirarmée 

navale  du  ponant ,  M.  d'Harcourt  demeurant  en  Provence.  L'exécution 
de  cpla  dépend  de  l'état  des  affaires  de  (lel'i,  et  de  celui  des  vaisseaux  que 
je  ue  aaià  point.  Ce  sera  à  vous,  moiu>ieui',  à  y  apporter  la  disposition 
requise ,  et  je  prie  Dicndé  tout  mon  coanr  qu'il  tous  ftciitte  le  moyen 
demtisllùie  à  ce  qu0  le  poblic  attend  de  Toni»  et  i  ce  qpe  son  énùnenee 
en  désire* 

Monsieur  venu  aujourd'hui  se  jeter  aux  pieds  dn  rot  avec  totis  les 
témoignages  imaginables  et  désirables  de  reconnaissance  de  t»a  laute 
et  de.  sincérité  et  confiance  fraternelle  plus  grande  que  jamais  pour 
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l'aveuir  ;  ftiUMii^  l'A  Tons  plait ,  part  k  tomt  k  moud»  par  «Mà ,  «t 
fiiilM  rhouiHard»  mtegm, 
MoiiMiir  f 

Votre  ltè»Juiiiible  ettràs-afltetiouné  «rritenr , 

De  Novin». 

Dans  cette  tlepeclie,  M.  de  Sabran  donne  ofïiciellement  avis 
à  M.  de  Bordeaux  de  l'accoinmodenieiit  de  ,M.  le  doc  de^j^nqe* 

LETTRE  DE  M.  DE  SMRAM 

A  M.  L'AXCHBTfQQB  SB  MRMAVX. 

0»GlMt,l»^«iFr(«i«l;. 

Mo.VSIEUR , 

ijClle  Ictlre  \a  ètxx:  d  un  style  bien  tiiiici-ent  a  ceUe  ci-jointe,  que 
le  mauTtii  temps  a  Ktirdée  bien  à  pixipos  deux  jdon  entre  me» 
mains.  M.  le  dm  de  Ftome  s'est  enfin «ooominodé  »vee  les  EspaQ^aols, 

et  ce  brusquement,  après  tant  de  négociations  qui  semhliient  ne 
l'avoir  pu  ëbranli  i  ;  <  I  ]v  toiil  s'(  <it  achevé  le  -'Mlece  mois.  Son  alit  ssp  me 
mande  par  le  sicui*  Moraridi  une  lettre  du  même  jour  en  créance  sur  lui, 
dont  je  n'ai  tiré  auti'c  chose  &Iuon  que  sou  altesse,  pressée  et  voyant 
le  reterdcment  dn  seooan  aodelà  de  tes  espénnoes,  s'étût  aeoaini> 
modée  evee  les  Eepegnok,  k  la  eondîiikm  seulement  dn  liceneicment 
des  troupes  françaises  qu'il  avait  en  garnison  et  de  la  re^ïtitution  de  ses 
terres  ei  pbrrs  ,  tant  an  royaume  dr  \,i|i!rs  fpiVii  >cs  Étais,  sans  se 
vouloir  jamais  départir  de  laiTecLiou  qu  il  doit  au  ^ei  vice  du  roi.  Je  me 
rsfiporlo  à  ce  que  vons  m'en  erobm.  En  nfaètance ,  j'ai  répondu  à  son 
aitùse  ^^mai»rien  ne  m'aTMt  tant  snrpris^ne  d'apprendre  pins  tôt 
son  acoommodement quew  disposition  et  nécessité Iteda, après  cpie  le 

pni«;«ant  .irmempn»  que  si  m  ijcstp  nvaît  fait  pour  son  secourement  rt 
lui  mettre  en  main  les  moyens  de  vengeance,  et  de  faire  faire  raison 
par  ses  propres  uiain»,  avait  onvert  les  descentes  et  passages  que  cette 
seigneurie  avait  cinferant  refusés  k  des  troupes  médiocres  que  sa  ma* 
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je»té  envoyait ,  proportionnées  alors  à  son  besoin  et  avec  la  moindre 
foule  de  ses  États;  <  ar  l'on  tirerait  conséquence  qiw  son  altesse  n'aurait 
déiirë  cet  appai-eil  &ï  grand  c[ae  pour  fiiciliter  lOn accommodement  plus 
ikvoraUe,  en  qooi  m  aujcilé  «imiii  «nom  cette  MtûAolion  de  voir 
qœ  reppereil  loi  annit  ità  utile  à  cela,  puisque  son  altesse  ne  s'en  était 
TOnIn  prévaloir  plus  outre,  selon  les  désirs  du  roi  et  disposition  de  mix 
qui  le  \eiiairnt  non-seulement  secourir,  mai^  mettre  en  raaiu  les 
moyens  de  &e  sati^ire,  les  gens  de  pied  et  de  cheval  étant  embarqué, 
le*  miniiiom  ettoQles  cImmb  néocMabe»  k  oet  eflèt,  et  k  joar  nan^ 
ponrftîra  votle.  Qne  je  ne  déniai»  point  que  pnitqne  Im  amea  de  «a 
majesté  n'avaient  autre  but  que  son  recouvrement  et  satisOiction ,  elle 
ne  chérît  et  prît  prt  au  contentement  de  son  altesse,  qu'elle  crovnit 
devoir  être  bien  entier  sur  le  sujet  que  les  Espagnols  lui  avaient  donne 
dea  plainlet  etdea  rewentiinenta.  Qa'îi  n'y  avait  (en  une  choieftite,  où 
ks  conedb  «ont  prt»)  antre  chote  kàéùnt,  ainon  que  ceux  qui  avaient 
tant  contribué  à  ébranla  M  constance  et  fermer  la  porte  à  son  plus 
entier  et  plus  glorieux  recouvrement  (  en  quoi  ils  auraient  fr<it  plus  pour 
ri:^pa^uul  que  pour  elle),  fussent  des  a&$«%  bons  garants  de  !>a  réputa- 
tion et  de  sou  intérêt,  en  un  traité  où  le  consentement  nous  a  plus  tôt 
para  que  la  dispoailion  et  néoeuité  à  cela. 

Vdlk  odi  no»  longneon  Tont  contraint.  Et  quotqne  le  dne  ^  Panne 
demeure  dans  des  marques  de  respect ,  s'il  semble  et  proteste  de  n'en- 
tendre jamais  ;i  chose  (jui  soit  contre  le  service  <lu  roi,  néanmoins  d  y 
a  de  notre  réputation  qu'il  faut  couvrir  et  prendre  d'un  mauvais  payeiu* 
oé  qoi  M  peut,  et  n*altérer  pn  davantage  «on  e^it,  laiMant  au  roi  ce 
qn'Q  lui  plaira  que  l'on  en  diie  davantane*  Je  croi»  que  l'Espagnol  avait 
été  rétif  d'accorder  ce  que  sou  altesse  de  Parme  désirait  jusqu'à  ce  qu'il 
vit  si  ce  secours  venait  en  eflet ,  et  rpie  messieurs  de  cette  seigneurie, 
après  s'être  a^cmblés,  furent  admis  il  y  a  huit  jours,  ayant  dépéché  au 
marqnitde  Leganez,  et  qu'ils  ne  pouvaient  tirer  de  lennaMcmblée»  une 
réaolntioa  d'cmpldier  I»  deecente»  à  nn  n  grand  eflbrt  qui  knr  tom- 
benît  dessus.  Le  marquis  de  Leganez ,  profitant  de  l'avis ,  aura  donné  à 
«on  altesse  de  Parme  tout  ce  qu'elle  a  désiré  ;  en  quoi  l'honneur  de- 
menre  à  sa  majesté  que  la  terreur  de  «es  arme»  lui  ait  causé  satisfaction, 
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m^ine  du  tort  que  les  Espagnols  lui  f;iis,Tienl  nvaiit  celte  querelle,  fni 
ayaiii  rendu  les  jouiaunoes  de  ses  terres  à  Naples  ;  et  uiucon  voit  i»teu 
qu'en  gros  et«#4étii1  m  ma^jÊttén*^  riea'<^i^iié  pousl'aidir,  J^ian, 
cea  meaaiean  ici,  qui  ont  dft  «a^fiêdhpg^pie  «on  «IteMb  n'ail  ét^m  dwmt 
aecourue  en  (l<katl,  onttneoire  été  CÊsm  de  la  ]il<éoipîtatàoMpP  tnilé 
jK>iir  tWiif  r  i\p  voii'  pK^irt-  ]<•  secours  chez  eux.  Vous  pourrez  recon- 
iiaitre  le  icstc  dvi  cumle  ScotU ,  et  faire,  si  vous  le  trourez  à  propos  , 
tuu»  eliorts  qu'  il  voie  état  d'exécutioQ  où  le  tout  était ,  Texcès  de  dépens 
et  de  réaolttlion ,  et  la  iacHil^^  en  était  par^eçà  et  par  là ,  et  qu'il 
parte  «Tee  entière  aatisfiiction ,  afin  de  oonaeirer  neaire  «saini  qne  l'en 
ne  peut  plus  avoir  pour  déclaré  :  c'est  tout  ce  que  je  tous  peux  dire , 
<pie  je  vous  «iupplie  ilire  participant  M.  k  conil»  <Liiarooarty.  et  me 
croire  &ans  fin, 

Mousieur, 

Votre  tr&a<-hinnbie  et  trèa-obéisaant  aenritenr , 

Db  Sabra.**. 

P,  S. 

Mammiity  , 

Je  vous  supplie  de  considérer  le  billet  que  je  vou")  envoie.  Jmnus  je  n'aî  pu  faire 
taire  hd  ezeinple  de  ceux  qui  ont  apporté  ici  du  blé  iinpuDcmcnt  s  Ua  nomméa 
AbeUiMyde  lfartigne»,doDt{«  v«atëoiiria&  tant,  «'«ut  point  été  rblHës;  etè  eelte 
bcure  le«  capitabmdb  vaittcau  d'Olonne  laissent  ici  une  mauvaise  impression  de  l'an- 
torilé  da  roi  f  en  t-onnivcnc«  des  minUtnai  iTant  porté  ici  le»  blés  qu'il  leur  est  dé- 
<mdo  par  l«f  passcporU  de  porter  eo  li«a  défendo ,  mai*  «a  Piovraee.  Ib  sont  allé» 
cfcaTgf*  d'bnile  et  autres  dMMs  c»  Prorenee  ponr  fMMndft  u«  dcNCata  d'y  avoir  M 
et  chii||or  du  Uét  i^ib  poavooti  Jcneiaii  plni  qaoIn|iporlw  de  m  part  k  eda. 

Instruit  de  raccommodement  de  N.  le  duc  de  Parme  avec 
*    l'Espagne ,  M.  Fabio  Sootti  ayant  voulu  aller  rejoindre  ce  prince, 
et  M.  d'Harcourt  s'étant  opposé  à  son  d^rt  de  Toulon,  il 
adressa  la  protestation  suivante  au  conseil  de  raimrfe  navale. 
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M.  le  comte  à*Bw«oian,  génénd  de  f  «nuée  wût  de  m  majeilé , 

M.  l'archevêque  de  Boi-deaux,  dief  da  conseil  de  hdile  année, 
M.  de  Castelha,  nNurédial  âm  cnofa  et  arméei  dn  rm, 
M.  de  Baume, 
Bf*  deFrénûoourt, 

M.  de Gnén^în et  eattee,  s'il  j  en  •  qû entreot en oooieil, 

Jenmi  fiûsievmr  \  toos  eoBonè,  'voalant eortir  d*  Toulon,  pour 
aUer  trwwar  moiMeigneiir  led—  de  Rgne^-JK»  mallre,  «aimnt«Hi 

ordre f  Ton  m'a  fermé  les  portes,  et  m'*  cmpêdié  h  lortie  ;  sur  quoi 

j'ai  CTiToyc  cherrhri-  monaîfur  le  gouverneur,  leffueî  uf  s'i-st  point 
trouvé;  c'est  poui-quoi  j'ai  envoyé  vers  monsieur  le  comte  d'Haicourt, 
le  faiaant  prier  qu'il  donnât  ordre  qu'on  me  Ui&sàt  sortir.  11  ne  l'a  pas 
Toida  ftiie»  d'où  »  mt  trauTanl  Un  arrêté  aana  en  vrmr  donné  aocnne 
occasion  y  je  vous  supplie ,  messieurs ,  de  donner  ordre  qu'on  me  laisse 
aller,  et  de  ne  vouloir  pas  violer  le  droit  des  f;ens,  mu?  n  ^^urés  totis 
les  nrabassadcurs  et  ministres  des  princes,  même  entre  les  enuemts,  et 
vouii  proteste  que  cette  violence  est  contre  toutes  les  lois  divines  et 
Iramainea  et  contre  le  «ervioe'de  n  majesté,  à  h  bonté  de  laquelle  je 
m'apure  qu'il  tronvera  uuuvuls  le  procédé  dont' l'un  me  en  môn  en- 
droit ,  et  qiie  son  altewe  de  Panne,  qui  s'est  ruinée  à  «on  service,  «oit 

fii  mal  trr*if/'P  fn  mr>  personne. 

Donne  à  Toulon ,  le  1U  février  1637. 

Fabio  Socrri. 


In^tniit  des  dispositions  do  .M.  Fabio  Scotti ,  mais  ignorant 
encore  1  accoraraodrment.de  M.  le  duc  de  Parme,  M.  deliordeaux 
avait  fait  enfin  embarquer  toutes  les  troupes,  et  cl Uciellemenl 
supplié  M.  de  Scotti  de  monter  à  bord  d'un  des  vaisseaux  de  la 
iBotte.  Utie  alors,  aintî  qa'oo  le  verra  par  les  dépêches  saivanlM, 
le  ràident  du  prinoe  dédara  que  sofi  maître, avait  traité  avec 
l'Espagne ,  que  le  secours  éuàt  inntile  et  qu'il  dirait  retourner 
i.  35 
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en  Piémont  Avant  de  partir,  M.  le  comte  de  Fabm  Sootti  signa 
n^ainnoiiia  an«  note  par  taïqiidfe  S  noonnuMftit  que  retotdce 
élait  piéte  k  mettre  ions  voile  avec  les  tronpes  .de  d^ber^oe* 
ment,  lorsque  Vm  dé  raooommodement  de  ton  mettre  ewc 
l*BBpegne  Âait  errivë. 

MÉMOIRE 

Ayuiu  reçu  oo— wnifaiiientdnroi  d^embarquer  cjuatre  mille  honnant 
effectifs  et  deux  cents  chcranx  arec  les  vivres  lu^cessaîres  pour  Itur 
subsistance,  pour  aller  secourir  mon^^if^fir  ]p  f!nr  de  Parme  par  le^ 
chemins  et  voies  qui  élaicuL  indiquéii  par  muriisieur  le  comte  de  Fabio 
Soottîf  iaarédii]-de-camp  des  luifes  de  n  majesté ,  dont  hdit  siew 
comte  Sootti  aitrùt  tût  huliiMie,  à  M.  VmAawèipB  de  Bord^uz ,  par 
écvh,  le  23  janvier,  ayant  même  dhiré  qee  TâlgBntque  le  roi  avait 
destiné  pour  être  payé  dnus  !e  Parmesan  fût  avancé  dès  rembarque- 
ment, aiin  de  faire  embarquer  le:»  «oldats  avec  plus  de  gaité;  ce  qui  a 
été  eaéonté  «  pooctneHcBiettt  ^  avee  telle  dÛJgence  que,  depoM  le 
23  janTier,  jwqn'an  4  fiHner,  tomtea  léi  tronpes,  tmt  d^infitnterie 
qae  de  cavalerie  avec  tow  les  vivres  et  munitions  de  guerre ,  outils  et 
antres  cboscs  nt^osssàires  pour  ledit  secours  ont  i^lc  cmbarfpiés  et  eussent 
parti  le  5  s'il  eût  plu  à  M.  le  comte  Scotti  s'embarquer  ;  et  voyant 
qu'il  délayait  toojours,  l'armée  a  mis  à  la  voile  le  7  ;  et  comme  M.  le 
génàtd  a  tu  qn*il  ne  s'embarquait  pohit»  a  MoUUgi  de  ftire  mouiller 
l'ancre  à  deqx  lieues  dv  portde  Tonkm. 

C'est  pourquoi  le  sieur  comte  Scotti  est  supplie  de  s'embarquer 
présentement,  danis  le  vaisseau  qui  lui  a  été  prép;ii-é ,  afin  de  (xinduire 
les  secours  au  lieu  qu'il  nous  indiquera,  et  tirer  son  altesse  de  Parme  de 
roppMSiîon  dasEspagnols,  sunmt  les  ordres  qvi  noua  ont  élédoimës 
ptrmmaieitéyetqM  leaieereonte  fiooltinonsamiB  iamaim. 
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IMTTM.       M.  JUË  GOMTË  t  ABtO  SGOTH 
A  N.  i/AKcmrftqim  PB  MtmAnx. 

Monsieur  , 

Paùque  sod  altesse  de  Farou: ,  mon  mailre,  n'a  plus  beboin  du  se- 
«Mnqnehiimaitdestiiié  tt  maje&té,  poor  te  niions  que  je  voin  ai 
ditde  vive  roix ,  je  pari)  «t,  montant  à  diml,  j*ai  voulu  de  nouveau 
von»  Miiplier  de  ae  ooMBiTer  voaboann  giiecsetcle  oroireqne  je  wam. 

Monsieur, 

Votre  très'humhle  et  très-obéissant  serviteur , 

Fabio  Scarri. 

i^glarahon' 

DONHÉB  PAR  M.  L&  COMtll  FABIO  SCOTT! . 
f 

•  A  Tiwlea,  te  lo  lévrier  i<i3j. 

A  Ja  reqi^te  que  m'a  (ait  monsieur  i  ai  ciievéqoc  de  Boixleaux ,  pré- 
aeuls  :  K«  4b  CsitèllMi}  imvédifl^l^oitipf  M«  de  Bomut  ^  M*  do  fté^ 
BnooDiT  m  in»  OB  uampin  ^  je  vcpoDos  floni  en  vm  QUS  le  uuiuisue 

fi^ier  1  SdT'j'étais  chez  moudit  sicnr  de  Bordeaux  prenant  oong^  pour 
m'en  î»l!cr  embarquer,  et  ayant  tu  pmKiirrpHT  pr«nnièremcnt  trois  miNe 
hommes  de  pied,  et  m  ayant  dit  raesdiU  &iem-s  que  les  vaisseaux  étaient 
pertts  ponr  ondioi^^Bitf  le  t^iiDcnt  de  M*  le  ner^iiildKi'Vil^}  otvi'ei* 
■uiMitnoaditfliewdc^ai'deMoc^l  mit  pourra  detout  les  -nàt^ 
mmuL ,  et  que  tout  était  prêt,  lorsqu'arriva  un  courrier  de  son  altesse 
mon  maître,  lc<piel  m'appjHa  avis  comme  ladite  altOse,  accablé  de 
b  nécessité  d^  virr^  et  de  plusieurs  autres  incommodités  et  dangers 
et  autres  raisons,  desquelles  son  altesse  a  envoyé  rendre  oottipte  au  roi, 
«  Moontnint  de  s'aoooaunodcr  «ne  ke  T<pi(ppnh,  oooNpnnt  ton^ 
lelbis  le  même  dévotion  envers  sa  majesté:  e'eet  poQfqooiyHOws  remer» 
ciant  tous  des  peines  qu'avez  prises  touchant  ce  secours,  je  vous  déclare, 
messieurs,  que  son  altesse  n'en  a  plus  de  besoin  :  partant,  je  vous  prie  de 
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disposer  de  l'armée  comme  vous  verrez  Iwn  être  ,  sans  passer  sur  les 
ÊUU  de  aon  alteaae.  En  foi  de  quoi  j'ai  fait  ëcrii'e  la  présente,  signée  de 

Fabk»  Somi. 

Je  certifie  enooM  qa*il  est  vrai  que  M.  le  comte  d'Haroourt,  général 

de  l'armée  navnle ,  ^ît  embarqu*^  il  y  a  trois  jours,  et  qu'il  était  prêt, 
pour  œ  qui  dépcadait  de  loi ,  pour  la  conduite  de  œ  secotirs. 

Fauio  ScOTTl. 

M.  le  doc  de  Savoie  écrit  i  M.  de  Bordeaux ,  à  propos  des 
troupes  destinés»  au  seooiuB  de  Pstsus»  qni,  adon  le  prince, 
pourraient  être  utiles  en  Savoie  dans  les  droonslanoesprëBentes. 

♦ 

LETTRE  DU  DUC  DR  SAVOIE 

A  M.  L*A8CBBVA<in  DB  aOBVBAOX. 

n>  Turiot  l«  ro  JUnlir  iMy. 

Monaienr  rarshevèque  da  Bonlcaax,  quoique  je  vow  aie  écrit  pv  ' 
la  voie  de  >'ice ,  si  est  que  je  ne  laùwrai  paspartir  oS  ooamer^aa  voua 

dëpéche  M.  le  président  de  la  com-,  sans  tous  dire  que  nous  avons 
reçu  le^  nouvelles  de  l'accommodement  de  M.  de  Parme  ^rer  les  Es- 
pagnols; et  oomme  ce  succès  fera  surseoir  l'embarquement  résolu  ci- 
d^maa,  et  dontlM  levuMsootfccikaMnt  porté  H.  de  Frim  k  ee 
qn*j]i  a  fut,  je  tods  ai  voala  due  qu'il  aen  néceiaaiie  da  teiùr  en  état 
les  troupes  qui  étaient  destinées  pour  le  secobrs  afin  qu'elles  puissent 
passer  ici  si  nous  en  avons  affaire.  J'ai  écrit  à  la  cour  afin  que  l'on  en- 
voie par  delà  les  ordres  à  ce  nécessaires,  et  j'espère  qu'ils  ne  tarderont 
pa»  k  voua  atrirer;  e*cat  sur  quoi  je  fini»,  to»  a«nfant  que  je  rais, 
monaienr  raroiievéqae  de  fioideaiB, 

Voira  wffibrtiuwné  It  vous  aarfir» 
M.  de  Bordeaux  donne  k  H.  de  Sabian  le  détail  4leB  raiaoos 
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qtii  ont  d'abord  décidé  M.  le  comte  d'Harcourt  à  s  opposer  au 
départ  de  M.  Fabio  Scotti. 

lATTRS  DE  M.  L'ARGREVÊQtJE  D£  BORDEAUX 

A  M.  OB  8ABRAN. 

D»  TouloD,  le  I»  Wvrier  16I7- 

Dèh  le  24  janyier  ,  que  M.  le  comte  Scotti  demanda  que  les  [^ens  , 
munitions  et  vivres,  cavalerie  et  inianterie  et  outils  nécessaires  pour 
k  9eoom  de  ion  dtene  de  Fune  fcmnfc  oBobarquës,  lei  -vuHonw 
iurcDt  WM  lion  dnpoit  de  Tonlon,  et  le  tout  ai  pranptenent  einhew^M^ 
qoe Tannée  était  à  la  voile  dès  le  7  février.  "M;hs  ledit  comte  Scotti 
accrocha  le  départ,  étant  ou  feignant  d'être  m  i  l  idi  ,  el  fit  perdre  troi* 
jouiâ,  que  l'on  crojfait  partir,  toujours  saDs  (icronM-ir  son  dessein;  de 
aorte  qu'a]«Dt  été  d^OQiavert  qii'Q  ce  préparait  pour  s'en  aller,  une 
penomie  prineipele  fox  ie  trouver,  pour  en  apprendre  h  caaae,  el 
l'ayant  un  peu  preaaét  il  déclara  qu'il  avait  ordre  de  M.  le  duc  de 
Faiine  de  sr  rpf  tTvr,  et  que  s'otanf  nccominodi'  avec  l'Espagne  il  n'avait 
pluï  booiu  de  f>eeuui-s ,  sans  en  donner  autre  connaissance  à  ceux  qui 
commandaient  l'armée. 

Cette  mmfcenlë,  prooédmt  d'une  penonne  qui  enût  «  prewé  le 
cours,  aoiprifc  Im  eipriti.  Il  foK  prié  le  même  jonr,  iO  du  mob,  de 
donner  temps  que  M.  le  comte  d'Harcomt,  qu  n'était  qu'à  trois  lieues 
de  là,  en  fût  averti;  il  le  refusa  et  dît  hardiment  qu'il  voulait  partir. 
Le  seigneur  qui  lui  avait  &it  cette  prière,  et  qui  l'avait  visité  chez  lui  à 
œt  efiist,  en  rartit  poiv  en  donner  evis  li  M  ■  le  oonite  dUansourt,  et 
eamteie  iaalant  ledit  oonte  Sootti  lui  envoya  un  mot  de  lettre  par 
lequel  il  prenait  oonmé,  eks'en  allait.  Il  renvoya  chez  lui,  pour  lui  dire 
qn'i!  -."en  nll  tit  le  trouver,  et  qu'il  f|nel(|iie  chose  à  lui  dir*»:  le 

comte  Scotti  ne  lui  en  donna  pas  le  temps,  oar  il  le  vint  trouver 
aussitôt. 

Il  fut  de  nonvean  lappUé  d'aUeodre  que  1-OQ  eftftdea  nonvellas  de 
M.  le  oeni^  d'&TCoart,  et  pendant  eet  alléea  et  venue»,  il  arriva.  Le 
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ooiMcaibta8MmMék10,atlàfittiMnqa'oQ  priani^  eoMie 
Sootti  de  ne  poînt  pirtir  de  Tonloii  pour  troi*  niioiis  : 

La  première,  qu'étant  raaréchal-de-camp  des  armées  du  roi ,  il  n'en 
pouvait  sortir  sans  le  congé  de  sa  majesté,  à  laquelle  on  allait  dépécKer. 

La  seconde,  qu  tine  iàisait  voir  aucune  chose  par  écrit  de  l'acx-om- 
nodement  qu'il  drâtik  avoir  été  iâik.pBr  H.  le  doc  de  Pmne,  et  que 
l'on  ne  aannit  pes,  leur  ftiient  œ  diioonn,  s'il  Aût  des  omisen  non,  ni 
ce  que  pouvaienlétredevonies  ha  troupes  françaises  dans  k  Fannetao. 

La  troisième,  que  lui,  maréchal-H(Mîarap,  arait  assisté  et  p^irticipé 
à  tous  les  conseils  et  délibérations  de  l'armée,  dont  il  avait  une  siingu- 
lière  connaissance,  des  forces,  desseins  et  états  des  choses,  joint  an 
bruit  qui  oonnit  qull^s'en  aUait  en  Bspagtae  ;  qu'il  n'était  pas  reiaon- 
nable  «pi'il  s'en  allât  faire  participants  sit/it  les  ennemis  là  ou  aitleiini,et 
en  profiter  où  bon  lui  eût  semblé  ;  f[\rau  moins  il  attendît  des  nou- 
velles du  roi.  Mais  comme  ces  raisons  ne  le  pouvaient  nrixHpr,  s'étant 
présente  à  la  porte  pour  sortir,  s'il  ne  l'eût  trouvée  fermée  par  un  petit 
renepntre  qui  arriva  ce  jonr^là  dans  la  ville,  on  Pa  prié  d'attendre  le 
retour  de  odui  qu'on  adëpéehéan  roitur  oeai^ek,ete.,  etc. 

Dans  les  lettres  suivantes  à  M.  de  Noyers  et  à  M.  le  cjjrdiiial 
de  Ri*  bel i eu  .  M  de  Bordeaux  annonce  le  départ  de  M.  Scotti, 
et  en  même  temps  que  les  vivres  noanquant  pour  entretenir 
l'armée  navale  sur  les  côtes  de  Provence,  il  s'en  va  en  Sar(laifj;ne, 
où  il  compte  trouver  des  blés  à  meilleur  marcbéetou  il  pourra 
peut-être  tenter  une  expédition  utile  au  service  du  roi. 

LBTTIIB  DE  H.  L'ARGBBVÊQCS  DE  BOiUDCAUX 

A.  M.  DE  HOYKRS. 

A  TouloD,  U  is  ftircicr  16S7. 

Le  23  janvier,  noua  avoua  au  que  M.  de  Vitry  et  lea  procureurad» 
pap  ne  voulaient  paafcumir  la  aubaialanoe  dea  ^aoi  de  gneR«,àpied 
et  à  cheval,  pour  le  païaage  de  Fkfine.  Le  24,  je  oommcnfai  k  la  dire 
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i'Im  VMMMK  tKM  jours  api^  JD»- 

■mmaprè» 

.Its  autres,  et  oukManbkrqode»  à  mani*  qu'elles  venaient. 

liy  a  trais joiHS  que  l'armée  a  fait  Toite;  mars  comme  M.  d'HurrvHiii 
•ait  que  M.  le  comte  de  Scotti  ne  «'embai-que  pas,  il  a  été  contiaint  de 
moaiikr  pour rMtaodre;  enfin»  aprèa  |iliiVwiBi.<oBi«l»tiniB>d»t'«i>- 
]MtqHr,3iiOH«déQMqB*iliM»kTOiilnk|iM»  {■■«•  qa-U «vtit Mçn 
un  conmer  da  h  pvt-dB  «m  w^ta^  tfù  lui  coomindiit  de  ne  pas 
mPTier  le  R#^oars,  étant  accotnmo<îé  a^ec  le  roi  d'Espagne.  ÎNnn^  In! 
demaiulàmcâ  s'il  vous  voulait  faire  part  de  cette  nouvelle;  il  nous  dit 
qu'il  Tons  avait  Uépéclié,  il  y  avait  un  jour  et  demi,  un  courrier;  de 

qnnd  tMOiaftnesqfle»  mxfire  adieu  à  personne,  il  s^fOolùt  aller* 

Ce  qu'ayant  appris ,  nous  l'allumes  prier  de  vouloir  donner  part  au  roi 
de  sa  reliait*'  ;  qu'étant  oftldcr  de  rarnu'-c  il  n'en  p«.>uvait  sortir  stiis 
oon^é,  et  d  aulaul  plus  que  nous  étions  avertis  qu'il  s'en  voukil  aller 
,€iirEipagiio>  GeadiT<(nWÉ|prtato0iiftiidOi  firnifti^lioudMli  iMediUtf 
ce  qn!il  y  nrait  ià  de ^nae  de  le  pesk  ^  roi;  oA  tent  aMcadiléi,  il 
Isa  fiiit  l'an-M  dont  on  vous  envoie  copie,  et  à  l'instant  tous,  1^  uns 
après  les  autres ,  l'allâmes  voir  ôt  le  trauvàmes  fort  en  colère'  et  résolu 
de  s'en  aller  quelque  peine  qu'on  lui  pût  faire  j  mais  allant  à  la  porte 
pMT  MTtïry  il  le.  trama  favéa.  Gab  ^liana»  now  a  oondniti  en  un 
encore  plus  gvaudy  d'autant  que  vo^fant  leeTiiawiiii  qu'on  avait  tanl  eu 
de  pdna  à  MneUM  à  la  mer,  et  tous  les  gens  de  guei  ro  inutiles  qui 
mnnfi;eai<Mit  1m  vivres,  sans  qu'on  pùt  espérer  de  savoir  la  volonté  du 
roi  de  trois  semaines  :  on  s'est  résolu  de  l'aller  attendi-e  en  Sardaigne, 
OÙ  l'on  peut  être  en  trois  jours ,  afin  de  tâcher  à  trouver  là  des  blés 
deqmi  faifo  anlniatar  lo  tonk  QooeioBf-troKva-coBaandiléd'yprcndre 
racine,  onatlHidn-ILle*  eooniaiMlanaQiadu  roi,  stuonoo reviendra 

ici  pour  les  v  rrnotin^r^r  ,  ne  vov^nt  que  ce  niilicu-Ià  entre  VOÎr  périr 
l'armcc  et  attendre  dan*  un  port  les  volontés  de  sa  majesté. 

Blonsieur  le  comte  d'Harcoui*!  et  tous  ce&  me&iieurs  qui  tiont  ici  de 
lu  part  d«  «ai  onIdMré  que  je  fiin  le  voyage  avec  eur,  quoique  wm 
Miilé«t.la  paamîeHaii  foe  m'avutldonife  eoi 
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tourner  à  la  ra«r  m  e>i  dispensassent  sufTisamment  ;  mats  je  ne  pus  re&t- 
tcr  ce  voyage  aux  protestations  <£u'iU  faisaient  qu'il  était  utile  au  aerrioe 
do  roi.  Geh  n'caipéolun pM»  t'il  vow  pUlt,  que  T«ta»  us m'cnToywi 
la  permîirion  dsm'tlkr  MpOMT  et  «oriir ds  m  UijriiitiMqiii  nV  poiot 
de  fin. 

Je  TOUS  envoie  les  ordres  (fuf  vous  aviez  eiivovf's  pour  le*  vivres  de 
ce  aeooan,  et  la  lettre  que  Auit:^  m  avez  (ait  la  faveur  de  m'écrire,  afin 
qutt'voai'fojici  ]•  npfNnrt  qu'ilyatnfiracaK.  Qimqin«e«NttOO  • 
obéià  nw  inMiitiûai  «t  non  à  vos  otditejda  quoi  vom  tvmillani, 

TOUS  plait,  à  me  (aire  rembourser,  ayant  emprunté  de  tout  oM 

pour  cet  effet,  la  dt^nse  montiint  à  plus  de  vingt-trots  ou  quatre 
mille  écus ,  le  pays  n'ayant  rien  voulu  faire ,  ni  les  villes  donner  au- 
cune barque  par  nos  ordres,  ayant  été  empêchés  de  l'on  et  de  l'antre 
comme  vont  numbé 

Je  ne  vous  dis  rien  de  b  lettre  qne  lOoe  m^avez  fait  rhonoeir  de 
m'<^rrire  d(;  la  part  du  roi ,  en  croyance  sur  monsieur  de  Baume  pour  le 
fait  ilii  maiTc  hal  de  Vitry,  ne  pouvant  m'imn^^iiier  que  vous  me  teniez 
nma  iniàme  pour  y  consentir.  Je  ne  demande  au  roi  ni  punition ,  ni 
vengemoe  de  reeweiinit  qn'on  «  comn»  en  me  fenamut*,  mek  je  le 
wvpçHh  de  ne  me  poinkcomnmnder  deToir  rmnMin* 

LEiniE  DE  M.  L'ARCHEVtQUE  DB  BORDEAUX 

A       U  Oâ»MllAL,  PJUl  n.  M  CAM,  TODOUlir  tS  TOYAiSK 
QVB  U»  TMMIAUX  DO  «H  «MT  FAIT  BN  BAKDAIfinB. 

D»  nMfTNrifli;. 

Monseigneur  , 

Votre  cminence  saura  ({ue  perMînnr  de  ceux  ;i  qui  vous  aviez  ordonné 
de  fournir  des  vivres  ne  l'a  voulu  faire,  et  que  j  ai  été  obligé  d'empmu- 
ter  de  Umt  o6eé»  ooeiane  fone me  Vwm  eommendé,  pour  ftbe  non 
wnltfimifint  ce  qni  ^kd^^mon  'dgcelm  des  antres.  Tout 

éleitpMrticn  état  lorsque  le  comte  Scotti  nous  a  déclaré  ({u'il  n'y  voidait 
pas  aller;  ce  fpii  i  f  lif  prcurhe  h  résolution  Ae  le  prier  de  ne  pas  partir 
qu'il  n'eùtreçu  les  comaïaiMiemenU»  iiu  ixn  et  de  votre  ëminence,  comme 
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■AUSSI  de  ne  pas  laisser  dcpërir  les  geuà  de  guerre  qiu  éiaieiii  cmbar- 
cjucb ,  d'autant  que  ai  on  les  eût  laissés  k  bord  attendant  les  oomman- 
dements  de  votre  énûnence.  Us  eoMent  consommé  les  viviei»  en  aorle 
qu'on  n'eût  plus  ëtë  en  étal  de  rien  faire  quand  ils  fu&sent  arrivés  ;  que  si 
on  les  eût  mis  à  terre,  on  a  appréhrndr''  qu'ils  se  dissipassent:  de  sorte 
que,  entre  ces  deux  extrémités,  on  a  résolu  de  passer  eu  Sai-daigne, 
tant powfiiire  vivre  les  troupes,  voir  si  Ton  s'y  pourrait  établir,  que 
pour  donner  à  penao-anx  tronpesqni  aortiront^PaniMsan  (lesqndles 
on  espci^  qni  demeureront  en  suspens  attendant  les  ordres  d'Espgne) 
s'ils  devi-onl  secourir  Iciu"  Saitlaigne  ou  s'orcuper  à  (piclifuc  riiili  o  tirs- 
sein.  Quoi  (pi'il  eu  soit  y  on  sera  en  état  de  se  rembarquer  toutes  fois  et 
quaute&on  eu  reoemilecommai)deineut,  pour  aller  où  votre  éminence 
ordonnera.  Ma  santé  etl^permisainm  que  vous  m'aviet  donnée  de  de- 
meurer  à  terre,  joint  à  ce  que  j'avais  appris  que  .von»  désirîei  que  je 
TOUS  servisse  nillcnrs,  mo  faisaient  désirer  de  demeurer  en  ce  lieu  pour 
y  atu-nrirc  i  honneui'  de  vus  couunandements  ;  mais,  comme  je  sus  rjue 
personne  ne  voulait  marcher  sans  moi,  je  me  suis  embarqué,  laiMunl 
ici  tout  mon  cquipoge  pour  m'y  rendre  au  premier  commandement 
qui  me  viendra  de  votre  éminence,  et  cependant  je  taiise  M.  Lequeux 
en  ce  lieu  pour  faire  radouber  le  vaisseau  du  i-oi  et  le  gaKon  de 
Giiisç,  f[Hfff|iics  .nifre?î  ([\n  y  i^eslent,  qui  seront  prêts  au  premier 
commandement  d'aller  où  vous  l'ordonnerez.  Les  vaisseaux  d  Kspagne 
sont  toujours  au  golfe  de  Roses  en  état  d'être  incomunodés  quand  votre 
éminenoe  le  jugera  à  propos  j  la  maladie  yeit  grande,  et  ceux  de  terre 
ne  veulent  pas  soulTi  ii  qu'ils  aientanoun  oommiace  avec  eux. 

Durant  rpi'nn  j  1  il)  lit  iio"!  vaisseaux,  j*ai  enroyé  uni'  barque  à  la 
Gucri-c,  qui  a  pris  un  counner  dont  j'envoie  les  paquets.  J  'espère  que  je 
trouverai  oà  je  vais  moina  de  contradietioaa  qu'en  ce  pays  pour  y  ser- 
vir le  roi ,  ne  pensant  pas  qu'en  Barbarie  j'y  en  poisse  troorrer  d'égales. 

Je  rend*  compte  à  M .  de  Noyers  des  artifices  dont  on  a  usé  pour  cm- 
pêclipr  que  le  p-^ys  ne  fournit  des  vivres,  et  les  porta  de  mer  des  faar> 
qucs  pour  porter  les  gens  de  guet  te. 
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M.  LeqiMax  «fertit  M.  de  Bonbmx  que  MM.  de  Qatidta 
et  de  Gii^pia  oat  écrit  à  la  ooor ,  pour  Uâmer  le  vopf»  de 
Ui  6otte  fomçaûe  eiix  etoft  de  Sttdiigne. 

LETTRE  DE  M.  UEIQUEUX 

A  M.  L'ARCHEViQUE  DB  BOHDBAUX  »   ETC.,  ETC.,  A  LA  UkAUR. 

HonmnnNni  ^ 

Je  mtm  d'iqpprendre  qne  MM*  de  Gwrtfhn  ot  Guéiepiii  ont  écrit  à 

la  ooor,  par  M.  Duplèssis,  qui  est  parti  toat  piétcntsment ,  que  le 
Toyage  que  tb  faire  l'arnK'c  navale  ne  se  faisait  qiie  par  toIj  c  mouve- 
meat j  qu'ils  avaient  protetitë  que  ce  n'était  point  leur  sentiment ,  et 
fAoacaaeBablEMet.  le  oeo^w»,  par  koiéBieooamir,  écrira  à  mamà- 
gneor  de  Nojer»  le'détail  de  b  rétohlioiii  de  w  rofé^  et  «e  qui  «'y 
pêne  avint-hier  chez  où  on  m'a  dit  cjue  tous  étiez  en  résolution  de 
contre-njanricr  vf>trf  Hépéche,  mais  j'ai  trouvé  le  sieur  Duplessis  à 
cheval ,  (|ui  ne  m  a  donne  loisir  d  écrire.  Je  vous  ai  cependant  voulu 
donner  cet  avis,  alin  que  vou«  «aohiezile  quels  meta  on  vous  &ert,  et 
q\ie  vow  m*oidoiiiùeE,  ter  ce  anjet  et  «nr  ftoot  antre  occMmoce,  œ 
qa'il  vous  plaira,  assuré  d'être  obéi  et  aerri  amc  en  zèle  sani  eiMqilepu' 
Votre  trèfr'Juiiiiblect  tièi-olidttttBt  et  ob%é  lervilear, 

Leopiwx* 

M.  le  cardinal  de  Richelieu  engage  M.  de  Bordeaux  à  s'occuper 
de  ratbqae  des  poiaqoe  kl  troupes  dettiii^  an  lecmi  de 
IVtnne  Mmt  deveones  inutUee. 

LETTRE  DE  M.  i£  GABIUNAL  DE  RICHELIEU 
A  M.  VâacaaifÈifm  bb  lenaàinti  YanaaiiT  L'ATTiiqra  se»  liM. 

0«nv»,l»iS«lnlwt6l7. 

Mominnij 

Let  lettrea  que  vous  veœvree  dn  roi  toodunt  ce  qu'il  eilime  qu'on 
peut  faire  en  nnte  de  raoeori  que  M.  le  dne  de  Fume  a  fait  une  lea 
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Espagnols  tous  feront  oonnaitre  si  particulièrement  ses  seniîmentH  sur 
ce  sujet,  que  j'estimerais  Mip^rdu  d'y  ajouter  aunme  chose.  .le  me 
conteiilerai  seulement  de  vous  dire  ip^r  ù  vous  pouvez  maintenant 
ftire  TatlMpe  do  lies  admi  qu'il  toi»  a  ilè  proposé ,  von»  fem  Tte- 
taon  ht  pltu  gbrieose  du  inonde,  et  rendra  un  serrioe  «  m^M/ié  -k  « 
saïqesté  qu'il  leie  oepeUe  de  Ini  fiùre  onUiiar  tout  le  pewé.  En  num 
particulier,  je  tous  conjnrc  de  contribuer  à  cette  fin  tout  ce  qui  tous 
sera  possible  ,  vou.s  assurant  que  je  lui  ferai  valoir  la  façon  avec  laquelle 
vous  vous  comporterez  en  cette  occasion ,  ainsi  que  vous  le  Muriec  dé- 
sirer de  celui  qoi  ett.,  v,^.  ' 
MoDiieiir,  motre  «OeotiMtté  coBMue  frèr^-^oui  H^ndrMwyice , 

Le  Gvdioft  BB  Rmnnv. 

P.  s.  Mainlemal  que  U$  troupes  de  Parme  Mot  emlÀr^piées ,  H.  le  comte 
dlUrcourt  et  vous ,  «ves  la  plus  belle  oeeanon  du  monde  d'acquérir  de  Hkonneur,  vu 
que  vont  êlm  bmIIns  absslos  te  giiiidU  gMrn  qui  font  m  m^n  embarquemetit  ^ 
MBS  qm  VMt  [iiiîiiiM  <iw  qm  f  irin—i  wvm  InaUe     vos  dcMiM.  SoavtMn-vont 

que  si  apr^s qu'on  vous  aura  présenté  l'cstcuf  '  plmienrs  fois,  toos  ne  jouirz  point  du 
tout ,  vou«  serez  tenu  incapable  de  tout  emploi  de  conséquence.  Je  voua  ai  écrit  avec 
taat  de  dnlm  pluieiiis  Ms  peor  wS»  porter  4  fiire  qvdfoe  chese  que  je  Cil» 
eensdeoee  de  vous  en  dire  datiùiteg^  *  ' 

M.  de  Bordeaux  instruit  M.  le  cardinal  de  Richrlicn  des  lé"i;ers 
différends  qui  ont  eu  lieu  entre  lui  et  M.  d  H.u  <  (uu  t,  et  lui 
apprend  que  ce  dernier  avait  d  ailleurs  été  si  outre  de  la  con- 
duite de  M.  de  Vitry ,  qu'il  avait  voulu  appeler  le  marddMl 
en  duel  lofa^'il  avait  oad  lever  ta  canne  sur  le  prâot 

LBTIBB  DE  IL  L'ABGHEVËQUE  OS  BORDEAUX 

A  HP  U  CàUWlAL  m  BlCBIiliV. 

Des  Um  «Bjrlns,  le  iS HttiMr  iOt- 

Jainabiln'yeeaaMreedâreidMiIredÎTÎMOQ  eolieimHiiienr  d'Har» 
oowt  et  m»  qne  celle  d'être  fadqM&m  de  diffibents  avis,  dont  le» 

'  U  haie,  «MM  de jea  de  yeaM.  Ce  ÎP.  tf.  eKde  h  OHiD  dit  eudlul. 
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aiçi^rs  n'ont  jamais  été  autres  que  se  faire  plus  de  révëmiGe»  (jtt'à 
l'cfrdinaîre  ;  et  de  frit,  ndni  n^arom  jamaii  en  deox  logîf  m  devc  tiUei , 
tpioîqae  «kpnis  le  premier  jour  «le  jaimer  je  loi  aie  toqjounfiiitdoiiner 
{wr  aminoe  les  trow  mille  francs  qtt*il  a  pin  à  ^otre  ëmiDenoe  lui  or- 
donner pour  sa  tnhlc. 

il  est  bien  vrai  (jii  ayant  amené  l'armée  dans  le  pori  fie  Totilon, 
contre  la  résolution  que  nous  avions  prise  par  écrit,  et  qui  pou>ait 
produire  an  fott  manvais  efifet,  j'en  témo^paai  mécontentement, 
comme  aussi  de  l'appel  qu'il  avait  fait  faire  àmonsiearde  Vîtrjoontre 
la  parole  qu'il  m'avait  donnée ,  n'estimant  que  je  dusse  espérer  de  lui 
la  réparation  de  l'outragt^  qui  m'.Tvait  rtp  fait  ,  ot  ne  voulant  pas  qu'on 
imputât  à  celte  cause  le  mauquemetil  du  semcej  comme  aussi  de  «on 
oâtéil  a  eu  quelque  méonntentwÉent  de  moi ,  de  quoi  je  n'ai  pas  yonltt 
consentir  qn'il  disposAt  des  Taîsseaiax,  donnant  congé  ans  cafâtaines 
que  votre  éminenœ  arait  établis,  sans  m'en  parler,  pour  y  en  mettre 
d'autres,  comme  Saint-Amand ,  son  fi'ère  et  quelques  autres;  mais 
jamais  ces  mécontentements  n'ont  sorti  de  notre  chamlii^;  et,  hors 
ceux  qui  étaient  ici  de  la  part  du  roi,  lesquels  nous  pi-enions  pour  ar- 
bitres de  nos difiîfrends,  personne  n'en  a  en  oonnaisaanoe  si  ce  n'est 
par  6nz. 

Je  me  persuade  (jiie  (piatid  vous  me  ferez  l'honneui"  de  lu'ententlre , 
que  vous  agréerez  ma  procédure  cti  tout ,  et  que  vous  me  plaindrez 
plutôt  que  me  blâmer  ;  mais  je  remets  k  quand  j'am  ai  l'honneur  d'étic 
auprès  de  TOUS  It  fiiireentendhpekyotreéminenceque  pour  ne  Ini  vou- 
loir pas  défilaire,  j'ai  en  pins  de  mal  et  de  sonSiranoe  cm'on  ne  se  le 
pent  imaginer,  étant,  à  l'henre^pw  jewni  parle,  encore  en  cet  état; 
monsieur  de  Caslelaii  avant  vfwdn  lo  vo\  do  Sai-dai^ne  iven  des 
violences  inimaginables,  el  mauUcuant  qu'on  est  parti  et  qu'on  en  » 
donné  avis  au  roi  et  à  vous,  pai-cc  que  monsieur  de  Savoie  lui  mande 
qu'il  le  désire  auprès  de  Ini ,  il  vent  qu'on  rompe  le  voyage.  Four  moi , 
je  n'ai  antre  volonté  que  de  vous  servir,  et  tâcher  par  mm  services  et 
obéissances  à  vous  t«^m(iin;npr  (pip  je  suis,  etc.,  etc. 

J'oubliais  à  dire  à  son  émiiioiu  e  (|ue  dès  le  jour  (|im  S  i  i  ni-Etieuue 
et  autj'cs  oiliciei's  du  régiment  des  lies  partirent ,  je  uc  manquai  pa» 
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d'en  rvynver  le  mémoire  à  mon  frcre,  afin  qu'il  vom  en  infonn;H  bien 
au  long  «t  ijii'il  sût  de  sou  émineoce  quel  ordi^  elle  désire  y  apporter. 

Ces  d«iix  lettres  da  roi  à  M.  de  Borderax  sont  relatÎTies  ave 
projets  de  la  campagne  qui  allait  8*ouvrir  et  an  d^art  de  M.  Fa- 
•bio  Scotti. 

LBTUŒ  m  ROI 

A  M.  L  ^RCUEVËqUB  DE  BORDEAliX. 

Da  Paris,  la  li  février  itàj. 

Monsieur  r.TrrhfvfVyn^'  de  Flf)rvle-iii\  .  encore  que  je  n'aie  jamais  rien 
souhaité  avec  plui>  lie  pa&6iou  t^ue  de  i»ecourir  à  teiap»  mon  couâin  le 
duc  de  Parme,  €(pime too»  Tafca  asacK  tu  par  1b  oomiiianâeiiientB 
réhéréa  que  jeipow  ai  .ikiisciir  oe  mycl  ei  à  tons  ceux  qni  y  devaient 
agir  avec  TOUS,  néanmoins,  aynnL  ea  avisqneniOIlllitoousin,  pressé  par 
les  nécessités  de  ses  places,  a  fait  uti  accommodement  avec  les  Espagnols, 
pai' lequel  ils  lui  doivent  rcii<lr(!  ce  «ju'ils  ou\  occnp-  daiTi  «^'ui  Ktat, 
moycnnanl  cela,  il  i>'ublige  à  la  ueuUaliU- ,  j'ai  jugé  que  jc  u  avaiti  pas 
m)et  d'être  mal  aatirfûtde  oe  tnitë,  puùqne  niQiiidiC  coomo  en  particii- 
lier  j  trame  aon  oompie,  el  qjve  cependant  k»  préparatift  qui  ont  été 
faiu  pour  son  secours  ne  pouvantdésormais  y  servir,  il  làllait  penser  à 
Ie^  employer  utilement  et  à  profiter  de  l'occasion  d'entreprendre  le  re- 
couvrement des  lies,  qui  semble  se  rendre  favorable  parla  diminutioii 
que  j'apprends  que  le  duc  de  Femandine  y  a  fiûle  éts  gamicoiWf  t'en 
retonmantenEipignef  parles  meenwnoditfaextrénietqtfelleMonfl&ent, 
par-  la  confiance  dans  laquelle  il  y  a  apparence  <pi*dh$  aontpqnTon  ne 
ittaqtiera  pas  après  rpie  l'entreprise  qu'on  y  avait  faite  a  manqué  et 
le  bruit  qui  a  couru  que  l'embarquement  qui  était  fait  était  pour  Panne, 
et  par  l'éloignement  du  aecours  qu'elles  pouvaient  attendre.  C'est 
pourquoi  je  vous  dëpéclie  ce  conrricr  en  diligence  ponr  rtm  UnuA- 
gner  comme  la  répotaUc»  de  mes  âmes  et  le  bieade  mon  service  me 
font  désirer  que  vous  avisiez ,  avec  mon  cousin  le  comte  d'Harcourt .  ce 
qui  se  pourra  eotrqa-eudre  »ur  les  ile»,  où  je  voi«  d'aotant  plus  d'e»^ 
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péranoes  de  ttuccc»  que  les  ennemis,  croraut  dosteitis  pri^-é(ieiii> 
rompu*,  ne  penseront  présenteiaent  t|u  a  s'opposer  à  k  deaoeule  de 
met  trcagm  dam  !•  oto  dllilie.  Je  ni»  liien  que  si  l'on  «'airéle  à  m 
vouloir  pat  tenter  cette  entrepriee  «aii»  avoir  uwta»  les  commodité 
qae  l'on  y  peut  sonhaiter,  elle  ne  sera  pas  trouT^e  sans  difficnltés  ;  mais 
il  semble  que  la  surprise ,  pxc^cudV  avec  diligence,  union  et  con- 
duite, peut  en  suppléer  les  manquements;  et  bien  que  je  ne  vous 
Ttfaille  rien  freiorive  d^termiaéaâiit  powMne  attaque ,  toutefois,  je 
von»  dirai  que,  si  die  est  powUe,  je  déma  «gtthâtuieait  qoe  inmu 
h  làiiieK  aTeenondi  t  coun^  eemme  chose  très-a-vanlagenae  à  mim  iar- 
vice,  TOUS  y  employant  en  <  e  «pii  dépK^it'îra  de  tous;  tu  même  <pie  le 
plus  mauTais  évéuemeut  que  l'un  eu  puiis^e  craindre  est  de  ne  point 
prendre  ce  que  l'on  atta^oera,  sans  qu'il  en  arrive  bcaucoiq>  de  perte. 
J'ajoatoraiiieala  qne  «  voos  orfenlaB  oetteefMNpriae,  nioaintantioii 
art  que  le  ^ieur  de  Castelan  y  (aase  la  cbarge  de  marëchal-d»OMlipi  «l 
que  le  sieur  de  Itnume  y  ait  tel  emploi  honorable  où  Conjurera  qu'il 
pourra  oitotix  servir.  Att  surplus,  je  serai  bien  aise  qu'après  cette  oc- 
oasion  vouà  me  rereniez  trouver  et  rameniez  avec  tous  les  vaisseaux  qae- 
je  vowai  ordonné,  par  l'ordre  de  nea  précédantes,  rtniHiHitr  en  cas 
iaeiad#de9à,  après  qpw  le  seeon»  de  Pâma  sarak fcit.  Ceit  ce  ip» 
je  voaa  dtrû  par  oalki  kUre,  me  promettant  bien  qu'an  sujet  dont  je 
vou»  ^crin  tous  me  donncfc?,  ton**  fet  efrcf  >  (^nr  je  pni^  attendre  de 
voli-e  ali'ection  à  mon  service,  ht  !>ur  ue,  je  prie  Dieu  vout»  avoir,  moB< 
sienr  l'archeTéque  de  fiordeaux ,  en  sa  sainte  garde. 

L£rrii£  JMJ  BOi 

*  H.  i.*AMannriqini  i»  aoaraAiiz. 

Mans,  rarofaevéqnede  Bordeaux ,  tous  aurez  déjà  refnwiedtfpéalM 
demoi  sur  les  premiers  avis  du  traitf*  de  neutralité  fp\*!*  fait  mon  comin 
le  dwc  de  Parme  avec  les  Ë^Mgnols.  Maintenant  que  cette  nouTelle  m'a 
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élé  auflisammeut  confirmée  et  noéme  par  ce  qu'en  »  écrit  le  siéar  comte 
FabioSooili»  et  ^'3  .t^oMb  à  oeh  qm  me  cette  oeiNNion  Ton  •  loofai 
Fcnqiécher  de  Mirtii  Je  me  ville  de  Toulon,  je  Toot  fais  cette  lettre 

poui'  vou»  dire  que  ledit  sieur  comte  St:olli  demeure  eu  pleine  et  entière 
liberté  d'aller  et  venir  nù  il  voudra ,  et  j>articuli''rpmeiit  d'r)l]pr  trouver 
son  maître  quand  et  aiiui  qu'il  estimera  le  devoir  taire  ;  voulant  même 
qne  vom  TaiiHliei  pour  cet  «flht  en  tout  oe  qui  pourra  dëpendie  de  ram, 
n'ejent  fm  de  pifkmMaDtmaA  dn  procédé- de  noodit  ootMin  en  cet 
aeaoaiiiiodeBMMiit»  eaqori  il  montre  ne  s'être  porté  que  par  la  nécessité 
de-ses  plates  ,  pt^ns  aucune  jnnuvais**  volon»/  contre  mon  service.  Et 
quant  à  mes  sentiments  sui'i  emploi  de  mon  année  navale,  n'ayant  rien 
à  Tooa  dire  de  plus  que  ce  que  vous  am-ez  vu  par  ma  précédente ,  je  ne 
«on»  Cnrei  oelle^âplnt  loqp^  qne  pour  iirïer 
l'udieféqnedeBoMleanyenfleaenitefude.  LOlIiS. 

Qîttc  depocbe  de  M.  de  Sabran  «st  relative  à  la  situation  j)Kr- 
tioilière  de  diDiéreiitâ  États  de  l'Italie  depuis  l'accpuimodeinent 
de  M.  le  duc  de  Funne. 

LETTRE  DE  M.  HE  SABRAN 

Va  Oliiifit  M  fJrtitr  i699. 

MoiraiBim , 

J'ai  reçu  le  1 6  la  faveur  des  vôtres  du  8  de  ce  mois,  Tune  desquelles, 
pour  m'en  servir  au  besoin,  sur  le  sujet  du  secours,  n'était  point  datée, 
et  ensemble  les  copies  de  l'abolitittti;  et  je  suis  sur  le  point,  squrès  en 
•vour  envoyé  deux  à  liivoume)  de  tranver  nnyen  d'y  euvojfev 
après  un  homme  aasoré ,  et  qui  sache  joMr  «m  jeu ,  et  à  Neplw»  qui 
sans  éclat  fasse  pénétrer  de  l'un  à  l'autre  aux  capitaines,  patrons  et 
mariniers,  et  reconnaisse  leurs  (lispositions.  Jf*  vou'î  énis  ce  que  La- 
rameb  m'a  mandé  et  la  répome  que  je  lui  ai  faite  poui-  empêcher  qn  ii 
ne  e'enaiUeà  Sbh»  ftntode  moyens  de  mmr  et  fnbnilar  per  ddîi , 
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]Mroe  que  ce  m  mm  pis  «n  bon  cspédienk  ponr  ntirer  le»  antres, 
qne-ile  voir  le  repentir  ei  le  letow  «Tim,  qni  «emUait  être  iiii«lligeut, 

cnpaWe,  delà  langue  r»  <]n  pays,  et  de  service.  Je  crois  que  si  M.  le 
TU8i>éclial  de  Vitry  ne  i  cùl  .iirr«*f«*  mmine  il  a  fait  ,  il  aurait  plus  eu 
de  quoi  être  «atisfait.  Depuis,  j'ai  reçu  deux  lettres  de  ***^  qui  se 
phnrt  iMeii  fort  qii*ii  n'ait  pat  en  «n  mm,  et  dépense  «on  arguent  an 
cabaret  sans  espoir  de  servir^  ni  de  setisfrclion  ,  ni  pooTOÎr  revenir  ; 
après  ce,  dit-il,  avait  témoigne  d'élare  ntt|e  et  passionné  de  servir;  et 
se  plaint  de  moi  de  ne  Vnrolr  envoyé  n  la  cour  loul  di  oit,  cl  dit  fpi'it 
n'attend  qu'i^  réponse  de  moi  piui-  i>'en  revenir.  Daiti»  son  pquet  il 
y  avMtdes  kuns  ponr  Litnanie  que  j'ai  onvertes,  et  dedans  j'ai  m ' 
qn'U  éorivait  qw,  s'en  «Uantk  Paris  pour  «voir  certain  pardon  on 
grèoe,  il  avait  ^arrêté  et  pris  de  messieurs  de  Varmée  imab,  et 
que ,  comme  Français ,  il  ne  peut  moins  qu'y  servir  si  on  le  lui  tnin- 
raande;  témoi{^nc  que  ladite  aruire  se  va  mettre  en  étal  tel  (pi  nii  aura 
sujet  de  la  redouter,  que  la  !>okUteM|ue,  canom  et  maritterie  tai  tel 

qu'il  n'a  jannus  rien  vn  de  semMaMe;  el  lelout  plein  de  bonne  volonté 
et  pouvoir  de  bien  fiJre,  et  que  les  Toyant  bien  forts  il  leur  en  dira 
davantage.  J'ai  cru  de  là  qu'il  n'a  point  de  mauvais  dessein,  mais  de 
se  l'endre  utile  pour  retourner  eu  France,  et  j'estime  qu'il  est  de 
bonne  condition,  mais  que  qucl(jue  mauvaise  aflaire  l'a  purtc  Jeliors. 
Je  crois  I  monsieur ,  qu'il  sera  a  propos,  ne  l'employant  point,  de  le 
traiter  an  moins  avec  satislactîon,  et  il  me  semble  qu'on  pourrait  lut 
en  donner  une  médiocre,  et  loi  en  ikire  espérer  une  grande  et  emploi, 
à  condition  de  bien  exécuter  ce  qiie  votis  lui  ferez  entendre ,  par  delsi, 
pour  exécuter  deçà:  Reconnaître  l'état  et  dessein  de  l'armement  naval 
du  grand<luc  et  de  Naples,  et  doucement  retirer  de  toos  les  services, 
tant  des  gaUres-vaîssewnc,  les  Français;  car  s'il  le  vent»  il  le  pouira 
mieux  que  nnl  antre,  étant  reconnù  avoir  toujours  servi  Phris;  et  étant 
à  Livourne ,  il-  pourrait  trouver  mille  prétextes  et  avoir  passeport 
pour  aller  à  Porto-Lonjjone  et  P:u  ine  pendant  tpie  les  enpitaines,  pa- 
trons et  mariniers  sont  plus  en  terre  que  sur  les  galèi'«s-vais!teaux. 
Fainnt  cela  fidèlement,  il  mériter» cootentemcnr, ,  et  ne  le  fiûmntpm, 
il  n'ann  pas  snîetde  se  piaindio  de  la  médiocre  mtisCRCtion  qn'U  mra 
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eue,  la  réconipense  ayant  été  l'énervée  après  quelques effeU de  senrice; 
lui  téaoignmt  grande  confiance  mot  le  'bien  que  je  tous  ai  dil  <le  lui. 
fit  ainn  il  fimdratt  lui  payer  «eoleaieiit  ce  qn'il  a  pu  dépewer  en  son 

voyage  Pl  secours  et  lui  donner  quelque  chose  pour  rntrppnTidre  ce 
dessein,  mats  peu  ,  r^enmit  fetout  à  la  réussite.  Et  «muoio  pouir;iit-(l 
rcconiiaitre  tous  les  lieux  qu'il  ven'a;  mais  je  ne  Toudrais  pas  lui  con- 
fier qoe  pami  pltuieura  «ntrea  oenc  tor  qui  im»  anifec  ^knein.  En 
tout  cas,  on  haaavde  pen,  et'diffidienient'peutHm  Aire  pénétrer  Ta- 
bolltion  »  tous  et  sans  connaîflMnoè  rnn  de*  autres,  lanc  expCHter  eelni 
qtii  l'entreprendra  ,  qui  ne  sera  pas  à  couAert  comme  critii-ri ,  qu'il 
semble  que  \ous  ne  pouvez  plus  retenir  ni  licencier  sans  cpielque  con- 
tenteeocnt  ;  et  je  crois  qu'il  sera  bien  aise  de  rctournci*  à  Liroume  en 
tirer  ce  qn'il  y  a  pour  se  retirer  en  France.  Je  sais  que  M.  de  Bordeaux 
lait  plus  (|u'i|  uepent  pour  la  subsistance  de  tont  ceqni  tOQche  rarm<5c, 
cl  qu'il  lui  t  si  malaisé  de  remédier  à  toul  et  contenter  tous;  mais  si 
rr>nx  f|ii("  Sahraii  envoie  avcr  p^>iitr  revenaient  mal  satisfaits,  ils  {jAte- 
lonL  plus  eu  un  jour  que  Saiiraii  n'a>ancera  eu  cent.  A  cette  heure, 
je  cxois  que  tous  aurez  reçu  les  deux  miennes  :  Tune  du  6  «  Tantre 
du  8,  s'il  Ibe  sendile  ;  Tune  par  une  barque ,  l'antre  par  une  felouque, 
sur  l'inopiné  accommodement  du  duc  de  Parme  p«'ii(lant  qu'il  faisait 
sollirifer  d*'  tonte  part  le  secours  ,  et  que  si-lnn  les  bons  ordres  du  roi 
et  auHleiù  de  ce  que  le  comte  Scutti  avait  demandé  pour  lui,  comme 
je  lut  ai  nundé,  il  était  en  si  bon  état  enliarqué  prêt  à'fiiïre  yoile. 
Depuis,'  l'on  dit  id  que  le  comte  Sootti  étanC  embarqué  ayec  tontes 
dhows  nécessaires  et  ses  liasdes  même»  reçut  l'avis  de  raco(»miode-> 
ment  et  aussitôt  débarqua  sa  \aisselle,  «pii  e>t  wnne,  et  s'en  venait 
aussi,  si  on  ne  l'eût  arrêté  jusques  ii  l'oitiie  tlu  roi,  à  cjui  j'ai  envoyé 
la  lettre  de  son  altesse  et  ma  i'<éponse.  J'ai  fait  voir  ici  que  je  croyais 
bien  que,  après  nn  si  puissant  armement  i  qui  il  n'y  avait  rien  k 
désirer qne  de  combattre ,  et  .î  qui  rien  ne  pouvait  être  malaisé»  non 

tant  pour  le  nombre  f|ui  f'iail  .^ufTi.'.ant,  commepoiir  le  cluiixdes  tronpes, 
il  y  avait  p-ii  <1  npjjareiKC  que  le  comte  Scotti  ilùl  revenir  sans  lendie 
compte  au  roi  de  ce  ciiangemeut,  et  que  peut-être  personne  u  avouerait 
que  son  aliaaie  eûik  du  oonsemir  k  dum  si  âoignce  deœ  que  il  jaro^ 
^  37 
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mettait ,  .situs  en  avoir  le  fonsentemetil  ciu  n>i.  Je  xoiis  assurt- ,  (Xtmine 
je  vous  l'ai  écrit,  que  totu  ceux  qui  ont  pa^  de  sa  part  eu  Provence 
•tdsliiiei, l'ont  lait  «m  ne  voir,  et  gu  uq  mmmf  CwIdiîiMiyWwItw 
d*htei  <fe  MM  allMi^  Mk  >cî<iKvo}é<ln  oomte  Snttî  dcpais  aix  MBiniim 
anus  me  voir;  il  l'n  ytmin  faire  depois  quatre  jours  :  je  loi  ai  lait  dire 
que  s'il  n'a  des  ktli'es  de  son  altesse  on  à  me  dirf  quelque  chose  de  «a 
port ,  je  ne  ie  voulaii  point  voir,  en  ayant  en  auee  de  loisir.  Et  si  dès 
Ion  ton  altaHo  et  k  contoSootti  n'^étiicBt  point  cnooM  diipotéf  à  un 
nfionMdciiiieiityjift  hb  Mwoanuiiciit  o^i^Mr  ctitt  procédure^  a|iK> 
<pe>  depMH  deux  «h,  peKtome  n'«t  Tenu  >  de  quelle  qualité  qn'il 
soit ,  f»  Géties,  de  sa  ]»rt ,  ffiic  jé  ne  les*  aïe  ir  rités  et  lopf's  jtistpw» 
aux  coursiers  et  piétons,  pour  rendre  leur  alFaire  et  passages  plus 
ëecrets. 

tm  Espagnols  pablÎMit  fort  pM  fat  oooditnnSf  ioit  cp'dle»  «oient 
trop  avantageuaw»  «lit  qn'ill  «lent  dcMein,  oonne  ils  ont  accoutumé, 
à  les  ititerpi-étei,  ou  ne  teoiT  pM  :  eo  que  h  teneur  ibnitifiMition  d'Es- 
pagne nous  apprendra. 

Mai»  cependant  ka  Fi-auçais  sont  hors  de  son  £tat ,  et  la  ^raison , 
quoique  iteUenne  oa  AoientiDe,  payée  dei  demei»  de  l'Espagne*  Les 
IMM  nuiMoereot  Im  nreiM  trama  us  eurent  oonvenn  eree 
chasser.  Je  suis  evorti  de  bonne  pertqne  oo  loi  rend  tout ,  et  le» 
biens  de  Naples;  ft  les  irrpiRfjes ,  qa'on  Ini  permet  de  les  rendre  an 
grand-duc,  et  que  les  ËspaguoL  eilacent  l'oblig^ion  qu'ils  {«^tendaient 
du  dnc  de  Ptame,  de  ne  mettre  point  de  gouvertwur  an  cbâiew  de 
Fleiienoe  mm  Vigtémaat  de  cc|pn  de  Mihn;  qne  l'BspecMd  peie  8,000 
itmiemû  ponrdeax  ans>ov  tMtt^bgneR«dniwi, pour  l'en- 
(irff'nement  de  2,000  hommes  en  ses  places,  k  condition  fjtic  nul  chef 
ui  soldat  soit  suspect  à  I  Espagne,  qui  a  déclaré  ffite  nul  M>ld;it  iijdieii 
ni  chef  lloreiiiiu  MU'a  suspect;  et  que  son  altesse  u  a  jiimais  voulu  con- 
sentir à  «neno  puti  ni  enqiloi  eantve la  frenoe,  mais  qne,  par  Fer> 
ticle  secret,  il  a  pnoiis  de  donner  tons  paaiages'à  yBipngnwponr  la 
défense  de  ses  terres  en  Italie  et  le  nAlSSr  à  cens  qa%  le»  voudront 
a^iUir.  J'y  puis  être  tromjK'',  mais  voilà  ce  qaej'en  sais  d'un  lieu  qui 
le  doit  savoir  ;  et  l'Espagnol  le  pressait,  tant  pour  la  crainte  du  j»ecaar» 


Digitized  by  Google 


LETTRE  DE  M.  m  SAJBRA>i.  —  FÉV.  <637  .  291 

que  pour  rendre  le  roi  mal  satisbit  de  son  altaiM  d'an  oonsentemem 
«i  prompl»  m  hors  de  temp»,  et  qnî  Ihit  tort  à  m  gAnfrociié,  puisqu'il 
avait  des  armes  si  redoutables  en  main.  Je  tous  Mwue  que  loate  le 

n(^'essit«'-  consistait  en  nn  peu  de  chert(^  au  l>c)is  et  an  vin,  et  néan- 
moins le  meilleur  ne  coûtait  que  neuf  sous  de  France  le  |K)1.  Voyez  s'il 
y  a  de  la  nécessité  de  se  presser  ainsi  ;  et  l'on  dit  ici  que  son  altesse  ' 
inontn  «ne  leiln  de  M.  Sootti  k  M.  de  SûnfrfÉd  par 
dait  que,  en  «x  r^nnenla,  il  s'y  avait  pas  t,SOO  Iwnmeif  nais 
devait  rtre  bien  sèche  ou  bien  fausse.  S'il  est  encore  Ui,  vous  poonea 
savoir  de  lui  mieux  le  détail,  car  je  ne  lui  écris  plus  .  et  Ini  fais  en- 
tendre, «i  vous  l'avez  agréable,  ce  que  je  vous  écris,  vous  assurant  que 
si  son  altene  j  a  de  Fiitilité,  qui  sera  Iiîen  deataDie ,  il  y  a  peu  de  gloire , 
laqndle  on  doime  tout  entîèn  3i  «a  najeslé  d^une  sincèvc  pioiection. 
Sur  ce,  le  papier  ne  lût  finir  et  voosaoouerd'tee  sans  6n, 
Monsieur, 

.  Votre  très4iumble  et  obéiasint  aerviteur» 

Samak. 

» 

p.  s,  Tai  àumaé  net  d^tdMs  4  Fhbimmô  Fnmira ,  <|ai  m*^  vcaa  4tfamdsr 

un  p«»se]>ort  ponr  aller  sârement  en  Promr**  porter,  dil-it ,  de«  d^jKk-h»"'.  ;>  M .  h 
oswte  Scotti.  Je  le  lui  ai  éomaé  à  ModitiMi  de  te  faii*  user  à  Aotlbn,  loultMi  el 
GaMMS-i  fl  va  ivmivw,  sV  |mM  ,  la  conlt  SesMi,  — ynlM.  da  Sdma  a'icritplas,  car 

le  coiDiueroe  doit,  il  me  lemUc,  éUr  rompu.  On  m'écrit  de  Mibo  que  ceux  d'Et- 
pagM  M  veulent  point  publier  U«  conditions  que  la  lalififatioa  ae  toit  vomt.  Sonn»- 
BM-VMis  que  le  duc  de  Pana*  aen  tratupé ,  et  qu'il  aon  twasin  da  rai 
Ja  TOUS  ai  donné  an»,  parmat  dsMX préeideutet ,  que  Ton  attendait  ici ,  ii  la  lin  dt- 

ce  mois  infailliblement,  nii  nn  sept  rrT>t»  caisses  de  réaux  «nr  l  ?  *;x  galt-rcs  Doria 
qui  sont  allée*  en  Espagne  ;  et  je  tou&  asMire  que ,  tm  quelque  «.  tat  que  soit  l'armée  na- 

de*  galères  y  aidera. 

J'attaadiai  vos  conia>od»téa  «t  vos  «rdfet  pour  le  «épdlera  qtu  vous  déairea  atritaOn  t 
•t  «sas  tBTkû  pariant  ds  loat  am  oanr  «t  puttanM.  On  ae  m'a  pas  mamK  da  Is 
caar  i|Be  da  l'armée  navale  on  leur  ait  écrit  que  son  altcssr  de  Pornie  ne  pouvait  étra 
secourue  que  par  diversiga  ;  nia  «a  m'a  écrit  qvm  Je  sie  le  devai»  pas  éctire.  V««a 
taveï  ce  que  )'ai  éerit. 

la  •'Ml  qaa  den  BfMsè  lf«  la  asssia  dVatesart,fae  Paa  sm  dit  id  être  parti 
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poarkcoar;  aî  cak  o'eitpM,  |« -vout  rafflb,  «pane  jel«  biMf ,  loi  iurepaft 

il('>  iiouvrlles.  Ix-»  EspnguoU  meaaceot  ii  cettp  heure  1a  Valteliue,  cl  prumclieai  aux 
GriMot  la  lenr  naàn ,  et  ne  désirer  ipt  la  libeité  det  paaMgei  à  Unité  l'ItiUe ,  ip'îb 
diiMi  qut  MU  vwhiift  iMila.  ]f .  le  dne  4c  Cutqvj  «t  nppdé  m  emr.  J«  h  crab 
|W»  ^'tljr  MoufBe. 

TiC  roi  engage  M.  de  Bordeaux,  à  tenter  de  nouveau  l'attaque 
des  îles,  après  son  retour  des  côtes  de  Sardaigne,  si  les  circoD- 
stanrcs  le  permettent  ;  t^r  il  hii  envoie  en  même  temps  l'était  des 
vaisseaux  et  galères  qui  doivent  rester  ea  levant  ou  repasser  eu 
ponant. , 

I£TTR£  DU  ROI 
A  M.  L^AUaiKriQVB  DB  wotmàox* 

lIoiM.  raidievéqne  de  Boideanx,  je  venx  espérer  qu'enfin  le  bon- 
heur de  me»  armes  tods  mettra  en  nùn  quelque  occBuon  pour  les 

cmplosor  plii.s  utilement  qu'elles  ne  l'ont  été  jusque»  ici,  île  sorte 
(jue  si  la  rc^lution  que  vous  avez  prise  de  descendre  en  Sardaigne 
est  suivie  de  quelque  bon  succès,  je  m'assiu%  que  voiu  n'oublierez  rien 
poor  en  tirer  ttnt  l'avantage  possible;  et,  bien  que  je  ne  donle  pas 
qn^avant  d'entreprendre  ee  voyage,  vous  n'aye»  poorva  à  ee  qui  tons 
pouvait  être  nécessaire  pour  le  fiiîre  réunir  ,  KHtpar  le  moyen  du  fonds 
que  j'aTais  ordonné  pour  le  secours  de  mon  cousin  l»-  duc  de  Parme, 
soit  par  celui  de»  vivres  que  les  proau-eiu^  de  mou  jxi\»  de  Provence 
ont  enfin  réaoln  de  donner  aux  troupes  que  j'avais  destinées  au  service 
de  mondtt  eoustn,  je  vous  dirai  d'abondant  :  que  je  trouve  bon  que 
vous  vous  serviez  du  nouveau  ftnda  que  je  vous  ai  fait  naguères  poiter, 
prévoyant  que  s'il  arrivait  changement  au  dessein  duvoya{;edePanne, 
le  voisinage  et  l'ohjpt  présent  des  îles  Saintc-MnrjnîPrilc  t-l  Saînt- 
Ifonorat,  joint  aux  avis  de  la  faiblesse  de  ceux  qui  eu  ont  la  gartle, 
vous  pourraient  ptnter  ji  employer  les  truupes  embarquées  et  toutes 
préparéesau  combat,  à  en  tenter  la  oonquéte»qne  vous aaves  importer 
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plu»  que  toute  autre  chose  à  la  réputation  de  mes  aiTatres  et  à  mou 
contentenent,  ainn  qne  je  le  foos  «i  bit  «Toir  pliuieun  foi* ,  et  par» 
ticulièrement  par  ma  dernière  diépédie  toadiant  Tattaqnc  des  îles , 
dont  je  laisse  rcxréution  à  ce  que  vous  tron\oj'<»7;  dans  le  con«eil  de 
guerre  être  plus  avantageux  au  Lien  de  mon  \  ice ,  mm\  que  rotts  >  ous 
arrêtiez  en  Sardaigne,  ou  que  tous  reveniez  dans  xuta»  cûle»  de  fro- 
venoe.  Après  quoi,  à  toim  juges  qne  TOtre  séjour  paisldâ  neioit  plm 
néamûrtt  ja  d^aire  que  voua  repaieia  dam  ke  mers  du  ponant  avec 
le  nombre  de  raisseaux  porté  par  Tétat  que  je  vous  envoie,  ne  doutant 
pas  fpi'avant  votre  départ  vous  n'établiî«iez  un  si  bon  ordre  pour  l'en- 
U  tiieiieoiait  de  mon  armée  navale  dont  je  laisse  la  conduite  à  mon 
QOmn  le  oomted'&rooart,  quej'amtii  tout  anjet  de  croire  que»  con- 
naisnnt  conme  Tom  fiiilea  tpe  mon  aenriœ  est  paiement  tntéreaaé  . 
danala  rabâilanoey  tant  des  vai^smux  qui  restent  en  levant  que  de 
ceux  ffue  vous  commanderez  dans  r.iiniée  du  couchant,  vous  n'aurez 
pas  moins  d'aii'ection  pour  la  conservation  des  uns  que  des  autres  ;  ce 
que  j'ai  bien  voulu  vous  coter  par  exprès,  afin  qu'étant  bien  averti  de 
mes  întentionB ,  j*aîe  dans  œtie  renooatre  b  sa^ftetioa  de  tos  «oins 
que  je  m'en  suis  toujours  promise.  Sur  quoi  je  jvic  ]>iea  vwn  avoir , 
mon».  l'ardieTAqne  de  fioitleaiix,  en  sa  sainte  et  digne  garda. 

LOUIS. 

ÉTAT  JDBS  VAISSEAUX  QUI  DOIVENT  AEMEUBER  EN  LEVANT. 


Le  GaIMH  aa  GOMB...   1000  loai.  m»  amiral. 

L'EvBorK.   500  M.  de  Hanly  . 

La  Licorne   800  M.  àt  Honiignj. 

Ll  Saint-Michel   500  M.deCaeo,iei;gaBlHujorifén. 

Lk  Sàun-Lwu  M  &àUtt-iMUi4im-Lst. .  500  H,  Gacon. 

La  Pitum   600  X.  4e  StdDt-Mmire. 

La  SM^TL-GcJl■vIBVm   ÔOO  M.  Bcaulicu  Ttlaé. 

L'Iatuisant   300  IL  Funat. 

La  Imw  b*4Hi   900  M.  deBwwilîwi-l'Hiiac. 

Ll  ....•..■.«.«.»...  300  M.  t)c  Mirauinoot. 

L'HsMiutx.   860  Jl.  de  Counao. 

LaFisu...   SOO  lI.4sBsi4é^. 
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ÉTAT  DES  VAfiSSKàUX  QUI  DOIVENT  REPASSER  D£  LEVANT 

m  VQNAllT. 


L'AnAAt.  *   lOOO loa>.  U.  Deigmiitc*. 


If .  de  Poin«j. 

M.  de  GuiUiud. 

M.  de  C^atcUax. 

K.  deCuigé. 

H.  de  Treilleboit. 

K.  de  Ceapeavilie. 

La  S«iin4«im  m  Beuim.. 

1f.deLeBMtaMi4* 

M.  trArrifrac. 

M.  de  Cazenac. 

M.  de  Le  Ghcsmiye. 

M  

U.  Poincj  if  jeune. 

La  GuiUKDK,  Capiuute. 

La  Paimhb  

La  ^ttiTtwiMi  1 1 1 1 1  ■  1 

VÈamwt  


GALftKBS. 


Chevalier  de  Gcurs. 
Cbevalier  des  Bodbee. 
Baron  de  TenMt. 
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i,«  ViHcismimB.  , . . . .  Cberalur  ét  VmoBgoafTf . 

La  Gihtiiif   ClievaKer  de  Vwlmee. 

La  BalI-ibiL'DE   RalliUaud. 

La  MABKaALK   AntoÏDe  Pavoa. 

La  PUMNOI......   GbavalhrdiiPiiggl. 

L'AiwmMuniB   .....  ChmliÉr  de  Rb. 

Fail  k  Fkrii,  le     Orna  i6aj. 

^  LOUIS. 

M.  1<*  Hnc  de  Savoie  blâme  indirectciru  iit  l'expédition  sur 
les  cotes  de  Sardaigne.  qu(  M.  de  Bordeaux  avait  teptëe 
âaos  raut<M>iâatioo  préalable  du  roi. 

LETTRE  DU  DUC  i)B  SAVOIE 

A  M.  L'AKCHEVBQiiE  DE  BC  FnEvi  X. 

Du  iurin,  le  iiUxrmr  1637. 

MoiiMiigijeur  l'ardievèque  de  Bordeaux,  je  vois,  par  les  lettres  que 
vous  m'avez  écritM  des  9>  10  et  15  da  oourant,  comme  quoi  rem- 
barquement s'est  Ait  et  oomne  mes  eoiB|M^es  de  diagotis  sont 
arrivées  omnplètes  à  la  marine;  de  «fnoi  j*ai  été  bien  aise  ponr  la  sakia* 

faction  que  je  crois  aussi  qne  vous  en  aurez  reçue.  J'y  ai  remarqué 
pareillement  cOTnme  vous  aviez  H/jr?  m  ronn.-iis<iaTKf»  rir  raccomniode- 
ment  de  M.  le  duc  de  Parme  avec  les  ,Eiipap,iiuid ,  Uout  vous  anrer.  su 
les  perlicnfattM»  par  ke  anri»  qne  l'oâVèiivoyés.  Quant  à  moi ,  J'aBrais 
cru  qne  voue  n'avia  nm^ofûmshiimén  avaM  qn  dCaveir  veç»  les 
oonmandements  du  roi;  mais,  ayant^ffiieqMrTOQSÉvcaMt  tout  le 
'•f>rifrn!îf  ,  i'r»tt»'ndrai  le  succès  de  votre  vovr^çrp  ^vj^nt  <?Vti  frtit  o 
jugement;  cependant,  je  vous  ai  auguré  tout  bonheur  et  couteutement , 
me  remettant  à  ce  que  j'écris  de  plus  k  SI.  de  Castelan ,  ainsi  que  vous 
m'ava  écrit  iassi  de  vons  être  rapporté  à  kn  pow  iOMas  les  parttf»ii 
hrilés  de  l'embarquement  ;  et  sur  ce  je  saiep 
Monsieur  l'arclievêque  de  Bordeaux, 

Votre  afieotionué  à  vons servir,         V.  Ambwb». 
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M.  de  N"o3rers  tn^^j^e  M.  de  Bordeaux  à  essayer  de  sur- 
preadrc,  par  un  iiardi  coup  de  main,  les  garuisom  espagnoles 
des  tles  Sainte-Marguerite  et  Saint-Honorat,  qui,  d'après  les 
avis  reçus,  ne  s'attendent  pas  à  une  attaque. 

LËTTJIE  DE  M.  DE  iSOYERS 
Â.  M.  fAKGdbvftQini  m  aoBinAint. 

Ot  Pbrif  >  h  «S  tMm  iCSj. 

MoTVSIKOH  , 

Si  le  devoir  de  ma  charge  ne  m'obligeait  cj^écrire  et  de  rece\oir  des 
lettres  de  tous  ceux  qui  sont  employés  pour  le  service  du  roi ,  je  vous 
safifilte  de  croire  que  ce  me  «émît  une  grande  décharge  de  n'avoir  à 
recevoir  des  avis  de  ce  qoi  «e  passe  en  Provence  que  de  vont  aeol ,  ei 
(le  von»  ôftT  ,  p.^l•  mon  silpnrp ,  le  sujet  de  mCrrire  rjuc  j'en  recevi-ai 
des  nouvelles  par  d'aulrt  -)  auxquels  j'ai  plus  de  cK  aiiLC  (jii'en  vous. 
Dieu  vous  le  pardonne  ,  monsieur,  mais  eu  vérité  j'ose  vuus  dire  que 
je  ne  t«î»  point  sur  qwM  vous  avez  pu  fonder  ce  jiignient;  car  de 
croire  que  jon  TOitlies  entendjce  monaienr  de  Vitry,  je  ne  le  puis  seu- 
lement penser;  que  ce  soit  M.  de  Frémieottrt  on  de  Baume ,  cela  me 
tumbe  aussi  pou  dans  IVsprit  ,  vu  (jue  vous  .savez  la  <)l*T«''vonrp  trop 
grande  de  vos  cuuditious  pour  qu'il  puisse  y  avoir  ou  compai  aisou  uu 
compétence.  Ce  que  je  n'ai  pu  m'empécher  de  tous  écrire  u  que  je 
ne  vois  ppiiA  dans  ma  oondoîte  ce  qui  aoraît  donné  matière  à  celte 
pensée,  et  que  je  me  rats  toujonn  tenu  daus  une  si  grande  égalité  qu'il 
iiiVsi  insupportable  f[tic  vous  aver,  pris  des  impressions  conlrairrs. 
Celte  tlépi^rhe  vous  devrait  bien  ^confirmer  dans  eelte  créance  si  j'avais 
quelque  pari  dau^  les  résolutions  cpie  la  rui  me  couuuaiide  de  vous 
eoToyer,  et  ai  plutôt  je  n'étais  que  la  plume  tpii  énonce  les  volontés 
de  mon  maître  et  un  ftible  inatromentde  la  significatiott  de  ses  inten- 
tions ,  vous  verrez,  par  icelle  comme  sa  maje^  vous  remet  en  main  la 
conduite  d'une  des  pins  belles  occasions  de  f^loirefpii  se  soient  présentée» 
depuis  que  vous  êtes  employé  pour  son  service  sous»  les  onlres  de  son 
émîneoce  dans  le  levant»  ooessiou  que  vons  jugeres  comme  nous 
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ti-As-r^jTih!e  de  mncttre  en  honneur  les  nrmes  de  sa  nKipstf- ,  qne  !p 
inaïujiu'rnriit  la  prPtnifTf  enti-eprise  el  inutilité  tle  celle  du  sccciuiiii 
de  Parme  avaient  beaucoup  ravisé  dans  les  esprits  de  toutes  ces  contrées, 
en  «ttMicbiieDt  tout  antre  dune.  L'onvartore  en  a  été  faite  mr  l'aria 
qne  sa  mtjeité  a  reçu  du  traité  de  Parme  avec  les  Espagnols  ;  et  vérité 
blcmcnt  j'estimerais  facilement  (jue  Dieu,  ((nia  toujours  assisté  k'  roi  et 
son  émiiienrc  dnii$  toutes  les  plus  grandes  altairesdc  cet  Ltat,  nous  Vn 
mise  en  ni^in  pour  au  excellent  moyen  de  faciliter  la  paix  universelle, 
Il  laquelle  Umtle  monde  a^ire*  Et  parce  que  sa  majesté,  par  ta  lettre , 
vajDa  inalniit  assez  partimlièrattent  deaes  deaseoM  en  eetie  cenoontre, 
TOUS  trouverez  bon  cjue ,  me  i-emettant  à  ce  qu'en  appreiKlrez  par  la 
lecture  de  ladite  dépêche,  je  vous  dise  seulement  rpie  son  éminence  a 
une  grande  espérance  en  vos  soins  et  dans  les  efibrts  que  voire  zèle  et 
affection  pour  «on  contentement  Toni  fnont  fiiire  dan»  eetle  oocaaion. 
Le  paja»  qui-croiR  101^00»  que  vow  eontinaca  dans  le  Mconn  de 
Parme,  ayant  une  fois  résolu  de  donner  aux  troupes  la  subsistance 
qiiple  rot  avait  di^sîrfV*  d'eux,  up  pourra  pas  faire  difiîcullé  de  la  fournir; 
et  s'il  arrivait  que  manque  de  secret  votre  enti'eprise,  ou  plutôt  sur- 
prise, vint  kètre  divulguée,  d'autant piuavolootien y  €ontrilmeront>ik 
qne  l'affidre  tonche  de  plna  prit  la  Pkwrenoe  qna  odie  dn  Mooura  de 
Parme.  Enfin,  monsieur,  c'est  on  coop  de  rësohtion»  de  ooenr  et  de 
générosité  qui  se  doit  exécuter  brusquemffnt  ;  car  si  l'on  s'amns«?  tant 
soit  peu  à  vouloir  amasser  tout  ce  qui  semlderait  nécei>saire  poui'  faire 
ime  attaque  réglée,  perdant  les  avantages  que  la  sur-prise  TCoa  donne  , 
l'aflbiuefeloniberadBnt  rin^mabilité.  J'en  écris  à  H.  le  comtedlbr- 
oouii.  et  à  M.  de  Baume,  qoi  en  feront  part  à  M .  de  Frémieourt.  J'envoie 
aussi  une  letlit  de  cré;iTire  sur  ledit  sieui-  lie  Baump  pour  M.  \c 
marecbal  de  Vili-^,  u'ayaur  ps  été  jugé  à  propos ,  vu  ce  qui  s'est  passe , 
de  vous  les  adresser  ni  à  M.  le  comte  d'Uarcourt.  Que  si  toutes  vos 
troiqies  tent  cmlnrqnées  tous  pouves  vider  l'aifaire  oomme  nn  des- 
sein prâ  inr-le-eliam^  sur  quelque  aris  de  la  feiblesse  des  garnisons 
ennemies,  et  que  totts  puissiez  vous  passer  de  ce  qui  est  à  terre  ,  la 
gloiiewTi  fi'nnf.uTf  plus  {grande  <{u"ellc  !>era  moins  partagw  ;  si  \ous 
ne  jugez  pa&  ie  pouvoir  faire ,  vous  en  userez  selon  que  la  nécessité  vous 
I.  38 
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y  obligera.  Cette  expédition  se  doit  faire  par  la  vote  d^  surprises, 
pétards ,  échelles ,  haches ,  grenades ,  soutenues  par  toutes  to«  forces , 
ooBBne  ai  c'était  nm  attaque  r^guliiTC.  Ce  que  je  di»  par  «rô»  ne  patt" 
Tant  pM  deviner  de  si  loin  c«  que  le  Heu,  le  ten^  et  reammi  «mu 
permettront  defaii-e.  T'en  écris  aussi  à  M.  («uérapin  et  Foblige  au  secret, 
en  sorte  que  je  m'assure  qu'il  ne  le  violera  pas.  On  ^  jugé  cpi'il  y  aurait 
mille  petites  choses  qui  ne  se  pourraient  taire  que  par  une  pcrM^uue 
qui  eit  Ms  habitefai  âam  k  pays,  comnia  loi.  Vkm  oondaiM  hiiefqw 
•'il  hii  plaît!  Apris  eda,  non»  vom  attendfioiii  en  ponant,  où»  étant 
maître  de  la  flotte,  son  éminence  croit  que  tous  aurez  plus  de  champ 
et  plus  de  facilité  à  exécuter  vos  bonnes  volontés  et  à  faire  agir  tont  ce 
monde,  qui  ne  reconnaîtra  que  vous.  Le»  douze  vaisseaux  que  vous  avez 
ordre  de  mnenflr  étant  jointe  k  ceivqnn  wq  éndMMe  frit  préparer 
dana  les  nm  de  deçài  TOni  Ihnnmnk  nn  «orp»  d'année  an»  pnîa^^ 
ponrVoosdonner  moyen  d'entreprendre  qndqae  chose  de  oonsidénible; 
n»;iis .  ;nant  que  partir,  il  vons  plaira,  pour  l'amour  de  son  (^maience,  de 
laiâMir  de  bonnes  instructions  à  M.  de  Lançon  et  à  M.  Lequeux  de  tout 
œ  qu'Os  anront  à  lûre  panr  k  coun»iB|îon  de  k  flotte  qni  inrte  dana 
k  krant  lona  ka  wdraa  de  M.  d'Hnooart;  car  voua  nma  qne  Tune 
et  rantreëlMft  aa  roi  et  dans  b  direction  de  aon  ënûneaee»  Tooiderea 
avoir  un  amour  égal  pour  le  bien  commun  de  toutes  rt>s  floUes,  Je 
m'imagine  que  si  Dieu  donne  succès  à  celle  dernicre  enireprise ,  il  sera 
bien  à  propos  que,  devant  que  voua  fasitiez  vu  île  pour  le  letoui-,  vous  en 
attendiea  «n  neenel  ordre»  to^ib  oek  diangeant  l'état  dea  aflBuna,  H 
pourrait awi apporter  diangenientdans  la  résolution  d'un  voya^je'qnia 
été  prise  avant  que  l'on  eût  pensf'  de  cette  dernière  proposition,  pour 
l'heureuse  exrrtttinn  le  I  irpielle  je  prie  Dieude  bout  mon  cœur,  et  fpi'il 
TOUS  couuuue  avec  autant  de  santé  et  de  satisfaction  ^qœ  von^  en 
aonluiie. 


Votn  trèaJmmbk  et  trèft<«ftetionné  aerriienr, 

Db  Nofnaw. 
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M.  de  Sabran  rend  compte  à  M.  de  Bordeaux  de  1  impression 
causée  en  Italie  par  Tarrestation  de  M.  le  rintB  Fabio  Scotti  ; 
il  ajoute  eiuaite  quelques  dëtaik  sur  la  destiiiation  des  anoe- 
ments  espagnols. 

LBTOE  DE  AL  DE  SABRAN 

A  M.  L'AKOtBVéQUS  DB  BORDEAUX. 

Du  dcroirr  «ie  feWricr  l63j. 

Vùfhûm  ipM  ^nnm  Mm  enaeret  que  j'auni  loîûr  devons  écrire 

pltu  d'une  fois,  fait  que  je  suis  court  et  tous  accuse  seulement,  comme 
j'ai  déjà  fait,  la  faveuf  f!e<  vôtres  du  8  ci  depuis  de  celle  tlu  11 ,  où  j'ai 
vu  avec  ëtonnement  ijuc  le  personnage  cjue  vous  savez  ail  r'ié  de  si 
peu  de  pndleoce  à  ménager  l'avis  qu'il  avait  eu  de  non  maiti-e,  lequel, 
quand  il  ne  lai  eftt  mandé  de  pcooédflr  eoTe»  le  roi  et  enven  M.  le 
oanM  d'HerooUft  atao  les  respects  convenables,  il  y  aurait  dù  sup» 
plëer  au  diMaut ,  étant  croyable  que  si  son  mailio  ne  le  lui  a\ail  enjoint , 
que  il  aurait  eru  qu'il  s'en  saurait  bien  démêler  convenablement  au 
devoir  et  aux  témoigiiageâ  qu'il  m'avait  donnés  de  sa  recuiiuai^saMce 
de  tenir  du  pwawnt  appereil  et  de  la  fitTOvaUe  protection  du  roi  touf 
a«  avantage*,  de  demeurèr  dans  an  peipétipdieHeQtimaitde  l'obliga- 
tion et  son  scr\  iteur.  Je  ne  crois  pas  fjiic  vous  ayeï  rien  pu  ajouter  à  la 
civilitt^  dont  vous  avez  usé,  et  je  m'étonne  que  la  connaiiiMnce  du  res- 
pect dù ,  et  de  i  obligation  où  le  tenait  sa  cbarge  de  uw  tciial-dc-campy 
ne  loi  ait  pewaadé  de  ihire  aUcpement  «e  qa'il  ne  pouvait  éviter  de 
fairaf  4t  d'entant  plw  qu'il  ait  de  grande  inporiaMe  à  «on  mattre.qne 
l'BipagnoI  ne  croie  pas  qu'il  ait  domé  aejiet  au  roi  de  plut  de  aatitbo- 
tion  ni  qu'il  soit  hors  d'espoir  d'en  être  protégé  toujours  ,  au  he.soin, 
coiame  trop  d'édai  d'être  toi^oan  avec  le  roi  en  bouue  muihgeuce 
pouftait  produira  une  jaionnaçû  earvit  d'eacuie  ans  îniaécutipns  qœ 

on  pour  k  honte  de  ke  publier  si  evaniageuxj  pour  fiiir  de  combattre 
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«ne  kaiaoïirs,  oo  puui  »t-  garder  de  pulilwr  ànt  ohom  aBaa]|Bdlii  tk 
ont  deNeîn  de  nippoirter  de  h  restriction  on  de  les  ma!  «céenler,  wu» 
prétexte  de  la  ratiGcation  que  l'on  attend  d'Espagne ,  qui  prétOppOM 

que  le  tout  est  conditionné  au  consentement  r!n  roi  d'Espagne. 

L'on  a  fort  parlé  ici  de  la  rétention  de  la  pcisonue  dont  vous  m'é- 
crivez ,  mais  toute  la  faute  lui  en  est  imputée ,  et  que  vous  n'en  avez 
pu  user  aàtranent;  mais  parce  que  l'on  en  peut  tirer  des  oonséqnenoes 
que  le  roi  ne  soit  pas  bien  satisfiût  de  son  maiti  c ,  dont  l'opinion  lui 
serait  préjudiciable,  j'ai  fait  connaître  qu'il  a\ait  bien  lui-mêiue  désiré, 
selon  les  ordres  qu'il  en  pouvait  avoir  eus ,  d('-|>c(;}icr  à  la  cour  avec  plus 
de  diligence  que  son  âge  ne  lui  permettait  de  faire,  tant  pour  donner 
vn$  de  œ  à  quoi  la  nécessité  et  Tofl^e  de  grands  arantages  avait  as- 
treint son  maître,  oanune  pour  en  rendre  au  roi  les  trèS'  hnmliîespioss 
et  lui  demander  congé  comme  maréchal-de-camp  de  son  améey  dont 
il  attendait  les  réponses  ,  alin  d'adoucir  sa  faute. 

Je  vois  par  celle»  que  j'ai  reçues  de  la  cour,  du,8  août,  les  avis  de 
l'aocoasmodcment  de  Monsieur,  qu'on  y  avait  pris  opinion ,  on  de  mes 
lettres  on  de  odies  denaisance,  ^les  négociations  j  étaient  Ibriss  et 
les  néoeuités  montes;  car  on  m'écrit  qu'on  crmt  le  aecoon  dès-hnv 
pi*ét  à  partir  comme  il  était ,  et  cpie  quand  ce  pvinr»' ,  pi  eW-  de  fpielrjne 
nik^ssité,  aurait  pris  la  voie  de  n^ociatiou  poui-  M>rlu-  des  allantes, 
le  roi  ne  Ini  en  saurait  pi»  mamnli  gré,  crojimt  bien  q|ne  «e  serait  avec 
lottle  la  Inenséanoe  requise;  ce  qni  me  persuade  qne  le  roi  avaitrsndn 
ce  prince  libre  de  tirer  dn  secours  et  de  son  appareil  ses  avantages» 
ou  parles  armes,  on  par  la  né[;ociation,  et  que  l'un  et  l'autre,  s'il  a 
bien  fait  ses  alliiirei»,  ue  lai  sera  pas  désagréable.  Dieu  veuille  que  j'ap- 
pi^ne  bientôt  quelque  bon  exploit  de  l'armée  navale,  ce  qui  fera 
d'autant  pins  éclater  Teffint  cpi'y  eftt  fidt  œ  seeonts,  me  h^onissaat  du 
secret  qui  est  observé  au  dessein  que  Ton  peut  avoir,  qui  est  de  tonte 
nécessité;  car,  au  milieu  de  la  province  et  partout  votis  ne  manquez 
pas  d'espions,  el  nul  ue  vient  ni  i^rvif  ici  qui  n'en  dise  plus  (ju'd  n'en  sait. 
Si,  il  vuli-e  retour,  ie  reste  de  l'aiiucc  et  tes  galères  pouvaient  être  en  état 
d'entreprendre,  et  que  ce  fiktavant  renvoi  des  galères  ennemies,  qne  la 
findemersUttera,  ilyanraitbiendelafiKiililéà  uni»  «séoution»  et 
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même  poui-  celle  que  l'on  a  rnriiif  ,  où  la  surprise  est  avant.i{^eme  et 
où  il  n'y  a  jamais  pruvi&iuii  poui'  trois  mois,  du  joQr  même  qu'on  les 
ravitaille.  Le  gnwî^iiiete  praae  de  nettreen  étatieigtlèm  :  le  |^n^ 
texte  est  d'aller  en  Levant,  pour  abuser  les  nannien  etlci  mldau 
français;  Je  but  est  pour  servir  l'Espagne.  J'ai  envoyé  partout  les 
copies  des  abolitions  que  \nii>  ro';ivez  envoyées;  j'en  tirerai  toute 
l'utilité  qu'il  me  sera  possible  pom-  le  service,  et  en  toutes  occasions 
reeberciMni  le»  noyoiu  de  vons  tànoigner  oonibien  je  sut»  de  toute 

obligitUNI, 

Monsieur , 

Votre  trè»>lu»ible  et  trè»-obéi«ant  serviteur, 

Samam. 

«M*.  M  se  «rritr  107. 
P-  Sm  Mouiicur,  je  voas  supplie  avoir  a^rUik  que  ce  l  oiu  -oit  réservé  pour  les 
MUirances  de  mon  trLv-liimibk-  si-niic  à  M.  le  conil'    I  TI  ircourt,  L'E»papnol  a  <t(i 
le  surprendre  par  trahùon,  ajraot,  par  traite  signé  du  marrjuj»  de  Leganrz,  le  1^, 
iitt  offirîr  à  M.  de  IfooigiîIlNiid,  govvwMur,  3»,ooo  livm,  6,woo  de  imbsIm, 

chaîne  de  liMlftr«-<ie-camp  de  cinq  renti  chcv.mx  et  une  nbb.iTc  :ui  mnine  qui  Iruitait, 
uue  compiagnte  de  chevau-légen  à  son  fr^.  M.  de  Monlgailiard  a  laUir  le  tBoioe. 
le  voudrais  qne  Pom  cftt  M  es  iM  ittAmwt  k  jeu  ea  «ttrapent  les  nille  chevMuc 
cl  quatre  mille  hommn  ^  s'toisat  «VMcds  vos  Herlm  pour, est  dbt,  vu  i|nr 
l'argeot  eàt  été  louché. 
M.  de  Coignj  e«t  parti  pour  la  es«r  b  iV  ftmer  1637. 

A  8(Mi  retour  de  Sardaigae,  M.  de  Bordemix  eovc^.  à  k 
oonr  la  idation  suivante  de  l'attaque  d'Oristan,  faisant  tou- 
tefois remarquer  que  l'ordre  d  abandonner  puis  de  piller,  la 
viUe,  a  été  donné  «ana  sa  participatioa;. 

RELATION 

DE  CE  QUI  S^T  PASSÉ  AU  VOYAGE  OB  SAKDAifiKB,  '  '' 

BIfVOYÉB  A       U  CAKOIftAL  LB  M  PtVMBR  KÏJT:    ''     '  "  '  ' 

Tous  les  navires  ayant  été  amenés  dans  le  port  île  Toulon,  où  tous 
les  équipages  se  défaisaient  à  vue  d'ueil ,  l'on  s'est  eiiwxé  de  les  re- 
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mettre  à  la  mer  pour  le  secours  de  Parme.  Ou  le»  a  «iivictuaiiles  pour 
deux  Mugi»,  nis  da  vivre»  pour  quaiie  nulle  iKumei.pandHit  tnfciiff 
■izîiMri«ft<nlNii^loni  kt  ^HttqwM  majcMé  mit  «tdomiéw 

Tout  ce  que  dessus  ayant  élë  exécuté  dès  le  6  de  février ,  le  comte 
Fabio  Scotti  a  difftré  jusques  an  9  ff^ATter,  sous  ptv'-tpxtp  <!e  maladie, 
à  s'embarquer,  auquel  jour  il  déclara  l'aocommuiemeut  de  son  maître. 

Ceqaî  m  donna  pu  moîna  de  peine  à  ivcndre  la  résolution  de  ce 
qne  l'on  avait  à  ùSm  que  de  d^aiar  de  vob  tm  tnnMB  inntîlei, 
voyant  que  d*t»  odté  les  troupes  se  perdaient  si  on  les  mettait  à  mn , 
et  les  équipages  qni  se  dissipaient  dans  le  pn  f ,  f^t  de  l'autre,  que  si  on 
les  éloignait  des  porto,  que  tous  loirs  vivres  ^  consommeraient  inu- 
tilement; ce  qui  a  fait  résoudre  d'entreprendre  un  petit  voyage  jusqu'à 
Orifttan,  tuqod  liea  on  est  arrivé  le  22  defhrier.  Le  à  k  pointe 
du  jour,  la  tour  <pii  commandait  la  rade  avee  quatre  pièeee  de  oanoui» 
savoir  deux  de  fonte  et  deux  de  fer;  la  tour  qui  a  vingt-quatre  toises 
de  diamètre,  et  les  murailles  de  trois  toises  d'épaisseur  par  en  haut  et 
élevées  jusqu'à  vingt-quati'c  pieds  de  haut,  se  rendit,  après  quelques 
oonp»  de  oanon,  qni  lui  fiuNsnt  tit^'  par  un  veinean  du  rai,  eou> 
mandé  par  le  «iaurPerianoire. 

Le  même  jonr,  l'armée  marche  droit  à  h  ville  principale  de  cette 
contrée,  qni  se  nomme  Ori'^fm  ,  fh?is  laquelle  est  l'archevAclié  de  la 
Sardaigne,  qui  e&i  composée  «i  cnvirnn  deux  mille  maisons  et  de  quel- 
que qninie  on  vingt  mille  âmes ,  comprk  se»  ftubourgt.  Sur  le  ton*  de 
oe  même  jour,  on  «oitre  dedans  la  ville,  on  dMmd  le  pillage. 

Le  lendemain ,  24,  M.  d'Haroourt  y  entre  avec  le  reste  de  l'armée. 

L'on  triite  ivec  tous  les  habif^inïs ,  fjiii  :ivn/ent  abandonné,  pour  les 
obliger  de  revenir  à  îenrs  maisons.  Comme  1  on  était  sur  ce  traité, 
quelques  soldats  insolents  pillèrent  quelques  maisons,  et,  depuis  œ 
tempê-là,  quoi  que  l'on  pût  ftire,  aoit  pour  cette  raison»  soit  par  k 
défense  du  ^rieoHm,  on  n'entendit plna  parler  de  ce  ti 

Le  25 ,  le  comte  d'ITarcom't,  avec  tonte  son  armt^,  s'en  alla  il  la  cam- 
pagne voir  ce  que  c'était  de  quelque  cavalerie  qui  paraissait;  il  y  eut 
quel(pes  escarmouches  où  MM.  de  Gestelan  et  Lagenao  sa  mâlènnt 
pimi  ks.cnnenik.  M.  d'Haroourt  oondia  à  Chbri,  qui  estfcdM»  lieuea 


Digitized  by  Google 


RELATION.  —  FÉVRIER  1637.  303 
tie  la  viHc  ,  et  M.  de  Bordeaux  coucha  dans  la  rille  awcdeiix  oti  troi» 
oenu  hommes  du  régiment  de  VaiiJac ,  et  cent  dupante  soMato  fies 
ynmeim  Domamèh  par  k»  mem  de  Cangé  et  (kôlMdU 

Ii9  98  y  k  iMHF  wdMTéfM  de  BoideMiR  pnt  ktctiti  ont  cmijQnite 
homme»  des  Taisseanx  ét  ptteil  iMunlxrs  da  i^giment  de  h  Tour,  tfù 
Huit  à  la  {^an!e  d'un  pnnt ,  pour  s'en  aller  tiwwr  le  weiird*Heiwrt, 
et  coniéi-er  de  ce  cjti'iis  avaient  à  faire. 

11  (îit  résolu  que  Tarcheréque  de  Bordeaux  s'en  irait  aux  vaisseaux 
ponri^en  revenir ktam le lendeoifeiii  matin,  «veeMmlee-qa'njatait 
de  beleMU  et  de  chaloupes  dans  l'amée  powr  monter  jnsqn'an  pOfft, 
et  que,  pour  tenir  la  rivière  assurée,  on  enTcri  ait  mille  honmai  lOnt 
le  long  des  bords,  et  deux  cents  hommes  du  càté  de  la  ville. 

M.  rarcberécpie  de  Bordeaux  ne  manqua  point,  à  la  pointe  du  Jour, 
de  le  rendre  ««dit  lien.  Goame  qndqnei  chalonpw  mavcUrentdëvant 
lui,  elles  furent  chngéea  par  les  ennemb,  qni occafiaient  le  lien  qne 
r}f*T:iit  trnir  !r  rrr^tment  qu'on  y  devait  envovpr,  où  il  fut  tii^donrr  mi 
(jiiiii/>  œalelota,  et  cpielques  chaloupes  enfonceei ,  ce  (pii  ohlifjea  M.  «ii; 
Boxxieauxde  s'en  retourner  à  la  tour,  où  étant,  sur  le  suir,  il  vit  ar- 
river M.  d'Baramrt  avec  aoo  année,  laqnelle  campa  an  pied  de  h 
tour,  atleleadamain,  27,  se  rcmkarqna. 

Le  conseil  de  quitter  la  ville,  de  la  piller,  etdeMMmharfoer,  aëlé 
résolu  sans  M.  de  Bordeaux. 

Pfer  oecie  lettré,  M.  le  cardinal  de  Richelieii  autoriaait 
M.  de  Bordeaux  à  poarsuiTTe  l'entreprise  de  Sardaigne,  bien 
^'eUe  eût  été  ooouiieiioëe  aana  l'avis  du  roi. 

I  KTTHK  D?:  M.  LE  CARDINAL  DE  RlCHELïEl] 

A  M.  L  AHCHËVÈQIK  DK  aOKOBAUX,  TOUCUAJin  L'KTTHSPai&B 

sua  LA  BAisAiein. 

De  EmI,  It  ■**  mw  HOj. 

MoNBIEUH  , 

Le  roi  laisse  libre  à  M.  d'Harcourt  et  à  vous  de  vf«i«i  fjonvpmer  en 
Taffinre  qnevons  avec  entreprise  en  Sardaigne  ainsi  que  vous  1  estimerez 
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à  propos,  uii!>  vous  prescrire  aocune  chose;  partant,  ce  sera  àTou»  à 
prendre  vos  mesures  sekm  que  U  ùaïité  <m  difficolté  que  toos  tronve- 
les  liens  TOW  y  oUigerant. 
Le  sietir  de  Gmu  m'^iyaiitdit  qu'il  y  avait  trois  ou  quatre  vaiiseauK 

tfui  didic  iloment  pourraient  repayer  ïe  Détroit,  j  "  Tfmcts  r?  votre  jo- 
j^Cmeut  à  pren<lre  en  cela  le  p;irli  qui  sera  le  jiius  exjxtiicut.  Il  dit 
c|u'tl!i  ne  vaictiL  i  ica  qu'à  briïler  pour  eu  tirer  le  fer;  je  ue  sais  s'il  dit 
Tfai ,  «MM  ertbaé^e  plus  à  propos,  pour  1»  Mrvice  éarcif  n'en  le- 
nettre  à  f  uos  que  d'en  iàire  une  plu  gnnde  aiquile.  Si  on  est  aon-> 
traiiit  d'en  user  connue  il  le  propose,  il  faut  avoir  soin  des  aj^rès,  et 
surtrmt  des  cancmsy  qu'il  &at  rapporter  soigneusement  pour  en  armer 
d'autres. 

Si  les  ordres  du  roi  fmttit  «imés  «laiit  le  periqneiit  de  l'année 
pour  la  Sardaigne ,  <m  enilt  qu'il  e&t  éné  plus  à  pmpoa  d»  a'attadMr  .à 

l'attaque  des  lies  en  l'état  auquel  on  représente  qu'elle»  sont}  mna^l 
lie  j-este  maintenant  qu'à  tirer  l'nvantanje  qu'on  pnnri  n  du  voyage  que 
l'on  tait ,  auquel  il  &ut  bieu  prendre  garde  k  m  &  euiiiarqucr  pas  en  uu 
dessMu  pareil  à  eeluî  que  les  eimemis  ont  frit  aux  lies 
nsH  €m  lenr  eonie  neaneonp  prat  qn  u  ne  icnr  appavie  ne  prania  ec 
d'utilité.  J'espère,  par  la  grâce  de  IKen,  que  font  ira  bien.  Cependant 
je  prie  de  croire  que  je  sttisy 
Moi)<!ienr  , 

Votre  irèiMiUectionité  coufrcre  à  vous  rendre  serrice  > 

Le  Cardinal  ubAmbuiv. 

M.  de  Sabnn  annonce  à  M.  de  Ghavigny  que  les  Espagnols 
mettent  de  grandes  lenteurs  à  exeriiter  le  traite  qu'ib  ont 
conclu  arec  M.  le  duc  de  Parme,  et  que  !a  descente  des  troupes 
françaises  à  Onalan  en  Sardaigne  a  causé  tine  profonde  sensa- 
tion en  Italie. 


I 

Digitized  by  Google 


HABS  4637. 


305 


EXTAAIT  D*UNE  LETrRB  DB  M.  HE  SABRAN 

A  M.  DE  CHAVIGNY. 

Da  &  awr*  ifiS}. 

MomiEin , 

Oou  Fnmoesco  ê»  BUoi  n'était  pas  «noot*  d«  ratoor  de  Plumée , 
oà  il  06  pMt  qpeiaer  loi  icwentmieiitt  da  dne  de  Peraw  de*  nmgei 
que  remeiiù  «  6it»  tor  «en  £tat  depuis  m  paix,  procédant»  lentemeM 

à  la  i"C9titutini!  <]''  ses  pinces  fp'i!  sfmblait  fjti'on  attendit  quelque 
avis  d'Espagne  qui  rcUrilàL  les  exécuiioris.  Faiidoliiui  est  toi^oors  re- 
tiré dan»  sa  maison  à  Milan,  qui  donne  sujet  à  des  grauds  discours,  qui 
.alMiatisaent  tom  à  «le  créenfie  {énévele  qae  l'Esp^nol  -wmt 
tromper»  et  que  le  gnnd^diie  n'en  peut  celer  mu  teHttiinBBiity  usm 
n'osera  ou  pourra  garantir  les  i\<hicmcnts.  La  princesse  de  Stitli» 
mire  v%t  morte,  et  l'on  prévoit  cpie  TJispif^no!,  dp  i^vv  <m  de  force, 
vomira  que  Sabionette  soit  remise  es  mains  de  la  iille,  mai  iée  au  duc 
de  Médnn  de  Im  Torrès;  ce  qui  n'est  pas  de  pedle  eoniéqnMoe  eus 
princM  qui  eu  tout  voirim,  etsenrmdept^étezteeiikiniiràereid'B»- 
pagne  de  nouveauté.  La  même  penOMie  qui  iifmit  apporté  la  lettre 
de  M.  le  duc  df>  I*  n  trie  m'a  yo  em^r<^  dt»  "^j»  yvfi  t  i-w  A'ii  retournant, 
et  confirmé  ce  qu  il  m'avait  déjà  fait  entendre  de  la  persévérance  de 
son  altesAe  en  son  aHTection  envers  le  roi ,  et  de  la  connaissance  de  sas 
ûUiprtSods,  et  que  le  néoessiié  qaf  le  pnmit  était  enoore  eomidi» 
ndbb,  «neeque*  ^puiid  le  scrour»  aurait  surmonté  toutes  diflicultés, 
ellp  se  trouverait  aiirjmPiilér  (cv  rjui  en  eût  caiisé  l'enfièrc  ruine),  n'y 
ayant  pas  dans  htm  Ktal  p<^)iir  li-  (aire  subsister,  et  n'ayant  de  quoi  se 
pourvoir  ailleurs  par  la  force  ni  par  argent.  Que  le  bi-uit  était  grand 
de  h  «ftentioB  du  oomte  ScotlienFkoTnxie»  qni  afOigenit  son  eheMe^ 
unt  pour  la  crainte  d'evoir  drfplu  an  roi  que  pour  l'aTantige  que 
l'Espagnol  en  voudrait  tirer.  Je  lui  ai  dit  que  je  m'étais  toujours  pw^ 
mis  de  la  constance  et  générosité  de  son  altesse  ce  qu'il  m'en  faisait 
entendre,  elquc  le  oomte  Scotti  n'avait  pas  été  i^tenu,  mais  avait 
peut-tee  donné  «vie  k  b  cour  de  ranoonmodemeat  de  son  altane» 
I.  3g 
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e»y  attendait,  sans  doute,  le»  répooietdcaipDftoes^'Uca  avait  rendue» 

au  i-oi ,  et  sont  congé;  et  que  j'ëeriraU  à  son  altesse,  ce  que  j'ai  (ait  en 
la  manière  que  vous  trouv*-)-*'/  ifiînte,  pour  lui  faire  e'ip<*rcr  que  le  roi 
n'aura  pas  (i(^grëable  i>uu  accord,  voyant  sa  néces^îilé  et  protesta- 
tions, afin  qu'il  résiste  à  tous  partis  qui  loi  seraient  ofierts  pour  rendre 
Sabionette,  de  la  TBatitutîoD  de  laquelle  je  crainalbrtqae  «on 
dément  ne  soit  conditionné,  ou  que  la  mort  de  la  vieille  pj-tncesse 
d<;  Slillian  n'autorise  les  prétentions  du  duc  de  Medina  de  hs  Toi  rès, 
son  beau-tilb.  El  poui'  adoucir  la  r(^l«ntion  Lien  juste  du  comte  Scolli, 
selon  ce  que  messieur:»  de  l'armce  nuvale  m'en  ont  donné  avis,  qiw 
j'ai  Tonla  femdre  à  ton  altOHO  d*ignonr,  en  lai  fciwnt  eomnltie, 
sans  le  Ini  dire,  que  s'il  j  avait  dé  la  Crate,  «Ile  venait  d'eUeon  du 
comte  Scotti,  Ini  persuadant  que  je  m'imaginais  son  secours  fondé 
■«m-  des  raisons  que  je  lui  représente.  J'ai  semé  ici  ce  même  bruit, 
qu  il  n'est  pas  retenu,  et  l'en  ai  voulu  avertir,  afin  qu'il  s'y  tienne. 

Depuis  quatre  jours,  now  tvont  Tanna  de  k  dtawenle  çpe  raiiHéene* 
vale  a  ftile  avec  let  troopea  qui  devuent  «ecoorir  H.  le  dno  de  Panney 
la  priae  de  la  tour  et  port  d'Oristan ,  et  de  ti-ois  nu  quatre  autres  lieux, 
avec  frayeur  gcnoiale  de  toute  l'île ,  et  la  grande  risque  de  Caillery, 
principale  ville,  dont  le  gouverneui-  dépêcha  à  Livotmie ,  implorant  le 
secours,  comme  j'ai  su  par  le  rapport  de  deux  Français  qui  en  par» 
tiient  le  3  de  ee  mois;  maia  let  gattrea  dn  grand-doe  ne  «ont  pas 
èneore  en  état ,  et  n'iront  paa  ae  prdaenter  en  un  port  où  aoiu 
sommes.  Quoi  que  c'en  soit,  ce  sera  un  coup  de  (jrande  réputation, 
si  nous  y  pouvons  maintenir  en  la  possession  de  quelque  place  ou 
port  qui  rendra  péi'iUeux  l'aller  et  k  venir  des  galères  d'Ëspagitt: 
également  en  pbme  mer  et  iene  à  tetre.  On  dit  aoMÎ  que  vingt 
vaMMauL  dca  noixea  s  étaient  iqparea,  ce  qne  ron  evaint  pb»  ici  à  caoae 
de  l'argent  que  l'on  attend  ;  cet  elTet  augmente  l'estime  du  secours 
que  sa  majesté  donnait  à  M.  1»^  dnc  de  Parme,  cl  charun  voit  que  si 
r£spagnol  a  payé  cbèremcut  poui-  s'en  mettre  à  couvert  sur  le  Par- 
aatan ,  il  a  eu  a  pas  évité  Tafiront  ailleurs ,  et  se  persuade  que  ramée 
navale  pourra  bien  aeeonder  à  l'avenir  lee  entnpriMs  en  Italie,  ai  noa 
galère»  (cooaiaei'en  ai  donné  avis  à  H.  le  généitl)  eont  «n  état  d'eié- 
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cution  à  la  iiu  de  ce  moin,  ou  avant  que  les»  galères  de  i'ennemi  soient 
unies,  et  que  le  deMein  des  lies  soit  epoore  mr  pied,  «metonr  dt 
l'année  nmk»  rcntnpiee  ta  «enit  ploi  «née,  et  k  «orpriie  en 
la  descente  futt  mdltgmte,  étmt  eboM  Mdrie  qu'il  n'y  a  j«iDtîs 
de»  vivres  pour  trois  mois. 

J'ai  eiivovf'  par  celui  (jui  était  allé  des  îles  r<îrs  notre  année  namle 
de  ma  pari  et  par  un  autre  séparément,  à  i'insu  l'un  de  l'autre,  les 
aboUlMMi»  pour  mira-  dm ptlrant  ntraiiîm  «t  aoMato;  œ  qu'il  faut 
qn'ili  «xécofeatt  avec  aetaret ,  et  y  ai  joint  que  passé  le  moi*  d'aTrîl 
la  grâce  n'aurait  plus  d'effet,  et  que  s'il  survenait  trêve  ou  paii,  la 
pntn  ^r>ra  fermée  pour  jamais  k  Imr  retour,  et  qu'au  contraire  ils 
seront  tout  exécutés  en  effigie. 

Otttn  «e  j*ai  ftii  la  vèiie  éèfèAb  m  aienr  Bobcvt,  cooni  de  Li- 
wûurae  f  lana  ku  doiiiMV  ooiitmiwtneii  des  antna  f  pâme  que  je  cnina 
que  comme  consul  on  ne  le  veille  et  lui  impute  le  rappel  des  FraiK 
rais.  J'envoie  un  de  ceux  rpii  est  réftigié  à  Napies  et  n'v  '^r;\  point 
soupçonné,  pour  essayer  d'avertir  discrètement  ceux  qui  )  m>iiI  et  le» 
amurer  qu'arrMa  ici  je  leur  donnerai  lonle  Mlitf  «t  mojvn  d'aller 
en  Provence* 

H.  le  doc  de  Parme,  ignonmt  encore  Margîfiwmeot  de 
M.  Falno  Scotti,  prie  instamment  M.  de  Sabra n  de  rédamer 
«uprèft  de  la  ooar  de  Fiance  la  liberté  de  son  ministre. 

USTTHE  de  m.  LB  duc  IMS  FAAME 
*  A  H.  DB  •aoLàn  (TUAimna  mi  m.  bb  huwan  a  ia  oom). 

Du  y  wan  «<S97. 

Mqmsibub  , 

J'ai  reçu  votre  dernière  lettre,  »ur  la<{uellc  je  vous  dii*ai  (ju  il 
est  tr^-véritable  que  le  comte  Fabio  Scotti  a  été  arrêté  et  détenu 
dans  Toulon ,  ce  qui  a  bien  stupris  mon  espérance,  comme  une  cboaf 
qui  est  tootnA-ftit  au-delà  de  oe  que  j'en  dmit  attendre.  Je  mW 
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stii'«  n^nmoins  que  cet  ovdre  ti W  (joiui  veuu  de  la  cour,  purscpip 
tant  de  service  que  j'ai  ren4u  à  la  Fjraiice ,  tant  d'honneur  qu'il  a 
flu  à  it  iionlé  dn loi  de  ne  ftira»  el  ht»  Aveu»  wêmo$  que  /ai  lo»- 
fuan  raçmi  delf»  l«  cardinal  ,  ne  me  saimMflBl  jamais  peniuudtr  l]M 
celle  dctcnfion  vienne  du  roi ,  :i  (jui  j'ai  im^mc  ronlu  donner  de  nou- 
veaux témoignages  de  ma  trè»-lituulile  aH'ci  lion  envei-»  sa  m»\esté , 
daus  inuii  auoominoUeiaeat  avec  k  roi  d'£i«pagne,  y  ayant  {vooédë  de 
I»  favoii  qui  «M  notmro  à  tout  le  Monde.  C'eit  œ  qui  lae  Ait  croire 
ooMme  mot  dboM  indwhilnhi»  qa»  Je  roi  «l  M.  le  endiiiil  ii*an* 
root  pn>  plu»  tôt  appm  la  nouvelle  de  cette  détention  qu'ils  oidoB- 
netx>Qt,  nn-mi'  ,ivcc<^nc!(f ne  ressentiment,  qu'on  me  lAclie  mon  ministre, 
pour  témoigner  au  luoiidv  non  seulement  la  jiutioe  et  l'équité  de  sa 
aejwlé»  nnia«MM«  leiioniie  effeotioii  qm  h  Fiobm  doit  cenMrvcr 
eoven  mot,  qni  ne  teolie  Fj^row  jonit  diiwMigée.  J'ai  donoi  ovdie 
Ji'  M<  Moiandi  de  tous  rendre  oBUe  lettre ,  et  de  tous  dire  eooore 
quelque  autre  parlîeularîte*.  Je  vous  prie  de  lui  croire,  et  de  toU* 
assurer  que  pour  ce  qui  vous  rej^arde  je  ronsei  verai  toujours  en- 
tière l'amitié  que  je  dois  à  votre  mérite  et  i'aliéction  que  vout»  m'aveK 
toii|aan  gtandanent  témoignëe.  Sur  quoi  je  deoMme  de  fbtt  bon 
coeur  f  ete« 

(El  poit  ^  la  |usp8  «tia  didEt  ffbiM)  ; 

Jemer^ooii  dceproq^itéedeJalkeMe,  dctqnflilatvoaeMe  frîM» 

part ,  et  paÏKpie  ceux  qi|i  ont  trahi  le  roi  et  tes  bons  sei'viteurs  m'ont 
empêche  de  servir  dans  les  affaires  présentes,  je  l'aoanqpaipaerai  avec 
mes  souhaits,  et  je  demeure ,  etc. 

M.  de  Sabran  eufoie  h  la  opur  une  ôopie  dê  la  nota  qu'il  a 
ftdreaaëe  au  oonaeQ  de  Gènes  au  sujet  des  pontons  qni  «faient 
été eonfids  àun  Génois;  celui-ci  devant  les  porter  à  Cannes  et 
à  AntilM»  les  avait  an  contraire  déposés  à  Monaco,  puisaaebant 
ias  povfsaitea  qu'on  se  disposait  à  finre,  ii  «fait  jet^  les  pomona 
à  la  mer. 
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un  49omn«  n  ans  ràNiuQOB«  «MsinniE  mue  nt  Ftontm 

i.'ou;Aigo>,  SLR  le  sljet      .^k  i-iirniK  dk  m.  i."ak(  iiKvf;yt!E  de 
«EAUX,  ET  OE»  FEOPBfiS  TEMIK  DE  LADITE  LETTBE  DU  20  MAU. 


Sunntivi  BiemEi» 

Or  <tx«  liorro  ordoBe  dagli 
lartiVHràii«deooellentusimi  $ignori 

conte  d'Harcourt  etl  arcivcscovo  di 
Bordeaux  ,  per  Irmipntarme  in 
nome  del  Re,  mio  «ignore,  délia 
|HÙ  iodegna  «d  «Uie  aaoïlB  dw 

ditorei  perpetrata  da  un  suddito 
d(  queista  rcppnl^lîca  di  San  Remo 
nonuaato  Ceronirno ,  deW  di 
mm  23f  U  quale,  dopo  4i  ktmt 
porlito  ddla  frutu  •  citmoi  in 
Mini^  cd  «Mcrli  sUta'  ooncessa 
comf  GcnoTCse  ognî  ooromodilà 
di  praùca  c  cominercio  pcr  tatta 
la  FroTetiza,  La  poi  carîcato  in 
NiaE  ra  h  fin  iMrai  pootani  «d 
altri  Icgmiiii  iàtti  far  a  ptwta 
detti  serenissimi  sîgnori,  cd  invecc 
di  tragettarli  in  Ânlibo,  li  ha  traus- 
feriti  Tibiperoaainente  in  Monaco, 
«d  altri  diooDO  bamli  gettati  in 
mare  e  retiralosi  in  6Hi8iano«R^ 
diiedo  donqneda  voMre  Sifoone 
scrniTssftnc  prrmta  fjiustizia ,  e  taie 
che  b«8ti  per  loro  soddisfazione, 
aeoil>  non  abbia  Sua  Maestà  sog- 


Je  viena  préaentement  de  ; 
Toîr  on}re  de  MM.  le  comte  d'Haiv* 

court  et  aiclicvêquc  de  Boidfaux 
denir»  prf'^ruler  tle\anl  >oub  p)ur 
me  piauidxc  de  la  plu»  insigne  et 


k-  plus  perfide ,  perpétré 

par  un  sujet  de  celte  rc'publique  de 
SaintrAémo,  nommé  Geronimo, 
if/é  de  22  am,  lequel,  ayaoi  porté 


fiomnodiiéde  paan^,  pratique  «k 

commerce  p<ir  toute  la  Pr  o\»inre, 
comme  sujet  de  ct:tte  répubiique, 
étant  reTenn  à  Nice  et  ayant  chargé 
«nrsa  tartane  de»  pontone  que  Im 
sasditA  seigneurs  avaienl  iàit  ftire 
exprès ,  au  lieu  de  les  porter  danf 
Ântibes  et  Cannes,  les  a  trans- 
portée» maiicieuaemeut  dam  Mo- 
naeo<  Je  requier»,  en  leor  nom , 
de  "voe  eiipieDriet  eéréniasiaMS, 
une  prompte  justice ,  et  qui  saffite 

pottr  leiir  satisfaction  ,  afin  <\ni'  1« 
roi  n'ait  pai»  sujet  de  s'en  plaindre 
et  son  am^  mvale  de  i^en  lee- 


i 
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getto  <Ji  rloloi  sen*"  c  l'armata  na-  sentir.  Et  parce  que  pendant  que 

\ale  di  vitidicarM^ue  ;  c  peiY^hè  la  justice  et  satisfaction  en  sera  sus- 

mentre  restaràaospesalagiualizûie  pendue,  ib  ont  pris  résolution 

loddiitekMie,  lièptMruoIiicioiie  d^anéler  les  liuriqMs,  marcha»- 

di  fermare  e  sequestrare  ndleuttri  ditet  et  fienonnes  de  SaiiiU>Biàiio 

del  rè  le  barclie,  l  oba  c  pcrsonc  dans  les  mers  du  i-oi,  je  tous  prie 

di  San  Remo.  I.f  prer^o  ,  con  la  de  provenir,  par  votre  pnuletice 

loro  prudt'H7.a  otdiiiana ,  preve-  et  le  châtiment  convenable,  le 

Dire  oon  il  dovuto  castigo  il  dmiw  dommage  qui  s'en  peut  aunhrre. 

che  ne  posM  Mgnire.  E  stooome  Et  comme  p<mr  éviter  ktolNladm 

per  schivare  gli  ostacoli  che  ogni  qui  retardent  ordinairement  me» 

volta  ritardano  le  mie  udienze  nelli  plus  n^essaires  audiences  et  pnir 

più-gran  bisogni,  ed  usare  ladili-  user  de  la  diligence  qui  m'est  com- 

Ijem  crdimlmni»  k»  mi  vaglio  mandée,  jcmc  préva«xdeTOtreae> 

ddla  ipimidoDe  kco  in  mandar  aemUëe«  y  wvjmX  non  mcré- 

ccii  qnesta  carta  mio  Mgretario  :  taire  avec  c^ite  lettre,  aussi ,  vous 

oosl  sarannc  s.ervite  di  prendere  aurez  s'il  tous  plaît  agi-t'able  de 

prontarisoluz.ioueecOQT$neToleal  prendre  prompte   résolution  et 

bisogno ,  accib  arrimlidelti  rigoori  oomemUe  au  betoio ,  afin  que  cm 

dd  baon  oïdiiie  pcsio  da  Voatra  maaahmra>  avertis  du  bon  ordre 


Signorie  serenissime  abbianno  qœ  TOus  y  aurez  mis,  aïeot  sqet 

gione  di  nuxlerai-e  il  risentimento  de  motlcrci-  le  ressentiment  qu'ils 

che  mostrano  di  tal  olfesa ,  OOtl  che  t>"f        cette  olTciise.  Sur  quoi  je 

faccio  rivercuza,  voub  baise  les  mains, etc.,  etc. 

Di  V.V.  S.S.  Serenissime  O^Aaiar»  i63;. 

Devotiarinu»  servilore  » 
Sabraii. 

Di  eiM,  U  aS  di  mmw  1O9. 


Celle  lettre  Icor  ayant  été  envoféa  à  dem  Jien«a  de  nuit,  ayant 

i^pité  l'aflBure,  ils  mandèrent  audit  sieur  de  Sabran  par  «mdit  secré- 
taire que  l'on  essayât ,  s'il  (Hait  possible ,  d'avoir  plus  de  particidaritÀ 
du  nom  et  de  la  personne  criminelle,  attendant  «pe  le  lendemain 
qa'ils  envoyàrent  une  lettre  au  podestat  du  lieu  pour  Êdre  les  diUgeooes 
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et  s'en  aàMÔv  et  qne,  tll  éMnifc,  la  lettre  loi  aenit  mise  en 
C^ndent  ie  sieur  de  Sabran  fut  averti  qne  ce  galant  a^it 

chaugë  de  nom  et  s'appelait  Jcaii-Aiidi  é  Massn  ,  et  avait  jeto  en  mer 
les  pontons  et  s'était  retire  à  Saiiit-Rémo;  sui-  quoi  il  renvoya  le  matin 
sondit  secrétaire  en  aTertir  le  duc  et  le  sénat,  et  leur  dire  qu'il  ne 
voohit  pointqae  U  lettredn  podeitat  Ini  ftt  mise  en  nwhw,  ce  xenict- 
tantà  eux  d*y  nettre leterdreaaelon  l'ecigencedti eat| oequ'ili pto- 
mirent  Ibire  et  dépêcher  à  l'heure  même  à  Saint-Rémo ,  dont  ledit 
sietir  de  Sabran  donna  incontinent  avis  à  MIM.  le  comte  d'Haroourt  et 
de  Bordeaux,  comme  il  se  Yoit  en  une  lettre  précédente. 

Dan»  les  dépêches  snivuites,  M.  de  Sabran,  en  fiâicitant 
M.  de  Bordeaux  anr  Tentrepriae  de  Sardaigne,  continue  de  le 
reoseigner  «ir  les  f<»oeB  navales  et  les  'prpjefa  maritimes  des 
Espagnols,  et  sor  la  politique  présente  des  diffiSraits  États 
d'Italie. 

LETTRE  DE  M.  I»  SABRAN 

'  A  H.  l/ABCflBVâqOa  m  MnWBAUX. 

De  ti^oei,  U  si  nar»  t6i^. 

BlommBi 

Je  me  réjouis  avec  vont  qnele  brait  de  vos  conquêtes  dans  la  Sardai^ 

gnesoii  si  public,  et  que  l'on  ne  vous  donne  rien  moins  qne  la  ron- 
fjuéte  (ie  l  ile  entière  si  vous  ^tes  nn  jh'u  reiiforc»^  de  {jens;  quoi  c|u  il 
en  réussisse,  les  ennemis  n'en  tireront  pas  leur  revanche  par  le 
mojfen  denos  tie».  La  tenrenr  t»  partout  ;  et  nn  certain  qui ,  aTee  l'aide 
du  grand^nc,  a  vonla  Cure  cinq  cents  hommes  en  Livonme,  n'a  pu 
faire  que  cent  et  dix  misérables  pom*  aller  en  Sardaigne.  Le  grand-duc 
arme  tant  qu'il  peut  de  galère» ,  et ,  de  plus,  on  croit  qu'il  veut  mettre 
en  état  ses  ^léasses;  mais  il  a  prou  pctue,  et  si  Dieu  loi  donnait  une 
rencontre  de  noa.TRisieanx,  il  anraii  peine  d'être  Uen  aamré  cbes 


L'avis  de  vos  exploiti  crt  ici  il  j  a  {dus  de  huit  jonrsi  et  fet  auwitdt 
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à  Lmwrne,  où  le  goaTarnettrflWHii  nriarMi  Meont.  H  y  •  peu  ou 
poîdt  de  nmnitiom  eo  111e,  k  finqmr  géoénie  »  pen  de  wldeto  j  l'Eip»* 
gnol  iktt  dire  ici  cjne  de  «senx  dn  pays  quatre  mille  dienmx  sont  en 

mmjMjjne,  et  je  dis  rpc  tous  avez  fait  porter  des  selles,  car  ils  nVn  ont 
point.  Le»  quatre  galère  d'Espagne  char|j(*ps  d'argent  vous  oui  h«'u- 
reoaement  manqué;  elles  ont  pasaé  en  liante  mer  à  cinquante  milles 
deflenbugntfei  gaS"^  Gflp»-Gorao»  oè,  Aamtamtiea  db-votredeMeiMe, 
dhi  n'ffrécèrent  goèn.  J'attende  bien  impatieiiBnent  le>  nonvellea 
que  vous  m'avez  promises ,  et  iTois  que  je  suis  le  pt^euierqni  lie  donné 
avis  à  h  mur  dé  Turin  de  votre  heureuse  descente. 

Le  comte  SvoUl  a  passé  vers  S^tri  en  haute  mer  sans  me  voir  ni 
m'enrojer.  Je  vois  par  le*  lettres  de  h  cour  qne  Tcn  n'y  a  pas  trouvé 
mnmûi  reooofd  de  aon  alleeae  de  Fume,  ]mttqpi*U  eak  et  eontent  et 
feignait  de  l'être,  et  qu'il  proteste  tant  de  vivre  aerviteur  du  roi  ;  mais 
-  i!  n  u  conditionnë  ses  rflsfitutions  Pt  tons  l<*s  avnntages  de  la  rel.ixatiou 
dcSabiuuelle  ès  mains  des  Espagnols,  ce  qui  n'a  dû  être,  selon  ce  (ju'il 
en  a  témoigné.  L'Espagnol,  comme  je  l'avais  prévu,  gaitie  m  fui; 
ayant  ftit  pMtdtre  quelque  lentoor  )t  démolir  et  reÊàrt,  pcocédait  de 
son  intention  de  retirer  Sabionette ,  ce  que  don  Frandaoo  de  Mek»  a 
enCn  fait  à  cause  que  la  vieille  princesse  de  Slilliuno  est  morte  et  sa  fille 
a  épousé  le  due  de  Me<lina  de  las  Torrès,  et  a  mis  deux  cents  Italiens 
avec  un  chel  napolitain  nommé  Tiberio  Braucaccio.  Voilà  comme  les 
loup  ne  cni^rncnt  rien  quand  il»  ne  vmeot  pin»  les  chiens.  Messiaon  de 
Venise,  qui  ont  tant  fenné  les  yeut,  sentiront  à  binr  œ  oonp. 

'  ily  a  douze  vaiaaeaox  les  plus  gros  et  plus  pourvus  de  Napics  à  Baye», 
àsîxmillesdeiy.Tp'e's .  m-i!  <rn-<\('-^,  c'eslfnvt  rttsé  à  brûler,  et  une  forte- 
resse voisine  qui  se  pjut  tenter.  Deux  de  ces  vaisseaux  sc  chargent  de 
iMcuit,  vin,  blé,  munitions,  pour  les  îles,  et  Ton  craint  Ibrt  la  ren* 
contre  des  nôtres.  Le  grand-dnccnroie  des  mniritionB  en  flank^pM,  à 
ce  que  l'on  dit;  et  parce  que  le  totu-  de  l'ile  est  grand  ,*oa  cnit  qu'il  y 
soit  facile.  J'ai  bien  fait  valoir  les  abolitions,  vous  en  verrez  bientôt  les 
effets;  et  ««i  Snirrte-MarjT^nerite  et  Saiot-Ilonornt  Tons  tentent  ,  et  (|ue 
les  vaisseaux  soient  en  état,  ce  sera  un  coup  d'état  de  prévenir  l'arrivée 

des  vabsetiiz  et  galères  d'Espagne.  J'ai  reçu  uneTÎeille  lettre  de  M.  le 
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comte  d'Harcourt  et  de  Totks ,  monsieur,  poui-  la  sollicitation  d  une 
barque;  je  m 'y  emploie  à»  toute  ma  pnisamce ,  et  m'asBure  qu'après  tant 
de rCTtilwtioiw  des ban]M> de Génea»  nous  serons ol>lt<;f  .s  Lien  iftrà  Ict 

prendra f  a^Os  n'en  ibnt  raison  comme  ils  doivent.  L'on  dit  que  tous 
nve?.  pris  sotrante  mille  sacs  de  blé  à  l'Oristan  ,  vous  en  pourrez  en- 
voyer aisément  si  cela  est.  Honorez,  s'il  tous  plaît,  de  vos  commande- 
ments et  dtt -vos  bonnes  grioes, 

MonsieiBP  p 

Votre  tRs-Immble  et  obéissant  serriiear. 

EXTRAIT  D'UNE  LETTRE  DE  M.  DE  SABRAN 

A  N.  I.*iUICnvftQOB  m  •0MIBM7X. 

Oit  dna,  M  t%  flMf*  tCIf. 

J'ai  eu,  par  M.  le  cardinal  Bicchi ,  aTis  de  TOtre  retour  et  de  notre 
petite  et  Tictorieuse  flotte;  je  m'en  réjouis  atee  tous.  On  a  fait  îd 
courre  le  bruit  que  la  cavalerie  du  roi  et  tous  avici  peitsé  être  tous 
taillfVs  eu  pièces,  et  que  l'on  s'e^t  retiré  aux  vaisseaux  avec  desordre  et 
perte  de  six  cents  soldats  ou  mariniers.  M.  Bicchi  m'a  dit  (jue  cjuatre 
cents  matelots  y  étaient  demeurés  et  cent  soldats ,  et  que  force  capi- 
taines sTouaient  que  Ton  pouvait  avoir  fime  blessés  dans  l'armée,  et 
que  l'on  eropit  que  M.  d'Haroonrt  et  H.  de  Bordeaux  voulaient  atta- 
quer les  lies  ;  mais  que  les  chefs  aTaient  témoigné  qu'ils  n'y  entendraient 
pas  (de  quoi  j'ai  cru  vous  devoir  avertir) ,  afin  que  M.  de  Bordeaux  se 
trouvât  abandonné  et  empécbé  par  les  conu-adicUons. 

J'ai  écrit  porlont  votre  retoiur  à  Cannes  mpthÊ  des  grands  butins, 
amas  de  blé»  prisonniers  et  autres  ;  et  que  l'amiée  avait  justement  ftit 
ce  qui  lui  avait  été  possible,  déchargé  son  courroux  sur  la  Sai^aigne; 
que  rEspa[^nol  f't  nt  entré  sur  le  Parmesan,  pris,  et  porté  plus  de  dom- 
mage à  l'Espagnol  qu  il  ne  nous  en  fera  par  les  tics  en  cpnt  ans,  et  que 
vous  n'avez  garde,  avec  le  nombre  de  gens  que  voua  a^iez,  de  pré- 
tendre de  vous  établir  là,  et  que  vous  avei  bien  de  meillcnrs  desseins. 
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C'est  aussi  sumt  que  M.  le  cardinal  Bicchi  et  touie  m  suite,  véiitable- 
mnt  «mie,-  en  a  polé  id*  Un»  1«  mmàit mgutm  aiV  aimré  cp'ii  n'y 
A  pM  unkm  ni  iiildKynnB}  c^Mt  «vee  MM  és  tmgÊdt  «t  de  puion 
qm  Sabran  hooote  monimir  deBovdemK,  qn'il  aanût  cm  ttlir  de 
Idi  odcr  rien. 

Votre  très-luimhle  et  obéissant  aerriteiir. 

Saskah. 

LETTA£  fi£  M.  DE  SABRAN. 

A  K.  L'ABCDVÉQOB  PS  I0MM4IIX. 

MonsmKy 

Je  n'ai  point  été  honoré  de  It  ftvenrde  Totre  eouvenirdepweYotre 


d^pert  de  Pknircnoe  cq  Sordaigne,  oe  que  je  vont  dis  afin  que  ai  von» 
m'area  écrit  tous  puissiez  i>aToir  que  je  ne  les  ai  pas  reçues.  Le  capitaine 
Labarre  vous  va  revoir;  il  m  a  «lit  <[n'i!  n  «lit  mlipu,  el  il  croit,  s'il  est 
vrai  que  vous  alliez  attaquei-  iu&  iies ,  y  devoir  être  utile,  et  que 
pourvu  qu'il  paiiiae  vivre  en  servant,  il  oa  dénre  que  oda.  D  avait 
porté,  et  denxautrcaaantlni,  ]eaalio1ftioaaàLivoivne;9.von  dira 
qu'elles  font  quelque op^lion  bien  lente,  car  on  veille  les  marinieia, 
et  il  vous  dira  que  cinq  qni  s'en  allaient  de  Livoui  ne  à  Pîse  ont  été 
arrêtas  et  couraient  péril  de»  galère»;  ce  que  j'ai  fait  entendre  ici  à  ce- 
lui qui  ftit  autrefois  envoyé  vers  vous  par  Géues,  qui  a  grande  corres- 
pondanoe  vers  le  grand-dne,  et  qne  «'il  ne  k»  aauvait»  ib  périclitaient. 

Le  prince  de  Monaco  a  dépéché  ici  et  de  là  ailleurs,  que  Ton  va  at- 
taquer les  lies,  c'est-à-dire  que  les  jjalcres  et  vaisseaux  se  ]h.^^^r^^T^t  du 
grand-dudit- ,  de  Napjcs  et  de  Sicile.  Jf  vons  «'crivis  que  M.  Bicchi 
m'avait  dit  que  ce  do^ieiu  était  »u,  et  qu  il  avait  reconnu  grande  avei^ 
«on  ém  capitaines  et  peu  d'anion,  chacon  a'canyant  pin»  dVxaçérer 
let  raison»  de»  événements  bon»  on  mtuvai»  quede  ae  hisser  aller  sans 
curimité  à  ce  qui  se  doit  résoudre  et  savoir  par  peu  de  téles.  Je  croi» 
vous  le  devoir  écrire  ,  vous  honorant  comme  je  le  fais. 

Le  duc  de  Parme  a  relâché  enfin  Sabionctte,  el  en  a  écrit  à  Sabran  ; 
ûse'kla  tonebé,  comme  il  écrit,  le»  fiaii  qu'il  a  ftit»  kh  garder,  il  a 
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mieux  pourvu  à  sa  satisfaction  particulière  qu'à  celle  de  tei  Toinnt  et 
à  leur  «écurilé,  eaoon  qu'il  prétexte  «FaToir  remis  h  place  pour  la 

princwie  de  Slilliano  ès  mums  d'nn  Italien.  Il  proteste  plus  qoejunns 
de  sa  passion  tcis  le  roi  et  la  France;  et  que  sa  disgrâce  l'aynnt  mis 
hors  (le  tonl  moyen  de  serrir  le  roi  pu  <  rUo  lonjoncturc  pur  l'exti  éinitc 
où  il  élail  réduit,  il  u'avaii  point  (i'aulre  moyen  de  se  melUc  en  élat 
pour  le  «ervir  en  on  entre  que  par  un  traité  dan»  lequel,  «i  on  a  ré» 
iertëipillneiernnîtleroîàciecoiqi,  anM>-lMniielepiMmit4l,  etle 
|K^nrj  a  comme  îl  le  désire  en  un  autre. 

Don  Francisco  de  Melos  et  le  chancelier  de  Milan  partent  enfin  le 
22  pour  Cologne  et  leurs  gens  sont  partis;  je  crois  que  ceux  ilu  roi  et 
de  l'empereur  «ont  à  cette  Iwuie  en  oampagne ,  puisque  tous  passeports 
réfeinnés  sont  Tenus* 

Vm  se  donne  une  grande  enhince  que  Tcm  fcn  encore  la  paix  j  et 
vPnt-on  qn'il  y  ait  qtieîqne  traitë  de  trèrc  moyenne  ^tpc  industrie 
entre  M.  le  cardinal  OliTarès?  Cela  est  fort  à  deviner.  Les  gens  qui 
voient  dair  croient  qne  l'emperenr  étant  mort,  l'eipoir  de  ae  préra^ 
loîr  de  niécontenteuient  de  Mbosienr  et  de  M*  le  oomfte  Otés^  le  non- 
veau  roi  souhaitera  fort  af  soulager  par  une  paix ,  (pioiqn'on  k  juge 
bien  diffirilf.  Jr  ne  sais  si  je  vous  ai  écrit  que  les  ennemis  avaient 
eu  dessein  sur  Brème  par  la  recherche  d'une  iatelligence  avec  le 
gouverneur.  M.  le  duo  de  Itoihan  a  lait  dn  ravage ,  et  me  mande 
qu*Q  est  prêt  k  rcowron*  les  ennemis  it  son  aoeoutunée*  M*  d'£nieif 
se  rtaà,  a-tr-on  dit,  garant  à  la  eonr  des  succès  en  Fiémont, 
movfnnmif  le  ?ioraLrc  de  [;ciis  de  j^iierr»'  et  moyen  d'entretcnement 
qu  on  iui  donne,  scion  que  S.  A.  de  Savoie  et  Itii  désirent.  C'est  où 
je  ùiiis  et  demeure  sans  fin , 

Monsieur, 

Votre  trèfr-lraniUe  et  obéissant  senritenr, 

Saikah. 

G4oe*,  re  31  mars  iG}-. 

P.  S.  L'on  m'écrit  qne  M.  le  comte  d'Harcourt  wt  «ur  le  Upis  pour  venir  com- 
■aadar  raniéed'itdie  MM  V.  le  ine  4s  8mie  aa  rliM  d»  K.  la  aae  4a  Grfipi 
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▲  M.  L'AICBBrftQai  DB  lOKDBAn. 

MoNSiEtm , 

J'étai>  en  [^rnnHc  impatience  de  n'avoir  point  de  vos  nouvelles  pour 
l'incertitude  <1«  votre  saiit<.>,  et  ({ue  mes  lettres  vous  eussent  Ole  toutes 
lidèlemeut  rendues ,  comme  je  le  vois»  pur  la  tavcui-  de»  vûLt^es  des  1 0 
et  12  mars,  que  je  reçus  au  loir,  pour  le  sujet  desquelles,  laiasuit  de 
put  ce  qui  s'est  passé  en  Saidaîgne,  que  Ton  neontait  par  id  diffé- 
remment de  la  vérité ,  je  me  rf'jouirai  que  vous  en  soyez  revenu  en 
sant^  ,  et  vous  trouTiez  en  oint  r/'usslr  en  l'nttnqnedes  iles  et  de  vos 
généreux  desseins,  que  je  yow>  M>uliaiie  forluncc.  Le  vai»&eau  du  cheva- 
lier Gentîle,  qui  a  été  brûlé,  lune  par  ici  grande  apprébeniion  i*il  se 
sera  et  les  siens  sauvé.  L'on  dit  qu'il  y  avait  quantité  de  mardiandises 
considérables  qui  allaient  en  E.spigDf  ;  les  lies  souffriraient  beaiuxiupde 
cet  accident ,  ^'11  iLi'it  prévenu  le  dédiargement  des  provisions  qu'il  y 
aurait  apportées  de  Napies. 

Quant  à  ce  que  vpus  m'écrivez  de  ce  patron  Geronimo  de  Sau-Remo, 
qui  si  perfidement,  restant  chargé  des  pontons  que  vous  avcs  ftit  iàire 
k  Nice ,  les  a  portés  sur  la  tuiane  duss  Monaco  »  j'ai  exécuté  avec  h 
t  h'tli  nr  f|tTf  vous  m'onîonnez  le  contenu  en  l'une  de  vos  lettres,  ayant 
incontinent ,  et  pour  ne  peixlre  temps,  envoyé  à  deux  heures  de  nuit 
mou  secrétaire  dan»  le  conseil  assemblé  avec  une  lettre  cachetée  de  ma 
part,  telle  que  vous  la  trouvères  ci-jointe,  pour  y  être  ouverte  en  public, 
afin  que  les  longueurs  qu'eût  causées  la  remise  de  randienoeqaej'easM 
demandée  aujourd'hui,  joint  aussi  qu'ils  ne  s'assemblent  pont  le  samedi 
et  le  dimanche  pour  délibérer,  eût  pu  donner  loisir  au  criminel  de 
a' enfuir,  ou  à  ces  me;>âieuis  de  le  faire  évader,  s'ils  en  etisseul  eu  la 
volonté. 

Lmits  r^wnseï,  iqvièi  avoir  traité  de  raflEsire  une  benre,  e  été  qu'ils 
étaient  extrèmemeut  marris  de  cet  accident  et  feraient  toute  dil^jênoe 
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pmt  tÊiÙF,  el  en  rendre  toole  h  justice  et  Mtiafacftioa  qoeinéritaU 
cette  lÊàuàèf  offrant  k  nuHidtt  leaéteire  de  Ini  donner  U  lettre  qu'ils 
écrivaient  an  podeitii  de  Sen-Remo  pour  Vmnoj»  id  et  en  fiiire  le 

cbâtiment. 

Depuis  y  j'ai  été  mieux  luloriuc  et  &u  que  ce  galaul  avait  ciiangc  île 
nom  et  ^(t^gASlt  Jeen-Aadié  Massa,  et  qu'il  avait  jeté  en  mer  voa  pon> 
tona  et  œ  dont  il  était  dui^géet  a'était  retiréà  Sen-Renw  ;  anaaitAt  j*aî 
envoyé  mon  secrétaire  au  palais  les  informer  mieux  et  témoigner  com- 
l>!on  r<'  traiti*e  était  préparé  à  mal  faire,  puisqu'il  avait  à  l'abord  déguisé 
âuu  lioiQ.  Aussitôt  mcsaieun  ont  prdonné  que  le  secrétaire  fit  une 
nouvelle  lettre  en  podeafeat,  ctjelenrdonneamadeleoannodttédelB 
felouque  par  laqndk  je  voua  éôis ,  afin  que ,  tvee  plna  de  diligence  et 
naoina  d'éclat,  cdoi  qui  poite  la  letlre»*en  aille.  Noua  verrona  par  l'eflèt 
knrs  intentions. 

J'ajoutexai  que  le  5ecrcLati«  de  la  seigneurie  dit  au  mien  que  ces  mes- 
aienra  eussent  désiré  que  la  lettre  que  je  leur  ai  écrite  n'eût  pas  été  si 
preaaante.  Je  leur  ai  fiiit  dire  que  je  croia  lea  avoir  aervia  en  ned^goiiaot 
rien  et  les  avertiaBant  de  prévenir  par  un  châtiment  convenable  le 
juste  ressentiment  d'une  offense  ron'îidi'rable  ponr  la  coiijonrtnrc. 

Je  TOUS  rends  très-humbles  gi-iues,  monsieur,  de  la  part  que  vous 
me  laites  des  oitii  ca  de  la  coui-,  dont  il  est  bien  à  propos  que  j'aie  été 
«verti  pour  m'en  servir  ès  oceesions  el  rainer  les  siniatrea  interpréle- 
tions  que  noa  enuemia  donnent  à  tontes  noa  aotiona»  me  r^fouiasant 
aussi  des  moyens  de  subsistance  que  von»  avcB  reçus  pour  ramée*  que 
votre  prévoyance  etcrMit  a  bien  aidée. 

Pour  nouvelle ,  je  crois  vous  avoir  écrit  que  M  le  duc  de  Parme  a 
mis  sona  une  garde  ilaliemie  et  un  capitaine  napolitain  Sabionette  ' 
èa  mains  de  la  princesse  de  Stilliano»  moyennant  le  remboursement  de 
sea  fraia.  Les  uns  i  roient  qoe  été  par  un  article  secret  de  raccom- 
modement qui  le  rendait  moins  excusable  cl'nvoir  eu  si  [wu  d'égards  à 
la  sûreté  des  princes  voisins;  les  auti'es  estiment  que  .sou  intention 
élaitque  le  grand-duc  en  fût  dépositaire,  comme  il  eût  été  convenable, 
et  le  prétexte  de  auqiendre  la  reboation  Wgitime  jusques  k  et  que  les 
droila  du  prince  de  Bossolo  eussent  été  liquidés. 
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oeUes  du  (^nd-dac  et  m»  trois  galiom  «NU  ptéU  et  him  «méi,  at 

dedans  force  Fr  ;uK.iis  du  débris  de  Parme.  Je  crois  fjnc  tous  ^urez  su 
que  pour  truj»  ]>dj»eport&  que  l'on  attendait  de  I  empereur,  comme  la 
Pranw  «n  ctttl  donné  antrat,  il  -n'en  eiC  venn  «p'nn  d'Allemagne,  et 

pour  tirer  approbation  de«n  élection  ptt  l'aoceptatidadci  pmqMWti» 

qui  semblaient  n'avoir  pas  «'t^  juj»és  refev^iblcs  à  la  ronr ,  à  r-nise  t^f 
cette  unité  et  de  la  forme,  ce  qui  %a  ^-loi^ner  rassemblée  de  Cuiognc  , 
laquelle,  pour  l'avancement  de  la  saison,  ne  peat  plus  souffrir  de  délai, 
y  ayant  auM  ne  i  a|i|Mrenoe  <|ae  Mi  raeoca  da$  amn  œne  annoa  icn^ 
dront  la  oondilion  de»  uns  ou  des  aolrei  liien  afantageoM,  \  qnat  il 
xmbic  rpie  nons  ayons  plus  d'espoir  que  nos  ennemis,  par  la  nouvelle 
d<*faitc  (les  impériaux  et  prise  (le  Leipsi(^  et  antres  lieux  par  lesSacdots. 

C'est  tout  ce  dont  je  vous  puis  entretenir  attendant  riioiuieur  que 
▼oos  me  promeM»  deToeconiniandanau>i»  étant  plus  que  pcnonneda 
monde^ 

lionsienr. 

Voire  trMnmUe  et  obéi«antaerntenr, 

SuatAK. 

M.  de  Bordeaux  envoya  à  M.  le  cardinal  de  Rich^ea  les  rda^ 
tkms  tnlTOntet  de  Ftttaïqiie  des  fies,  ooap  de  main  qui  fiit  tenté 
par  BL  de  Bordeaux  à  aim  retour  de  Sardaigne ,  aelonln  inatmo- 
tioDs  de  M.  de  Noyers. 

PREMIÈRE  BELATIQN 

m  l'attaqdb  mt  lUx  SAinn-MAtovsBrEB. 

L'année  uaTale  du  roi  clauL  airivée  au  Gourgean  le  6  mars  it>37  à 
«M  retonr  de  Sardaigne ,  M.  de  Banne  fit  rendre  dèi  le  fcndenuûn 
debonauiinleidépédbeidnroià  M.  le  coaale d'Haroourt» 
par  icdle»  il  pAt  être  mfimné  de»  «olo«té»deianMÔeitéetdenion> 
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seigneur  If  cardinal  ;  et  au  même  instant  M.  de  Bordeaux  alla  trouver 
M.  le  comteàiioti  bord,  où  ayant  reucoutré  le  sieur  de  Castelan,  li  m 
proposa  plusieurs  diûlcuité»  qui  m  remxm Iraient  eu  ce  de&&eiu. 

Lolnadagaain,  M.dtSocdflMn  ayant  prapoié,  enprtwuœd»  MM.  da 
Baume  et  (le  Frémiooitttf  d'otéLuter  le»  coimnaitdeuieuts  du  roi  et  de 
son  éminence  en  la  forme  rpic  M.  <le  Mtivei  s  le  f)re.serlvail  («jiii  «'ijil  à 
dire  d'aller  nnx  ilrs  par  snrpriM?  de  (jiiek|«ie  fort,  .vins  ^airéter  n  tant 
de  jHrécautiori  c^ui  luisait  perdre  ao  grand  teiup»  et  ruiner  le  Ucaaeui 
pnr  la  longueur  qui  donnait  tempa  au  ennttnb  de  ad  préparer  ) ,  oe 
qni  ne  fut  paa  jugé  à  {nmfMMi  Mia  qna«d  ik  annient  bien  tous  les 
préparatifs  qu'on  estimait  nécessairea  pour  donner.  Ce  qui  obligea  M.  de 
Bordeaux  à  faire  des  ed'orts  extraordinaires  pour  les  reoouvi*er  ;  ce  qui 
a  été  làit  «t  hcoreusement  que  tout  le  monde  en  était  coûtent,  et  de 
telle  aorte  que  tona  cas  préparatifr  ont  été  prêta  et  diadribnéa  à  tonte 
Taméa  k  râdâme  jour  apaïa  qn'ila  annient  ëlé  dodaandés»  qui  était  le 
liei/iènic  de  imrs.  Anqnel  jour  on  s'anembla  à  Cannes  an  logia  de 
M.  de  Brnirnp,  en  pr»*sciire  fîe  tons  les  principaux  officiers  de  l'armée  , 
OÙ  il  fut  r4^M>iu  que  l'on  douiicrait  le  lendemain  par  deux  attaques , 
amoir:  l'uBeparM.  leooaaled^IkreoartetM.  leoomte  deCarœs  avec 
tontaa  lea  taoï^ea  qni  amîant  iti  enlieflqnéeafNM»  ïaraaap  et  l'entre 
par  H.  deBoedeenK  et  M*  deCaalelan  sans  antres  soldats  que  ce  <|u*ii» 
pourraient  tirer  des  vaisseaux ,  qui  pouvait  aller  à  cinq  ou  six  oenls 
hommes;  et  cette  résoluti<Mti  fut  remise  à  exécuter  le  quinzième ,  auquel 
jour  il  se  leva  dea  venta  de  levant  si  furieux ,  qu'à  peine  pouvait-ou 
empêcher  lea  veiaaeans  d'aller  à  k  eôle»  ee  <pii  «hira  jnaqu'an  di- 
niandie23y  qn*il  cogunença  à  permettre  wm  chekwpea  d'eller  de  kwa 

vaisseaux  à  terre. 

Dès  le  matin  de  ce  même  jour,  M.  de  Bordeaux  envoya  apprendre 
des  nouvelles  de  M.  le  oomie  d'Harcourt,  et  le  supplier  de  conunander 
aux  vaiiaeaux  d'aller  k  lenr  moniiUafe,  canaee  il  erait  été  réwln ,  pour 
finroriaerleadenxatlaq|M»yetaaéined'envojerki  deaxfi<ég«leakkM§ 
de  rile  donner  qnalqnca  eanonnadea ans  irâtaet  wwnmaHi»  keente^ 
nance  des  ennemis. 

M.  le  comte  ayant  reçu  celte  lettre  et  témoigné  uc  désirer  que  1  exe- 
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cation  de  ce  qui  «ivîtëtf  rétoln,  ^«n  à  Caimest  d'où  il  apporta 
des  rMnlioiwoonlnûre»»  revaiMilleMMrpoiir  ttoirmmomaiaooiH 
seil ,  où  HBi.  de  CMtrerialle  et  quelques  entres  aisisièreiit»  En  ce  ooo- 
seil  on  propose  de  ne  faire  qu'une  attaque ,  et  avant  qti'ils  en  Tinssent 
aux  opinions,  M.  de  Bordeaux  leur  représenta  le  tori  qu'ils  se  fai-^ 
saient  de  ne  pas  diriser  les  forces  des  ennemis  par  deux  aiLatjues,  qui 
iTeîent  été  tant  de  fins  concertées  et  dont  toot  le  monde  demennit  d'eo* 
eorcl  (lu  sui'a\s  ;  mais  toutes  ces  reinonU'ances  ne  servirent  de  rien» 
puisque  M.  le  comte  dit  tout  haut  qu'il  ne  voulait  faire  qu'une  attaque 
à  la  pointe  de  nie  Sainte-îMar^juerite  qui  s'app«;lle  le  Fortin.  Le  sieur 
de  Castelan  refusa  d'opiner ,  de  peur,  à  ce  qu'il  dit ,  qu'on  ne  crût  qu  li 
•flfectioiHiait  dÎTerses  attaques  poiv  se  vanité  ;  quelques  antares  opi» 
iiBMntf  nais  iOiAinrani  le  ptemira  résolntioB  p  d'antres  en  ooQtmre* 

Pour  M.  de  Bordeaux  ,  il  leur  dëclara  tout  net  et  en  présence  da 
sieur  Gnérapin,  qu'il  n'en  pouvait,  en  façon  de  mondp ,  être  d'avis, 
puisqu'il  ne  jugeait  pas  que  ce  fût  le  service  du  roi  de  ne  faire  qu'une 
attaque  cm  eoafasîon  et  en  lien  qnik  ttarqoaient,  d'oà  ils  pouvaient 
«Ire  lefMiassés  pour  les  Faisons  qa*U  km*  ail^qa  aor  nienve,  aoiiça^^ 
ils  ne  purent  lui  en  opposer  aucune  contraira»  sinon  qu'ils  ne  vou- 
laient qu'une  attaque.  Ausiii  leur  dit-il  qu'encore  qu'il  souhaitât  de  tout 
son  cceui'  que  leur  dessein  réussit ,  qu'il  ne  voulait  néanmoins  prctKire 
aucune  part  à  leur  gloire  ;  mais  qu'il  les  suppliait  de  se  souvenir,  s'ils 
ne  réussissaient  pas,  que  pour  le  moins  oe  n'await  été  par  son  avis,  et 
qu'il  ne  di^irait  pas  anssi  porter  sa  part  du  Uinie» 

IM.  le  comte  s'en  va  coucher  à  l'amiral  pour  envoyer  dès  la  nuit 
Tordre  aux  vaisseaux  d'aller  mouiller,  afin  qu'on  pùt  descendre  le  jour 
même. 

H.  de  Boideamc  se  rend  le  lend^iain  33  à  la  pointe  du  jour  k  Vue- 
mée,  oA  il  trouva  que  les  vaûseanx  ne  «onunenoèrent  à  mettre  à  la 
voile  qu'à  une  heure  de  soleil,  de  sorte  que  la  matinée  du  jour  s'étant 
passée  sans  mouiller,  les  vaisseaux  fm'ent  obligés  de  remettre  la  pirtie 
au  lendemain  deux  heures  devant  jour ,  d'autant  que  le  vent  de  terre 
qui  les  pouvait  servii*  commence  ordinairement  nne  beure  avant  le 
soleil  levé  et  dure  nne  heure  après.  M.  de  Bordeaux  s*enqiloya  tout  oe 
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jûur-lii  a  voir  .s'il  maïufiiait  fn^orc  ([uelque  chosc-  aux  tronpes,  qui 
ëtaieul  diviaéc*^  cii      uurpii  compi  lai  lu  marine,  «oit  pour  leui-»  l>ateaux, 

•oit  pour  leni-s  prépamtifc  et  miuiltîoa»  de  bonche  €t  d»  guerre»  tant 
lear  ayaot  été  ordonné  dé*  k  i3$  et  ion  tout  le  nomle  tànoigwink 

être  satisfait  et  de  bateaux  et  de  quoique  ceaoit  qn'ib  eussent  demandé. 

Sur  \cs  <(ualr«^  heure»  de  CC  même  jour  il  arrive  dm  aUc'ges  (Ir  Saint- 
Ti  opuz  i^ui  poi'ieiit  cbacune  deux  cents  hommes,  et  on  en  donna  encore  à 
tôni  ces  ooirpi  duMon  iBie;oiitre  leonlMMceiis,  bienqu'ie  n'cneoMenl 
pM  de  besoin  ai  ce  n'était  pow  être  pin»  au  Vu^;  vaas.  et  leva  pré- 
paratifs. 

Le  lendemain  24,  M.  de  Bordwiiix  enroyn  deux  hommes  flpvant  jonr 
avertir  l'amiral  de  iàire  le,»i{^al  de  p;n  tniic<'  cl  ilii  e  à  quelques  vais- 
seaux qu'ils  allassent  donc  mouiller  seloti  l'oixli  c  d€  M.  le  comte,  celui 
qu'oa  avait  rétolu  dans  %t  conseil  ajant  ét^.changé. 

Ce  qu'ayant fiMt  au  même  instant  et  «'ébint  avancé»  plui  qu'à  la  por» 
%èi-  du  raousqnct,  ils  ruinèrent  non  scnicmcnt  les  pnr.ijwts  des  forts 
qu'ils  batuient,  mais  emportèrent  toutç  une  Êice  de  muraille  du  fort 
appelé  le  Fortiu. 

Tontes  les  Iroupet  étant  embarquée»  dè»  le  matin,  et  ton»  l'étant 
achepiné»  proche  FanuMl ,  pour  attendre  Icnr»  ordre»  de  ce  qu'il» 
avaientà  faire  en  donnant,  ilsyinrent  depuis  1e»deux  benmaprêsmidi 

jusque  sur  les  siic  «-r  •^'^pt      soir,  ftans  en  recevoii'auam. 

A  laquelle  lieuic  M.  le  comte  vint  chercher  M.  de  Bordeaux,  qui  était 
an  bord  de  Damé,  mouillé  à  la  demi-portée  du  mousquet  dn  fort 
dont  Ton  avait  abattn  le»  parapets,  pour  voir  conine  tout  se  paaierût, 

n'ayant  plus  de  part  en  l'aflbiie,  ob  il  hii  dit  qu'il  remettait  an  len- 

domain  malin  l'attacpie,  attpndTi  rpic  tons  leurs  corp.s  n'éJaient  pns  en- 
semble, et  que  les  allt-j^cs  qui  portaient  une  partie  de  leurs  préparatifs 
ne  le»  avaient  pas  encx>re  joints,  et  qu'il  serait  tout  ausi»i  bon  le  \en- 
deamtn. 

M.  de  Bordeaux  lui  répondit  lom ,  eo  présenee  de  MM.  de  Giroe»» 

de  Castelan  et  de  la  plupart  des  offiderl  de  l'armée,  que,  s'il  remet- 
tait encore  une  foi.s  la  partie  au  lendemain,  qu'il  ne  ferait  jomai»  rien, 
et  qu'il  ne  fallaïL  plu»  rien  e»pérer  des  iks) 

I.  41 
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Qae  le  iiH>in(lre  iemps  dissiperail  Its  plates ,  les  aUéges  et  les  autrra 
prépanlift»  qui  mponvmat^en  façon  dn  moade,  «mtmir  la  lame  de 

1b  mer  tant  soit  peu  émoe ,  etque  l'infanterie  se  débanderait  ;  que ,  pour 
ia  raison  qu'il"  nppoiinicnt  qnc  les  allt'jjes  n'étaient  pis  dans  Ifin-s 
corps,  qu'ils  11  étaient  pis  u  une  parlée  de  mousquet,  là  autour;  que 
les  plaie»  que  le  ckevitlier  Desrodie»  avait  amt'nées  avec  ses  brigantins 
4(  Imnooup  de  peine,  étueot  |Hèniiles ,  que  le  rerte ,  depuis  qu'il  mit 
été  fioofié  entre  im  nûm  de»  «Kgenle-^Mjoiedei  em^»  je  n'en  «me 
pas  oui  palier. 

On  ,Tl!<'rri);t  nprès  qu'il  était  trop  tard;  à  quoi  il  fut  iV'pliqufi  fjn'on 
devait  avoti  prévu  cela  dft  meiUeuie  iMure,  puiMju  ou  avait  roMjlu  de 
ne  donner  qu'à  TeiMréede  k  ndt»  ponrniaiiqnBde  qooion  aveitpm 
pour  dignel  de  nMHtve  dee  frnnnc  enz  lieiilien* 

Biais  toutes  ces  laieen*  ne  pmnnt  fipOflW  le  niwlnlion  frite  de 
remettre  au  lendemn  in . 

Au  conunencemËUt  de  ia  uuit,  il  «'éleva  du  \enl,  et  une  pluie  qui 
6t  l'elTet  prévu,  jetant  des  bateaux  à  b  oôtcet  obligeant  l'hafiniterie  de 
«'en  elle»  dans  m»  petits  beteeta ,  les  «ns  à  Cannes»  b»  entres  an 
Goiu^ean. 

Toute  la  nuit  les  ennemis  ont  réparé  les  ruines  du  canon  antint  qu'ils 
aat  pu,  et  lait  une  batterie  k  lleur-d'eau,  qui  incomniodiir  exliV-me- 
ment  les  vaisseaux  :  le  vent  graïul  les  empêchant  de  pouvun-  tii^er  leurs 
ceoQiM^doimBk  jour  eux  enoemk  de  lenrdonner  |dniîcnnoonpB  à  Tean. 
De  M»ie  qu'ils  «nt  en  beenooiqp  de  peine  de  «'élever  de  la  oAle.  Lee 
deux  pbtes  qui  étaient  mouillé^  à  la  portée  d'un  demi-mooaquet  des 
ennemis,  étant  abandonnées  de  tous  les  vaisseaux,  les  horarnes  qui 
étaient  dedans ,  après  avoir  demandé  plusieurs  Ibis  $ecoiu-s  à  l'amiral, 
enfin  envoyèrent  dire  à  M.  de  Bordeaux  qu'Us  étaient  prêts  à  se  pm^ 
dre,  de  la  mer  et  des  ennemie,  qui  lenrtinieat  ineessanmaant,  mns 
avoir  aucune  espéramsa  d'être  seoonnis.  If.  de  Bordeaux  envoya  quérir 
Ies4:til.s  brigantius,  auxquels  on  promit  tout  ce  qu'ils  voudmient  -l'd^ 
voulaient  les  aller  remonpipr  ;  mais  ils  diif^nf  qu'ils  n  iraient  pas  poui 
tous  tes  bteiui  du  monde,  qu  en  élevant  l'amiiai  de  la  côte,  ils  avaient 
en  des  oonps  de  canon  à  l'nan  el  des  konmiie  tnéa;  si  laeo  qnè  H.  de 
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Bordeaux  dil  à  ceux  qui  rLiieiit  dans  Icstlites  plat»,  qu'ils  tiDs*''ii>  tant 
qTj'iU  pourraieni,  leur  prnmeltaul  aussi  tout  ce  qu'ils  TOtidraienl,  mais 
qu  k  l'extrëmitc,  plutôt  qu'allei-  eiiU*e  le»  mains  tiés  eiinemiit,  il»  les 
IwAlucul.  Quelcpe  temps  aprièi,  tfois  brigantim  de»  emKniM  (à  oe 
que  rapportenfc  oen  qw  élMcnt  itm  ica  plates  )  Tenant  pour  Im 
prendre ,  ils  y  mirent  le  feu,  et  se  sauvèrent  dans  leurs  petits  bateaux, 
disant  qu'ils  avaient  eu  peine  dVrliiippcr  de.sdïK  l>rif^antins,  lesquels, 
ai  letur  pràsenœ,  avaient  ooupë  les  câbles  auxdiU'^  plates  pour  les 
mer  k  la  ctee;  vna  k  in  y  iUitit  â^  fort  «o  flm  îk  no  les  y 
fWKnt  fciw  «Merqa*à  moitié  hMém,  «toù  dlMidwtiwiit  de  «ed» 

SEGQRIXB  RELATION 

OV  l.*4TTAQirB  01»  tUS  «AUmMAMOnmi  «r  SAMT-aONOIlAT.  —  iW. 

Le  maixli  "ÎA  mtr*.  par»!»'  Vnrnu'f  îtnv  d»'  du  roi  ayant  mouillé 
à  la  portée  du  denii-iuuw>qu«L  de.  U  puinlc  de  1  ik Sainte-Marguerite, 
«ft  tout  le  loa§  d'ioeUe»  bettimt  de|Niif  otiiq  Imim»  dn  miiii  jusqu'à 
•ept  henmdn  toir  feelortsdeeeniiemit  et  lem«  i«tn^^ 
qn'ilf  tirent  brèc^  an  fort  de  k  pointe  appài  k  Fortin,  et  yarirenl  k 
plnpjH  »  de  Ifiirs  retranchements.  I^s  troup<*5i  emlxirqii^s  avec  tmis 
leur»  préparuliiis,  prêter  à  donuei',  eu  fuient  eni}x-elié&s  par  un  \ent  et 
une  pluie  qui  s'éleva  si  grande  que  la  plupart  dt%  petits  vaisseaux 
forant enmjrës  k  k  cAte  en  diflSkenI»  Uenz*  et  les  préparatifr  k  plupart 
penke*  Les  vai.si.<-aux ,  qui  passèrent  car  l'anere  tonte  la  nuit,  eurent 
gi'ande  peine  à  le\eile  matin  ,  et  deux  grandes  plates  chargées  de  iàs- 
cines ,  toTir>eaux ,  paniers ,  furent  brûlées,  la  houle  empécliaiit  qu'on  ne 
le^  pût  amener  k  la  côte  et  étant  si  près  qu'on  ne  les  pouvait  conserver 
■au»  grande  peite  de  gêna.  Laa  mtractdi,  jwdi  «I  yeadretR,  /em- 
ployèrent à  lUUHaer  kt  débriade  k  toumanie,  et,  k  aanodi  matiB, 
le  sieur  de  Cangë  fut  commandé  avec  le  sieur  de  Coupauville  et  Irait 
autres  vaisseaux  de  retourner  mx  postes  d'où  étaient  partis  les  vaiss^ruix 
le  mardi  ;  ce  qui  tut  tait  par  le  moyeu  du  sieor  UesTOches,  avec  se»  bu- 
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gautins,  à  ciuse  ân  calme,  sarts  lequel  nul  vai*sMn  nVnt  pu  se  remlre 
«a  poste,  quoique  le  cauon  et  les  mousquets  lui  tua^tii  lui'ce  gens.  Et 
à  rimtantj  le»  Meurt  oommaodanU  de  Bfonti^y  et  de  fJwshiInT  arii- 
vèrent  de  b  mer,  leupidi  prirent  lenn  postée  ai  hearenmnent,  «{■'tvee 
let  autres  dè'jk  mouillés,  ils  ruinèrent  en  pen  de  temps  ec  t^m  les  en» 
iiemis  avaient  répand  depuis  la  première  attaque,  et  même  deux  iMt^ 
teries  que  les  ennemis  araient  faites  auprès  de  la  lour. 

Sur  les  quatre  heuics  cl  demie,  tous  les  coi^ps  ctant  disposés  par 
eicadre  de  bateanx,  edou  qu'ils  devaient  former  lee  betuJloo* ,  kn» 
enfants  perdus  dëtMliés  de  lenrs  oorps ,  dam  de  petite  faettmdc  Ugan 
A  l'alu  i  des  vaisseaux,  qui  tiraient  de»  salves  de  canonnade  comme  les 
meilleurs  Espagnols  font  de  nionsfpietades,  au  signal  qui  fut  fait  de 
donner,  mirent  pied  à  terre  avec  telle  promptitude  que  les  eonemis 
n'eurent  loiur  que  de  faire  leiun  première»  «alvea*  Bèslor»,  lei  mona- 
quctt  de»  nAtre»  ibrent  inutile»,  ayant  mia  l'^iée  à  la  main  pour  auivre 
les  ennemis  l'épée  dans  les  reins  jusqne  dans  leurs  forts.  Les  régimente 
deVaillac  et  de  la  Tour  y  firent  tont  ef  que  l'imagination  se  pei<t  former 
de  mieux.  Le  comte  de  Vaillac  fut  blessé  de  deux  ou  trois  coup  d'épëe, 
et  quinze  de  sea  officieraf  dont  il  y  avait  cinq  capitaines  en  ckef,  taia 
on  mia  hora  de  combat. 

Les  sieurs  de  Castrcvidllt  à  h  tite  de  aon  régiment  et  de  Rillf  de 
celui  de  Roussillon  firent  tout  ce  rpii  se  petit.  Ceux  deCornnssnn  et  de 
Saint-André  de  même;  celui  des  lies  et  Vitry  ne  s'épiri^nant  pas,  de 
sorte  que  celui  qui  commandait  celui  des  lies  fut  fort  blessé  et  un 
oapitaine  tné;  le  aienr  de  Lioaa»  commandant  odni  de  Vitry,  tué. 
Le  corpa  de  la  marine,  oommindi  par  lea  aieora  de  Miramont,  Gni- 
tault,  Dumex,  Coursan  et  Senantes,  a  pris  pour  sa  bonne  fortune  un 
corps  d'Espagnols  tiatuiels  à  combattre,  où  ils  firent  voir  qu'il» 
étaient  aussi  capables  de  commander  l'infanterie  que  les  vaisseaux dn 
roi.  Le  commandeur  de  Guitaull  et  le  chevalier  de  Senantes ,  oont- 
mandant  le»  enfiinte perdna,  eoreot,  pour  leur  partagé,  deux  eapi- 
tainea  eapagnola,  d*ont  Vm  a'appelle  don  Juan  Rali-s ,  fort  estimé  parmi 
eux  ,  lesrpiels  de  coups  de  main  demeurèrent  sur  la  place.  Les  volon- 
taires qui  étaient  arec  M.  le  onntede  Garoe»  furent  tooionrB  parmi  les 
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enfants  perdus,  frère  âa  président  Séj^nn-iT»  y  a  clé-  tné;  \c  sk-nv  <\e 
Vins  blesse  à  la  jambe;  Baptiste,  b  jambe  lompueep  deux  endroits, 
«k  Bocbdn-uae  blessé  à  la  Joue.  Ub  ^tkm  gentillioailpej  noamé  le 
«ÎMr  deftanons,  de  79  ns,  ûM prit  piaounier  s'élut  mnoé 
pour  secourir  son  gendre ,  qui  y  a  été  tué. 

Le  sieur  dp  T  )s?f>lan  ,  qui  avait  donii^  avec  les  enfants  p^rrlns  de  la 
Tour,  fit  voir  qu  il  étail.  aui<int  soldat  f|ue  capitaine,  dont  il  se  serait 
bien  apicâ  eu  reii-anchant  Tarméedans  la  nuit,  de  sorte  que  toutes  les 
mnte  espagnoles  a'cmsent  pas  dflof^  noe  gens  le  toidematu  matin. 
Less  mm  de  Fvémiooiirt  et  de  flagny,  aide»  de  camp,  firent  pandire 
km-  cœur  et  leui'  activiK'-  en  cette  orcasion,  portant  les  divers  ordres, 
soit  en  mer,  soit  en  trrrv  .  avec  «m;  mcrveilieuse  diligence  et  an  lieu 
où  il  faisait  le  ^us  cbaud.  Le  sieur  de  Bcaufort,  qui  ai-ri\a  de  la  part  du 
soi  oomne  l'aRnée  OMniiait  pour  aller  an  combat,  y  a  dté  bleeié 
d'une  mowqnetade  au-demnsde  reeil;  k  Plcssis^BeMniçûn ,  an  pied  j 
les  stenrs  de  Bonjer,  Lac,  Garon  et  quelques  antres  volontaires  firent 
merveilleusement  bien,  entre  autri^s  Bonyer,  qui,  sortant  des  rangs 
avec  six  moasquelaires,  alla  abattre  celui  qui  commandait  la  cavalerie 
à  b  télede  son  escadnm.  Le  sienr  de  Ouurmeil  fit  paraître  qu'il  venait 
de  la  part  du  roi  pintdt  poor  chasser  tes  ennemis  ^le  pour  des  que* 
relies  particulières.  Le  sieur  de  la  Ruullerie,  commandant  le  train  de 
l'ai'tillei  ic,  fut  si  dili^Ciil  ;»  ')f"ic<îndre  à  iPrrP,  01  «i  [>!-»>t?i]>t  :i  «  xrciitpr 
les  pièces  des  ennemis,  qu  on  eût  cm  qiic  c'étaient  encore  Icuj  s  ofli- 
cien,  sans  que  les  boulets  commcnuèrent  à  séparer  leurs  bataillons  et 
escadrons*  Le  sienr  de  Sbnty,  qui  avait  commandé  le  premier  jonr 
avec  le  commandant  de  Poincy  b  batterie  des  vaisseaux,  ouLlia,  aassi 
bien  cjue  le  commandeur  Desgoutes,  la  nécessité  (juc  le  roi  a  de  leurs 
services  siu*  ia  mer,  pom-  faiie  enfants  pcrdns  en  cette  attacpic,  où  le 
chevalier  de  Fointrincum  t  et  plusieurs  autres  capitaines  de  l'armée  na- 
tale, à  rimitatien  de  leurs  ebeft  d'escadre,  mirent  pied  k  terre  avec 
les  enCuMs  perdus. 

M.  le  comte  d'ITarcourt ,  auquel  seul  l'honneur  de  ce  combat  est  dûf 
sVtant  trouvé  infinies  difficultés  en  rexécution  qu'il  a  surmontées,  a 
filit  voii'  qu'il  était  autant  soldat  que  désireux  de  servir  le  roi.  La  des- 
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cente  étant  Iteufeu^emctii  iaite,  «t  avec  tel  coitcei't  qu'il  semblait  que 
c«<ftt  nn  IwUck  répété.  Lm  toMMraz,  Iktciiies,  pMMn,  onlibd»  UMm 
KUrbe*,  uTÎTflnni  «n  telle  abondanoe.  q«e  dans  la  mil  tout  k  camp  fM 
reti-anchë  et  deux  battei-ies  faites  du  canon  des  ennemi».  Quelquea 
Napolitains,  Italiens  et  Saroyarrls  rommenr«  reii(  à  se  rendre,  etledi- 
maucbeyà  Ux)U  heures  après  midi,  voyant  que  la.  Li-avaux  commençaient 
à  «'«Tancer  «t  que  rartiUarit  ae  «Mitait  à  ibrea  à  terre,  les  boonH» 
«juiélaiflntdaiwlafavl  aa  aont  ratiréi  a»  fort fiainlfr'Margaeito»  Itit^ 
sant  leur  fort  garni  «1c-  pnin  ,  vin,  viande,  poudre,  sur  lesquelles  ila 
avaient  In issf' (les  mèi  lies  allumées,  et  de  qiiitre  pn-res  fif- otîo?)  qu'à  l'in- 
stant on  a  toiini(V!i  (  Outre  les  ennemis.  La  uoil,  ou  avaucera  iei>  travaux 
vers  Saint-Martin ,  par  où  se  fait  la  oommumcatioii  de  Sainb-Honorat 
etod  U  y  a  lu  ibrUim  puîis»  et  de  aa  fort  de  Ibgon^  ^  eitdeffm 
poaanl»  cl  puis  à  la  tour  da  Batigiiave,  afin  A*9o/àon  la  granla  ftarla- 
res^e,  devant  laipdle  on  ae  propoie  de  nwttve  dnqnanle  eaneni  en 
batterie. 

TROISIÈME  BELATION 

M  CE  qn  ft^m  PANÉ  IN  VATmign  m$  un  mwm  nftieiuin»  r 

aannwMMAT. 

L'armée  navale  de  sa  maje&tc  étant  mouiiiee  ioug  de  SaiiUe-]VLu^ 
guérite  Cl  à  la  pointe  de  levant,  plus  près  qu'à  b  demi-portée  de 
■aotiaqnetdn  fort  appelé  le  Fortin,  ajant  praniirancni  dtapoaé  denk 

escadres  des  vaisseaux,  savdr  :  l'one  un  pen «vanoée  hoe» le  goHe  et 

pour  Hrti  pins  parés  d'aller  aux  vaî'i-sf>;ti)x  ou  autres  sermu  s  fpii  en»  pu 
se  présenter,  et  Tautie  au  Tliéoule  pour  entrer  daus  ic  Irioui,  *'il 
Tenait  des  galères  ennemie»,  et  pour  battre  les  forts  en  mine  an  wàmm 
instant  que  le  oorpe  des  vaisacanx  cenonneraît  Je  fort  dn  fortin  Uon-' 

terrey,  forcer  redoutes  et  logements,  et  pour  forcer  SauM&Uaiiginerilef 

et  par  ainsi  tous  d'un  même  arronl  favoi  iscr  la  (lescnntc. 

Iv«*s  vaisseaux  i>  attachèrent  donc  à  battre  le.s  forts,  et  partictUièrc- 
ment  le»  sieuis  de  iVLiuly  uL  de  l'oiucy ,  qui  poiulcreut  eux-mêmes  si 
benrenaeniBnt  fit  fortin ,  «pi'il  reçut  pour  sa  part  pins  de  deux  qûlle 
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coups  de  cauon  depuis  le  matin  juM^ues  au  soleil  couché;  au»»)  iui-ii 
■éditit  CD  td  état,  qna  de  piem  dont  il  était  rerétai,  avec  àm  bon* 
pmpM»  ot  iku  M-tiois  banu'ie»,  qn*tl  nè  paraÎMaît  plm  qne  tahw 
de  terre  âioulëe  ,  tous  ces  parapets  ruinés  et  la  iace  du  côté  de  la  ma- 
rine emiîortéc  et  les  Kntterit^  presrpip  d<'m(Jiiircs.  Toutes  les  troiipe-s 
étaient  embarquées  connue  pour  le  secouri»  de  l'arme,  c'est-à-dire  les 
infaBes,  s'ajootaiii  «deore  wi  corps  pn»  m  let  vekMiiis  dn  roi ,  dont 
le  tête  s'était  pas  moine  à  ertinur  qne  le  ooenr  àm  capitaioM  qai  ka 
oonumandaieiit  :  on  devait  iaiie  denx  attaqoei,  mak  lyi  nott^eaii  eaii> 
aeîl  les  r!iai!;;ea. 

L'autre  embarquement  était  si  pariait,  aussi  bien  que  t'abondance  de 
nos  préparatifit ,  qu'il  semblait  plutôt  que  ce  fût  uuc  lij  perbole  qu'une 
vérité*  Laa  bateau  j  étaient  en  ai  ^vand  wewihfe,  ^oe,  toet  eaBbar^né, 
il  en  demeura  encore  pour  poi  ter  plus  de  cent  cinquante  faoïmaw, 
les  ponts,  les  éiiieilcs  ,  Ir.  liiilr^,  les  pics,  ks  polies ,  tontes  «iortes 
d  oulils  à  traynillfr,  ruiner,  miner  et  iaper,  les  s.-ic5  plf^ins  de  terre, 
les  fascines  et  tonneaux ,  et  généralement  tout  ce  que  i  un  se  peat  ima- 
giner* De*  «rtîllean  y  étaient  en  mae  ai  grande  quantité  que  j'oseraii 
en  fcire  la  oomparaïKm  de  notre  embarqnenwnt  à  TaitAe  de  HÔé»  maia 
il  ne  phit  jm  à  Dien  que  nous  recueillissions  de  cette  journée  ce  qu'il 
noïis  gardait  poar 'trois  jours  après  ;  car  étant  prêt  à  descendre,  sur 
les  six  iteur»  du  soir,  le  ciel  un  pm  onibrayeux ,  des  nues  menaceat 
de  quelque  auiifatt  temps;  si  bien  que  dana  la  rtelutioD  donnée  par 
ce  iempaantpeet,  oe  peude'joiirqiiinoaBfcataitnianq[na,  et  lé  vent 
ae  leva  de  telle  force  à  denx  ou  trois  heures  de  là ,  que  d'un  bel  ardre 
où  nous  étions ,  il  so  fil  un  étrange  désordre ,  nos  liateanx  s'en  allant 
d'un  coté  et  d'autre ,  les  plates  qui  portaient  nos  préparatifs  i«  1» 
côte  :  bref,  il  nous  a  fallu  recommencer.  Les  vaisseaux  eurent  bien 
de  le  peine  même  à  «e  lever  de  l«en  postes  pom-  prendre  m  nouU» 
kge  pins  asnré,  si  bien  qne  las  35  ,  26  et  27  ne  «'enqdoyèredt  à 
autre  chose  qii^à  nmi—ar  tons  noa  pt^épn-atilii  et  réparer  oe  qni  nous 
mampinit. 

iVlais  le  &umedi  28  ,  le  sieur  de  Langue  de  Loupevilie,  avec  neuf  ou 
dis  «ntrct  veiwaaux,  ayant  élé  cAaauHidés  de  tepraidre  le  poste  des 
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mêmes  vaisseaux  (jui  ;iv:ii<'nt  battu  le  2^ ,  ils  y  iiilèrenl  de  si  boa  ooeur 
(£u'à  moins  de  donner  leur  éperon  dans  les  rochers  qui  sont  ea  la 
daicente  ils  ne  pomaient  pw»'«n  approdusr  ;  antti  hmniqneleriete 
eimewiM  Ica  inooMinaifa  de  feelk  avrtt  qn'ib  fartait  obligé  de  m  tirer 
Mr  lenrs  ancres  un  peu  pJm  ao  large  m^iueveiit  que  «le  poonoir  tirer 
un  seul  c-onp  rie  rsnon. 

Les  sieurs  de  Moiitigny  et  de  Chastelux,  qui  rêve nai eut  delà  mer, 
y  prirent  eiusi  un  pu»te  si  «Tantageiix  qu'ils  fainient  «or  lei  ennemie 
dci  «alve»  de  moosqaalade»  et  eahea  de  cunomiadek 

Pour  le  cberaller  Denoebes,  le  service  qu'il  j  a  vendu  en  cette  len- 
contre  avec  ses  deux  i^liotes  est  si  con^r^fT  tlile,  rpie  pas  nn  de  nos 
\.iisse'iiix  n'eut  pu  aller  ni  se  l'étirer  de  sou  po^te  sans  lui.  Aussi,  il  y 
a  perdu  i>eaucoup  dçs  mariniers  par  le  canon  et  la  mouitqueterie  des 

Noe  yttmmxa  ayant  donc  bien  batta  et  miné  non  Mdœnt  ce  qne 

les  ennemis  y  avaient  réparé,  fait  force  brèches,  tons  nos  rnrps  étant 
disposés,  et  îe-s  enfants  perdus  détaeliés  deehacun  parescadrede  bateaux, 
eu  même  ordi'c  que  s'ils  eussent  été  à  pied  ferme ,  sur  les  trois  à  quatre 
hewcs  aprèi  midi ,  le  lignal  de  donnor  n'a  pm  littt  paru  qoe  lei'en- 
fiinli  perdue  «»!  descendu»  avec  une  jme  indiaUe,  fiiit  lenr  «Ive  et 
essuyé  celle  des  canons  et  monsqucts  des  ennemis, 'emporté  d'cmlllée 
le  fortin,  allé  droit  aux  ennemis,  l'épée  à  la  mnin,  Htns  leurs  trnn- 
ehée» .  lesquelles  ils  leur  ont  f;ni  abandonner  et  poursuivis  l'épée  daus 
les  reins  jui>ques  dans  Ivittu  i<irU>. 

Lm  r^imenta  deVailIac  et  La  Tour  7  firent  •  romlineire  dea  mov 
veHki*  Le  BMMre-de-cnnp  du  prenuer  ftili  blcMé  à  la  t£tc  de  son 
ruinent  de  deux  on  trois  coups  d'épée ,  ci  rcscarmouche  f\ii  si  chaude 
pour  le»  deux  rériments,  qu'il  leur  demeui-a  dix  ou  douze  officiers 
blcs»t-!>  ou  tués,  oumiue  les  sieurs  de  Fraisainet,  Gougounat,  Miiaune 
tués,  BusqnetUevé,  Dettouroe bleHé. 

14  corps  de  l'armfa^  nnmmati^^  pu  les  «iennde  Gnitaudt  Minn- 
mont,  Gonnan,  Damé  et  Senantes»  fit  voir  qu'il  était  capable  de  rendre 
service  aufisi  bien  en  terre  fju'cn  mer;  pour  preuve  «'e  <[uoi  il  ne  céda 
à  qui  que  ce  fCil  sa  part  de  l'honneur  qu'il  j  avait  à  acquérir ,  ajant 
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iibât  un  bttiilloii  dTBpigiiol*  eomnuiMié  par  don  Jean  Railles, 

qui  fut  une,  et  un  auti-c  dont  on  ne  sait  pas  le  nom. 

Le  ït^giment  des  Iles  a  si  bien  f:iii  (jii'on  s'est  confiimc  en  la  bonne 
opinion  qu  un  avait  d'eux,  le  sieui*  d'Hériiiâun  y  ayant  été  fort  blessé , 
d'amtcei  tués. 

RoiiMÎUon  ,  CntreridUe  et  SaintAndré  oui  rendu  aussi  des  marques 
de  leur  bonne  eondnile  et  dftction  m  «ernoe  du  roi  mm  him  if» 

Comusson. 

Bref,  le  régiment  de  Vitry  a  donne  sujet  de  »e  louer  de  lui ,  le  sieui 
de  lieux,  (jui  le  oommandait,  y  ayant  été  tné  et  antre»  officien  blneés. 

Le  sieur  de  la  Roullerie,  commandant  l'artillerie ,  a  élë  plu»  tAt  à 
terre  avec  son  train  pour  exécuter  le  canon  des  ennemis  (pi'on  eût  eu 
pf>ine  à  juger       les  exécutait  si  On  n'eût  m  leurs  bataillons  ci  «wa- 

drons  renversés  p;ir  It:  feu. 

M.  le  comte  de  Carce;»,  auprès  duquel  la  plupart  des  TOlontaires  se 
sont  rendus,  a  non  seulement  témoigné  la  part  qu'il  {muait  en  cette 
occasion  comme  lieutenant  de  roi  en  la  Provence»  mais  fni!  sa  *  har^ 
de  maréchal-<le-camp  avec  autant  de  vigueur  (jiie     petit  iiiiapjiiier. 

Les  volontaires  sont  beaucoup  eslinics,  a^ant  rejx)ussé  une  fois  les 
ennemis  juâques  au  pied  de  Moutercy,  et  le  sieiu-  lk>ii)ci  s  éiaul  délaclié 
de  leur  oorps  avec  six  mousquetaires  pour  aller  attaquer  la  cavalerie, 
dont  il.en  a  frit  tomber  qndqnes  uns  par  terre. 

Le  frère  du  président  Séguiran  y  a  été  tué,  les  sieurs  des  Lerdets  et 
•de  Vinces  blessés  à  la  jambe. 

Le  sieur  de  Baptiste  y  a  eu  la  jambe  rompue,  et  le  sieur  de  (\ociie- 
bnuie  blessé  ii  la  jo  ie. 

Le  sieur  de  Clennont-Versillart  y  a  aussi  été  blessé,  et  le  sieur  Du- 
plessls-Besançon. . 

Les  sieurs  de  Frémioourt  et  de  Saf;nv,  aides-de-ramp ,  onl  fait 
paraître  par  leur  diligence  à  porter  les  ordies  de  piri  et  d'autre ,  qu'ils 
entendaient  leur  charge  et  qu'il  n'y  avait  p<iint  de  lieu  li-op  chaud 
pour  eux. 

Le  sieur  de  Beaulort,  arrivé  de  la  prt  du  roi  comme  on  allait  don- 
ner»  reçut  aumî  un  coup  de  mousquet  au-dosus  de  l'oeil. 

!•  4^ 
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M.  de  Channeil ,  mnii^iMi  im  ^tiil^  rtn  imn»,  envoyé  |Nr  m  i»i 

jpsU- ,  .1  fait  ooniinitrc  ph  rrllp  orraMon  qu'il  tétait  plutôt  rena  pour 
duuiger  les  enneaù»  de  b  FroTenoe^  qf»  noa  pas  |ioar  une  qfuestHe 
pflutkolière. 

Le  lianr  de  GMtdlu,  inuiédial-de-CH9,  «'«rt  hiaatdt  jaié  «u 
eolbiili  pffirdtt»,  et  a  tAiioigiié  Un  OÉMUt  «Abt      «fMlaine;  aairi 

•  M  eH-il  serri,  car  il  a  fait  retraocher  l'année  tonte  la  imit,  de 
sorte  que  toti«  les  Espn.f^noU  etuemble  coMetit  en  bica  de  la  peiM  m 
la  déloger  le  iendemain  matin. 

FoorM.  komiedUnwoiut,  anqœl  rhni— ir  da  ee  ocaJiat^ppT- 
tientaenl,  fcnt «n>iiBrqtt*il  •'ycrtt  wpwté a^emmtde fcnaitf , 
•*étant  rencontré  pltuieors  difficallëi  en  ce  dessein  qu'il  a  sormontéee, 
f[ti«  (le  {;«'Ti<VT»iti*  et  d'afr»  <  tif»n  :m  service  dn  rot  .  faisant  dci  arttfiM 
flignes  de  §a  naissance  et  d'exemple  pour  un  lx>u  soldat. 

Le  nuit  te  paaea  à  se  retrancher  presque  aux  la  contrescarpe  de  Mon- 
temy  età  ftke  luie  pltli»-fi)nii8  pew 

tinr  mr  leeemwnif  y  li  ima  qu'ih  ia  pointe  du  jour  ils  furent  aal«fcda 

deux  et  trois,  et  eiAMleniCTit  qiie  enûn  il  se  sauva  sur  le  midi  pliuieurs 
?Japolit;iiiij.  et  Savoyard»,  ce  qui  obligea  à  ooiitit^nfr  jusque»  snr  les 
quatre  haires  après  midi,  qu'où  eut  avis  qu'on  voulait  parlementer.  Us 
rendaicnk  k  fert,  mai»  ib  ne  te  damièrâak  pia  œ  loWi^,  puisque 
dè»  i|a11s  Tirent  que  qndqiM  Ironpe»  allaîclit  droit  an  fort»  Ut  tfm- 
ftiirent  et  ^gnérent  Sainte-Marguerite ,  laissant  le  canon  avec  les 
munitions  de  j^nerTe  ei  (h-  bouche,  ries  pmdren  et  des  mèches  allumé 
en  plusieurs  endroits,  oe  qui  lit  croire  qu'ib  avaient  eu  grand  hAtede 
i'cttTnir. 

On  ■»  loeea  à  SainUMirlhi ,  et  te  délibérait-Mi  d'aller  toot  ehande- 
ment  k  Ragon  et  de  RagopanBelagnier,  qnineponifBMtyaabeanoflnp 

tenir;  et  pnr  ainsi,  fai^nt  notre  cîrronvnllation .  nous  enfermeron-^ 
Sainte-.Viargnerile  et  lui  ôteit)!!^  tont-ii-fait  la  cominuiiication  de 
Saint-Ilonomt  et  mettrons  cinquante  pièces  de  canon  eii  batterie 
devant  ce  fort,  en  lenr  déobrant  que  «'iie  7  laîiaent  niettre  leftn  à  «B 
«ni ,  qn*ib  n^eipèrent  jamais  de  qiwrtÏBr . 
De  cpatre  mille  qne  nous  arioiu  tùt  dMwndM,  nom  n'en  fimas 
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mettre  d'ubordpied  à  teireque  neuf  ou  huit  cents  hommes,  IcMiueiii 
gagnèrent  Je  retranciieaieat  de  nulle  cinq  cent*  qu'un  dit  êti-e  dedum  ; 
apèa  non»  y  alnet  jniqiMi  à  qulM  itiU»  lioanM»  eloM  àtUM  Mlm 
mSlk  nom  réwrno—  dna  m»  immwiiit  de  pwar  qu'étant  àtcnw 
le  cuMmeliMoanMMlitë  du  logemant  ne  nous  les  mit  kon  de  service. 

Oii  fait  av.mcf'r  rpiati  e  mille  hommes  sur  la  odte  et  on  a  mandé  wn 
troupe:»  qui  chemiuaieui  vers  le  Piémont  de  prendre  f;ette  route. 
^  .  L'en  mwmhlc  notre  armée,  n'ayant  ici  que  vingt-cinq  vaiMM»  tmc 
le»  vaiaMMKqei  «rcÎTceft  devant  le  oomiMti  le»  ({xeBd»|$ilioiudnroi» 
de  M»  de  Gaiieelealie»ennverant  au  premier  vent  btcc  douze  de  nos 
garfères,  qui  seront  plus  f  rfrxt  d'aller  cliercher  les  ennemis,  s'ils  soi  toni 
hors  de  leurs  port»,  que  de  ci  aindrp  qu'ils  les  viennent  voir  pc^ur  ap- 
porter du  secours  k  des  gens  qui  n'eu  peuvent  espéi-er  que  de  Dieu. 

M.  de  Sabran  prévient  M.  de  Bordcatix  des  diflërentes  dispo- 
sitions de  l'Espagne  an  sujet  des  lies  de  Sainte-Marguerite  et 
Saint- Honorât,  dfpuis  que  l'armée  navale  y  a  cfTeclue  sa  des- 
cente, et  lui  donne  aussi  avis  que  M.  de  Cesy  u  rompu  le  traité 
précédeauaent  conclu  eutre  le  HiUaa  et  le  roi  d'Espagne. 

LETTAS  DE  11.  DE  ftABHAN 

A.  M.  L'AiCBBVftQUE  DE  BORDEAUX. 

D«  (*#■«•,  ««31  aur*,)!»  nuit,  tfii^ 

Monemntf 

Je  vous  ai  écrit  aujoui-d'tiui  par  un  canonnier  qui  a  servi  M.  le 
«  hevalicr  de  Rasilly,  M.  de  Monsigny  et  autres,  à  qui  j'ai  douiu'  un 
psseport,  et  j'use  de  î"edite  par  celle-ci  afin  fîe  pouvoir  vous  avertir 
de  tout.  Il  est  arrivé  ici,  de  la  port  du  prince  de  Monaco,  une  felooqne 
qei  iMwe  qw  veo»  tonbâMt  Inen  au  fle»,  et  ne  dit  point  «  von»  y 
avea  cMoie  ps  deaoendre,  nui»  qu'il  n*y  a  pa»  de  la  pondre  et  autrei 
munitions  à  suflîsance  dans  les  lies,  ni  des  ^ns;  et  l'on  a  donné  avu  an 
fn'nnd-diic  et  sollicité  (ju'il  envoie  ses  galères,  et  le  duc  Doria  prépare 
qudUt:  des  ïiennes  pour  lever  six  cents  soldats  à  Final  et  les  aller 
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porter  aux  lies.  Ce  serait  un  coup  d'état  d'attraper  ces  galères;  ce  que 
je  crois  infaillible,  «i  jvoê  «vn  des  'vaiMCMixprèi  de  là  q«î  le  timnent 
>  TilleChuiehe  et  C^utti.  L*oa  ae  iMmuet  qoe  k  grt^^ 
{pîères  pour  Topinion  que  les  nAtre»  ne  font  pM  prèles;  et  à  Napleset 

Sicile  l'on  fait  tous  ciForts  pour  metti'e  en  mer  les  fplères  et  qa'mzf 
vaisseaux  ;  mai»  il  leur  manque  bien  des  mariiiieri».  J'attends  avec  impa- 
tience que  l'entrée  des  mers  et  lies  ait  été  heureuse  et  qu'il  y  ait  moins 
de  sang  que  Ton  ne  s'imagine.  Ils  sont  ipiatone  à  qdiiae  oenta,  nais  je 
sois  bien  sneiti  qu'il  j  «  plus  de  six  œnis  et  impuissants  de 

comhatlTe.  Je  rotis  supplie  par  toutes  orcriNÎons  m'fVt  ii  r  nfiiT  »jiie  je 
SOula[^c  nos  ;imi>  en  Italie,  et  f juoffjuc  vous  rn  eri  iviez  (•oiiluiemment.'je 
le  ménajjerai  svlun  le  besoin ,  et  vuui>  baiMul  ti-èâ-liumblemeul  les 
mains,  je  demeuie  sans  fin  » 

Votre  très-humUe  et  obéiasant  senritenr, 

l'ai  en  «t»  de  M.  de  Cesjr  qu'il  avait  rompu  un  traité  qne  les  Eqn- 

gnols  faisaient  nvec  le  Turc  par  rambassaticur  de  l'erapereur,  et  qiie  le 
Turc  odi  e  cent  ^lères  f'quijM-cs  fiu  roi  à  toutes  les  occasions  (in'il  vou- 
dra contre  ses  ennemis  Vous  saui-ez  que  M.  le  duc  de  Roiiati  ;i  été 
ncem  à  Goire  par  les  Grisons,  qui,  ensemble  aTee  les  Espagnols, 
conspirent  ce  que  nous  ferons  à  la  Valteliqe.  Il  y  a  loi^f-iemps  que 
j'ai  averti  la  cour  et  lui  de  cette  menée;  je  crains  qn'tine  dÎTersion 
n'affaiblisse  cet  effort,  qu'il  ne  floit  bien  grand,  lea  places  sont  bien 
munies. 

M.  de  Sabran  anuonce  la  révolte  des  (xrisoiis  et  ie  premier 
«mi  dHm  des  Mlots  fiançais  qni  a  inoendU  oBmpktliBinent  un 
vaitMMi  aMorë  par  le  Tice^i  de  Naples. 
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LETTRE  m  M.  DE  SÀBRAN 

A  M.  M  aUVWHY.  . 

11«  i«*  tvril  16I;' 

J'avais  «fivojé  k  Turin ,  il  y  a  quatre  jours,  les  avis  qix-  j'avais  eu» 
delarévobedwGriaons;  et  par  crainte  que  le  pienrlllbrel,  quipiMB 
le  lciidaq|iili,.ne|iàti«lûer  h  dépécfaeqneje  Tvmfidaôs,  jelnien 
«kwiiaî  le  duplicata  ;  à  cette  heure ,  je  vous  donnerai  de  meilleures  non» 
vcIIcn  ,  (|nf>  II!  nmdmt  rie  Vt-iiisc  ni'r(  rit  dt-  Milan  (jiK-  .M.  de  Rohan  a 
trompé  lu  vigilance  de  {gardes,  s'est  »auvé  dans  le  fort  de  Ragazzo, 
avec  huit  cents  Suisses  qu'il  y  a  jotroduitâ;  mais  on  dit  que  le  convoi 
de  blé  n'y  B  pu  «nlnr*  Cane  actkm  n'ert  pas  de  petite  oonséqnence, 
peroe  que  Ton  m'*  aiioré  qne  lei  Eipegnob  n'eraîent  point  vonla  ae 
mettre  en  campajjne  ponr  les  Grisons,  qu'iJs  n'eussent  en  effet  rompu 
les  pix'miers  avec  nous,  et  ollensé  le  roi  par  la  dt'tention  de  M.  le  due 
de  Rohan,  Icui*  figuratil,  couuue  ihi  oui  fait  par-Ueçii ,  que  saua  ia 
personne  de  M.  de  Roluai,  let  enne»  dn  roi  ne  pouvaient  ftire  longue 
résistance,  désirant  se  dépêcher  de  cette  affaire,  avant  que  la  néces- 
sité les  oblige  à  revcnii'  sur  le  Milanais.  Le  prince  de  Monaco  a  dépê- 
ché ici  en  dilifrenre  une  felouque  an  dur  Doria ,  pour  solliciter  des 
gens  et  de  la  poudre,  qui  manquent  aux  Hci,,  n'y  ayant  que  quatonse 
cent»  iuMnmes ,  dont  lix  centi  tant  nlikdea  et  lana  défimie. 

AuMitdtroii  a  dépédbé an  ynmd-dnc ponr  ftbe avancer Mt galères, 
attendant  celles  de  Naplee  et  de  Sicile ,  et  vingtcinq  galiomi  que  l'on  y 
apprête,  mais  oi\  il  y  a  {grande  faute  de  mariniers  et  cliiourme,  et  dont 
le  soldat  ne  vaut  rien.  L'on  se  promet  que  (xUen  du  grand-duc  se 
mettront  en  mer,  sur  l'opinion  que  nos  galères  n'étant  pas  vers  les  îles, 
lea  Taienanx  ne  leur  empêcheront  pa»  knn  fondionB,  ni  dedMiarger 
œ  qe^elles  porteront,  et  se  retirer  toi^ottis  k  tmles  et  iimea  dans 
Monaco.  Je  crois,  néanmoinit,  que  re  prinre  ne  voudra  pis  exposer  à 
si  grand  péi  il  ce  dont  il  peut  avoir  besoin  pour  sa  sûreté, ^si  les 
escadres  des  galères  d'Ei^tagne  ne  le  joign^at,  ce  que  j'estime  fai- 
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nble  dan»  le  15  de  ce  mois,  qoe  odk  d'Espagne  ot  anendiie  avec 

plus  d'un  million  «For. 

entendant  le  ilui-  Doria  prépare  dili[^emment  cpiatrc  {jalôres  de* 
siennes  renforci'es ,  pour  porter  de»  poufires  cl  six  c-enU  liommes  jus- 
qu'à Monaco,  et  la  prendre  son  teinp»  pour  les  aller  il«*charger  è» 
îlei.  J'eo  d  dépédké  donUe  avis  à  IM.  de  VwKmée  nmle,  lesquels 
ont,  à  nom  tirm,  frit  ieor  deMienie  dena  les  tka,  oè  i^dtaiit  oomcm, 
on  ne  doute  pina  de  la  perte  des  forts;  mais  ce  sera  un  grand  fAt  de 
notre  l>onne  fortune  si  le  (!éh-tr<f»)f'inent  n'est  fort  sanglant,  encore 
(p'ii  incmble  que  ceux  lie  dedans  tiont  si  fort  désespérés  qu'ils  ne  sont 
guère  animés  à  cette  défense. 

<leux  heineiflegraiMlfaiMaadeGentile  entre ka den  liai.  Leiiear 

Gcnlrlc  sVn  est  sanv*'  avec  une  Tin[;txnni'  sciilcrnent  ;  tout  le  reste  v  est 
pt-ri.  11  y  avait  en  marchandise,  blé  ou  biscuit  que  l'on  devait  apporter 
à  Gènes  aux  galères  Doria ,  quatre-vingt  mille  écus  vaillant  ;  Gentile 
n'a  perde  qne  le  blé ,  ayant  refoaéà  Naplea d'aller  ans  de»  qna  le  vice- 
rot  ne  hn  eftt  fcit  a«nier  Mm  farâMan,  ûà  il  f  «fdt  quaianle-iept 
pièces  de  canon.  La  crainte  est  incrayable  de  nos  brùloto ,  dont  j'ai 
assm^  partent  qne  nona  en  «fon»  dooe  en  état,  et  l'artiâoe  en  cal 
admiré. 


M.  de  iNoytTS  ippreiid  à  M.  de  Hordeaux  toute  la  joie  qua 
musée  à  la  a>iir  la  nouveile  Ue  1  attaque  dea  ilee,  et  l  eog^a^  à  en 
presser  TiTement  le  aiége. 

LETTRE  DE  M.  DE  NOYERS 

A  «.  L'AlCBBVâQVB  M  aoaOEAliX. 

g«       !•  8  avril  itl?. 

lionsiBim , 

8i  knonreUe  que  M.  le  premier  préiidanl  d'ânt  a cnmifie  àla  eeor 
de  la  deacente  dans  les  llaa  j  a  tant  apporti  de  joie  qat  je  ne  la  vena 
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pttis  écrire ,  que  seniHX  lorsque  Dieu  tous  fkMiiieni  waofm  d'en  mander 
il  prise!  Gertainonem,  vont  ne  poura  juanirenoQOtier  ooouion  qui 
vous  acquière  et  plus  de  gloire  et  plus  de  rotation  que  cdle-&;  car 

l'on  "voil  bien  d'ici  quelle  part  vous  y  aurpr  eue  et  combien  vous  y  aurez 
contribué  en  toute»  nuiuières.  Le  roi  et  son  éoiinence  écrivent  à  M.  le 
maréchal  de  Vitry  en  termes  si  forts  que  je  ne  pois  douter  qu'il  ne 
TOtts  assiste,  et  jusqnes  à  donner  son  eoenry  après  les  invitations  pois- 
santes (pii  lui  en  sont  faites.  Toute  la  France^  qw  e«t  en  caai|pen  celte 
afi'a  i  rc ,  dctnandeca  jostioe  de  œn  q|ù  n'f  auront lerri  et  traralUé  selon 

leur  devoir. 

Je  TOUS  envoie  un  certificat  signé  du  sieur  Le  l'>c;trd  de  lu  iiouunt! 
de  380,000  lims  tfU  vom  devca  avoir  à  cette  lieure  et  aHoraiiee 
de  320,000 livres  pour  la  fin  de  ce  mois.  Onue  eala,  je  vons  envoie  nne 

lettredtt  sieur  Julianetanxaîeur'«  pronu-eurs  du  pays  pour  faire  compter 
les  six  vingt  mille  livrer  restant  des  (juatre  cents.  Cela  s'exécntant , 
j'estime  qu'il  aura  été  abondamment  satisfait  au  mémoire  que  vou& 
m'aves  ^voyé  pour  la  sobsistanoe  des  vaiaseauji  et  antres  dépenses  de 
ramée  navale  juacpies  à  la  fin  de  seplendwc.  Ponrleeoidreset  instmo- 
tiom  du  retour  de  l'escadre  qui  revient  en  ponant,  H.  de  Gbawgnj  y 
atravailléet  voiî';  los  curfym. 

Nous  avons  été  bien  étonucs  d  apprendre  le  peu  de  devoir  et  d'assi- 
stance que  rendent  en  ces  occasions  MM.  vos  intendants  de  la  justice  eu 
Fhmnoe.  Son  éninenoelenr  en  mande  «es  aentiaieniif  «t  je  n'omets 
rieadaoe  qne  je  doM  leur  écrire  sur  ee  n^ei.  Vous  anres  encore  de  no» 
nouvelles  nvant  de  partir  de  Provence,  et  nous  tâcherons  de  ikire  en 
aorte  qu'il  ne  rons  manque  rien  de  oe  qui  dépendra  des  soins, 
Monsieur , 

De  votre  très-humjblc  et  très-airectionué  &<':rvitein', 

Ub  Noyers. 

M.  de  Salvnn  fSfiidtB  M,  de  Bordemii  mt  b  deaoente  dbs 
troapei  françaite»  twi  ttes,  et  donne  de  nouveamc  détail*  sur 
lea  arowiMiiis  des  Bapagnoli. 
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LETTRE  DE  M.  DE  SABRAN 

A  M.  L'ARCHEVÊQUB  de  BORUEALiX. 

S«G<Mi,M$«tnliSl7. 

'  Momsini* 

J'ai  re^  ttjer  la  ftvenr  delà  vtoeda  dernier  de  nara,  «vee  b  rda- 
tîon  des  heuaem  noob  «a  1»  iktcmte  et  attaque  des  Iles.  Chacua 

est  dans  rëtonnemcnt  qiie  vous  en  soyez  quitte  à  si  bou  marché, 
«ar  on  s'assurait  (ju'à  {p»;n('r  sful«-m»'Tit  les  i-elranchements  et  fortifica- 
tions qui  étaieut  à  bord  de  mer,  vous  perdriez  plus  de  la  qioitié  de 
voire  armée;  je  ne  réjouia  tnee  ▼ou,  momieiir,  que  le  tout  «nocide 
si  hiimtmuBtiat  et  avec  tantde  gloire  à  M»  le  oomte  d*&iroourt^de 
You£,  et  enfin  de  tous.  J'ai  enToyë  à  Livourne,  Milan,  Mankoœ,  V«u«e 
et  Parme,  copie  fie  celte  relation,  dont  il  en  est  venu  ici  en  mémo 
temps  une  en  itaiitiu  (pii  ne  dit  rien  de  la  vôtre.  L'on  est  ravi  <pie 
MM.  de  Mauty  et  de  Foiucy  se  soient  mis  entre  les  lies,  et  les  aient 
canoanées  de  œiia  ftme,  chacun  disant  qi|e  H.  de  Mantj  crût  d'être 
dam  une  citadelle,  et  que  ses  canons  portent  plus  loîtt  qiieeeiuc-dest|es; 
et  l'on  dit  (|uR  l'rnmfil  ,i  tiré  en  un  jour  rni  âf-nx  onze  cents  coups  de 
canon,  cl  (jiic  cli:u'iiii  des  va!<i;<ie.'mx  et  les  iiommes  de  comoiandement 
et  commandé!»  ont  si  généralement  bien  fait  qu'il  y  a  peine  de  discerner 
sfllfm  «a  porife  qoi  a  fiùt  le  miciii;*  Je  ne  flatte  point»  j'ai  ooatnaie  de 
dire  la  vérité.  M.  de  Beaufort  ponrra  asturer  en  se  prisentsnt  que  si 
l'eniiemi  eût  pu  il  eût  ôté  les  yeux  pour  ne  pouvoir  être  témoin  ocu- 
laire ,  puisqu'ils  y  visaient  en  le  blessant  de  si  près.  J'en  ai  aussi  eoToyé 
copie  à  M.  le  duc  de  Rohaa.  . 

Je  Tons  ai  écrit  dans  fbw  la  semaine  penfa  gne  le  prince  Moom» 
avait  dëpntè  ici ,  et  de  là  à  Elotenoe  et  Naples,  pour  avoirdes  pondres  et 
renforts ,  et  que  quatre  gaMrcs  de  Doria  préparaient  pour  porter  des 
poudres  et  six  cetits  hommes  qu'elles  trouveraient  à  Final ,  et  qu'on 
sollicitait  les  galères  de  Naples  et  celles  du  grand-duc  de  s'avancer. 

A  cette  heure ,  je  tou£  dirai  que  les  galères  de  Doria  n'étant  pas  bien 
pressées,  l'on  cbai^ra  des  poudres  sur  «n  larigantin  et  galiole  piûs« 
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tanuneut  annét  d'imainies  et  de  rames,  afin  qa^aTec  moins  d'ëclat  et 
plus  de  promptitude,  le  tout  pût  débarcpier  à  Sainte-Marguerit»"  ci  à 
Sunt-Honoral;  mais  on  a  écrit  de  Monaco  que  la  chose  a  été  tentée 
I  réamr,  et  auoaiu  croient  qu'ils  ne  s'en  sont  guère  aj^rochés. 

ijer  de  fiiire  mieux,  et  s'il  èt^it  possible  d'aroh-  un  peu  de  ra- 
Tetirs  on  rjiicirpie  autre  chose  à  Vilicfranche.  OnpOUmit  §Ùn  HO  bOB 
coup,  ou  en  toute  façon  empêcher  ce  secours. 

Je  lie  vois  pas  que  le  gi-aii«i-duc  se  presse  poiu-  ses  galères,  et  de  Napies 
et  de  Sîdie  y  je  ne  décoarre  pas  que  quoi  que  Ton  |mMe  rien  loît  en 
état ,  mais  si  qœlqne  choee  «nrne»  oe  teni  tout  à  coup,  et  sTee  tow 
galères  et  vaisseaux  qui  manquent  surtout  de  mariniers.  Et  j'ai  Ters 
INapîi^s  fjuî  me  doit  avertir  et  rei-s  Livoume.  L'on  m'assure  qti'ils 
n'ont  de  quoi  tirer  de  Final  des  soldats  qui  vaillent  ;  et  tantôt  ils 
dinntqa'oalëitbvdeliiiMnitettaiildldelfaples;  qoeroncraUen 
•foir  en  de  tout  prte ei  lei  iToir envojé»  flti  Bwdaigne»  oA  0*7  «n 
•faut  pet  beioini«  qnalre  on  t»  galères  les  avaient  portés  à  Sanltt- 
Mai^gnerite  ;  mais  Ton  n*B  du  tout  rien  découvert  de  tout  çthf 
Monsieur, 

Votre  toè»-Juiinble  et  oliëiaMmt  serviteur, 

Samav. 

Bans  les  dépêches  suivantes,  le  roi,  M.  le  cartlinal  de  Riche- 
lieu et  M.  de  Noyers  félicifcnf  M.  de  Borflr  jtix  sur  la  descente 
des  iJes,  et  lui  donnent  des  instructions  ultérieures. 

LETTRE  DE  M.  LE  CARDINAL  DE  RICHELIEU 
t 

A  M.  L'ASCUVâiQUK  DE  BORDEAUX,  TOUCBAHT  LÀ.  OUCBNTB  DBS 
DAMS  L'ItB  SAUfTB-NAIiaDnrra. 


Le  iMraît  s'étant  répandu  de  deçà  que  les  troupes  du  roi 

at  desMndMsdans  l'Ile  SaimenKargncriley  etqu'eUes  y  oiit«ii 
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H'alwrcl  <lf's  avant;tjj«^s  assi'/  mnsi<l«»rablos  ,  ]<■  n'ai  pu  (iiirtnfr  plus  long- 
temps il  vott»  L^iuuigiier  la  joie  (|ue  je  reaseuB  d'un  ai  favoii-able  oom- 

mmttmtat ,  espérmt  de k oontiiMHtion  de  voi  toîiif »4e  «olie pm- 
deMe«tde«Dimooiid«ila,qiiele  lia  n*«a  Mn      naiiit  gbriewe 

an  MMide  M  auiciléi  G*eiti  quoi  je  voils  iX)njure  de  M'otiblier  rien 
de  ce  qui  tr  p<mm  faDmatoemeot ,  et  de  surmonter  pour  cela  toutes 
eeilc»  de  diUicul  uis  ;  tous  assurant  que  je  ferai  valoir  de  telle  sorte  les 
aervioes  que  vous  reudrex  «a  roi  eu  oette  oocasioa ,  que  vous  u'aimK 
^■•iMndedoater  deflMNie6èalie««amn-v«MWf  qvÎMnloidoiintdle 
que  v<)u«  la  pouvez  désirer. 

J'ril  .-îppris  i-oiifiisrinciil  la  iiv^ioltilitui  et  le  courafjc  avpc  lequel  plu- 
iieurs  p<^'i >oimcs  se  !,ont  jxirtces  en  cette  <H.va»ion  [K)ur  lesierTioe  du  roi, 
dont  un  ne  saurait  asseae  les  louer.  Si  j  eu  »uvais  particulièrement  les 
wmt»  je  Icar  ténoignenU  k  gré  que  sa  majesté  ai  «m  ploe  eonfidilto 
ittTiiieiiflBiearoai«Bt.leMnieiiede«pc<ètfnmr  vn  bnlelioBfae 
nom  cuyeneedetetceqm  se  fera  eo  oette  occasion.  Cependnft 
'««aeiearpoamBdifeqiMkioiiiepadnpMkfliAiioiMdeiam  ttat^ 
Tiœs. 

J'écris  à  M.  le  maréchal  de  Vitry ,  premier  prMdcBt  d'Aix  et  de 
Lenooni  de  oooIriiMMr  en  toaleeqai  dépendm  d'eux  poor 
de  toutes  le*  choaeedoiit  vont  anrttbeMMn  pour  ikiie  rëoMir  votre  enti»' 

prise  :  je  nr  crois  pas  qn'ils  y  manquent. 

Ke  ricarda  envoyé  depuis  trois  semaines  detrx  cent  qualre-vinf^t  mille 
livre»  en  Provenoe,  et  praoïet  d'j  euvoyer  encore ,  entre  ici  et  ia  iiii  du 
préieat  moia,  trois  oent  vîogt  aûOe  livra ,  ainsi  que  vous  seur^  plus 
peiticulièrement  per  le  dépédw  deH.  de  IVoTen,  à  liqodbmeiciiiei^ 
tant  pour  oeb  et  piMV  k  reste  de»  «ffium,  je  fiDÎiw  cette 
priant  de  croire  que  je  sois  j  % 
Monsieur , 

Votre  très-aU'ectionné  confrère  à  vous  rendre  service , 

Le  Cardinal  de  Rwhbluo. 

P  s.  Ce  g<^hlhoin<at  s'w  r*  de  la  part  da  rat  pow  fûi*  aaésatsr  ImISb  ht 
cboM*  que  vow  désiims  |M«r  «su  ssrvias  «■  rasoadsa  feitaaia. 
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LETTRE  BU  ROI 

A  M.  L  ARCRSVÊQUB  DE  BORDEAUX. 

De  Saim-^ii-rinain-en'Lajre,  le  S  arril  iS);. 

liom.  l'archer^e  de  Bordeaux,  la  nouvelle  que  tous  ares  doonée 
dn  brftlaneiit  d'an  grand  vaîiaean  de»  ennemis  diarigé  de  mmitHMia 
pour  les  Um',  et  dabean  ynpe  tpà  se  préparait  avec  t<  >ui  >  s  cltoiea  pour 

les  attaquer ,  avait  commencé  de  me  donner  beaucoup  de  bonne  espé- 
rance du  sutiès ,  <>t  tlepnis ,  quelques  avis  fpi  sont  venus  de  ]h  par  des 
lettres  particulièi-e»  ajant  assuré  de  votre  descente  ikite  heuieusement, 
j'ai  vod«  TOUS  d^técher  œ  coarner  tacprh  ppor  toim  témoi^^nc  r  par 
avance  l'extrême  joie  qaej'enaïy  en  attendant  que  l'on  puisse  savoir  le* 
particularité!)  de  votre  part,  pour  lesquelles  il  est  vrai  que  j'ai  de  l'im- 
patience. Avec  cela  ,  j'ai  cru  à  propos  de  mander,  comme  je  fais  très- 
expressément  a  mon  cousin  le  maréciial  de  Vitty,  qu'il  vous  assiste 
d'homnea,  de  vitfca  et  de  immiliciia  de  giaBite ,  et  partioolièranent 
de  «s  dctnimy  ponr  ee  if»  vouapoiiiinaB  en  avoir  le  plus  besoin*  Je 
m'iMsare  ^'il  j  aaliifera  anivairt  mes  ovdres  et  selon  l'importance  de 
l'afFaire,  cl  que  cIiîumih  <>e  comportera  avec  tontr  sfn  ie  de  zèle  et  valeur 
en  une  occa&iou  si  honorable  et  glorieuse  pour  uicj>  armées.  Quant  à 
vont,  je  ne  désire  pas  m'arréter  à  vous  exporter  de  presser  Tivenent 
lei  enacniia  et  d'achever  votre  deiietn  avec  tant  de  dialear,  qn'ila 
n'aient  pas  loisir  de  sexeoonnaltre  nid'attendreiinaeconrs,  parce  i|ue 
je  erois  très-certainement  (jue  roui  y  ferer.  tout  ce  que  je  puis  souliaiter 
de  votre  générosité  ,  prudence  et  ailection  à  mon  servirt:  j  mais  je  veux 
bteu  vous  dire  que  le  service  tpjie  vous  m'y  rendre»  me  louciiei-a  plu» 
an  eOMTy.el  deneorera  plus  aevant  daw  mon  «onvenir,  qu'anciin  qne 
vow  aae  |aiiMief.  feîre.  Et  anr  û»,  je  prie  Dira  vona  avoir,  nouieur 
l'aidwvtqnedeBaidceax,  eik«a  lable-ganfe. 

un  is. 
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L£TTIl£  DE  M.  D£  iSOYERS 

A  H.  L'AKOUViQini  M  tOilHUlK. 

MoHtim  f 

QwDim  rà«  bédjM  tow  flt  BWlla  le  ooMalife 
ttérim,  d*aToir  witMi  rhaiineiirM  k  lépuMkiii  dei  •mm  du  rai  et 

de  TOtre  patrie!  Comme  je  ne  puis  tous  représenter  assez  efficacement 
le  n'oit  qu'a  fait  au  roi  cl  à  son  éminence  de  Toti-e  conduite,  Talcur  et 
vigilance,  le  sieur  de  Fi-émieourt,  atusi  nesaurais-je  tous  écrire  l'ea- 
tine ,  riiomirar  et  b  réputaUon  que  oate  «  d|o{M  à  oeik  qni  vdM 
dé|k  aeqniie.  Le  roi  et  aon  Aninenoe  ftm  k  tèmiiMgiMniC  per  k  nèn 
lettre ,  je  n'y  ajouterai  rien  par  celle-ci ,  et  tous  remercierai  seulement 
de  la  faArm-  ffu'il  \ous  a  plu  me  faii-e  du  butin  deSardaignr,  r\  ri*»  if]\e 
fpie  son  ëmineuce  emuite  m'a  faite  de  la  moitié  de  celui  dc&  îles  que 
vous  lui  aviez  envoyé.  Le  roi  dépêche  M.  d'OsinviUe,  l'on  de  ses  ordi- 
oeires,  perddà, afin  d'être téiôîndn devoir etde  l'eiiielaiiMe  éÊttHim 
qu'un  chacun  vous  donnera  dans  la  perfection  deeette  ^oweie  caira- 
prise.  L'on  estime  qu'il  la  faut  achever  chaudement ,  comme  clic  a  été 
conîiTn^ncrc  ,  et  nous  (aisons  par-dcf'à  ce  ffni  se  peut  pour  qu  i!  ne  vous 
manqua  rien.  Vous  aurez  présentement  lej>  deux  cent  quatre-vingt  mille 
Uvreeda  tieur  Le  Picart,  et  dam  tout  fe  moie  traie  oent  Ting^denK  iniUe 
lirre»,  Uiit  icalaiitdei  aix  cent  mille  linctqii'ibTOQe  doivent  evanoer 
(les  six  cent  mille  livres  de»  procureurs  du  pays),  tant  de»  neuf  mille 
IN  î  Ps  fl'nnr  kltrede  change  qti'a  M.  Guérapiu  ;  le  secoure  A' \ix  ,  les 
poutli  es  de  {fut  u  re  qui  vont  .selon  tos  ordres  aux  villes  comme  vous  les 
avez  demandée;  mai»  il  faut  donner  a  M.  le  général  de  quoi  mettre  trois 
galères  eamer,  car  nos  odaoeUet  de»  ennemis  Toas  inoomnodeniait. 
Enfin ,  itM>nsieur,  tous  devez  étxe  aiMiré  que  noua  n*oaietloiia  râo  par- 
deçà  tle  ce  qui  est  en  la  puissance  humaine,  pour  ne  vous  ps  manquer  en 
une  ailaire  que  vous  avez  si  heureusemen»  et  si  généreuseraeTît  mm- 
mencée  ;  espérant  que  Dieu,  qui  a  loujouri»  favorisé  les  acUoiu  du  ix>i , 
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<)nnnef-fl  sa  }ii  ntxiictioii  ft  re1)e-ri ,  et  tous  oottronnani  Unw  <l0  ^loin 
ooml>l«ra  de  joie  le  cœur  il«  celui  qui  sera  tonjcKin, 

Monsieur, 

TonvwCt  BiiBDiBC»  vc0>  ainoiionMMrviMvry 

Dli  Noms. 

M.  de  Bordeaux  fait  part  à  M.  le  cardinal  de  Richelieu  de» 
entraves  qui  arrêtent  le  bon  succès  de  la  descente  des  troupes 
dans  les  lies. 

ISrniE  DE  H.  DE  âOURDIS 

A        LB  CAIIDIRAL  DB  HiCHltUJiU. 

Du  6  arril  1837. 

lie  déphûir  qne  J*ai  detoir  que  nom*  n'avançons  rien  dapnb  le  joor  • 

que  nous  sommes  descendus  a  lait  que  j'ai  désiré  qu'on  vous  enrojAt 
un  courrier  pour  vous  avertir  de  l'état  ofi  nous  sommes,  afin  que  votre 
émineiice  sût  qu'il  ne  tient  pas  à  niui  qu'on  ne  fasse  quelque  chotie 
daVant^ge.  L'on  a  vmla  voni'enToyer  le  tiear  Yeart,  qui  '  élitt  k  1m 
tHoiwienr  de  Monlnovenef  *  et  ipii  est  un  de>  yrincip— x  de  l'anaricy 
ekqnt  aftilfeoiit'ee  qiill  a  pu  pour  empêcher  la  descente;  mais  oonwe 
j*aî  eu  appri'liension  qu'il  ne  dég;uisAt  les  affaires  pour  justifier  notre 
retardement ,  je  vous  ai  dépéché  le  présent  porteur,  qui  a  été  à  tout  a>  e(- 
grand  ooenr,  et  qui  a  eu  sou  drapean  percéde  mooaçpetades,  afin  que , 
par  ton  rapport  naïf,  ynm  ^pnîiiiiàr  joyer  de  k  «éuM»  à  donner  ans 
dîveiws  opinions. 

Pour  l'avis  de  M.  d'Harmnrt,  je  w  vous  et!  parlerai  poitU  ,  non  plus 
qoe  de  celui  de  M .  de  (farces  qui  a  été  (ii'  me  ;  mais  pour  (relui  du  sieur 
de  Caslelan,  il  a  toujours  été  <(ue  c'était  uue  folie  d'attaquer  le»  iles , 

qn'diet  étaient  nnpranidilesy  qne  le  eittoB'  ne  ponvail  nen  ftan  an 
fortin,  que  dea  gens  derrière  des  petrancheuieiita  ne  poutaieut  p»  éira 

délogés;  en  un  mot,  queMonterey  était  une  place  régulière,  fortiiée 
de  contreicaxpea;  paliwadee  et  fratie»  t  dqmi»      noa»  antn»  pria  -le 
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bout,  qu'il  se  fallait  arrêter  k,  (aire  cie»  ijaUeru-,  mji  ie  frioul ,  se  re- 
trancher et  partager  l'Ile  me  1m  mmmm*  ïoui-quoi  j'ai  été  toujoim 
d'avis  qu'il  fallait  attaquer,  que  le  lortîn  ae  rninenit  par  let -vaineavs, 
oonome  il  est  arrivé;  que  le»  retrmdMmÉS  étant  de  pierre,  notre 
canon  les  rendrait  plii^i  pr/'iTifiit  inliles  anx  ennemis  qu'utiles;  que  le  fort 
He  Moulcicy  n'était  que  de  boue  cl  de  crachat,  que  la  p.ili;>sade  u'élaît 
que  tic  mécliant«  bouts  de  bois  de  trois  pieds  de  haut,  qu'il  n'y  avait 
point  de  fraiie;  qn'en  un  motj  wec  on  pélarèoa  un  canon  de  rix  Kp- 
vrea ,  on  jettanit  lea  muraiUet  k  terre,  qui  n'étaient  point  terraaëci, 
si  rr  n'était  un  peu  dans  les  bastions ,  qui  n'ont  pas  quatre  toises  de  face , 
le  flanc  une  toise  et  la  courtine  six  toises.  Tout  ce  que  j'ai  dit  s'e^st  li-ouvé 
véritable,  et  les  enuemis  nous  ont  abandonné  ce  fort  oomnM  insoute- 
nable, «m»  qne  noot  les  ayons  envoyé»  aommr.  Sepui  et  iMiqnJà 
nicms  n*aiTons  |Na  aranoé  nn  paa ,  et  nom  ionnnea  aninaét  a  noua  IbrUlier 
'  contre  Sainte^argnerite ,  comme  si  not»  avions  peor  qn'ila  nonavin^ 
sefit  ttlaquer,  et  à  f:tiie  tics  batteries  sur  Ir  fri<ifil,  saus  songer  qne 
nous  leur  laissons  deux  portes  ouvertes  aux  enueiniâ ,  qui  est  Ragou  et 
k  Adignèrea^  par  où  ils  entreront  quand  ils  voudront  eu  l'Ile;  et  par 
eonaéqnanfcf  qn'JI  «it  imiHIe  de  ftimer  avec  inanonup  de  aoin  trois 
pattes  <|aaftd  on  len  laisse  deux  ouvertes.  On  a  pris  excttfe,  qu'on  ne 
pourrait  aller  sans  que  le»  batteries  qu'on  avait  laites  t'ussent  garnies  de 
canons,  et  qu'on  en  «'l'ii  pour  mener.  J'ai  fait  mettre  cincj  pièces  de 
vingt-quatre  en  diai|uc  batterie»  et  mx  sur  des  h^uts  atiùSs  poui-  aller  a 
Ragon.  Depuis»  oqadik  qn'om  vonlait  que  laa  i^twnchament»  (basent 
aasnréty  et  lea  liaiieriea  hrêBtm^  afin  d'ai)oir  jane.xetMite essorée  en  caa 
d'nn  poissant  secours.  Quand  cela  a  été  fait ,  on  a  dit  (ju'on  voulaitfium 
une  redotite  assurée;  elle  e^t  faite.  On  a  aloi-s»  dit  qu'on  n'avait  pas 
assee  de  moiuk:;  ils  ont  tait  une  retue  dont  j'envoie  l'extrait  signé,  à 
votre  éminenoe,  sans  y, comprendre  les  malades,  ceux  qui  s'en  sont 
alUft  dapnia  qne  aone  «onaea  entrés  dana  File»  traîs  cent»  liomp 
das  viwea— ,  ifaWy.a  renfgyés»  et  Ibree  v4««bnrca  .911  «e  sont 
retirés. 

I  Le^^  misons  de  M.  de  (^nyfehî»  s«>nfc qu'il  faut  m-trcherà  l'Espagnoif 
dè  travail  en  travail ,  et  par  aiu>i  all^r  s^nemeut  a  Miii  but. 
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•  Le»  miennes  «onl  que  le»  enttemi'.  f^t<!ient  effrayés,  rp'ils  avaient 
fpiiné  le  fort  «ic  Mmtterey  uns  qiie  nous  leur  disiont  rien,  qu'ils 
avaient  brùié  tou»  le&  cor|M-de-çarde  qu'ils  avaient  dan»  l'iJe,  même 
jiis(|u'à  leur  foDiuue  qui  est  tous  lev»  liMiMn»;  ^  mmm  étàam  »- 
miré»  qu'il»  éttikntM  |p«ncle  disoordtf  |Miiitt  ivltdîcns  et  Ksj^^iols; 
cju'il!.  n'êtnieiTt  point  plus  de  six  on  swpt  cents  hommes,  doiit  il  j  en 
avait  rt  tif  (le  blessés  ,  cenf  de  maludcs  et  rent  dans  R;i{^o'i  ,  et  par  cou- 
léqucui,  qu'Us  ne.pouvaicut  pas  faire  de  coi^  pour  venir  à  nous,  d'au- 
tant que  t'îb  aortaicDt,  de»  It^lteiw  «e  venaient  rendw  à  nona,  coombh 
aident  lut  plniMnn;  qm  s'ib  ke  hitteientlea  phii  ioitidaiii  b 
place»  qu'ils  craignaient  qu'ils  ne  s'en  rendiaaeDt  maîtres;  en  un  mot, 
qti'on  ne  devait  rien  appréhender  d'eux.  C'est  pourquoi  il  fallait,  sans 
toutes  ces  précautioiiâ ,  aller  à  Hagon  pour  lei-mei-  la  poi-te  du  âaoouxs; 
car,  eu  la  prenant,  on  prenait  BaJignère»,  et  qu'on  lenr  Mnt  la  Jm*» 
tue;  etpusùlnMrqu!enMtlo8hetl«riesanrkfriod,etlV»femi^ 
b  eiMonvallatiou  de  Sainte-Margueriley  et  ion,  le  feeeu»  ne  pomani 
«ntper,  qu'on  demaiidei-ait  des  fo»ces  pour  la  forcer;  que  si  nous  lais- 
sions entrer  du  secout%  et  que  nous  nous  retraudiassions  »<;ulumcul, 
que  cela  ol>Ugeratt  les  ennemis  de  la  secourir  quand  même  ils  ne  le 
to<rituia«tpus,etfliMigBiuitlerDiàlenirtOM|0w» 
par  mer  et  par  t«n«  {Hur  oe  deHaân.  Toulea  «aa  leÏMma  s'cnt  pu 
iiure  jiistju'à  ce  jour  qu'on  ait  arancé  d'un  pas. 

i'ai  envoyé  le  sieur  de  Qucsuelà  M.  de  \  itry  pour  le  |  rier  de  uous 
donner  des  plates,  lesquelles,  sous  prétexte  de  garder  les  côte»,  U 
nous  t  M»,  IL  IftflOMte  deGMW  m  ba  fiuM  TOoiri  il  m'e  Ait 
une  tépomt  de  faHinaliis  à  ]ai|ueila<  j'ai  x#|Mttdn  œ  ipw  votre  àu»- 
nenoe  verra  s'il  lui  plaiL 

J'ai  envoyé  à  M.  le  général  des  (TT,|,".ro«*  jx-jnr  prier  de  ^euir,  el  ai 
oonjuré  ceux  de  Marseille  de  i  assi^tcr ,  œ  qu  ds  uul  iiiii.,  de  dix  nulle 
éona,  ftttr  iaïqael»  il  ne  vent  amenei-  que  trois  galères,  comme  votre 
'  Auiwiiee  fntm  pw  m  bttie.  J'ai  unrâfé  tiuiB  anilb  ^cua  pour  iun 
'venir  les  deux  wùbm  «t  odle  de  FbuiImb.  La  dépense  d'un  mois 
monte  qu'à  cela,  oomme  votra  Éhaiiiwafuiuiiaj— JÛ  mémoiMque  je  Jui 
envoie. 


m  iim  n,  *  chap.  m. 

i*ti  wnVfi  aussi  un  courrier  pour  prier  Argenoonit      «MNT  kr. 

A  tons  m  dt^jMre»  trois  wfits      lettre  remédieront  : 
I.r  premier,  un  commiiwdeEiieat  à  Aigcncourt  de  venir ,  Ci  « 
.Vi.  d  ilarcourt  de  le  croii%  ; 

deftifcAmiiur,  pvhfkmenMyM^aow  Cikiirfoaiiura  m 

t'en  m«!le; 

A  M.  le  [',*^nèn\,  (pi  'd  «mène dix  fplcrei «aitf«(»  mIod  l'iUA  ipm 
j'envoie  k  votre  émitienoe. 

Et  à  M.  de  Giitdan  »  pcwfe  ooBfiar  d'mneer ,  parce  que  votK  éin»^ 
uMMB  «afiBure de  loi  eUleon. 

Etqqaad  dk  téiMMgdmettâeiir  Yart,  ^  eitmtiBB  de  Mar  di 
Cisffi  fp  .  f^uMIf  s'étonne impen  de iitibelk|pM,j'«MîaMqeeee  Mm 

un  polit  coup  (i  espoir. 

J'ai  offert  trois  ciioses  :  si  on  me  voulait  laiuer  dan»  les  retranche- 
MnU  tvec  Inrit  eento  hanmm,  de  les  (;arder  «v  ma  téie,  et  «ju'ib 
tnnit  «fee  le  lealeà  Ragno.  Sinon,  s'ils  me  veulent  donner  qninie  «ni» 
hommes,  que  j*oSnit  sur  ma  téte  de  le  prendre  en  deux  ibis  vingjl- 
quatre  heures,  ou  bien,  s'ils  aimaient  mieux  se  loger  (levntu  Suinte- 
Marguerite,  que  j'ofirais  sur  ma  téte,  eu  trois  fois  vingt-quatic  heures, 
d'en  frwe  la  citeattfelletiDn ,  et  par  conséquent,  qu'on  prenaît  Ba§an 
étant  délaolié  de  la  place  et  da  l'can,  etqn'on  anpéalieît  le  aeoonre  et 
l'een  ans  enoenua,  la  povie  étant  aépeffée  dn  oovpa  de  la  place  de  tma 
cents  pas. 

Il  reste  à  vous  parler  de  vos  raîsscnux  •  j'en  ai  fait  raccommoder  une 
partie  ;  il  en  l  este  quelques  uns  dout  les  mâts  ont  été  coupé»  k  coups  de 
canon»  Xaraîa  envie  de  Ica  enrayer  radonber  à  Tovlon,  oà  j*ai  laMié 
M.  Leqneux,  mais  je  n'endiapoae  paaconinie  je  veux.  S'il  vous  plait, 
téaMMgnaa  k  M.  d'IIaroourt  que,  pourvu  que  je  laisse  ici  viii(;l-cin({ 
vnisiteuux,  qu'il  me  laisse  envoyer  les  uns  après  les  autrt»  i-accoœmoder;  * 
aulitîment,  il  arrivera  qu'au  sortir  d'ici  il  nous  faudra  tout  rentrer 
danala  port,  no»  équipges  ae  défarcnt,  et  nooi  ne  nanellran»  à  la  nier 
ni  l'e»oadre  de  PkOTcnee  ni  odtta  de  I^veniL 

J'ai  auMÎaTia<|ne<|ninBe9aIkNia  de  Haple»  contdan»  nn  portnoMnA 
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Manfredonia  ,  à  trois  lieues  de  Naples,  cpii  attciideiil  (jiic  don  AiitoTiin 
d'Oqueido  se  Tienne  joindre  k  eux.  Sî  vous  aviez  agréable,  durant  que 
l'on  uou»  croit  ici  fort  occt^iës,  que  j'aibsïe  à  Ara^exo  avec  les  treize 
«aitHMix  qne  tom  iii*mi  de  ydtaâ  menar  ci  les  sa  iNrft- 

loti,  ayant  mk  ctdre qd  ne  manqae  rienià,  je  me  prometo  qne voiw 
en  auri^du  contentement ,  ayant  deux  hommes  de  delà  <{ui ,  de  temp 
en  temps,  nous  ▼iennent  dire  de»  nouvelles;  mais  si  cela  prisse  par 
plusieurs  maint,  je  ne  réponds  die  rien<  Que,  si  vous  agréez  cette  pro- 
position ,  il  fimt  «tt  mol  à  H.  d*]Ill«Olirt  pour  qu'il  agi  ée  que  je  ftw 
on  tour  de  liut  joon  «iM  ke  inaeeaiK  deetbéi  pow  fe  ponaM 
brûlots. 

11  faut  aimi,  s'il  vom  phût,  soq^àdelapCMdvectdesbonilata»  ar 

nous  en  sommes  bieu  dépourvus. 

Le  parlement  a  &it  des  eObrts  extraordinaires;  il  a  ocdooné  qoe  tottlei 
les  cnwwiwnanfé»  aoui  aideront  de  knr  bonne  (Ib  nonsfeot  mptm 
vîqgfr^Mlre  mille  livres) ,  la  chaaabre  des  comptes  de  dou^;  font  œ 

qui  s^n  rerû ,  ]f  trésorier  de  la  marine  en  faisant  dépense  romme 
venant  de  1  épargne.  Lcé  seuls  procureurs  du  pays  ne  font  ru  n  ,  et  ne 
veulent  pas  payer  les  six  mille  francs  qu  ii&  doivent  pour  1  entretien  de 
nos  vaiMHNS  de»  nwie  paieék 

Le  roi  fâîdte  M.  de  fioicdeaiix  «ir  te  descenle  des  tlee,  et 
rengage  à  en  ifitiver  le  si^. 

UBTTAE  DU  ROI 

A  H.  L*AICaBV*|piB  «B  MMUNUIIX. 

Mom.  rardMvflqne  de  BoadcaoK,  depuis  mon  antra  kUte  écrits, 
M.  de  Frémioowrt  tntênhfi,  et  j'ai  appris  par  Ixd  le»  parlicnhritës  que 

j'attendais  de  votre  descente  dans  File  de  Sainte«Marguerite ,  et  de  la 
prise  de  deux  des  prinripoux  forts  des  ennemi»,  lesquelles  m'ont  fait 
voir  comme  elle  a  été  judiueusemeot ordonnée,  conduite  vaillamment, 
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;  iaéonijt  *fc  dundAiicnf  pCNiiwitifty  dont  ' 

Miifrotîoii,  et  je  tcimii  «ne  jow  indkiUe  de 
rheoreux  oaanwiManflnt  de  cette  difruitc  et  gloiinie  «atnfrin. 

Je  sais  comme  vous  ^nim  ôtç-i  li  i,ia\  ■  à  l,i  le, rente  en  persouno,  et  avor 
fait  paraître  en  toute  la  .suite  île  cette  aclioii  toute  la  ooiiiluite  et  la 
passion  possible,  et  je  ne  doute  point  que  voua  n'acberieB  de  la  même 
tonof  01  f  iMn  MmiK  p  âvee  un  Maren  meoea»  jecuNiiie  orara  Qeww 
c6té  à  de  l'argent  et  des  pondra»  et  'Vous  faire  a&sister 

d'hommes  et  de  vivres,  et  j'apprends  que  cfiacnn  est  si  bien  disposé  en 
Provence  à  vous  aider  à  cliasser  1^  ennemis,  que  Je  m'as8ur«  que  vous 
ne  manquerez  de  rien.  Le  principal  est  de  les  presser  chaudement  et 
mranMHmeiil  per  de  ferU»  batterie»»  et  par  tow  kt  saoycna  que  tona 
jngecCB  ^n^n»  à  oet'efel*  C^pendaiit  je  vona  enfoie  le  tienr  d'Oyiirine^ 
ftan  de  nwa  oHUneina,  povr  voua  témoigner  eoeabien  je  «na  eonlnit 
de  vous  et  de  oeox  »;nî  m'ont  servi  en  œtte  ocrasion,  et  pour  me  rap- 
poj  t<-i  le  vos  nouvelles,  lesquelles  je  me  promets  bonn^avec  l'aide 
de  Dieu,  et  je  le  paie  de  bon  cœur  «pi'il  voeu  tienae,  môns.  rarcfc^ 
léqnadelkitdeanx.eBteiemteieerde*     .  * 

SeeuR.  « 

M.  le  due  dlblnin  envoie  i  II.  de  Bordeaux  let  troupes  dont 
il  peat  dia|KMer»  pour  aider  à  l'attaque  des  lies. 

USTTRS  IXB  H.  D'HALUIK 

A  ».  t/àMCÊKfàqfn  DB  SOaSBAVZ. 

Ibatpcllicr,  le  7  avril  iSi;. 


Dès  l'heure  préaente,  j'envoie  à  FrootiipîaD  et  Agde  pour  vous  faire 
troiiver  du  vin.  Vous  nurez  dans  deux  joars,  si  le  vent  est  bon,  deux 
mille  setiers  de  blé ,  de  sorte  que  c'est  la  plus  grande  part  de  œ 
ifut  Tona  me  dwandea.  Pour  M.  d'Ârgencoort ,  M.  de  Tamea  neea 
dire  ^'il  •  eetie  fina  nel  de  la  gnmllep  la  eofiqjae  Fa  eneere  fepm 
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àgpm  troit  jour*  et  «rt  bwr  une  fièntij  il  ^cat  levé  lorsque  je  l'ai 
MMOjfié  ^piénr  y  et  n'ctt  venu  yericr  derant  le  punie  de  M*  le  omte 

dllarcourt  ;  il  csi  encore  faible  11  canae  de  la  fièvre  qtt*3  •  eue,  man  il 
espère  dan»  quelcjucs  jours  être  sur  pied  et  partir  pour  vous  aller  trou- 
ver. J'espère  aussi,  aprèâ  la  fête,  donner  un  coup  d'éperon  jusque-là , 
et  être  avec  vous  trois  ou  quatre  jours.  Je  tous  envoie,  outre  cda , 
quttare  oompogniee  de  non  r^jment;  n  je  poimii  ftife  nûeax»  je  le 
feOMf  et  croyei  que  s'il  y  avait  d'autres  forces  dans  cette  Provenoe 
pour  la  çanlc  que  ce  seul  régiment ,  je  vous  Yc\i\ errais  toul  ;  mais,  par 
le  dernier  ordre ,  j'eus  ordre  He  le  tfiiir  prêt  pour  le  faire  passer  en 
Giuennej  c'est  pourquoi ,  saiu»  onire  contraire,  je  ne  l'ose  envoyer  en 
Ftoretioe,  quoique  je  low  ocrtain  qu'il  y  joue  biM  ion  jeu  et  qne  vous 
M  evci  fiMide  néoewiéy  eelmi  cpie  ledit  ^ude  n'e  vepréNulé*  Je  iwit» 
dnis  fort  qne  vous  tinssiez  le  fort  de  Ragon ,  car  si  les  ennemis  venaient 
dans  peu  de  jours,  selon  le  plan  que  j'ai  vu  des  îles,  ils  peuvent  descendre 
là  à  la  faveur  de  oe  fort ,  et  jeter  dans  Sainte-Marguerite  des  gens 
Mffiaant  pour  votis  réduire  dam  vos  retrancbemeots;  nuis  par  les 
BOVfeUeeqne  j*ai  d'iei,  je  n'apfveods  pas  qn*ib  aient  ni  ipdèrea  ni  gnin 
de  TaiMeau  en  élatde  ae  mettre  en  uor.  Enfin,  momicnr,  la  chose  a 
été  si  heureusement  commencée,  que  j'espère  rpic  vous  m  \icndre7  à 
bout.  M.  d  HaitX)urt  est  le  vrai  homme  qu'il  faut  pour  ct  ia;  il  les  pres- 
sera assurémeut  tout  autant  que  ses  forœs  le  pourront  permettre.  Je 
viMp  denuide  peidon  de  fou  Clire  vne  «  longneletlK$Uiia  la  joie 
de  ce  saoeèi  me  tonelMai  tetqne  je  ne  m*en  paie  ttmeniqwtler  ce' 
dewein  que  ponr  fOOÊ  mmu  qne  jemia. 

Monsieur, 

Votre  trèa-biunUe  et  très  aflectïonné  aenitenr, 

p.  s.  Si  je  troave  la  diiEr ulté  tpt»  \»  cnîas  à  faif*  fteadre  )«s  patrant  k  porttr 
liriir  Me  aux  îles ,  par  le  tia.iard  qn'Qt  croient  qu'il  t  a  à  faire,  je  fersi  prrn<)r^  l«s 
iMrquca  charj^écs,  ei  tous  Ws  leni  npar  par  font  avec  des  soldats i  car  il  a  j  a  point 
as  «Énii  à  «M  «adilM  da  pMMaa. 


m  UVBE  D.  ^  CRâP.  m. 

M.  de  Sibnn  awiliuue  de  renseigner  M.  de  Boedeeiu.  aar  le 
poitfioii  pditiqne  «Cior  les  projeté  des  dîfllSKiileÉltts  ^nfie, 
«iiiei  qne  inr  le»  phns  de  oflttpe^  de»  Espegnoic. 

LETTHB  DB  M.  HB  SABRAN 

A  H.  L'AKCUVi<^  DE  &OiiD£A;.X. 

II  y  a  «luaM  ctt  €Saaq  joM»  qw  je  bh  «d*  donné  rhommar  de  *&- 
pondre  à  b  frienr  de  le  vtee  Ai  3{  de  nais  por  edu  qne  kn» 
m'evci  envoyé  avec  la  rebtioa  de  rbetireax  Mooè»  da  d^rquement 

et  prt«*  dfis  ' r)rls  (1<;  Sainte-Marguerite  à  un  pr«,  dès  le  mois  passé.  Vo!i«. 
ue  sauriez  assez  croire  de  quelle  répuiatioa  est  cette  action  et  de  quelle 
terreur  est  ici  la  manière  dont  thama  a  eomhattn.  Je  vous  envole  un 
piAon  giéiMM  dont  je  me  60^  afin  cp'il  appaeune  eatie  vooiei  en  je 
donnerai  cette  lettre  it  un  IkiBÇna  de  Normandie  qui  servait  par  n^ 
œssité  le  {;i*anfl-(luc  cf  contre  son  cœur ,  n'osant  paraîti-c  cîicz  soi  poxu- 
ses  dette*!,  el  sur  l'avis  rpx'il  pourra  Hrf.  compris  en  la  {^ràce.  Quand 
j'aurai  ëcrit,  je  verrai  œ  qui  sera  le  plus  s>ùr,  et  u'cpargnci'ai  pa»  la 
dépenae  d'mi  piéton  fûaqfm  rùm  me  rordomm.  Ainsi  je  vont  donnii 
aussi  aria  le  2  de  ee  moifl^.par  deux  lettres  données  à  des  Français  «pii 
peut-être  auront  débarqué  v«pt  Toolon  ou  Marseille ,  qpe  le  duc  Doria 
préparait  r^intre  galères,  mais  on  en  avait  auparavant  dépêche  de  Savone 
une ,  laquelle  était  partie  sur  les  alarmes  ^le  le  prince  de  iMbnaoo 
avait  donnée»!  et  hier  est  arrivée  ici  avec  bniit  qii'dle  a  aemé  d'a- 
voir mis  dans  rUedeSainfei^bnoint  de  la  pondre  et  de  la  mèche  qn'ii». 
avaient  mis  sor  nnlirïgantin  du  prince  de  Monaco;  et  ce,  trois  heures 
devant  îc  jour,  sans  aucnn  pf'rîl ,  parce  que  nulle  de  nos  galères  n'était 
eu  notre  arrrit-e.  Ils  ont  dil  qu'ib  n'ont  pas  vonln  débarquer  de 
soldats,  parce  que  ceux  de  i>ainl-Hoaprat  Ont  dit  qu'ils  n'eu  avaient 
pet  besoin^  et  tpi'on  y  en  avait  envoyé  de  Hooaoo  yieogb^Snq  des 
meilknn ,  et  qu'il  n'v  a  mannuement  que  de  bois»  anqttd  on  poiuv 
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ToinjMr  ki  gdèrwdtlletii,  U  mbUs  qn'îl  «a*  nilabé  qn'îb  aient 
mis  qMkpe  diow  à  Sun^Hboonl,  «ft  k  pdère  dit  omiir  iknMiiré 
deoK  henret     aoleil  ;  et  ne  croît  pw  if^oa  y  c6t  refusé  de  soldats  si 

on  en  V  cAt  pj  mcttiT  ,  »4  m  tous  ms,  comme  je  réponds,  ils  n'ont 
pu  mettre  poudre,  ni  biscml,  m  iioinmc«à  Sainte-Marguerite,  tpù  eu 
a  besoin  le  plus,  et  laquelle  gagnée,  Saint^Honont  ne  petit  tnir; 
et  crois  qne  tant  oe  qn'ib  ont  dit  aoît  on  artîfioe.' 

11  y  ■  troîi  jours  que  dnq  galères  Doria,  outre  oalle  qni  revient  daa 
\\es  »>(  Titif*  qui  et  à  SaTonc,  sont  cspalniccs  '.  On  a  coutume  de  se  serA'ii" 
à  cet  eiiet  de  l*arc[ucs  qui  se  tiennent  voisines,  l'n  oflicier  es|wgnol 
dédites  galères  voulut  i>e  servir  d'une  des  miennes,  et  ai-i-ogamment  Fa 
TOnloeootraindre  en  ce  port  ;  «eux  de  la  barqnem'am'tit^Bt»  Jemondai 
atuBÏtôt  que  la  barque  tirit  rar  ladite  galère  et  sur  oe  lirigiintiD  s'il  ne 
se  désistait,  et  à  deux  vaisseaux  d'Olonne  d'en  faire  autant,  et  en 
envoyai  l'avis  au  palais,  qui ,  pour  éviter  ce  désordre,  dcp^*!  lia  à  cette 
galère  de  n'employer  aucune  Laïque  française ,  puisqu'il  laii^ii  en- 
tendre qne  nom  n'ëtiona  |na  en  tentpa  de  cMirlniaie  entre  Françus 
et  têjfÊ^KàB»  €Se|iendant  uz  sont  espalinéei  et  ptélea  à  partuTy  d2a  an 
mm,  pour  eiievger  tinq  ccnt^  Ksp^pnls  natin  els  que  l'on  attend  de 
Milan .  —  L'on  me  vient  de  donner  avis  que  la  moitié  s'en  est  fuie  ver» 
Sci  av.iile,  et  on  assure  qu'elles  vont  droit  aux  lies,  sur  l'assurance  que 
no«  galèi-es  n'y  étant,  eUes  ne  saoraieut  être  empêchées  d'y  débarquer  . 
rininiterie  et  toMes  chMes  néoestaires.  Je  ymm  pnia  assurer  qne  l'on 
dît  ke  saKrea  nv  «ont  pas  en  état ,  et  que  cette  aenk  créance  don- 
nera rountire  de  tenter  le  scooursy  et  diminue  grandement  l'opinion 

de  votre  succès  à  l'nTtMiir. 

La  galèi%  de  Spiuoia,  qui  sur  le»  avis  de  Monaco  étiit  allée  vers  Naples 
pour  bâter  seaonrs,  est  k  Livonme;  etSabran ,  par  l'intelligence  qn'il 
s*eit  peoenrée  denonfiean  arec  une  personne  de  k  maison  des  minisirea 

d'Espagne ,  a  su  que  ledit  Spinola  mande  que  chez  Naj^e»  on  met  en 
ordre  soixante  galères,  et  envoie  onlre  en  Sicile  d'en  faire  autant,  et 
que  àewL  galères  avaient  été  de&ti  nées  pour  Seixlaigne  ;  mais  qne  l'avis  de 

•  Prèie»  k  Bcttrs  es  mer. 
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Il  reinîte  k»  avdt  tanèti»,  ck  que  le  vwbhxm  TafHt  fhuft  àt  i«- 
pMWr  tm  le  gnuad-duc ,  lequel  joindrait  quatre*  gdirei  à  ffjltt 

spa^e quand  toutes  ]fs  esmilics  seraient  jointes,  parce  qne,  ayant 
envoyé  ses  trois  vaisseaux  en  uue  entiTpriite  setxète  en  levnrrt  ,  il  était 
contraint  d'y  envoyer  denx  de  am  gaièrea.  £t  encore  que  i  ou  di«e  que 
h»  «s  de  Dorie  nllenk  pour  porter  «ecom,  je  n*en  «rab  rien  depm 
qu'il  est  arrivé  tout  à  cette  heure  une  felouque  qui  aasan  qne  le 
1ère  qui  a  été  aux  îles  n'en  approcha  <jue  de  huit  milles,  et  que  seule- 
ment elle  a  envoyé  une  Coraliue'  à  Saint-Honorst  y  jeter  mèches  cl 
poudres  inuliiement,  car  il  e»t  assure  qu'il  y  a  fort  peu  d'hommes  en 
8eint<I]oiiorafc,  el  que  «i  on  croyait  que  cette  Ile  ee  pàkéttsndrton 
y  annit  jeté qnelgnee  iMMnaaee:  Citait  pcMlde. 

n  faut  donc  croire  que  les  six  voudront  attendre  celles  de  Nepiet 
et  de  Sicile  fy\\  doivent  prendre  eelles  dn  [;nind-duc,  et  qu'elles  vfn- 
leiil  se  trouver  prêtes  pour  ne  faire  retarder  les  autres;  n^nmouis , 
si  le  retour  de. cette  galère  de  Sicile  n'y  apparu  du  chai^emeiit ,  elle 
devait  partir  aoioaid'bni  et  prendre  piè»  d'kn  dea  aoUeia  dn  Mil»- 
nna  j  et  l'on  croit  que  c'cat  phu  pour  renforcer  Heoaoo»  qne  pour  le 
seeonrs  des  ilcs;  mais  si  une  escadre  de  vos  vaisseaux  les  pourtiit  ren- 
contrer en  faisant  une  rcvur*  ]wr  celte  côte  juisques  dans  Vaye,  pp  serait 
une  bonne  ati'aire,  et  qui  douuerail  à  penser  à  d'autres.  £ntin  icnes 
annré,  telon  oeqne  le  toadlt  a  écrit,  que  le»  galères  du  grand-dac 
ont  ordre  d'être  eqpebnéea  le  lendesMin  dea  ftlea,  et  qn'U  cet  aiié  k 
juger  cpie  celles  de  Ifaplei  et  peut-être  dTBapegae  ne  devront  ps  être 
loin  de  Livourne  et  peut-^tre  les  vaisseaux  de  Naple»;  car,  potjr  les 
vaisseaux  de  Caillaiy,  Sabran  a  l'eçu  l'avis  que  l'Espagne  n'y  e&père 
rien ,  car  les  deux  tiers  des  marinien  étaient  morts  ou  hors  de  service. 

Je  TÎcoa  d'efpnndre  per  un  tpi  n'a  rendu  une  lettre  de  H*  de 
Vitrj  que  la^a  rendue  un  Françaîa  qoi  va  à  Livourne ,  que  quatre  de 
nos  g^alères  étaient  en  l'armée  et  six  de  plu.s  y  arrivaient;  je  venir 
croire  cjue  toutes  y- seront  à  cette  heure,  car  il  est  nécessaire  que  vous 
«oyez  fort  en  mer  et  que  rien  ne  puisse  secourir  les  lies,  qui  sa  us  doute 
manquent  de  plooab,  de  poudn  et  dlionunea.  Tonte  h  plus  grmàt 

•  BlliMM  léger  MnsM  t  k  ptehs  eoniL 
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eninte  etl  pUMleçàde  perdre  Monaco,  et  c'est  là  qoe*  tî  Ton  ne 

peut  mieux,  on  veut  jeter  les  soldats  qu'ils  ont  choisis. 

Le  porteur  m'apportera  tm  oommandeoienu  s'il  toiu  piaii,  et  me 
croyez  sans  réserve, 

Monsieur,  votre,  etc. 

LETTRE  DE  H.  DE  SABRAN 

A  K.  L'AftGMBViqOS  HE  •OKHIAini. 

D»GèMt.l*  iS  «fril  HSf. 

MopfSlRUR  , 

Depuis  mes  réponses  par  rotrc  piéton  ,  je  tous  ai  dépéché  avantphier 
un  autre  piéton  avcr  deux,  des  miennes,  et  parce  qu'il  y  peut  avoir  des 
accidents ,  je  vous  eu  envoie  le  duplicata  par  cette  oo^unodité ,  et  vous 
donne  am»  que  deux  Çilèra  de  Donrîa  «mt  seulement  parties  le  nuit  de 
ta  veille  de  Piquet  j  qn'eUea.ont  cniliarqQéienlenient  trois  cents  soldats 
de  neuf  cents,  moitié  espagnols ,  moitié  italiens,  qui  venaient  de  Milan  , 
les  autres  s'en  étant  fuis  sur  le  bniit  cpe  c'ét;iit  ]x>ijr  nllrr  aux  îles,  où 
ils  ont  tant  souli'ert  :  elles  sont  allées  à  Monaco,  pour  delà  espérer  occa- 
siqpi  de  décharger  aoac  Iks  cette  soldatesque ,  les  munitions  et  bois.  Et 
le  sujet  ponrqnoi  les  quatre  galères  avaient  taint  tardé  k  fKcûr,  c'est 
que  Ton  était  après  rallier  ces  soldau  fuis,  et  que  toutes  les  mimi- 
ttons  sVf.TTit  ppnlrifN  sur  la  galère  qui  se  brûla,  il  y  a  fallu  avec 
peine  en  chercher  <1  autres.  La  rliionrme  de  quatre  galèi-es  était  sur 
cette  galère-là ,  et  tout  s'y  est  pei-du  avec  quelque»  mariniers  et  offi- 
ciers et  tooles  les  munitions;  et  si  le  fta  n*dkt  doauié  par  h  JmM  que 
deux  barils  seulœnt  prirent  le  |bn  «t  firent  OMVtir  h  C#re,  toulea' 
les  galères  de  Gènes  et  autres  étaient  perdues.  L'on  attend  les  galèreade 
Naplesqai  sont  venues  d**  Sarrlaigne  à  Pnrto-I^ngone,  et  ne  dontez 
point  qu'ils  n'épargnent  nen  pour  porter  des  secours,  publiant  (  i  .juf 
le  fort  de  Sainte^Maiipierile  tiendra  deux  mois  et  que  nos  galù-cs  ue 
aontpasenélat,  etquand  elles  le  Wraptypastonlea  ni  pour loqgHeq^. 
Si  j'ai  loisir,  féorirai  on  mot  à  H.  le«tintedHai«o«iit  «t.iM.  leg^ 
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ral  des  galères,  sinon ,  monsietir ,  il  suffit  qne  tous  soyez  averti  du 
tout.  Quant  aux  palions  qiii  étaient  à  Roses,  il  esl  assuré  qu'ils  ont 
.     peiilu  les  troi»  <£uarU>  de  la  soldatesque,  mariniers  et  officiers,  et  ({ue 
'    Qquddo  doit  être  «Bék  Majorque  pour  essayer  àe  h  «eoorîr  de  gms 
et  de  mariniers. 

Quant  à  la  Valteliiic ,  les  nôtres  qui  letiaieiil  les  forts  de  la  Valteline 
ont  iTfusé  de  les  rendre  dans  le  temps  que  M.  le  duc  de  Hohan  a  pro- 
mis ,  est  le  5  mai,  a'iX  n'y  a  ordre  exprès  du  roi ,  disant  que  M.  de 
Bdian  n'ëtant  pae  lîbra,  ib  nepetmiit  neevoir  eei  ordrei  qoe  «oo- 
tninte»  I/Sspe^nâl  m  cit  m désecpoiry  cl  MrtoQt  dn  cpn  mut 
donne  loisir  ;  cependant  \es  VÀiitienft  w  remuent  et  nounoiii  ibrlifioai 
de  ^ens  et  de  tout ,  et  M.  T.^rpieux  se  prépare  à  faire  merreilki. 

Je  youh  baise  ucs-humbluiieot  le»  mains  et  reste  sans  fin , 

Moiuieor, 

Voira  IrMiomble  et  obëicsant  serviteur, 

Samam. 

LETTRE  DE  M.  BE  SABAAM 

•.  • 

•  BlomiEim, 

.l'ai  retenu  la  lettre  ri-joirttp  pf  ce  piéton  jusqu'à  ce  jourd'hiii,  pour 
vous  éclaircir  mieux  de  toutes  choses ,  parce  que  la  plus  grande  prtie 
deoeazqnerai  emofut  de  Milan  t'en  éi»t  fliit,  «t  ]■  gdcra  cpi  eit 
▼etrae  des  des  ayinl  donné  eajet  de  retardment  ans  quatre  de  Dorâ 
qui  deraienl  aUcT  joindre  la  cinquième  qui  ait  àSavone,  soit  parce  que 
ladite  galère  a  mis  des  poudres  ès  îl»'s ,  ou  cpiVIlc  a  rapporl<<  qu'il  est 
difHcilpd'y  jeter  du  secours  sans  uhe  puissance  plus  grande,  OU  à  cause 
que  dans  celle  qui  »'est  brûlée  ici ,  tout  ce  qui  était  dMràl  da  WÊtm^ 
ûooM  et  antres  choses  ponr  partir  la  kodannin,  j'ai  vn  qne  l'an  se 
piewtit  moins  poor  le  départ  deMliles  galères. 

Il  est  arriv**  aujourd'hui  un  courrier  d'Espagne  prti  \i:  ?8  mnv^  th' 
Bfddnd,  et  est  venu  ici  en  six  jours  de  Barcelone  ,  sur  le  sujet  duquel  on 
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a  persuadé  que  les  galères  d'Espafyne  et  le  duc  de  Ferrandina  étalent 
prêts  à  faire  voik  de  Barcelone,  pour  éire  en  cette  mer  à  la  lin  de  ce 
mois.  Je  suis  néanmoins  très>asstu'é  que  ledit  duc  n'y  est  pas  et  que 
ces  galères  ne  sont  pu  ti  prêtes;  oe  qui  se  peut  conjecturer  de  ce  que 
dem desdites  galères  se  sont  ammoées  à  l'Airaiche  *  chargées  de  quatre 
cents  caisses  de  réaies  pour  apporter  ici  nu  premier  Ix'au  temps , 
quelles  par  toutes  raisons  attendaient  le»  autres  pour  venir  plus  sûre- 
ment ,  si  elles  étaient  prêtes.  iSéanmoins  il  est  à  croire  qu'on  les  dili- 
gente tant  que  l'on  peut,  et  que  Feirandine  pmt  eu  peu  de  jours  les 
joindre  pendsnt  qu'on  les  espelme. 

Cependant  dix  galères  de  Napks  qui  aimient  été  envoyées  en  Sar- 
nc  avec  nmnitions  et  environ  i^n'turv  rents  hommes  ,  n'y  ont 
déchargé  que  quatre  ou  cinq  cents  hommes  ilepiii'.  la  retraite  de 
nos  troupes,  et  n'osant  s'en  aller  aux  îles  ni  retourner  u  ÎSaples  pour 
revenir  sans  nonvel  ordrQ  du  vice-roi,  s'en  sont  venue»  à  P<»to-Lon- 
gone  et  à  l'tlè  de  l'EDbè ,  où  ell^  sont  à  présent  avec  plus  de  mille 
hommes  attendant  avec  les  galères  de  Sicile  ou  l'ordre  de  se  rallier  avec 
celles  du  f^rand-duc  et  de  Doria  ,  lesquelles,  sur  l'avis  que  quelques  unes 
de  nos  galères  sont  à  Cannes,  n'osent  pas  aller  vers  vous  toutes  seules , 
encore  que  l'on  croie  qu'elles  s'y  veulent  hasarder. 

Je  Stti^  averti  pur  celui  qui  a  correspondance  avee  l'aminl  du  grand- 
duc  qu'il  lui  a  mandé  que  les  galères  étaient  en  état,  et  lui  tout  prêt, 
mais  pour  aller  en  levant ,  on  ses  vaisseaux  sont  di'jà  allés.  Peut-être 
que  ce  que  j'ai  écrit  à  un  ami  que  j'ai  à  Florence  et  au  sieur  Rabut  à 
Idvoume,  témoignant  que  je  ne  croyais  pas  que  le  grand-duc,  qui  avait 
passé  les  limites  de  ses  obligations  l'année  passée,  voulût  procéder  si 
ouvertement  contre  le  roi  que  d'aider  à  asmiUir  les  troupes  du  roi  chez 
lui ,  et  ensuite  la  France ,  aura  pu  opérer  une  résolution  tie  s'abstenir 
d'une  aetion  si  d/'claraloire  ;  mais  enfin,  qnand  il  n'y  aurait  que  les 
galères  de  ISaples  avec  mille  hommes  et  les  six  de  Doria  avec  six  cents  , 
wns  même  odles  de  Sicile  ni  d'Espagne,  il  est  a  croire  que  s'il  y  a 
aucune  apparence  que  l'ennemi  qui  est  dans  les  lies  en  puisse  dimner 
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Inwir,  mi  portera  le  seronrs,  ot  d'auliuit  plii>*  •>'?!  est  wai  qu'il  n'y  a  que 
irois  galères  de  i*  rance  prrà  de  tous  et  que  6cpi  autre»  ûemt  peine  de 
venir,  encore  que  ManetUe  ni  âvaaoé  dix  nflle  é&m  poor  «aftoUÎÉir 
l'apptral;  car  on  artiawB  per-de^  la  eooqnéte  ^  lica  on  ie  pavt-dn 
aeoouiÂ  fi<  ile  on  malaisé  selon  que  Ton  appnnd  l'élii  4e  Manderai» 
q»w  trllrs  (le  rciiii*'riii  mloiifc-iil  pins  rpic  raisseaux';  et  pour  ce, 
ilestilc  touif  m  oessité,  tant  pdiii'  nit  hnii  étict  (jup  |>onr  la  ri'putalion, 
que  traites  nos  galères  soient  en  état  ;  car  on  a2îi»ui'e  ici  (quoique  j'aie 
publié  par  toutv  l'Italie  qne  reonemi  «'ofiA*  de  te  rendre  ai  eo  Tooleit 
donner  la  vie  aux  Françik  qni  combemm yoar  lni)qne  le  Hatrtde 
Seinte-llargtierite  tieDiira  tout  le  moi^»  qtd  vient,  et  qu'étant  de  cinq 
bîMfiom  il  w  vn'ir  i  point  ai<Mhnent,  encore  qtie  l'on  doute  que  l'eau, 
la  poudre  et  le  bota,  duiit  il  y  en  a  vingt-quatr^  charges  «lur  les  galères , 
y  donnent  grande  inoonuDodité.  U  est  aMiiré  que  d'Oquendo  a  écrit  à 
m  lien  and  qa'il  a  en  ordre  de  pawcr  en  Italie  avec  lei  TÛMaenx  qn'tl 
avait  à  Roses,  et  que  la  maladie  ayant  ruine  lés  deux  tiende  ses  mate- 
lots ci  soldai)» ,  il  va  ,  et  <rroil-on  qu'il  est  di^jà  à  Majorque  pour  s'v  rac- 
rtiiniundt-r  ;  et  l'on  se  [>t  rsiiade  ici  (pie  Ton  ait  jeté  dans  l'ile  dr  Sainte- 
Marguerite  d<'  la  (Kju(ii-e  par  le  hrigantin,  ce  que  je  tiens  a  vauitë. 
Voifit  œ  que  j  ai  pu  pénétrer  par  tous  expédients  et  qui  me  fût  onin 
qne  vona  ne  Mnriea^  ame  tâten  d(at  et  trop  vdikr  pnvwifèdier 
tout  secours,  qui  «erapniiwnt  et  qui  ptoft  arriver  à  tenieheere.  lleit 
important  que  je  aoi»«Mvont  averti  pour  ménegar  letevit. 
Monsieur, 

Votre  trc»-humbl«;  et  obéissant  amriteur, 

Sjmah. 

M.  àe  Noyers  derit  à  AL  de  Bordeaux  que  le  roi  s*attandaît 
chaque  jour  à  appreodre  la  priaa  des  des,  et  que  sa  majesté  et 
M.  k  cardinal  e'dtonnent  &rt  de  oe  «pi'une  five  attiqae  n'ait  pas 
ioîvi  la  descente  îles  troupe». 
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LETTRE  DE  M.  DE  NOYBRS 

A  M.  L'ARCHEVÊQUB  OB  MROBAUX. 

Monsieur  , 

Votre  courrier  est  Tenu  six  heures  devant  celui  de  M.  d  Harcourt, 
et  le  roi  s'étant  rencontré  à  Rnei,  il  lui  a  fait  voir  toutes  les  dépêches. 
Le  «cur  Jem  Cil.taia  à  Firit,  où  j'ëtai$ ,  et  en  vérité  m'a  fcrt  mr» 
prii  et  déçQ  mon  eqpéranoe ,  cropnt  à  «on  abord'qn^'apporlflt  la  priie 
'des  lies ,  va  qa*U  n'y  avait  rien  qu  k  pAt  empêcher  si  l'on  eût  suivi 
)  1  yiv^^mi^fv  rJinIciir  de  nos  gens,  et  que  l'on  se  fût  prévalu  (îo  l'f^ton- 
ucuiL'iii  (jur  cfite  {glorieuse  descente  avait  donné  aux  ennemis.  11  a  dit 
ses  raisons,  cl  s'est  beaucoup  plaint  du  peu  d'assistance  qu'ils  reçoivent 
et  da  peu  d'honniea  qu'il»  ont  pour  un  tel  dcaaeîn.  Je  lui  ai  dit  par 
avance  que  von»  Icnr  aviei  jeEé  de  la  pondre  aux  yeux ,  leur  ayant 
oflèrt,  contre  votre  [iioftiwon,  d'aller  où  ils  remuaient  d'avancer,  et  que 
dans  ce  rencontre  vous  anrier  jom^  le  pei-sonnape  do  rhi^m]  et  de 
capitaine  et  eux  celui  dechel  de  conseil.  Le  roi  lui  a  dit  la  même  chose, 
et  loi  a  témoigné  qu'il  l'était  chargé  d'un  ftdxox  message  et  contraire 
an  métier  qu'il  fiiit  dans  l'armée.  Je  lui  ai  dit  en  présence  du  roi  qu'il, 
avait  tort  de  s'excuser  sur  le  peu  d'hommes  ,  vu  que,  par  la  revue , 
il  s'en  trouve  plus  de  tr  ois  mille  'I  l'  i  nié  ahsolument ,  f*t  n  H:t  rpi'il 
était  bien  vrni  que  l'on  distrihnait  ch;i(jiie  jonr  troi.s  niillr  irois  i  tnts 
rations,  mais  qu'il  n'y  en  avait  que  dix-sept  cents  pour  les  si>ldiits, 
et  qne  le  reste  était  ponr  les  oAciers.  Il  a  fliit  grande  instance  sur  ce 
que,  ftute  de  foin  et  d'avoine,  ils  avaient  été  oontraintsde  renvoyer  leur 
cavalerie  à  terre,  et  que  le  sddat  tombait  malade  à  troupe  pour  n'a- 
voir un  aïs  ni  une  fascine  pour  fnii-t»  huttes  et  mettre  k  couvert.  Le  roi 
lui  a  reparti  que  ceux  «lu  sié[;e  de  Corbic  avaient  bien  trouvé  moyen 
de  se  retirer  et  de  couvrir  leurs  cabanes  de  gazon  en  un  pays  bien  plus 
froid  que  celai  des  Iles.  Bref,  le  tout  bien  débatm  et  bien  agité  en 
présence  du  roi,  il  a  été  condu  qn'il  eAt  été  à  désirer  que  voire  avis 
eût  été  suivi ,  et  que  celui  de  ces  messieurs  était  plein  de  beaucoup  de 
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ooiiiidéralkiiis  pour  les  gens  de  guerre,  tu  que  l'exemple  de  la  des- 
oente,  de  k  priie  dii  ibrtm  etda  fort  de  Ifonierej  vnxK  déjà  oomhmné 
leurs  opinions  et  fait  voir  qw,  dans  la  guerre,  qui  attaque,  gagne  la  vio* 
toire.  Le  roi  a  juge  de  tout  ceci  ({u'il  fallait  qu'il  y  tiit  de  la  mésin- 
tellif^ence  nr^lée  et  de  la  division ,  et  m  a  commandé  de  tous  conjurer 
de  sa  part  de  faire  en  soite  que  l'on  ne  tous  en  p&trien  imputer;  que 
celle  oceMiiMi  toit  de  teDe  coMé^ueiioe  à  la  Fnmoe,  qu'il  fiiUait  ^ 
ton  om  qui  oat  amour  pour  «on  serrke  el  aflèctk»  pour  le  fmiUîe 
le  fissent  paraître  par  bons  effets;  qu'il  saura  bieii  en  tamps  et  1ie« 
faire  justice  à  un  chacun.  Je  sais  l»ien  (jn'il  n'y  a  rien  fpic  ne  fassiez 
sur  ces  paroles,  et  que  yous  TOtis  conduirez  en  sorte  que  v(Ms  rendreK- 
lea  raœmis  miMta. 

Honaicnr  le  eaidinal  a  été  malade  de  celle  dernière  iMaiwUe;  et  je 
m'assnn  qne,  comme  vous  l'aîiiMi»  il  n'y  a  rien  que  ne  fasaiei  pour 
lui  procurer  de  la  satisfaction  en  cette  occ^ision.  Son  cminence  vous 
en  prie  et  de  ne  rien  épargner,  lors<|ue  vous  aure?  rv'-n  l'argent  que  le 
Picart  voua  a  envoyé,  pour  que  cette  entreprise,  qui  touche  extrême- 
ment «OD  éniMaoe»  rémàie  aaua  diatinctiion  de  ce  qui  regardera  Je» 
dépemea  de  la  mer  ou  nHea  de  la  terre»  pmaqoe  aa  aatîafretiioii  dok 
venir  également  des  uns  comme  des  aolrea.  L*on  eomne  M«  de  Lamiai , 
lieutenant  des  gardes,  TersBI.  de  Vilcf  pour  le  fiùie  agir  aékm  que  le 
besoin  le  requerre. 

M.  le  généi-al  des  galères  .aura  maintenant  reçu  cent  mille  livres, 
onln  tout  ce  que  noua  anroaa  au  qu'il  a  en  d'aaaiatanoe  de  voua  et 
d«  payai  ainai  j'eapke  ^le  -voua  arei  toulea  lei  galères.  Le  sei^eat 
qui  est  en  exercice  ayant  encore  un  commis  avec  une  lettre  de  change 
de  cent  mille  livre»»  l'oo  envo^  audit  aieor  général  l'ordre  que  tous 
avez  demandé. 

Le  même  à  H.  d'Ai)genoourt,  à  M.  de  Caaielan.  La  lettre  dn  roi 
à  M.  de  Vitry  porte  qu'il  ftaae  eséentar  par  la  province  tout  oe  qd 
aera  demandé  par  MM.  de  Lançon  et  comte  de  Caroes. 

Le  sieur  Jean  a  eu  admonition  coofonne.à  oe  qui  eit  par  voire 

dépê<:he  ii  son  ('minence. 

Son  éminence  m'a  recommandé  d'écrire  à  M.  d'Haroourt  ce  que 
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-vous  proposez  poaradirarle  MdMbfka  tmm«mb»  tdoaqiierooattbn 
le  permettra  et  que  la  néoeMÎté  le  raquem» 

Le  roi  a  i^merdé  le  parleBM&t  de»  témoignage!  de  bonne  volonté 
qu'il  a  fait  paraître  en  cette  occasion  ,  et  l'on  a  fait  une  décharge 
aux  procureim»  du  pays.  Enfin,  monsieur,  Je  vous  assure  que  cette 
affaire  est  tellement  considérée  par-deçà  qu'il  n'y  a  rien  que  le  rôt 
ne  ftM  pom>  h  conduire  à  M  perfection.  Etooinmeleegeaedegnerre 
n'ont  miialé  sur  aucune  chose  plus  fortement  que  nu*  le  nombre 
d'hommes  et  des  forces  qu'ils  disent  leur  manqner  et  être  aKwIiiment 
ni'ccssaires,  le  roi  mande  à  M.  le  comte  de  Sault  d'envoyer  jusqucs  à 
deux  mille  six  cents  hommes,  eOectif  des  régiments  qui  sont  eu  Dau- 
phiné,  età  M.  de  Viuy  d  y  faix«  alltt  mmn  en  nlhne  tcuipa  le  rigi- 
nent  db  Forbin,  qui  fiiit  ion  ■wpmhWw  en  Frovenoe»  afin  que  cda , 
jotntà  ce  qu'ils  ont  présentement,  leur  dbnne  le»  quatre  mille bonunes 
avec  leMjuels  le  sieur  Jean  a  rt^pondu  au  roi  qu'ils  prendraient  dai» 
un  mois  et  Sainte-Marguerite  et  Aagon.  Et  nous  pi-esserons  le  .'^leur  de 
Rambouillet,  qui  doit  avec  le  neurle  Pîcart  woa»  fournir  jusque  à 
•ht  cent  mOir  Unes  dane  la  fin-de  ce  nMWt  donner  «î  bon  ordre 
que  vous  n*7  nanqoMB  pfHUt  d'argent*  Son  t^miuence  vous  envoie 
M.  d'Espeiir»^,  |>assant  pour  aller  en  Guiennc  ,  afin  «ji  ii  voie  letat  de 
cette  attaque  et  y  aide  en  ce  qu'il  pourra,  il  est  lionmie  plein  de  (eu 
et  de  vigueur,  qui  ^  rangera  volontiers  du  côté  de  ceux  qui  veulent 
aller  ans  emienk,  et  dn  moins  fera  «voir  an  nu  li  qui  il  a  tennqne 
'l'on  n'ait  Arvantege  avanoé  l'afiaire,  et  tous  aidera  h  ecéeiiler  lei 
bonnes  pensées  que  tous  a^  enes  pour  b  perfection  de  cet  ouvrege, 
que  je  prie  Dieu  conduire  au  point  qne  nous  avons  tous  espéré,  au 
contentement  du  roi  et  à  la  satisfaction  de  sou  ènuuenoe,  dans  la- 
quelle nooa  sommée  tous  intéreasés  et  gortooft  oefan  qui  lui  doit  k 
|Im,  et  qui  est, 

Hooeienry 

Voii«  trè^bnasble  et  tièM^eikimuî  icrvitenr, 

DBNoraaa. 
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LETTRE  DU  ROI 

4  M.  L'AKCBVtQW  OB  BORUBAVX. 

prise  du  recouvrement  de  mes  ties  par  des  manquements  que  je  n'nae 
jamab  pms(*  pouvoir  arriver  en  un  dessein  préparé  depnis  huit  mois , 
et  en  un  lieu  où  les  assistances  de  la  terre  sont  si  voisines ,  fait  que 
j'envoiieeiioore  le  «enr  d'Espenan  mr  Iw  lîenx,  tant  poar  «rvir  m  m 
qui  M  ponmi  offrir  en  cette  oochk»  ,  taiidi»  qu'il  «m  pap-deit,  qee 
joatlÙTf  avancer  te  seconrsde  tmte»  leschoiwqtti  jioilfttiëeeKaires. 
Il  vous  (Mi  l  II  (l(^pl^isir  fjuc  j'ai  de  voir  rlrmpiirer  pette  entreprise  si 
importaTit*  en  un  si  beau  chemin ,  et  ce  que  j'altemis  de  tous  pour 
faire  qu'elle  réussisse.  A  quoi  je  o'ajoutei-ai  rien  que  pour  vous  dire 
qne  vow  lui  donnes  eirià^  erénoe»  elToa»  wniei  que  j'atinid»«veo 
dtt  imiMMieBeai  extraordinaires  de  wvoir  pe  qv  l'avancera  m  Vtaé^ 
cution  ;  et  sur  ce ,  je  prie  Di«t  tow  avQir,  mOM.  l'iichetéqilB  de 
Bordeaux^  en  aa  saiote  garde. 

LOUIS. 

LETins  DE  Ml'  I£  GAdUNNAL  DB  lUGHBUBU 
A  N.  L'Aicmnbiim  db  eoaoBAOx. 

lit  Rad,  M 10  «ftîl  iClj. 

fiHominoBj 

J*ai  la  lettre  que  Mondon  m'arenduede  TOtrepart,  mit  le  sujet 
de  laquelle  je  ne  puis  fpie  je  ne  vous  die  que  je  compAtis  grandement 
an  déplaisir  que  je  sais  que  vous  avez  de  voir  que  les  choses  ne  vont  pas 
avec  la  diligence  que  vous  souhaitez,  et  qu'il  serait  à  désirer  pour  le 
bien  du  aenrice  du  roi.  Anantôt  que  aa  majaté  mt  rallaque  de*  Iles., 
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elle  envoya  le  sieur  d'Oynviile  en  poste  sur  les  lieux  pour  convier  un 
chacun  à  faire  son  devoir  en  cette  orrasion.  Maintenant  elle  y  dépêche 
de  uouv&iu  le  sieur  d'£spenaii ,  eu  qui  elle  a  conliance ,  avec  tous  les 
ordre»  nëcewire»  poqr  la  même  fin.  Je  l'ai  prié  deoaofSrerparticaliè- 
TCmflirtavecToasfiirlewijetdevotMeutrepriM,  et  de  frire  connaître  à 
tenu  «us  qui  y  ont  part,  qne  ai  on  ne  h  oontimic  comme  elle  a  été  com- 
menw'p  ,  c'esti-dire  avec  ohalenr  et  fermeté ,  il  est  à  n-ninrire  cjue  le 
succès  n'en  soit  pas  tel  qu'on  se  l'est  promis  d'abord  ;  ce  qui  apporterait 
un  tel  préjudice  aux  aOairei  du  rot ,  et  diminuerait  de  telle  sorte  la 
gloire  de  tes  armes ,  que  ceux  qui  les  commandeiit  se  doivent  cadier  à 
jamais  si  nn  tel  maUienr  arrivait  fanle  de  n'avoir  pasftit  tout  'ils 
pouvaient. 

L'arfjent  ne  tous  peut  manqiier  par  le  soin  qu'on  prend  de  Herà  de 
vous  en  envoyer.  On  donne  ordi-e  pour  vous  envoyer  des  gens  de  guerre; 
enfin  oo  n'oublie  rien  de  oe  qui  se  peut  pour  vons  mettre  en  état  de 
isire  réussir  wtredessein;  c'est  à  tous  autres  k  surmonter  les  difficultés 
qui  se  pourraient  rencoutrer,  et  se  souvenir  querioi  neuMtà  bout  h 
finesse  d»-^  K-^pif^ioIs  que  la  rf'jiolution  des  Frant-ais,  J»-  me  promets 
que  vous  u  oublit-i  cz  rien  de  ce  qui  dépend  de  vossoin»  pour  faire  qu'elle 
ne  leur  manque  pas  en  at  rencontre. 

Vous  TOUS  souviendree  anni ,  s'il  vousplatt,  d'envo^fcr  ladaufaer  les 
vaisseaux  de  l'année  navale  les  nus  après  les  antres  sitdt  que  le  service 
du  roi  le  ponrrr»  |>f  rmcttre ,  parce  qu'autrement  il  serait  à  eraiiMl«*e 
qu'ils  vinssent  a  manquer  tout  à  la  fois  faute  He  radoubs  ,  ce  ([ui  serait 
préjudi<-iablc.  Assui-Êi>i~vouii  tpie  je  suis  vërilablemeul  et  «ei^i  toujoui*» , 

Monsieur, 

voire  uvs  Niiieuuuune  comme  irerea  vous  renare  service , 

Le  Cardinal  de  Richblibv. 

Le  roi  «nnoiioe  à  H.  de  Bordeaux  qu'il  envoie  M*  le  prinoe  de 
Condé  pour  coauHuider  en  Provence  et  ren^laoer  II.  le  inuré- 
«faaldeVitry. 
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LETTRE  DU  ROI 

A  H.  L'ASCHEvâ^UE  DE  SUKDEAUX. 

Di-  Sainl-GeTm»îm-«»-L«vf ,  cr  i<j  iTril  1637. 

Mous.  l'archeTéqne  de  Bordeaux ,  outre  la  lettre  par  ia^uelbs  je  vous 
fric  nmtir  Tordre  que  je  dounek  mon  «amxt  k  {irtiitte  de  Goodé  d'aller 
en  Tlt>fenoe  pour  y  ocmniendeir  pepdent  ke  oocmiom  pr^eentetf  j'm 
bîeo  Tooln  vou«  écrire  oeUo-ci  pour  vous  dire  que  mon  intention  e»t 
que  TOUS  rni'ltc?  fonfes  sortes  de  déférences  à  M>n  nris  et  à  ses  ordre* 
pendant  tout  U-  Icmps  cjn'il  scm  en  mndife  province.  A  fjuoi  m'assu- 
ranl  que  vous  salisfeiein,  je  ne  tous  ferai  celle-ci  plus  longue  que  pour 

prier  Dien*  mon»*  rardievéqiie  de  Bordemnc ,  toos  avoir  en  aa  MÎale 
el  digoe  carde. 

LOUIS. 

SUBLBT. 

LETTRE  DU  ROI 
A  M.  L'Aicwviqm  DS  eoiDUiix. 

Ifoni.  Tarchevèque  de  Boideanx,  j'ai  été  tellement  touobé  de  voir 
comme  l'cntrcpi  isc  ilc  l'attnqne  de  mes  îles  de  Sainte-Marguerite  et 
Sainl-Honorat  de  Lérins  s'est  IroiMee  arnMée  au  milieu  de  son  progn-s, 
que  je  ne  veux  omettre  aucun  mo^en  poui>  ta  ikii-e  réussir;  cl  parce 
que  <Aaenii  juge  oomhien  la  mauvaiie  intelligence  qui  eal  entre  vooa 
et  mon  «omin  fe  marédial  de  Vitry  y  est  pri^adiciaMe ,  j*ai  désiré 
enw^fer  mon  cousin  le  prince  de  Condé  en  Provence  pour  faire  cesser 
par  «a  présence  toutes  ces  divisions,  el  commander  dans  fa  province, 
faisant  venir  près  de  moi  mondit  cousin  le  maréchal  de  Viti)  pendant 
la  amtinnation  de  cette  entreprise  à  laquelle  voaa  éiei  «Haché  ;  ce  qne 
j'ai  bien  vonln  von»  frire  savoir  pr  cette  kttr^  et  vous  dire  que  vous 
a|tt  à  établir  et  entretenir  avec  mondit  (  ousin  le  prince  de  Coudé  b 
honne  intelligence  et  rorresponHanee  iiOLessaircs  pour  mon  service, 
sachant  bien  que  de  sa  part  il  vous  obligera  à  œ  procédé ,  et  que ,  sui- 
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vant  {es  ordret  que  je  mvoie,  il  tous  a-'sis^^'ra  ptiissammctit  et 
promptement  de  tout  ce  t£ui  dépendra  de  lui ,  pour  conliiiaer  à  achever 
k  glorieiK  imàa  «nqnel  ton*  éiei  occupé*  A  quoi  j'ajontmi  «ole- 
«ent  que,  coamM  nuntniratTaat  m  ponm  pM  manquer  de  xcovniir 
p(nictneUeiiMiit  os  fh»l  rom  am  l>esoiii  dam  lea  lie* ,  jeme  prom^ 
aussi  que  l'on  ne  vons  pinn-i  pis  imputer  d'avoir  rien  omis  de  ce  qui  aura 
ëléeu  votre  pouvoit-  poui-  en  chasser  le»  ennemis;  ce  que  «muhaitant  de 
raMialaiioe  de  Dieu  que  vous  «xécaticK  hcaireuacment ,  je  le  prie  de  vous 
tenir  CD  «aMintegarde. 

LOUIS. 

M.  le  cerdiiul  de  Richdieo  engage  M.  le  doc  d'Halnin  à  con- 
tribuer detontsonaecoiiniikla  rq^Hnaedeedee. 

L£TTR£  DE  M.  L£  GABDiKAL  DE  RICHELIEU 
A  M.  u  sue  D^Ubum. 

Monsieur  , 

J'ai  ét^  très-aise  de  Toir,  par  la  lettre  qu'il  vous  a  plu  m'i'xrii-e  du 
1 4  de  ce  mois ,  le  secoui's  que  par  avance  vous  avez  donné  aux  iles.  Sa 
majesté  troure  Iton  que  votu  j  ftitia  ua  tour  comme  'voua  k  déairm» 
pour  ajufter  avec  oe»  mcaneun  qui  ont  la  daarge  de  aon  année  navale 
ce  que  le  Languedoc  pent  fournir  de  vivres  et  de  munitions  pour  leur 
subsistance,  ainsi  fpie  vous  verre/  plus  particulièrement  pir  la  lettre 
qu'elle  vous  écrit  sur  ce  sujet.  11  me  reste  à  vous  assurer  que  dou- 
nant  votre  parole,  comme  tous  me  mandes  que  voua  tutz,  aux  nar- 
chanda  qui  atanoerontoei  foumituresy  pour  certitude  de  ienr  paiement, 
on  donnera  td  ordi-e  à  y  iàire  pourvoir,  que  vous  ne  serez  point  en 
peine  pour  ce  regard.  Cependant,  asMirer-vous ,  s'H  ^ous  plait ,  !(  la 
continuation  de  notre  alFection  en  votre  endroit,  et  qu  il  ne  h  uiirira 
point  d'occasion  de  vous  en  donner  des  preuves ,  que  vous  ne  connaia* 
aies  que  je  suis ,  ete.  „  ,„  , 

Oolre  que  le  rui  «lùtii e  que  roas  lasties  UB  Hmr  en  ProTcnrc ,  poor  1«  sujel  contenu 
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«n  «a  leUn  p  je  vou*  en  conjore  encore  ea  iB«n  particnbcr  de  contribuer,  en  ceue 
MCMÙm,  tout  ce  qui  dépciidn  de  tow,  wm uniiiatqw tc« MWOfim CiireMli* 
ch<Mei|ui  Mit  plu  agi^k  à  n  miolé,  ni  d«at  j'aie  pku  de  iMMntineiit  M  iratte 
eadfoit. 

M.  lt>  (lu<'  (rilaluin  rend  compte  à  M.  de  Bordeaux  des  nioyeas 
de  violence  fju'il  a  été  obligé  d'employer  pour  pouvoir  lui  en- 
voyer les  vivres  qu'il  dàiraîL 

JLFITRE  DE  M.  DUALUIN 

A  M.  fMCBVftQVB  DB  MMtin&UX. 

De  A(ia,  le  18  enil  itfij. 

Monsumi» 

Je  VOUS  envoie  un  petit  sccoiirs  qtjp  jf  croj'aîs  devoir  éU  f  plus  j^rruul 
d'une  compîifjnifi,  mais  le  mestre-de-<-;iuip  de  mon  r^gimeut,  (^m  s  em- 
baifpie  à  préscut  pour  Tenir  eu  Âgde  où  j'ai  emhar<{uë  tout  ce  que 
j'envoie  ans  lle»^  s*ett  écarté,  en  sorte  que  je  n'ai  point  de  nouvdles 
de  «elui  qui  h  oommande.  J'en  suii  au  désespoir ,  «ar  j*esliiiie  que  celle 
compagnie  n'ëtait  pas  la  moindre.  Je  ne  sais  si  vous  trouverez  le  reste 
h  votre  gré,  mais  je  suis  certain  qu'il  y  a  d'assez  bons  homme».  J'ai 
élé  long-temps  à  vous  envoyer  vos  munitions  de  bouche ,  mais  j'ai 
voolu  tout  fkire  partir  enaenible,  et  cependant  j'ai  em  que  vont  ne 
pomtMs  pat  pâtir,  puisqu'il  est  allé  du  Elé  à  Blarwille  et  Toulon.  Il  y 
a  quatre  jours  que  vous  auriez  tout  ce  que  vous  recevrez  à  cette 
heure,  n'était  le  vent  et  la  peine  qu'il  y  a  de  rt'somlre  !ps  maudits 
soldats  à  s'embarquer  pour  les  iles.  Il  y  en  a  de  celte  {)ro\  îiicc  qui 
y  ont  ëté,  et  qui  ont  tant  dëcrië  ces  lieux-là,  qu'il  semble  qu'on  les 
mène  pendre  quand  on  leur  parle  d'y  aller  j  et  h  demiore  desdîles  oom- 
pagniesquevowvems  vient,  depuis  dnq  on  six  jours  qu'ils  savent  lenr 
départ,  de  perdre  trente-deux  hommes.  Je  n'ai  que  les  frais,  et  on  ne 
nous  p  lie  qu'à  raison  de  soixante  hommes  par  eompagiiin  ,  »  «[uo'i  j'ai 
coui>cuii  pour  le  soulagement  de  tout  l'hiver;  et  mainieuaiit  que  je 
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suis  sur  le  point  de  rendre  ces  dernières  compaj^nips  complMps,  j*ai 
été  obligé  de  vous  faire  passer  celles-ci ,  sans  avoir  eu  le  temps  de  kâ 
mettre  en  Fëlat  que  j'eoNe  diàté  ;  Déemnoiiit,  tdki  qa'eUei  «ont,  je 
voDi  Je»  envoie»  Le  wnk  dkose  qni  vous  doit  frire  agréer  «e  petit 
secours ,  c'est  que  je  le  fais  par  la  pure  passion  que  j'ai  au  service 
du  roi ,  et  sans  ordre  de  hii.  Je  vmis  envoie  cinq  h  six  mille  seliers 
de  blé,  qui  est  plus  que  votu  ne  me  demanderez  de  beaucoup,  et 
tout  le  vin  qui  «'cet  trCMivj  chargé,  qui  oertea  ert  en  petite  qwntiti; 
néaumoina  3  y  en  a  encoie  deox  lierqnes  qui  rom  aeroot  porlée»  per 
ma  compagnie,  si  elle  ne  se  perd.  Et  la  chose  dont  j'ai  à  vous  supplier 
le  plus  passionnément  est  défaire  rvn«T  le  hlé  et  le  vin;  car  je  leur  ai 
donné  ma  parole  et  montré  votre  leltit.  Je  n'ai  piiiit  voulu  faire  de 
pris  avec  lea  marchands  et  patrans,  de  peur  de  n'être  pas  assez  bon 
màiagar  de  VatffÊot  dn  rai;  mai*  je  vous  dirai  aenkaient,  moiwenr» 
que  le  blé  ne  coûte  plus  ici  qoB  «z  liviea  dix  aob»  et  le  vin  quarante- 
deux  livres  le  muld.  Vous  considérerer ,  s'il  vous  plaît,  Ià-<lessu8, 
monsieur,  les  frais  et  la  vaUnr  du  hl('.  Je  vous  supplit!  donr  très- 
humblement  de  les  vouloir  faire  satiâiuirc;  t>i  cela  e»l,  ces  marchands 
iront  ntlontaîrement}  et  s'il»  sont  mal  payés,  toot  fiiira,  et  je  n'an^ 
rai  pas  moyen  de  vous  servir.  Mais  j'estime  qn*il  iandrBf  qoand 
TOUS  voudrez  dé>ormais  «les  blés,  cp'il  vous  plaise  envoyer  un  homme 
avec  ai  (;ciit  et  des  Laïques  pour  charger.  Ainsi ,  du  jour  au  lende- 
main ,  vous  serez  assisté.  Autrement,  je  vous  proteste  que  j'ai  été  con- 
traint  de  iiire  arrêter  tous  le»  hUà  prêta  à  partir  et  de  Ûrs  eubai^ 
qncr  les  patrons  à  ooops  de  lifttte;  c'eat  poorqnoî»  monsieur»  je 
vous  supplie  encore  une  fois  tris-ittstamment  de  vonloir  faire  ponc- 
tuellement payer  tout  le  h\ô  que  je  vous  envoie.  Que  si  vous  trouvez 
qu'il  y  ait  trop  de  blé  à  prupoi-tion  de  ce  que  vous  en  demaudâtes , 
TOUS  poniree  renvoyer  les  dernières  barques  le  Tendire  è  Touko  et 
MaieeiUe,  et  prendre  fguét  qu'elles  ne  se  oonlent  vers  Gènes.  Je 
n'ai  point  encore  eu  réponse  des  contrôles  des  certificats  que  je  vous 
ai  Pnvo\('s  pour  instifier  si,  du  bl«'  sorti  <Ie  Laiif^ucdoc,  il  y  en  a  passé 
audit  (ifnes.  Je  \<»us  supplie  ,  mnrisieur  ,  cpie  j'en  aie  un  mot  de  ré- 
ponse de  VOU&  ;  qu'il  vous  plairu  tavoriser  pour  sa  subsistance  ce  petit 
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Votre  tiMmmUeet  trèi-iflbeliMiiié  terfitrar , 


P.  s.  Je  wHt  «ipiilit  b^kHablamt,  icrivrat  è  h  «wr,  d  

tcmoignâge  de  U  lorte  que  je  vous  mi  désiré  iervir  en  ce  rencoatre.  Au  moimVt  

barquemwit  De  eoûte  riea  à  I>  province  ni  au  roi ,  et  quoiqu.  les  frais  wient  fort  p<N 
*"*^"'*»  •»        M  quelque  chose  de  plus ,  je  le*  eusse  làits  d'aussi  boo 


cwiir. 
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Lettre  ik  M.  le  ranlîii.il  ilr  !\!r(ietîeii  à  M.  de  GnlianJ,  gouvertieur  de*  tlc«Sainle-Mar- 
gnarile.  —  Trère  accoriUe  au  comnuiKiaat  «les  (le*  pour  r£*pagne.  —  CapiulalioD 
4t  lie  SnaM-Hargaerite.  —  Biéealioa  de  le  cepHolelioD  i»  lUe  Serme-irei^a*- 
ritB.  —  Relation  de  l'atlaque  et  de  la  prise  de*  tiet.  —  Article*  acconMi  k  Ir  gMfnirai 
«pegaole  «ortant  de  Saiat-Bonorat.  —  Dépêche  de  M.  d«  Bordcanx  «encemant 
l'organiMlion  mHitaif»  et  le  gouverneinenl  de»  tics.  —  Letlre  de  M.  le  cardinal 
de  Ridiciieu  à  M.  de  BordetUE  nr  l'heureux  «oecit  de  b  reprise  det  Bm.— 
Lettre  de  M.  de  Rtirflpaox  à  M.  le  cardinal  ilf  RiclipUtMi  sur  le  traîti*  fait  avrr  le 
gaaTerneur  efpagool  de  Saiai-BoDorat.  —  Le  roi  i  M.  de  Bordeanx  tur  la  (brti&- 
celiwi  àm  Ik» — Lettre  ife  M.  le  cerdiael  deBieMienaa  anjet  de  ramie  «evde  d 
de»  piniaoni  qu'il  Cant  laisser  en  Proveoce.  —  Afëminre  de  M.  l'archevêque  de 
Pimdwiw  mr  ce  qu'il  faoi  iatnt  pa«r  aMttn  le  odie  de  Pravcnce  en  lârclé.—  X.  k 
iMdinri  de  Eldielîea  ee|^  M.  de  BeidMnB  I  nNar  le  Leteat.  hm 
Bipagnols  iniii'ut  une  descente  i  Saint-TropcB  et  k  A^at«  et  sont  repousaét.»» 
Lrtfres  df  M.  de  Bordeaux  à  M.  Jinlinian  snr  son  vojafT  »«x  '^^'<-"''  dt  Burbarip; 
—  â  M.  de  Sabran  »ur  l'armée  navale  d'Ëspagne  ;  —  et  à  M.  de  ^OJe^^  sur  ce 
ye  k  mMflkM  de»  uiwe>JemeiiM  pewdyee  raeiio»  de  eeti  wlerilé  et  «rit  e> 

service  de  si  tnajcsd'.  — Le  cardiii.it  de  Richelieu  à  M.  le  c-tinile  d'Ilanourt;  — 
et  k  M.  de  Bordeaux ,  touchant  le  rappel  de  M.  d'Harcourt.  —  Le  roi  à  H.  de 
Boidcen  mr  Ytimt»  >mk.  —  H.  k  d«e  d^kk  1  M.  de  Beedcm.  »  Mé^ 
mmrt  du  roi  à  M.  de  Bordeaux  «arkl  nejaw  k  preadie  pov  Appoetr  à  k  da^ 

Lie  siège  dei  lies  Sainte-Marguerite  et  Saint-Houorat  étant 
lundilît  avec  k  plw  ^nuide  vigueur,  et  le  ipouverncnr  «spagnol 
de  Sainte-Margiimte  ayant  4'ailleaxs  coodn  un  traité  lecret 
avec  IL  ide  Bordeaux,  traité  par  leqnd  il  ooiuentait  à  laiaaer  dé^ 
banicier  lee  troupes  ftançaifles  Mns  les  inquiéter ,  moyennant 
deux  mille  pistolas ,  les  lies  retombèrent  au  pouvoir  du  roi. 

On  voit  par  une  autre  note  de  M.  de  Bordeaux  à  M.  le  car^ 
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dinal  de  Richelieu,  fju"ayant  aussi  gagné  le  coiii<  ^M  ni  du  yuu- 
verneur  de  Sainte-Marguerite,  non  seulement  il  uvait  appris 
par  lui  les  dispositions  tles  ennemis  pour  la  défense  des  iles, 
mais  «noore  leiîrs  projets  ultérieur»,  et  entre  antres  odui  d'une 
Attaque  sur  Toulon.  Ce  prêtre,  Sarde  de  nation,  devait  de  plus 
continuer  de  donner  les  mêmes  rensei^ementi,  nojennant  un 
préaent  annuel  de  mOle  pistoWs. 

Une  fois  maître  des  îles,  M.  de  Bordeaux,  oonvaincu  de  tonte 
leur  importance  maritime,  militaire  et  commerciale,  adressa 
de  longs  mémoires  à  M.  le  cardinal  de  Richelieu  sur  le  moyen 
de  mettre  désormais  ces  possessions  à  Tabri  d'nn  coup  de 
main.  Dans  une  autre  dépèche  fort  étendue,  M.  fie  Bordeaux 
proposa  aussi  de  nouvelles  et  grandes  améliorations  à  intro- 
duire dans  la  fortiiication  et  le  gouvemenicut  de  la  Provence. 
L'idée  dominante  de  ce  prélat  était  surtout  de  centraliser 
les  di£E£reiit6  ponToirs,  dont  Taction  rivale  avait  si  souvent  et 
si  dangereusement  nui  au  service  du  roi;  en  outre,  M.  de  Bor- 
deaux donne,  dans  eetce  dépêche,  un  curieux  tableau  de  rorg^ 
nisation  civile  et  poUti4]ne  de  la  Provence  comparé  au  g^ie 
de  ses  habitants.  Il  est  évident  que  les  ouvertures  fiâtes  par  le 
confesseur  du  gouverneur  de  Sainte-iMargnerite  txmchant  les 
projets  des  Espagnols  sur  Toulon ,  engagèrent  surtout  M.  de 
Bordeaux  à  s'occuper  si  particulièrement  de  cette  province,  et 
à  signaler  à  M.  le  cardinal  de  Ilirhclieu  le  uiauvais  vouloir  des 
gentilshommes  du  pays,  qui  avaient  prescpie  tou.s  refusé  de  se 
rendre  au  siège  des  iles,  tandis  qu'au  contraire  le  parlement  de 
Pwvenoe  avait  prêté  au  service  du  roi  le  meilleur  concours, 
en  rendant  des  arrêts  souvent  opposés  aux  ordres  de  M.  le 
marédud  de  Vitry,  qui  prétendait  gouverner  militairement  cette 
cour  souveraine,  et  ménageait  peu  les  vrab  intérêts  du  pays. 
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Depuis  la  reprise  des  îles  jusqu'à  î;i  lin  du  mois  d'août,  il  îie 
se  passa  qu'un  fait  maritime  coi)sidLTal)lc',  à  savoir,  la  descente 
que  les  Elspagnols  tentèrent  en  vain  à  Saint-Tropez,  ear  ils  furent 
vigoureusement  repousses,  et  t  année  uavali*  resta  dans  It;  levant. 

Malheureusement  les  divisions  et  les  rivalités  qui  avaient  eu 
Tannée  précédente  de  si  funestes  multats,  se  réveillèrent  avec 
pitts  de  force  que  jamais ,  entre  HH.  d'Haroourt ,  de  Vitry  et  de 
Bordeaux.  Lee  deua  premiers  se  lignèrent  contre  le  pvâat,  et 
entravèrent  à  tel  point  son  aotorité  qa*i\  demanda  formelle- 
ment  an  roi  de  quitter  son  service  et  de  revenir  en  France.  Mais , 
snr  la  nouvelleque  les  Espagnols  devaient  effectuer  une  descente 
sur  les  cotes  da Languedoc,  le  roi  ordonna  à  M.  de  Bordeaux 
de  garder  le  commandement  de  sa  flotte,  et  engagea  M.  d'Har- 
eourt  à  demeurer  dans  les  limites  de  ses  fonctions,  sans  rien 
prétendre  sur  cell»  de  M.  de  Bordeaux. 

Instruit  de  l'heureuse  attaque  des  lies,  le  roi  nomma  M.  le 
chevalier  Gaitand  gouvwnenr  de  ees  possessions. 

LETIHE  mr  ROI 

.    A  M.  L'ARCBBViQIIB  DB  BOROBAUX. 

Mons.  rarchevéque  de  Bordeaux ,  oonmie  il  semble  que  je  ne  doive- 

promettre  Tassistance  de  Dieu,  après  qu'il  a  favorisé,  comme  il  a 
fait,  voti'e  descente  dan.H  mon  ilc  de  Sainte-Marguerite,  et  que  vous 
avez  conduit  l'entreprise  au  poiut  qu'elle  est,  voyant,  par  les  avis  qui 
viennent  de  ce  pays-ià,  que  Pon  avait  rédnft  Isb  enneflÛB  dans  le  eir> 
cnit  dn  dernier  foi  de  ladite  lia,  et  que  Toa  avait  oommericé  de  le 
battre  si  puissamment  dès  le 27  dn  mois  passe,  qu'il  y  avait  apparence 
que  vous  les  obligerier.  Hten  à  se  rendre,  j'ai  estimé  nécessaire  de  penser 
à  une  personne  capable  de  commander  dans  ces  lies  lorsqu'elles  seront 
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inklultes  en  mon  utK  ivsance,  et  j'ai  jeté  les  yeux  poui-  cet  diéi  »ur  le 
«teur  chevalier  il«  Guitaud;  désirant  qu'après  qu'il  aura  plu  à  Dieu 
donner  ce  «uooè»  à  Totre  entreprise,  mon  oonnn  le  oomte  dUaroourt 
ëCsUiflte  ledit  chevelier  de  Guitaud ,  tant  en  ladite  ile  de  Sainte-Mar- 
guerite qu'en  celle  de  Sainl-IIonorat,  pour  y  commander  sans  dépendre 
i!";tui  !  c  que  de  moi ,  et  ce  en  attendant  que  je  lui  envoie  les  (■r>mmis- 
sions  nécessaires  pour  s'y  établir  comme  il  sera  coiiveiiribie  ;  mon 
intention  étant  que  qui  que  ce  soit,  que  vous  et  mon  cousin  le  comte 
d'Horconre,  n*ait  onnnaîannoede  eetteréinhition  jusque*  à  ce  que  vno* 
ayci  entièrement  chassé  le»  ennemi*  deadites  îles.  En  m'assurant  que 
vous  satisferez  à  ce  qui  est  en  ccb  de  ma  volonté,  je  pi  ic  Dieu  TOUS 
avoir,  mons.  TarclievOque  de  Bordeaux,  eo  m  sainte  garde. 
Ëcril  à  Versailles ,  le  6  mai  163^. 

Smutr. 

Le  gouverneur  espagnol  de  l'île  Sainte -Marguerite  ayant 
demandé  une  trêve,  elle  lui  fut  accordée  aux  conditions  sui- 
vantes: 

TRÊVE  AGGÛIUHCEE  AU  fiOUVERNEUR  OB  SAINTE-HARGUBBITB. 
AtmcLBS  AcooMoâs  POU*  u,  TaàvK.  àxt  QouvBnaini  dv  wn  tAàî. 

I»B  SAINTB-MAKCUnm. 

PramèraoKnta 

Lidile  Irève  sera  observée  pooctoeUement  de  part  et  d'autre  depuis 
cejoard'luii ,  6  de  mei ,  jusque»  an  mardi  42  dn  même  mois,  à  cinq 
heures  après  midi,  pendanl  ieqnd  tempe  on  n'avancera  ancnn  travail 

(lu  côté  de  la  mer  et  ne  sera  répai'é  aucune  brèche  de  la  part  des 
assiéjrés;  et  ce  faisant,  chacun  demeurera  en  l'état  on  il  se  trouve  i» 
présent;  et  potu*  cet  efiet  d^ix  oOiciers  de  l'armée  visiteront  tous  les 
jour»  kl  brèohea  de  la  place  dedans  et  dehors,  et  pareillement  deux 
des  aaiiégésTiHtenmt  «ou»  Imjoon  le»  batterie»,  afin  qu'il  m  se  paine 
rien  innowr. 
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Il  sera  ]  ><  rmis  anx  3ssi<'f^és  A^em'oyer  deux  liotnmcs  où  Us  >ou- 
drout,  cl  pour  cet  eii'et  leur  sera  ilomic  uiie  felouque,  sa  us  que  la 
reddition  puÎMe  ém  retardée  par  leur  retour  on  par  les  nouvelles 
qu'ils  apporteront. 

PeiKlant  qu'il  y  aura  de  l'eau  dans  la  place ,  il  ne  sera  pas  permis  aux 
as^sif^jjés  H'rii  prendre  plus  d'un  bocal  «le  'fllf  puits  pour  les  mn- 
ladcs  et  blessés ,  et  lors<jne  celle  de  la  place  maïupiera,  les  .issiégf'.s  en 
pourront  venir  boire  à  la  fontaine  qui  est  sou^  leui's  iietraucliement^, 
«ans  qu'ils  m  puissent  emporter;  et  pour  cet  effet  les  assiégeants  tien- 
dront on  oorps-de^arde  à' ladite  fontaine  avec  un  capitaine  pour  em- 
pêcher qu'il  ne  s'y  fasse  de  désordre,  et  que  Ton  en  abnse  an  pM^u- 
dice  du  ptésent  ïraité. 

Pour  tiùrclé  de  I  exécution  des  précédents  articles,  il  seia  donné 
deux  otages  de  la  part  des  a»sicgéi>;  savoir,  deux  capitaines,  l'un 
espagnol,  l'autre  italien,  lesquels  demeureront  en  Tarmée. 

Si  pendant  la  trère  il  arrÎTe  qodque  secours  pour  les  assiégiés,  ils 
ne  poomont  le  favoriser  en  qndque  fiifon  que  oe  soit,  ni  tirer  sur 
les  vaisseaux,  galères ,  ha rf pies  on  felouques,  encore  «^jn'clles  soieul 
proches  du  fort,  ni  moins  sur  les  soldats  de  l'aimee  de  terre,  si  ce 
n'est  en  cas  qu'ils  voulussent  aller  dam  leurs  conti-escarpes  ou  que 
ceux  de  la  mer  Touluasent  descendre  it  terre. 

La  plaee  ne  poum  être  tenue  pour  secourue  s'il  n*j  entre  mille 
lionunes  avec  leurs  vi\Tcs  el  munitions  de  guerre  pour  un  mois. 

Si  le  secoui-s  nal  arrivé  dedans  la  place  dans  le  12  de  ee  mois,  à 
cinq  heiu'ca  api*ès  midi,  les  assiégés  seront  obligés  fl'en  sortir  el  de  la 
remettre  entre  les  mains  du  roi ,  encore  que  le  secoui-s  tiikt  eu  présence , 
conformément  à  la  capitulation  faite  cejourd'hui. 

Arrêté  an  camp  devant  le  fort  Sainte4biguerite,  le  6  mai  1637. 
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N.  éf  No]ms  donne  le»  intvuctions  de  M.  le  cardinal  de 
BidMKea  à  H.  de  Bordecnx,  tu  sujet  de  la  garniaim  des.ileB. 


LETTRE  DE  M.  DE  NOYERS 
A  M.  CiMBMïïvàifim  me  wmuiix. 

Tfooi  diSiîrion*  de  joor  à  autre  le  renvoi  de  ce  courrier  dans  l'at- 
tente du  saooès  de  l'attaque  du  fort  de  Sainte-Marguerite  ;  mais  comme 
il  est  (Vm  Îkmix  à  (1rs  ])<*rsf>imfï«i  ntt.K  luVs  à  iiiic  onfioprise  âc  si  haute 
importaiiue ,  ptiilkuse  et  dillicilc  comiue  celle-là,  de  rester  m  Iooq- 
tempa  sans  avoir  dei  aoimlki  de  U  cour,  «m  émtMnoe  le  vou  m- 
voie  pour  tous  amirer  de  la  hante  eitiiiie  en  iaqadk  cette  'actîaa 
met  tou»  ceux  qui  en  ont  la  conduite  et  qui  en  ptcaMnt  l*aBécatMa* 
Il  vmi>  sci  a  (rjiuiant  plus  ais<*  de  le  croire  que  vous  en  voyez  !a  ranse, 
et  le  rai  l  it«- (le  prier.  Dieu,  par  «s.!  Ixinli',  mettrnà  rliel  les  travaux 
et  donnei'a  a  voi»  soins  le  résultat  que  toute  lu  France  ca  eS'iMM  c;  après 
quoi  son  ëminenoe  a  fait  trouTer  Iwo  au  roi  oe  qui  a  été  proposé  au 
si^et  du  chevalier  de  Guitaud,  dont  je  donne  avis  à  M.  de  Vitrj  et 
à  MM.  deCoorcelles  et  de  Champigny,  par  les  lettres  y  jolntei,  que  vous 
ne  leur  rerwlr**z  qu'ajïW-s  rpie  Tartion  ser^  faite.  J'ai  toujours  oublié  à 
vous  remercier  de  l'avis  qu'il  voiu  a  plu  me  donner  de  ce  que  man- 
dait par-deGi  le  secrétnve  de  M.  le  maréchal  de  Vîtry,  vous  assurant, 
moniienrp  qnelejourpcéeMcttt^treaTii,  nndemesoammîsravttt 
qoerelié  pour  ne  Tonloîr  sortir  du  bureau  où,  moi  gens  LravuillaMat» 
sur  cpiHqîir  pnrcil  soupçon,  et  drpriis  je  voua assure  qu'il  ne  K|ganie 

ma  p<)i  fi'  f[tu'  poui-  lUC  (loTiTif^r  mes  «tt'pôi  fics. 

Je  u  ai  pa&  omis  de  reruercier  de  la  part  du  roi  M.  le  duc  d  Ilalum 

de*  anisfamoa  qu'il  donne  à  Tannée  navale,  el  l'ai  convié  par  ks  pins 
preHanti  motifr  qui  touchent  les  gens  de  coeur  à  les  continuer.  Son 

éminence  l'a  fait  puînammcnt ,  et  en  mon  pnrticidier  je  lui  ai  dit  tout 
ce  qui  se  pouvait  sur  ce  «yet.  J'ai  redoublé  les  ordres  à  fiiM.  de  Ssult 

Ut       •..*  . 


Digitized  by  Google 


LETTRE  D£  M,  DE  NOYERS.  —  MAI  1637.  171 

i\o  \  il  ry  de  vous  envovrr  Aci  hnmm*^'-  ol  du  MKSOIin  j  OS  qu'il  QOUS 
ont  piomis  de  fiiire  de  tuule  leur  puissance. 

AitiM  il  ne  m«  i^te  qua  prier  Dieu  pour  votre  henrettK  nooèsf 
et  qu'il  iront  phin  me  croire , 
Monsieur  y 

Votre  tr«»4wiiiil>le  et  très*4fi«cliioiiiié  Mrnteor , 

Db  Nom». 

D«  Cbaroane,  c*^  bhù  iSîj, 

Malgré  la  trêve  qn'on  leur  avait  acoDrdée,  les  lles^,  obligées 
de  se  rendre,  capitulèrent.  Les  pièces  snivantes  donnent  tons 
les  détails  de  oe  fait  important,  et  de  son  exécRti<MB  immédiate. 

CAPITULATION  DE  SAINTE-HARGVERITE. 
AtncEW  Aoceanis  mra  ia  cAvmbATioii  ov  met  réal 

m  SAINTB-IIARGineSITB. 

PraniènnKnt. 

Le  mardi ,  1 2  de  ce  moisf  à  cinq  lieures  aprc«  midi ,  le  gouveru£ur 
sei|;ent4najor ,  capitaine  de  csTsierie,  os]Mtsine4t>ePlcien  tant  à  pied 
^liclwval,  feront  dhit^é»  de  eoc^r «a  lafoime  ^qne  fa  gqy  de  ywrre 
0Bt4Kmp|p(niéde  sortir  des  places  assiëgi^s,  avec  leurs  armes  et  ba« 
fjaÇes,  cnsc!{jiies  di'ploj'^,  halles  en  bouche,  Tiifctif  nlluméedes  deux 
J>o*it&,  Umbour  battaot  et  leurs  fourniment.'»  pleinsde  poudi  e;  r;l  pour- 
ront emporter  les  armes  de  leius  itoldatâ  morl«  4mi  bkâééa ,  luaib  iton 
pas  cfeUà  qni  Mot  peur  la  garde  e«diMve4e  la..flM9(u  ou  qu'ils  y 
ont  tra««4%loi^Uia<«n|,ertiéde^  . 

Pourront  emporter  avèo^eux  leurs  bkaaés,  malades^  ibnune», 
menhles  ,  (nirdes ,  armes  ,  rlievniiT  ,  diariots  et  généralement  lonf  ce 
qui  appailiciidra  aux  jwilicuIitM-s.  ' 

Comme  au»i  t^^mraetier  tous  leur:»  canoiiniers  et  soldats  de  quelque 
nation  qn-ils  soieut,  éxoe^  les  f'rançaîs. 

Qa'il  leur  sera  donné  vaiManx ,  galères,  taelanes  et  fidonques  pour 
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les  porter  avec  leurs  bagages,  et  les  vivres  nécessaires  pour  leur  nour- 
riture durant  leur  passage. 

Le  near  don  Miebel  P^rii»  pfawmneur,  wi«  oUigé  de  «'ai  aller 
kytù  le»  MCI»  à  Final ,  sans  que,  pour  qndqiie  laiMo  que  et  amt,  il 
piiisAo  outrer  flnns  Saint-Honoi  :i( - 

Qu  il  leui-  sera  permis  d'emmener  avec  eux  deux  pièce»  d'artillerie 
avec  leurs  affûts  et  munitions  pour  tirer  six  fois  chacun  ;  pour  quoi 
faire  leur  wta  fonmi  d'étpiipagcs  pour  let  traîner  jusqaea  k  l'caii,  el 
àm  -wmàBeÊxat  pour  le»  porter  par  mer. 

Si,  pour  leurs  blessés  ou  malades  embarqués,  ils  oiu  I)csoin  de  chi- 
rurgiens ,  onguents  et  médicament» ,  il  kar  en  aera  (bumi  jusque»  au 
jour  de  leur  débarquoneut. 

Que,  dnnmt  le  temp»  de  k  frète,  il  ne  «e  pointa  reoofoir  de  part 
èt  d'antre  les  ao&lats  4|0i  iO  Tondraient  rendre* 

Le»  priaonniers  qui  auront  été  pris  depuis  la  descente  et  qui  «ont 
m.tintenant  dan»  le»  fiorts  «enmt  rendu»  de  part  et  d'autre  «an»  ancnne 
rançon. 

Qu'il  ne  sera  fait  aucun  mai  par  l'armée  aux  assiégés,  ni  par  les 
awiëgë»  à  aucun  «oUat  de  Tannée,  can»  loulefoi»  que  cens  de  Tannée 
poiaaent  aller  dan»  le»  contrescarpe»  et  lba»é»delap]aoe,  ni  le»  aasîéyfe 

approrhrr  des  tratanx  des  aaaîëgeants. 

Il  sera  donné  passeport  dp  pari  et  d'antrp  jtisfyiws  h  r-p  ofije  les  vais- 
seaux qui  porteront  la  garnÏMjn  soient  revenus,  et  pour  cet  eli'et  les 
utagcb  demeoreront  jusques  à  ce  que  les  galères  (si  onen  domié)  aoieiit 
revenues,  et  en  oa  cas  on  donnera  une  felonqoe  aux  deux  capitaine» 
pour  les  porter  à- Final. 

Kl  pour  rcxéeutioii  des  articles  ci-dessm  ,  il  sera  rnTOvédaiis  lefcft 
deux  oLijjes  dé  l'artné<;  trois  lieiires  devant  que  la  trêve  (iiiisjie. 

Arrêté  au  camp  devant  le  fort  de  Sainte-Marguerite ,  le  6  mai  i  637. 
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EXÉCUTION 

DE  Uk  CAPITULATlOi*  DE  SAINTE-MARGCEHiTE. 

Ensuite  de  la  capitidation  faite  le  mardi  douzième  de  mai ,  les  barques 
et  \ivres,  tant  pour  l'infanterie  que  pour  la  cavalerie,  étant  préjrarées 
et  amenées  à  l'ile,  les  assiégé  ont  œmineucé  à  faire  embarquer  leurs 
bagages ,  les  cheraux  et  le*  (km  pièoet  de  ctnon -qu'on  km  a  pennis 
d'emmeiier,  jmi*  ili  ae  aoat  enbarqné»  an  nonobra  de  aiz  cenla  eom- 
battanU»  dens  eent  dix  L1ls>,ô$  ,  cinqwnte  cavaliers  et  leurs  valets,  et 
rifu-pKtnfe  (  nnonniers,  chirurgiens  et  autres  officiers  de  la  place,  sans 
compter  Icb  femmes,  valets  et  autres  canaillesqui  suivaient  ces  équipages 
(sans  lesquels  ils  ont  laissé  dix-huit  pièces  d'artillerie  des  forts,  trente- 
denz  Iwrib  de  poudre  poor  chaque  pièce ,  dn  Iriacuit  environ  ponr  trois 
semaines,  trois  pied*  d*eaii  dans  la  oiteme  qni  en  a  quinze  en  carré 
aîisez  d'outils  pour  travailler,  et  quelque  peu  d'autres  rommodités),  force 
oflicicrs  tant  espajjiiols  que  napolitains,  entre  lesquels  le  gouverneur, 
nommé  iVligutl  l'ej  riy»,  Saitle,  n  etaitpas  des  moins  csitimés;  le  seigneur 
CSre^pe  de  Gayette,  sergent-major  conunandant  après  lui ,  et  seigneur 
don  Francisco  Ahrarès,  commandant  la  cavalerie,  étaient  les  princi- 
paux officiers.  Il  est  sorti  vingt-cinq  chevaux,  le  surplus  de  septante- 
cinq  ayant  été  tué  à  la  descente  et  aux  diverses  sorties  qu'ils  ont  f  aites. 
Leurs  grandes  incommodités'  consistajent  en  trois  choses  principa- 
tenient: 

La  première,  au  rmffi  que  ftisait  le  canon  dans  b  phoe»  n'y  ayant 
plus  ni  logcnaents  ni  tour  où  seulement  on  pût  habiter ,  auprèsdesqneb 

il  (ùt  possible  de  deme  1 1  le  i  ■  :  tant  de  mines  incommodaient ,  sans  parler 
de  la  brèche  qui  était  pi  tsque  en  «'tal  qu'on  y  pouvait  aller,  n'y  ayant 
plus  qu'un  peu  de  terre  qui  enipéchail ,  laquelle  en  cinquante  volées 
de  canon  eût  M  tout  éboulée.  Cette  brèche  était  aussi  étîendueque  b 
face  du  bastion ,  qui  étaitde  trente  ou  trenl»-dnq  toises;  et  de  quatre 
canons  tpi'ils  avaient  sur  ce  bastion,  trois  étaient  démonté ,  de  sorte 
qu'on  ne  put  jamais  en  raccommoder  les  affftts,  et  le  quatrième  em- 
bouché. 
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Leur  secoude  ÎBOOmmoiIitë  étùt  que  h  s  deux  divers  logements  qtù 
«'•lait'nt  l\  ciiupinntp  pas  des  oontrescarpes  de  chacpie  coté,  et  les  deux 
batteries  qui  en  éUiieiit  à  tjuehjiie  cent  paii ,  les  incommodaient  de  telle 
MU'te  qoe  ce  qui  échappait  du  canon  et  de»  ruines  qu'il  causait  était 
«Mncnt  altnpé  de»  UIm  de  nooiquet  qui  lowihefcrt  «d  h  pièce 
d'eran. 

La  troi»ème  incommodité,  Teau  de  la  fontaine  leur  ajantMMe, 
il  ne  s'en  restait  qu'un  petit  ti-ou  dans  le  rocher  du  eCnâ  de  la  mer, 
d'où  ils  tiraient  un  peu  d'eau  saumAtre,  laquelle  ne  »e  pouvait  boire 
cju'avec  de  gnuides  ioomnmodités  et  qu'autant  ^'on  y  mettait  du  vinai- 
gre deduMy  et  enviroa  Iroia  pieds  d'can  dent  leor  dteme ,  qui  éteît  « 
mmUée  pu*  le  «uKm  qa'îl  «mlilBit  qoe  oefkt  de  l'encre. 

.le  ne  parle  poijif  des  incommodités  de*  Tivres  ,  les  j^ld.ils  ne  man- 
{^lit  plus  ([u  iin  peu  de  brM-uit ,  et  ne  1>uvanf  rpie  de  rette  méeliante 
eaa;  non  plus  qne  du  logement ,  n'y  ayant  plu»  de  couvert»  qui  pussent 
être  liabités,  1»  toldels  étmt  toiqoar»  moi  lei  anoM,  à  cKiie  dei 
dhwrmattaqneietdaiapproeliAd'icnUei  nai»  je  fimt  dirn  me  «faoK 
MM>  remarquable,  qui  est  qne  depuis  detix  anaqiieees  trompOi  sont  en 
ç^îiri)j!*on  dans  l'île,  où  ils  ont  perdu,  par  lem- propre  confession ,  pins  de 
liQis  cent»  iioiumcs  par  les  extrêmes  incoiiiiuuditév  qu'ils  ont  reçnfss, 
timides  vivres  que  du  coucher,  n'ayant  point  de  couvert  pour  les  lol- 
dali,  e'est  qne  tooie  fekndMee  d'Etpapie,  ni  tonte»  le»  fleMea  des 
Indea,  ne  leur  ont  su  produire  qu'une  eenk  montre  en  deux  ans  ;  et 
avec  ecl;i  les  ofli(  ici  s  el  soldats  n'ont  pas  laissé  de  faire  tous  leurs  efforts 
poui-  erap'clier  que  les  iles,  qu'ils  pillaient,  jf)y.iux  ii)coiiiius  de  la 
Fiance ,  ue  leur  luj»seut  ravie».  Comme  le  principal  est  'déjà  passé  dans 
l'armée  du  roi,  on  espère  qoe  le  Mte  «itrra mnk  «ye^il  «oh  pen  de 
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Lb  aqpitaktîon  dn  fert  deStinte-Mugoerite  étant tatéeoAév ,  durant 
qu'on  préparait  des  bateaux  pour  emporter  !a  fjarnison  cl  le-.  «'<jui- 
pi^;es  qiii  en  sortirent ,  l'on  en  amassait  aussi  poiu-  f;iirc  la  descente  de 
Stiul-Uonorat  ;  de  sorte  que  coaime  la  garnison  de  Sainte-Mar{^ue- 
ritei'en  dkit  d*«in  cMé,  le»  vummie  et  le»  galèraqu  étaient  dispo- 
aétaax  différente»  garde»  pow  enpéoher  le  «ecoor»  de  Sainie^argae» 
rite,  aerénnirent  tous  danslefrioal  poui-  y  faire  (k-ux  attaque»,  savoir  : 
ramiral  avec  sept  ou  huit  Tai»iesiux  et  dotrae  galères  du  côt<^  de  ponant . 
les  sieurs  de  Manty  et  Poincy  avec  leurs  escadres  du  côté  de  levant.  Les 
dioses  disposées  de  la  aorte,  on  envoj'a  tommer  celui  qui  cwaiinJait 
diM  Seint^Hooerat,  nonnédon  Jcen  Teuajo,  ven  legad  le  oonamen» 
dear  de  Guilaud  fut  envoyé  pour  lui  dire  que  s'il  TOolut  accepter  la 
composition  deSainic-Mar{jueril<',on  h  lui  oiirait,  pour»u  qu'il  vonli"it 
s'fn  aller  avec  eux  et  loule .sa  gai nisoii,  et  que  Vil  retardait  tanl  Noit 
peu,  et  permettait  que  l'amiée deitceiidit  dans  sou  île,  il  n'y  avait  phi> 
(de  «piartier  pour  lui. 

Ledit  gbuverneur  de  SeitttF-Uonomt  eoTOjs  an  capitaiiift  de  la  gar- 
nison pour  «lire  qu'il  ne  pouvait  rn  fnoon  du  monde  traiter,  qu'il  n'eût 
onlre  des  gouverneurs  ({ui  lui  commandaient,  ou  ponr  le  moins  qu'il 
eût  quelques  nouvelles  d'un  des  couseillers  d'état  d'Espagne  demeurant 
il  Gène». 

Sa  diwiaadw  ne  lai  ponvant  étee  acooidée ,  le  ooauaandcDMnt  ftit 

eirrayé  aux  vaisseauji:  de  tirer,  ce  qu'ils  firent  avec  luit  de  joie  et  de  dil  i- 
genoe,  qu'incontinent  ils  curent  «lémonté  les  canons  (pii  étaient  sur  les 
coinade  ponaut  et  levant,  et  abaiiu  le»  parapets,  qui  voyaient  en  ruine 
ane  paitie  d'iœUe»,  de  teUe  sorte  qu'ils  eussent  ^  bientôt  raz  pied 
ras  lem,  »BM  qM  h  naît,  qiii  fit  diaoonliiHMr  leaff»  lattterie»^ 
aussi  de  faire  la  descente  au  jour ,  le  13  de  mai. 
Les  raitMana  étant  demearé»  à  leim  poêle»  poar  continner  lear  Ira- 
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vail  commence  de  l>ou  maliu ,  fuient  néaumoiiii»  surpri»  avec  la  pomte 
dttjonr  pir  tes  canoonadct  leur  ftownl  envof éet  èa  fort,  aiu^uellc» 
ébint  répondu  comme  aux  joa»  précédenti.  Une  partie  de  Vumét 

faflrqriée  en  de  -petits  bateaux,  et  quantité  de  matériaux  piiu*  lea  loge- 
ments t[n'on  avait  préparés  durant  în  trêve  ,  on  marcha  fîidit  -mx  enne- 
mis après  les  avoir  encore  envoyé  sommer  par  le  coumiandeur  de 
Guitaud  de  se  rendis  ou  de  leur  dédorer  qu'il  n'j  aura  point  de  quar- 
tier pour  enx,  auquel  le  gouvemeor  r^ioadit  qa*il  s*e«timait  Irien 
henreax  de  mourir  sur  le  bord  de  la  brèdie  mwtù  tes  eooipaigoopB,  et 
(pril  attendait  l'armée  en  grande  dévotion. 

Celte  i-éponsi',  apportée  sur  le»  huit  heures  de  ce  jour,  on  donna 
donc  en  huit  corps,  savoir  :  Vaillac,  Cornusson,  La  Tour,  les  Iles, 
Vitry ,  Saint- André,  Roattillon ,  Castrevteille-le»-Cralère»,  et  oe  qui 
était.tei  du  riment  de  Laa|piedoe  en  on  corps  de  ndblene  de  cent 
cinquante  commandé  par  le  maitpiis  de  Janaon»  mns  compter pluaieun 
volontaires  qui  s'étaient  mis  dans  des  ditVérents  corps.  (]etle  attaque  fut 
faite  avrc  lolle  chaleur  par  le»  huit  corps  à  la  ixjintp  fie  ponant,  qu'ils 
lurent  plus  t4jtdescendus  que  les  ennemis  n'eurent  j>et\sé  à  y  faire  résis- 
tance; de  aorte  que  tout  ce  qu'il»  purent  iàtre ,  ce  fut  de  gagner  leurs 
contrescarpes,  la  famàë  des  canons  et  mouaqnetades  obsonrciisant  l'air 
de  sorte  que  l'Ile  ne  paraissait  presque  pas. 

Vaillac  et  le  sieur  de  Cornusson ,  h  la  téte  de  ce  qui  donnait  de  leurs 
i"é(jiraents  ,  firent  plutôt  le  métier  de  servent  qxw  ilr  nicstiT-de-camp, 
se  saisirent  de  la  tour  en  batterie  de  ponant  avec  tous  les  retranche- 
ments qui  y  éuient ,  et  allèrent  fimner  leur  bataillon  à  k  portée  du 
pklolet  de  la  place. 

Le  régiment  de  Ia  Tour ,  commandé  pur  le  «eur  de  Saîl^,  le  Menr 
«le  Corbfîil  ne  l'avant  pu  faire  à  rans»;  d'un  ronp  de  rannn  qu'il  reçut  au 
pied  à  ratt.Hjiie  Sainte-Marguerite,  et  le  sieur  Daliaitl,  exempt  des 
garde&Hdu- corps  du  roi,  ainsi  que  lefi  capitaines  et  le  sergent-major 
dndit  régiment,  se  kgèreal  avec  grande  diligence  dans  les  retranche^ 
ments  qu'avaient  ftits  les  ennemis  entre  leur  place  et  le  frionl,  si 
avanti^eusement  que  la  ])1a(  e  en  ivoevait  des  grandes  inoommoditésj 
ils  y  perdirént  le  sieur  d' Aubigny ,  lieutenant  de  la  compagnie  mettre» 
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de-canp,  homme  de  grand  cœur,  et  le  Mtnr  die  Seint-Pierre  avec 
quelques  soldats.  Le  régiment  des  Iles,  commande^  pr  le  n'ifxir  dv  la 
Vallade-Bassac,  et  celui  de  Saint-André,  psu*  son  mestrc-(le-<:;iinp,  se 
logèrent  eu  une  chapelle  en  de» retranchements  qu'avaient  fait«  les  enne- 
iaûdii«âtédBfrk>ul,        ^         m^.^—t  |MMi«in«w  «ntanft- 

Viiry ,  ooaumuidë  per  le  sienrde  Vimne  «on  licateiiuiii-«olaiMl , 
descendit  avec  même  promptitod*  qpe  1m  mtnB« 

Les  régiments  de  Boussillon  ctCastrerïeine,  commandés  par  le  comte 
de  Houssillon  fils  du  comte  de  Tournoii,  avec  les  sieurs  de  Tafjenac , 
premier  capitaine  de  ce  corps,  et  le  i>ai*on  de  TEstrange,  premier  capi- 
taine dar^gMMBtdeGMtK^eille,  se  logèreutaiMidiligannieuketevtii- 
taçeiuemeiit  qne  lai  anixei,  où  ib  perdirent  le  MtgenlHB^ar  de 
CastreTteille. 

Le  régiment  r]e%  galères,  romniandépar  le  wnrfjnis  tle  Moutp<xac 
frère  du  marquis  de  Tavanc,  logea  sur  la  maiu  droite  du  côté  de  la 
mer  avec  telle  promptitude  et  si  près  de  la  place ,  que  le  sieur  Sagny, 
eide-dfr'CaBii»,  l'ayant  fiut  retirer  pour  être  trop  près,  reçut  une  grande 
moàfqnetade  à  l'épaule.  Il  y  eut  auan  un  eapitune  dn  v^imeDt  de» 
galères  nomme  d'Oirémoiil,  fort  blessé. 

Ce  qu'il  y  avait  du  régiment  de  Languedoc,  commandt''  par  le  cheva- 
lier dUzcs,  se  logea  avec  même  diligence  et  niéme  incoumuxlit^  pour 
le»  ennflDib  que  ke  eatvei.  Le  uoUeMe,  entre  keqnela  le  lieur  de  la 
Barlien,  Rodiefort,  Bujw,  cfaevaliar de  Vur^  et plwienrt  amtnt de 
condition,  b  beronde  Saiat-Tropei  et  Mnfr&ree»  le  sieur  de  Goiirany 

son  frère,  et  quelques  autres  dn  pays  ,  firent  îenr  JesrenJe  en  inême 
temps  que  les  r^iments  ffirTnèrent  leurs  hat^iillons ,  et  se  loycceot 
aus»i  avantageusement  que  tous  les  autres.  Les  sieurs  de  Fuinsy  et 
d*AiIlan,  et  quelques  entres,  y  Ibrent  blessés  :  le  neu-de  VeOewire, 
oipitaine  de  ehevan-léyars;  BooqpKlatlIade»  liestenant;  de  Boiwac,  et 
Latnottc-de-Cornaux.  Sens  ordre  que  de  servir  le  roi ,  les  volontaires 
quittèrent  leurs  chevaux  dans  Sainte-Margucrile  pour  s'en  aller  fuv 
mer  des  escacirotis  a  pied  a  la  p)rtée  de  pistolet  de  la  place. 

Le  comte  de  Clermout ,  mestre-de-csmp,  dont  le  régunent  'Oiten 
SamîsonàbGraisetleeiank  Ihe  d^j^n^,  (M eon  pmeier  optaine 
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nommë  Rorgnac,  étaient  dans  cette  occasion ,  mi  ledit  comte  lil  paraitr** 
avec  le  même  coeur  1^  Hôsir  qu'il  avaii  de  aeivir  le  roi ,  qu'il  tit  à  la  des- 
opile  de  Suiit»-Miu^utTii»et  tutm  lie»  o&  0  V«l  loicontitf  ,  niiii 
plw  hatquCTatpt.poariai»  n'y  mjnA  pat  étélitmi. 

M.  le  omale  dUaroourt  ayant  fait  avancer  sa  chalMpe ,  se  trouva  le 
pi^emier  à  terre  aver  le  sieur  Je  Beauforl ,  Ic<|ucl  ftit  ntissitôt  .suivi  du 
sieur  d'Espenan,  et  lieliay,  M>tt  capilaiiie  des  gardes;  Mi\ii.  les  comte»  de 
Garces  et  de  Castellan,  maréchaox-de'auiip,  oubliant  ce  qu  iU  étaient» 
dNpiilètenkav«elaiefAiitipenl«,  «t  «NttMon^ 
ânit  le  praoier. 

Les  sieurs  de  Fréoucourt ,  Sa{piy ,  Levemon  et  Icard  n'eurent  pas 
peu  d  occupation  à  courir  de  tous  (>>{és  pour  faire  retirer  ceux  de» 
divers  corp> ,  Unt  des  rëgioientsy  de  noblesse  que  de  obevauJégers,  qui 
t'allBiepi  jeter  jusque  mr  la  muUawjirpo. 

L»  ncnr  d'Etpemn  ne  «'«ndonnit  non  ph»  en  «Mie  ooewion  qa'îl 
a  accoatmaé  de  faire  en  toutes  celles  oà  U  a^aik  iWMOuliié  pour  le  ser- 
vice du  roi,  où  le  sieur  de  Sade,  aide-major  de  son  réf^iment,  fit  >\*^ 
diiigeoora  iocrojfalilfift,  pareilles  à  celles  qu'il  a  faites  (iam  le  siège  de 
Saifite-MaTgaerite  à  tons  les  travaux  avanbés. 

Le  sieur  deBeadbrta  Hé  pluaJuMireosciioeMe  attaque  quli  celle 
de  Sainte-Marguerite,  ^pioiqu'il  dût  plus  craindref  ayant  été  blessé  à 
l'œil  br»  de  ia  descente  Sainte-lilnrgaerite,  et  an  pied  dueant  i» 
siéjje. 

.  Duraut  que  les  diver»  logemenU  se  faii>ait-iit  du  côte  du  puiiant,  et 
que  ton!  le  monde  traTaillaii  h  l'eiivi ,  qoelqu'im  de  l'aniiée  voyant 
les  ennemis  entiàrenMBt  malmltës  du  canon  des  valaseamt  du  vM 
du  levant ,  se  résolut  de  prendre  vingt-cinq  mousquetaim  dn  v.'iiss(>aa 
du  comuiaiideur  do  Guit;iud  ,  viiif^t-rincj  de  celui  du  commandeur  <îe 
Cltaj>t«iu»y  viugt-ciuqdubord  de  l'étouDière,  pour  aller,  sous  U  charge 
delà  Ghanne,  lieulenaiii  de  Gniteod ,  UKttre  pied  k  torre  à  la  pointe 
dn  levant  et  te  saisir  de  butDor  ei  dêè  reinadiMMQti;  ce  qui  4ht  fii^ 
Keiveusemeut,  que  les  ennemis  l'ayant  abandonnée  aussi  bien  qne  orile 
du  ponant  ,  ([u'à  l  inMîint  on  vit  le  |>nviltoii  du  roi  arboré  snr  rettf 
tour,      sieur  de  .Vloatigujfy  qui ,  étant  prié  de  soutenir  oe  lieutenant. 
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avec  ce  qu'il  pourrait  tirer  des  nuMisqnetaires  de  son  bord  et  dn  Mp- 
Uine  DinMt,  le  MUTÎt  H  atmaai  mène  tBotft*  M»  de  Nhntf ,  oonnaiw 
dwt  l'escidre,  irojant  qn'îl  ne  pouvait  plui  nen  fairede  wn  canoni  •'en 

alla  .servir  de  son  épée  et  commander  à  ceux  qui  étaient  des  vaisseaux 
à  terre,  où  il  fut  bientôt  suivi  de  la  plupart  des  capilaîncs.  Le  an'-mc  qui 
avait  eu  soin  de  prendre  ces  mousquetaire»  des  vai.sseaux  pour  des- 
cendit à  la  pointe  dn  levant,  en  prit  auui  vingt-cinq  pour  mettie 
dans  oopetit  Taitsean  de  Marseille,  ci-devant  pris  par  les  ennemis,  dans 
lequel  il  fit  r  iili  cr  le  sieur  Doues,  commisse ire-gcncral  des  vivres,  pour 
faire  inventaire  'îrs  nrnehandises  et  vivres  qui  y  étaient  ,  les  ennemis 
n'ayant  OM'  les  preiuire  a  cause  des  batteries  tju'oii  avait  dans  le  frioul. 

Les  loris  étant  pris  tout  autour  de  Tile,  et  les  logements  des  gens  de 
fftsftt  filits  dînant  tin  fbn  peipétnri  des  oonrtînes  et  des  oontracevpes 
et  de  plnsieiifs  coups  de  oanou,  il  se  fit  nne  trêve,  que  ks  enownsde- 
ttandèrent,  tant  par  plusieurs  fumc^es  rpi'ils  firent  dans  leur  fort  que 
parnn  di'apeau  blanc  qu'ils  mh-ent  sur  le  coin  d'u!!  de  leurs  bastions, 
et  par  un  religieux  Augustin  qu'ils  tirent  sorlu-  dehors,  lequel 
demanda  à  parler  au  commandeur  de  Gnitand,  auquel  les  ennemis 
ayant  demandé  à  se  rendre  ans  mAmea  oompositioiis  qn*on  leur  avait 
Ailes  le  jour  précédant,  il  leur  répliqua  qu'on  n*éiait  plus  en  cet  état, 
et  par  cons<'fpient  ([u'il  ne  croyait  pas  qu'ils  pussent  obtenir  une  telle 
{^ràce  que  eell<'  (juOii  leur  av;iil  vendu  faire.  Plusieius  aU(?es  et  venues 
furent  faites  par  ledit  comuumdcui' ,  lesquelles  aboutirent  eniin  aux. 
articles  ri-joints,  pour  Texécution  desquels  M.  de  CBSieUanj  maréchal- 
de^Simp,  demeora  pour  ftire  entrer  le  régîucM  de  VaHke  dans  Ja 
pbce  et  recevoir  les  drapeaux  des  ennemis.  Le  deor  de  la  Ronllerie, 
lieutenant  de  l'art illei  te  ,  entra  pour  prendre  possession  des  pièces,  qui 
se  trouvèrent  au  u«)iui>re  de  trente-quatre,  savoir  :  vinglr-quatre  de 
fonte  et  dix  de  fer,  sans  celles  des  tom's.  Le  sieur  Lequenx,  contrôleur 
géoéfal  de  h  marine,  entra  pour  mener  avec  loi  les  oômmissairas  et 
gudeMD^Mtns  de  le  narine,  )Mmr  premiic  possession  de  ce  qui  était 
en  la  phoe»  Le  reste  de  la  capitulation  a  été  exécuté  le  soir  ou  le  len- 
demain matin  qniir/ième  .  et  on  donna  liberté  aux  ennemis  de  s'en 
aller ,  lesquels  étaient  au  nombre  de  cent  treute-cinq. 
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M.  Ufgbuktl  dwyièr»  ne  ae  ccwienl»  pi  dfmvmr  batta  toi  iniii 
de  tMBps  que  les  vaisseaux  et  aussi  prodMy  niftil  il  d'«  point  parti 
d'antour  de  l'ile  pendant  tous  les  tnMs ,  se  teoMit  lonjoaw  «n  ^tde 
zepoiuser  «n  secours,  s'il  se  fUtprésenté. 

Sanent  In  ooii^tk>iu  de  k  ctpitiilKtioii  moeatdéc  à  la  garni- 
AMMUi  Acwasia  a  Là  oàanMit  WÊMxmaa  aoRTim  n  lâiirMioMmAT. 

Les  retranchements,  toui-s,  redoutes  et  forts  de  l'Ue  de  Saint-Uô- 
noral;  aynit  M  battus  par  les  anoes  du  rm  avec  gnnde  parle  des  as> 
ûégèt,  h  descente  fiûte  et  la  place  investie  de  tontes  parts,  et  réduite 
k  telle  extrémitë  qu'elle  ne  pouvait  tenir  durant  six  heures,  néan- 
moins, de  grâce  îl  leur  a  étô  acoitxîr^  qu'il»  sortiront  présentenwnt  h 
vie  sauve  avec  leurs  armes  et  bagages  ; 

Qu'ils  emmèneront  leurs  femmes  et  enfants  avec  tout  ce  qui  leur 
appaitieat  en  propriété,  sus  poinroir  euipoiler  aucun  canon ,  muni- 
tinas  de  gnexre  ou  de  bondie,  drapeaux,  ni  autres  annes  que  celles 
que  porteront  les  soMats; 

Que  les  bateaux  ,  marchandises  et  autres  <Tf  m-f^e-i  pi  ises  sur  les  Fran* 
^is,  demeureront  en  ladite  place,  si  elles  soui  rcrotumes  ; 

Que  les  meubles,  tant  de  l'église  que  des  religieux,  seront  laissés 
dans  leurs  maisons; 

Et  qu'il  leur  sera  donné  des  barques  et  bateaux  pour  les  mener  il 
Porto-Hercules  ,  avec  les  vivres  nécessaires  pour  lenr  passa^. 

Fait  au  camp  de  SaioUHoncnrat,  le  14  de  mai  4637. 

Signé, 

Hexry  de  Lohrài^e,  comte  dUarcoortf 
SoiWDis,  archevêque  tle  Bordeaux; 
De  Carc£s,  CAiiiTBLL^N,  et  dou  Jean  Tamaye,  goaverneor 
debditelle. 
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Dans  ce  mémoire,  M.  de  Bordeaux  expose  toute  1  iinportant-e 
de  la  position  |>olitique,  maritime,  militaire  et  commerciale  des 
îles  Samte-Marguerite  et  Saiat-Honorat. 

■ 

RAISONS 

rOUR  ÛTâMIÂA  UM  GOirVB1U«El)R  AUX  Iles,  envoyées  a  la  COOR,  le  12  MAlt 

PAR  K.  DE  BORDEAOX. 

La  situation  des  îles  Sainte-Marpucrite  el  .Srtinf-Hnnoî-nt  telle 
qu'elle  est  à  ta  tête  fin  royaume,  couverte  rlu  mauvais  temps  des  deux 
cap  (jui  s'appellent,  i  uu  le  cap  Roux,  du  cùté  de  ponant,  et  Tautre 
le  CBpdÊ  h  Gêroopt,  dm  dteé  de  levnik. 

Cm  deax  cftpt  temeat  vaut  grande  beie  <pi  a  quatre  lieuea  d'enttée 
et  trois  lieuB»  de  pBofoddeiir,  où  il  y  a  moBÎITagi»  partout}  et  dn  eôlé 
de  levant ,  sons  le  cap  de  l8Garoii|i^  il  j  •un  ibri  qni  forme  un  port 
qui  s'appelle  le  Gouvrai. 

Et  du  côté  de  ponant,  qui  est  sons  le  cap  Roux ,  il  y  a  un  autre  port 
qui  «e  nouuiie  le  Théook;  lesquels  ptwts  «ont  à  Tabri  de  to«t  man- 
TBÎs  ieiB|is,  et  où  le  mouillage  est  excellent,  et  aiqwès  desquels  il  y  a 
de5i  ruisseau  d'em  doocv  pour  les  éqnipsges»  et  quantité  de  bois  k 
brûler. 

Au  milieu  de  cette  baie  sont  les  deux  lies  de  SaiiitrHouoraL  et  Sainte- 
llai|;iMnte,  iirabri  desquelles,  quelque  temps  qu'il  fasse,  il  y  a  dosnMMttl- 
Isges  asBorés.  An-desMS  du  cap  de  la  GfnMqpe,  dans  une  grande  anse 

qni  rentre  dans  les  terres,  est  la  ville  d'Antibes,  Mtnée  dam  nn  asses 
beau  pays;  la  fortification,  en  l't^tal  qu'elle  est,  ne  vant  rien,  non  plu» 
que  le  port  ,  mais  l'une  et  l'autre  se  peuvent  ai-(-omrao<ler  facilement. 

Au-dessus  de  œ  cap ,  il  y  a  une  église  bâtie  qui  s'appelle  Notre» 
Dame'de-la-Gai^,  qui  sert  de  marqne  à  tons  In  vaissaaax  qni  sont 
kknerpoarTenirreooanidtreles  terres,  tant  pour  fiiîp  le  lai^oA 
les  Turcs  pirstent  incessamment ,  que  pour  se  tirer  des  coaninls«  qui 
S0nt(brt  grands  et  qui  mènent  droit  dans  le  golfe  de  Lv on. 

Il  faut  absolument  que  tons  les  marohands  viennent  a  un  de  ces 
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deax  «I»»  et  qae  tout  œ  ^  y  fmm  d'Espa|pie  A4'Itali«  las  Ticone 

aiu»!  recoiinafti'c,  soit  vaisseaux  ,  soit  galères. 

L'on  n*e»t  (ju'à  tiuati^e  lieues  des  terres  de  son  altesse  de  S;noie,  el  à 
six  lieues  de  Moi  jjiies,  et  huit  de  toute  la  e<">lc  de  Géiies,  et  à  trente 
lieues  d«  la  Corse,  ci  à  cimjuante  de  Sai daigne;  eu  an  mot ,  t;uiaine 
c*«afc  1b  léle  dn  ro]rniiiie,  c'est  aussi  la  plus  belle  Mtnatkm  qu'on  puisse 
jamais  voir,  |gaisqne  de  là  tontes  les  partaooes  sont  exodlentes,  et  qa^ 
de  toutes  les  bavigations  qu'on  6it  à  la  mer  on  est  d^igéde  les  teoon- 
naltir. 

Si  i  on  veutlaire  la  gueri-e  aux  Tuixs,  l'on  ne  peut  jnmais»  aller  au 
lai'ge  sans  en  trouver,  parce  que  ce  sont  le»  hauteurs  qu'ils  gardent 
toujours  :  la  Goffse,  la  Saidaigne  et  le  cap  Aonx. 

S'ilf  a  gneire  avec  l'EspaipM,  Gènes  ott  Savoie  y  ils  n'osehiettt  sot^ 
tir  de  lettia  ports  ni  faire  ancone  nêvi^atioii  sans  lei  Tenir  recoa- 
naitr^. 

S'il  y  a  paix  uuivei-selle ,  c'est  le  plus  bel  euti-epôt  pour  la  marchan* 
dise  qui  ait  jamais  été  ;  et  de  fait,  les  Romains  en  faisaient  leurs  greniers 
pour  les  bÛs  qn*ils  tiraient  de  tons  ces  quartiers. 

Le  Languedoc ,  la  ProTence  et  le  RMne  fcumissent  de  blë ,  de-rin 
tonne  l'Italie,  et  l'Italie  mvoîe  tontK  les  marchandises  qui  se  con- 
soRunent  dans  les  douanes  de  Lyon  ;  et  le  tout  se  peut  frire  en  sAreté 
par  l'entrepôt  de  ces  deux  îles. 

Le  roi  donnant  l'entretien  de  six  galères,  sans  qu'il  lui  en  ooAlAt  un 
sol  que  ce  qu'il  donne»  à  celui  qui  aurait  le  govnmenent,  et  l'entretien 
de  douce  aisseaux  aux  mêmes  conditions»  tonte  l'ilalie  tremblerait 
toujours ,  parce  que  ce  serait  un  corps  pour  exécuter  tout  ce  que  l'on 
voudrait  m  font  temps;  et  »ncun  Turc  n'osernit  ftpproclier  de  toute 
cette  cote ,  car  allant  seuls  comme  ils  font,  de  peui  d  être  découvert» , 
il  j  auiuit  un  corps  toujours  tout  prêt  à  leur  tomber  sur  les  bras  et 
dont  l'on  se  servirait  en  lont  tempe. 

Les  marchands  trouveraient  leur  sAielé»  et  celui  qui  commanderait 
son  étahl'^sen^ent,  pourvu  qii'Antibcs,  comme  j'ai  déjà  mand/-,  ;»ver  h 
juridiction  île  Grasse  lussent  joints  au  gouvernement  non  dépendant , 
ou  gouvernement  général  de  la  province  ;  car  comme  vous  êtes  tiéces- 


Dlgitized  by  Google 


MAI  4637.  3B3 

sités  de  tirer  votre  vivre  et  les  choses  nécessaires,  tinf  pour  les  fabri- 
ques et  nulouhs  de  vos  vaisseaux,  de  la  terre,  si  on  dépendait  de  quel- 
(£u'un,  on  lie  les  pourrait  pas  aider  commodément  «  et  par  ainsi  on  ne 
«e  ponmit  pas  préparer  à  M  m  qaft  Ton  annii  à  fiure  mIod  Im 
diTCncR  oocnrreoccs. 

La  garnison  de  oes'lleij  m  on  la  vent  garder,  doit  t^tre  pour  le 
moin<«  <\e  ânm.e  cents  hommes ,  avec  ce  qu'on  enti*etieudrait  sur  les 
galères  ot  sur  les  vaisseaux ,  outre  ce  que  le  roi  donnerait.  Ou  aurait 
toujours  ici  trois  mille  hommes  en  état  d'entreprendre  tout  ce  que  dé- 
airerait  n  jujesté ,  tam  qa'îl  en  ooAtAt  rien  au  roi  p  piroe  que  le» 
dôme  cents  hommes  de  garnison  dont  l'on  parle  aenicntiBaiiileiiant 
composés  de  ce  qtii  est  dnns  Antibcs,  la^IraÎMtte ,  Cannes^  ee  qoB  b 
province  paierait  avec  yi  iiiule  joie. 

Et  pour  les  galères  et  vaisseaux,  ou  ne  demauiierait  pas  un  sol  da> 
▼aniagc  que  ce  <pie  le  roi  donne  préaentenent,  eton  «'otdiQenità  ki 
entretenir  à  la  mer  doott  mois  de  l'année}  mojiInnBnk  ce^  le*  Eqia- 
gnols  ne  pourraient  naviguer  qu'ils  n'eussent  toujours  un  corps  d'armée 
pour  passer  d'Espagne  en  Italie,  et  en  ce  faisant,  seraient  oh!i<^ps  de 
tenir  toujours  toutes  leurs  galères  eoiemble  j  ce  qui  leur  causerait  luoe 
grande  incoinmodité,  car  cbaqne  Meadre  de  gaUrea  serait  tonionr» . 
batim  ijar  noa  vaiaManic  et  nos  galère». 

Les  [daceade  Morgues,  Final  et  antrca  lient  aanàaiitohligéea  de  tenir 
leur»  garnisons  extrêmement  fortes,  parce  tpii'  l'on  aurait  toujours  ti-ois 
mille  hommes  prêts  à  porter  partout;  ce  que  I  on  pourrait  liairc  feci- 
koaent ,  pourvu  qu'on  eût  quelqu'autorité  dans  la  grande  terre  pour 
fctre  venir  quand  il  aenit  licëoin  quelque,  oompagu»  d«.mîlioe  garder 
le^  îles  cependant  que  l'on  cvplfwrait  le»  antre»  troopea  en  quel- 
qu'entreprise. 

Le*  Elspngnols  sei'aient  aus^i  oblij^jés  d»-  tenir  une  armée  en  Sardaigne, 
parce  qu'on  serait  toujours  en  état  ti'aller  descendre  dans  une  ville,  jçs 
unes  après  )ea  autres;  ce  qni.le» infsoQBMjdeçiit  de  telle aortv^^qfi'wie 
aimée  de  viqgt  mille liottnie»  ne  Mfait  pa»  pqipfde  de  rendra  ,«n  aervipe 
pareil  i  oelu>4li. 
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M.  de  Stbna  donne  à  H.  de  Bonlew  âm  ranieigiiflMit» 
împomnlB  «ur  les  projets  des  Espagnols. 

LETTRE  DE  M.  DE  SABftAN 

J'ctpère  qM  odie  qiift  je  tons  emoju  en  opagDol  par  M 
naître  des  postes  d'Avignon ,  tous  aura  ëtë  rendue  avant  que  'vous 
ave?  pris  rA>Jolutioti  de  fiiirp  »1psff  nff  dans  Sîiuit-Honorat ,  dans  la- 
quelle ,  comme  il  y  a  du  péril  de  peixii'e  des  Lravcs  hommes ,  étant  la 
seule  chose  où  il  y  peut  avoir  de  la  diiEcullé  et  de  la  résistance,  peut- 
être  r«vis  vooa  ann  Ibami  Teipoir  de  loi  avoir  à  moins  que  oéla. 
M.  Rabntin,  eoncnl  des  Fimifaii  k  Ltvoiinie,  et  qm  •'«et  to^eiir»  m 
affectUmnëment  employé  en  tout  ce  qu'il  a  pu  rapporter  au  service 
do  roi ,  s'en  va  h  la  cour,  appelé  par  delà  par  M.  de  Chavifjny, 
et  ramt-iitr  quant  et  soi  vers  vous  ie  Saintr-Audi'é  Gautier,  très-expert 
canonnier,  lequel  servant  «on  «IteaM  de  Toacane  depuis  quatre  an»  »  il 
a  ictîvé  de  œlervioe  tom  le»  awnwmcea  que  je  lui  avais  mandé  de  lui 
dooner^*ttjoiiinitdiiiraitderal»olition'.  II  ne  loi  reile^  de  se  voir 
<-on{inner  en  cette  assurance  de  votre  liour  hc  pour  <*tre  contcirt ,  et 
d'être  omplov*'  selon  qu'il  vous  plaira  dans  l'armée  du  roi,  auquel  il 
espère  faire  paraître  et  son  zèle  et  son  industrie. 

QmBt  aiu  nomelles,  voos  m^mrcB  tnmé  bien  mibnnéet  véritelile. 
Je  vous  «fini  b  celle  heure  que  tout  de  bon  le  vîoe-roi  de  Haplesalwt 
des  eflbris  nompareih  pour  mettre  en  état  les  quime  vaisseaux»  dont  il 
n'y  en  a  en  encore  que  trois  en  mer,  rh^rj^r^;  de  toutes  munitions  et 
provision}.,  pour  le  secours  des  iles  et  lu  niitieii  desgal^resr  mais  le 
22  ae  passait  encore,  et  U'oi&  mille  misérables  enfants  avec  quelque 
lesle  des  ^nisoni  espagnoles  pour  les  imtniiic»  se  mettaient 
deiiiiss  et  M  l'avis  de  la  ehnte  des  lies  ne  les  retient,  ils  se  produiront 
encore;  mais  ils  sont  mal  en  onrinien,  en  soldats  et  chionraies.  Le 
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viœHX»!  cherche  les  deruiei-s  moyens  pour  de  l'ar^nt;  il  ue  les  peut 
nMttre  en  exécution  sans  Ttolence,  et  l'on  croit  que  celle-ci  sera  suivie 
de  févolntion*  Les  gdfêra  de  Skile»  dont  deux  «ool-vcnimid  pendre 
la  dndwMe  d*Aleah,  n'éteiail  ponnt  «ncore  à  Nsples  ;  elles  sont  boi- 
teuses, n'ayant  pas  assez  de  chiourmes,  et  Ton  a  pris  à  Naples  1(»  en- 
fentJ  des»  particuliers  piur  y  arrlmt^r'  los  trot»  galère»  qiiî  v  «ont. 

Celles  qui  étaient  à  Monaco  pa&âi:!  eut  ci  devant  il  y  a  trois  jours , 
«m  tirer  et  comme  foyiids  qui  délogent  mus  timbonr  ni  tromprtHe  ; 
les  Génois  criaient  qa'dies  cmportaienc  les  fies  à  Neplcs. 

Don  Blîcliel  Peyrès  arriva  ici  il  y  a  quatre  joon  aor  une  galère  cImb 
Doria;  il  ne  cease  de  se  louer  ^ement  de  la  conrloisie  qa'il  a  ren- 
contrée. 

M.  le  cardinal  de  Bichdiea  félicite  M.  de  Bordeaux  sur  le 
succès  de  l'attaque  des  fies. 

USTTRE  D£  M.  LE  CARDINAL  DB  AICHELIBU 

A  M.  L*AKcaBvfl<|in  OB  MwmADz,  iua  L'amaaiix  suocib  ra  i.*iirnumtm 
nas  tm  SAiimHiMoiiaBmi. 

D»nvit,hiSaBlie7. 

MOKSIKUR  , 

Le  gentiikoaune  est  tdlement  pressé  de  partir  pour  retourner  ans 
lieux  où  rom  êtes,  que  je  n'ai  loisir  que  de  vous  6ire  ces  trois  mots 

qui  vous  témoigneront  la  joie  que  j'ai  de  l'heureux  succès  de  l'enixe- 
prise  de  l'ile  Sainte -Marguerite,  dont  le  sieur  d'Oynville  nous  appfjrta 
hier  la  nouvelle.  Je  vous  puis  assuiTr  cpi'il  ne  pouvait  nous  en  arriver 
une  plus  agréable,  ni  qui  me  causât  plus  de  contenicmeut  eu  mon  pai  ti- 
Gulier  pour  toutes  sortes  de  considératiom.  Quand  j'auran  en  pins  de 
temps  de  TOUS  écrire  que  je  n'en  ai,  je  ne  pourrais  pas  faire  réponse  à 
la  lettre  que  ledit  sicnr  d*Oynville  m'a  rendue  de  votre  part,  attendu 
que  nous  n'avons  pu  trouver  le  chiffre  pour  la  ih'cliifTrer,  le  père  Jo- 
seph ue  l'ayant  pas.  Mandez-moi  avec  celui  que  je  vous  ai  donné 

'  Armer,  itUn  <»étrtde|i|f  dwk  nwr. 

I.  49 


386  U\Rli  II  -    CIIAP.  ÏV. 

qui  est  dans  iiidite  ItUre,  .afin  (jae  Je  puii>^  vous  iair^  ^voir  le«  tuten» 
tiom chiioi  MV 4e  HijM.  Ct  qu^attendant  je  -vovs  conjure  dt  4»oiM 
ipm  noniAMidoo  «aven  'von  fltl«k  «en  tt^/iMm  taDt^w  «ow  b 

MiMiMBiir  y  voira  trti  affiioliiiimé  cwwiiWr  frivc  ii  yoot  ati'vli'^ 

Le  GardiiMt  ps  RwnuBV. 

Dans  cette  Irttrr-  ,  M.  de  IJorfJeaux  donne  de  nouveaux 
détails  sur  les  nioyerjs  de  cot  ruptKiQ  qu'il  4  employé  pour 
gagaer  le  gouv^iu^tu  des  ile$. 

LETTRE  DE  M.  L'ARCHEVÊQUE  DE  BORDEAUX 

A  Mr  LB  CARDINAL  DB  RiaiELIBU ,  TOUCIIA.NT  LE  TRAITÉ  SBCBKT  qO'O. 
AVAIT  FAIT  AVEC  LE  GOUVERABUR  DB  LtUt  SAIIfT-RONORAT. 

On  t&mù  tCHj. 

MoneBUsmikf 

J*M  on  extrême  déphkir  de  ce  que  TOtre  énanieiioe  n'a  pn  ttn 
infonnée  de  ce  que  je  lot  mandait  par  deux  dépèdie»  en  diîffiM.  1* 

première  portait  oomine  je  traitais  aree  le  goaremear  de  Saint-Honorat 
par  le  moyen  du  sergent-major  de  Sainte-Margnerite ,  dp  se  rendre 
avant  la  descente  dans  son  (le ,  mojrennant  deux  mille  ^istoles,  ou  du 
moîna  de  ne  pas  s'opposer  à  la  descente,  au^l  cas  il  en  aurait  encore 
mille.  Far  la'  denxième»  j'aaawab  Tolre  éminence  comne  il  semblait 
que  oe  tnûlé  devait  avoir  lien ,  et  qoe  j'en  «rai»  lonlet  lea  Iwiinea 
espérances.  Ils  m'ont  en  quelque  façon  tenu  leur  parole ,  et  il  est  rrai 
qu'ils  ne  pouvaient  ]xas  moins  s'opposer  à  la  desrente  des  troupes  ;  aussi 
leur  ai-je  iail  comiaîire  que  j'étaii»  ponctuel  à  ce  que  je  promettais, 
c*est-à'^be  de  Iéi  avoir  tmitéa  comme  toite  éninence  l'anni  appris 
parles  artielas,  soit  en  leur  finsant  griœ  pour  avoir  souffert  une  des- 
cente ,  soit  de  lemr  donner  ce  qne  j'avais  promu ,  pour  ne  s'être  pas 
présentés  pour  pmp>^elier  h  mettre  pied  à  terre  à  nos  fjens  dans  l'Ile. 
Je  ne  me  sois  pas  contenté  de  cette  négociation,  car  j'en  ai  ménagé 
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une  autre  tnm  Itiit  Mfgent  maître  de  SaioU^Margoerite ,  et  le  con- 
fcswur  du  [jonrerneur  de  SainU'-Marguet  ilt: ,  de  nation  sarde ,  par  le 
ino|en  de  kquelle  j'ai  déiHMivert  une  partie  des  deaaeiiib  deii  eniwmii» 
d:  espère  apprendre  tout  ce  qu'ils  déwrentil  frira  à  l'aTenir ,  au  moiiu 
ibs^Mmtengi^iiiofeimaiitle  petit  présent annual  cb  mSO»  fiiitnilMj 
cW  poarqWM  i«CM  éorioÉMe  ne  fim  l'IuMineur  de  me  mander  ai  elle 
a  ajjréabfe  que  je  continue  ces  négociations.  Le  dessein  qu'ils  ont  k  pré- 
sent le  plus  en  rt»rnminatidation  reJui  de  Toulon  ;  mais  il  est  vrai ,  et 
ib  me  l'ont  avoué  aujisi,  qu  iL»  u  étaient  pas  en  ëtat  d'«)  venir  à  bout. 

Le  mmt  d^Eafmm  m—  idbwrfiwtra  émoiiieiedetaMt  <»  ^  iTq» 
piÊÊiàam  le  détail  ét  SainkAnionl»  màm  mujuta  «pm  ncm  ttfom 
réeeiii  «rte  k  cmâbmnré»  BKjpHlftpèipoMr  revenir,  d'eMtaiit  q»'il 
n'en  a  aucune  oonnat^nre. 

Je  suis  arrivé  en  celte  ville  avec  l'armée  navale  pour  donner  oi"dre 
à  son  radoub,  pour  lequel  faii-e  avec  plu»  de  diligence  J'ai  envoyé  les 
Tiinean»  en  diffifrento  porto,  et  pois  «Mnrer  Totre  ànincnce  qoe  j'y 
ep|ioMeni  tent  de  aoin  ^ib  poWMak  raummer  à  la  mer  en  corps 
avant  qu'il  soit  peu  de  temps ,  pourvu  qu'il  plaise  aussi  à  votre  érai- 
ncnce  donner  ordre  au  remplacement  <lti  fonds  tpii  r»  »'-tc  diverti  pour 
le  siège  des  lies,  comme  je  loi  ai  déjà  mandé  ou  quatre  fois; 
enr  âoMÊûBalt  il  ne  tat  pai  mpiper  «p»  les  unteloto  «orient  mu» 
Mn  IMB»  mautmi  eoanne  tmsi  ponr  «voir  4'antvet  poudres  et  ho» 
leta,  les  VtMSeanz  «yant  ponr  le  moins  tiré  Tni^  milte  oonps  de  canon. 

AtipOTUvant  de  partir  de*  îles,  j'y  ai  établi  In  f^itruisoti  «le  mille 
hommes,  sans  les  officiers,  avec  leur  siibsiilanee  pour  (punze  jours, 
en  attendant  vos  ordre»,  comme  votre  cmmence  verra  par  l'étal  que 

je  lui  «n  envoie,  ^est  tant  43e  que  j'ai  cra  ponniîr  Âve.  On  m'a 
dit  qu'il      eomMeOeit  ^lywe  déMrdm,  H.  le  oeute  dUar- 

court  permettant  la  mioe  et  le  pillage  de  tontes  les  buttes  et  plates^ 
fermes  faites  avec  henneoup  de  rlpy>rp«r  e\  rpii  nous  pourraient  servir. 

Votre  Àninenoe  am-a  sn  l'as^sisUncc  que  noui»  avons  reçue  du  prle- 
meat,  et  eonme  fl  a  rendu  deux  arrêta  nécewaiwi  et  importanu  en 
ce  wnœmwt  te  premier  oawtw  les  pswrenr»  dn  pays  pour  fcsobliyr 
à  donner  la  sodiviltanm  aus  mMtpei  i  )^nisi|ns,  ctmmt  dépendant  de 
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M.  de  Vitry,  il  nVlait  prts  au  p«nv»>ir  i\f.  toutes  les  semoiioes  de  les 
porter  h  balUcr  un  sol;  si  bien  (jpiie  s'il  plaisait  à  voUt  «'mitiprice  de 
taire  écrire  au  parleuieiit  cumme  elle  apiM'auve  cet»  arrêts  et  <£u'eUe  en 
êédwt  FcaGicntioDy  ob  noui  Mnût  vn  noycD  ds  nont  MnliQMmrd'iiM 
purtie  4e  nom  fink. 

L'autre  arrêt  contre  b  nobleste,  pour  Tc^lig» TOnr  an  siège, 
8'ët.nnt  rommencë  et  achevi*  san^  f|uc  nom  v  awm  en  donye  |;eiuifs- 
horuuiLs ,  encore  étaieot-ce  de  ceux  <|ui  y  étaient  venu»  poiu  leurs 
aniît  particuliera* 

Dn  petit  bm*  de  kHM  an  parieneiit  o«  a»  pnaicr  ptéodeot  p^ 
tant  raçrément  de  cet  arrêt  donnera  la  vie  à  cette  eoor  aOMffcmoe, 
qne  M.  île  Vilt-y  menace-  de  faire  bien  dansflr,  et  la  porter»  à  wadw 
le»  mêmes  «erviœa  lon^  les  occauous  «eu  prëMuteroiit* 

LETTRE  D£  M.  DE  l^OYËRS 
A  u.  VàMOBKfÈivi»  M  ■awwâimi. 

Je  VOUÉ  eqKMe  ai  ponotneUeiiimt  1«  voloiiléa  do  roi  par  le  dépêche 
de  ae  majesté  que  je  tow  anvoie»  qaM  je  ne  répéter*!  tien  mI  dn  coD' 
tenu  en  icelle,  et  m'arrétani  àvM»  répondre  àqndqiiieeMicles  par^ 

culiei-^  du  soin  desfjiiels  vous  m'nTPz  voulu  charger,  ce  <j»ic  je  tiens 
à  faveur,  pour  le  désir  exirrrae  que  j':ti  de  servir  de»  personnes  s\  bien 
méritées  de  l'état,  et  qui  nous  ont  reiniu  la  réputation  que  nous  avions 
perdue  ai  nalkeurenaencat. 

J«  fùm  dini  dooe,  nwnaieiir,  qne,  nonnhuranit  Jea  lir%naa  ooii- 
trairea,  nous  avons  conservé  le  petit  gouvernement  de  Villeneuve  de 
RfV»'  nu  TtIs  dn  M.  de  C-i'-îrf^vii'iHf ,  joint  son  régiment  à  celui  de 
Rouiiâiilun,  et  supprime  eeiui  deCornasson  pour  encore  aider  à  forti- 
fier celui-là.  iiom  avons  lait  donner  ciuq  ccuIâ  écus  de  pension  à  ce 
boD  vidllard,  qne  Tona  fenc,  s'il  tous  plait,  payer  pardéOi  dn  luida 
que  la  proTiiice  a  donné  en  roi  dana  ToMaaioa  de  le  repriae  dea  Uea. 
Non»  «ma  déns  eent  quaiame-tant  mille  lima  ponr  remplacer  le 
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dëpeuse  des  îles ,  mais  comme  nous  n'avons  pti  tirer  de  fonds  pour 
les  recrues  des  régiments  qwi  y  ont  si  bien  servi ,  l'on  a  estimé  (pi'il 
valait  mieux  vou»  demeurer  redevable  de  cette  somme  que  de  laisser 
«npériloe^iKMuataiitooùléàf^nttdra,  «t  faire  repuwr  ramée 
navale  sans  forces  convenaUca  pour  la  défendre  si  elle  était  attaquée, 
à  quoi  il  faut  obvier  de  tout  notre  pouvoir.  Son  ëmînenoe  vous  en 
mande  ses  sentiments  si  particulièrement  qu'il  n'y  ;i  ri^n  ;i  .ijonter  ; 
TOUS  <Migerez  donc  M.  le  chevalier  de  CSlennontr\  ci&iilac  à  faire  en 
tome  diligence  aa  reeme,  afin  de  Ibitifier  «on  CQff|»  et  de  le  faire 
wjewer  dans  ka  Taiananx,  ai  aïnai  vons  eatimes  qn'il  se  pnine  ftire 
et  que  ce  corps  soit  propre  à  TefTet  auquel  on  le  deMâne;  ainon,  pour 
ne  point  p»»Tfl?p  i}p  tpmps,  il  faudra  choisir  quflfjiie  corps  rpi  soit  et 
plus  prêt  et  pins  propre  à  cela;  mais  surtout,  monsieur,  son  <'ml- 
uence  vous  coujure  de  prettdi^  soin  du  rétablissement  des  îles,  et 
qne  nma  inatraiaieK  lûen  paittcnliireineiit  M.  Lecpieux  de  ce  qui  «en 
il  fidie  qvmd  roa»  en  aera  ^pÊrÛ,  en  aorte  que  la  -riclolre  ne  nom 
échappe  de«  nain». 

Voua  ne  sauriez  croire  (^>Tnhion  d'honnem-  «  t 'h-  lonan^e  chacun  vous 
donne  à  tous,  et  a  vous  parùcuiièrement,  de  qui  les  soins  sont  connu» 
à  tout  k  monde* 

Le  soi  oommanden  M.  de  Frteioonrt  de  ae  rendre  pvè»  de  lui  :  je 
vona  prie  de  k  frire  partir  ana«ild«kpràeittere{ne  et  de  me  croire^ 

Bionneiir» 

Votre  trèa-hmubk  et  trèa-afiëctioniic  senritenr, 

Dslionu* 

Le  roi  donne  les  instmctioiift  ks  plus  détaillées  M.  do 
Bordeaoz  anr  k  manière  dont  il  entend  que  ks  fies  soient  ^mv 
tifiées»et  lui  neeowmiandfl  k  pin» grande snrveilknoe,  dans  k 
crainte  que  les  Espagnols  ne  fissent  quelque  tentative  sor  k 
littoral  de  Prownoe. 
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I^mBim  ROI 

A  M.  L'IMBETÉQUI  U  mmêàJOU  • 

D«  T«nûllit,  It     lui  1(0;. 

SloM.  l'afdwvêqiie  de  Botdeanx,  «e  qoe  j»  mn  yrinapitonot 
faire  par  cetUi  lettre  est  d»  tow  témoigptr  k  pn^ûtt  iiriAiiUpii  qiift 

j'ai  de»  servic-es  signn!/".  fjue  vom  m'avef  rendus  en  la  reprise  de  me» 
iles  Sainte-.VIar{jiieritf;  et  de  Saint-HoDoré  de  Lcrins  ,  reconnais-saiU 
bien  pai-  Iouâ  les  avb  que  j'ai  eus  et  par  les  rapport»  <|ui  m'out  été 
fiiitodehaortecpe  ce  gloriog  wccès  a  étéohtwmpar  —a  «mgij  qne 
TOtn  vignenr»  ginéroaité,  pradaDoa  et  affection,  qui  antpnnali  i^i— a 
en  toute  cette  occasion ,  tous  y  ont  dooné  très-grande  part ,  et  je  vous 
aasnre  <in  i\  ne  s'offrira  jamais  de  sujets  de  voua  «n  reconiMlltre  àifftt- 
ment  ^uejc  ue  le  fasse  de  tout  mon  cœur. 

Gependamt,  oonmu  je  vois  que  vos  soîos  «ont  néeewairei  |KMr  afibv 
nilr  cette  victoire»  et  pour  nettre  les  choses  en  état  audites  liai  et 
en  h  odte  de  Provence,  que  si  le  dépit  qn'aoront  les  Espagnols  d'avoir 
i-pçu  cette  honte  les  portait  à  «juclcjuc  entreprise  de  ce  eôté-là  ,  elle 
ne  leur  puisse  réussir,  je  désire  quavnit  ilc  partir  de  Provence  vous 
ilassiez  l'cuvictuailler  et  uumir  hsê  Uea  de  Sainte-Marguerite  et  Saiut- 
Honoré  de  tout  ce  qui  aen  nktmûre  pow  lenr  défianse;  cpie  vooa 
voyicK  établir  en  fat  proniène  lesienr  ehetalier  deGaitandponr  y  com- 
mander ,  et  avec  lui  six  compagnies  du  régiment  des  Iles ,  et  en  celle 
de  Saint-Hotîoré ,  le  lieutenant-crilone!  du  régiment  des  {jalères,  ou 
en  son  altsence  le  premier  capitaine  avec  quatre  ou  cintj  eonipagnie» 
de  ce  régiment,  les  faisant  toutes  reudi-e  complètes  lie  cent  hommes 
cfaacmie ,  et  prenant  pour  cet  effet  ks  soldats  dâoonipi^piies  restantes 
des  ntmes  corps,  avec  ordre  aux  cajMtaines  et  offideife  de  ces  compa- 
gnies réformées  de  les  remettre  siu*  pied.  Et  en  cas  qoe  par  ce  moyen 
il  n'v  e»^^  une  i^rnison  suffisante  pour  la  f^arde  de  ces  îles,  ]>■  tn>iive 
bon  que  1  ou  retienne  des  compagnies  des  autres  régiment.s  (pit  sont  à 
présent  dans  lesdites  Usa  an  nombre  qui  sera  nécessaire*  Sur  quoi  je  fais 
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aiusi  aavoir  mes  intentions  a  n^oii  cousin  Iç  comte  d'Iiarcouri ,  afin 
qu'il  fasse  cet  établissement  avant  que  de  partir  pour  me  wemt  trouver, 
flwvuil  rovdrt  ^  j«  Iw  M  ai  douai. 

Avtc  eela,  j'eatin*  à  propos  de  faire  démolir  an  diligence  tout  ce  qu'il 
y  a  de4»riifié  dans  ladites  iles,  excepté,  en  celle  de  Sainte-Marguepite, 
le  Fort^Roval  et  celui  de  Ragon  pour  f^ardpr  le  frioiil  ;  f  t  un  celle  de 
Saint-r-iluuorat,  la  t<Mr  et  le  foprt  qw  la  détend,  en  tiuMut  répaier  oe 
^  «■»  élé  viSmA  ou  tfsù  diùtaàn  h  nmfhum  ;  oiai*  je  ranlià  «ont 
mvÎMT  •«te««aE  Mpt  pardtlà,  qai  ont  mmammot  paHî— liàw 
deoeiûtdBilUi  etdMfortifitttiviit,  CÊqÀÊmmTfmrhtmm^àt 
le  faire  promptement  cx^cuiev. 

Qoant  aux  calions  que  vous  oci'ivey.  être  demeuri's  dans  le  Inouï,  <ui 
vaisseau  de»  eanaam  qui  a  ét«  brûlé ,  vous  les  ferez  t^lirei* ,  et  me  fertai 
wvoîrceqBi  wooiMMUMitroinré,  ■Stti|M«r  Mkj«  miiwawMlK 
mon  intentiai,«oauMaMN  paircaBtyM— t^ié prit ipp lit  mwiiwiit 
dans  les  Iles. 

Afin  qu'il  ne  vous  manque  rien  poDV  faire  trarailler  en  toute  dili- 
gence au  ix^nvictuniUeinent  ett  au  radauj>  de  tons  ks  Taiaieaoji  dis  mon 
«laée  qMvle,  je  tom  Aii  ttMNqfcmnfadide  dMioant  Tingt-idon 
niUe  limt  eoqto  Um  |MW  nioplMer  06  4pii 

déponses  de  cette  armée  pour  celle  de  la  reprise  des  lies ,  et  en  m4ait 

temps  viiigt-t;irn'j  mille  Heux  wnts  livi-e»  p»>ur  les  revues  de.i  réjjinjents 
des  jjaleres ,  de  ceux  CU  rmr  int-\>rsillac  et  de  Saint-André,  désirant 
que  lorsque  vou»  pai'lu'cz  tic  P^Xiveiice,  vo*u  iassies  «mlMirquer  avec 

romviàméaemàtmgi^mÊKUt^m  ttmamm  ao  nuiOenr  ëtat»  ot 
qno  vous  «tnamiec  k»  okifr  «i  dfidonda  léfpÊÊtÊKt^  do»  Uoi,  ponr 
refaire  looM  oeoip«|piifl»  dm»  le  Poiton  «t  k  pays  d'Anniia  »  de  quoi  je 

leur  ferai  »nssî  do»H>e!-mf<ven  J'ajouterai  que  j'ai  fait  donnera  La  Tour 
et  à  Vaiilac  le  foiids  de  leui;^  revues,  et  à  «-ai^n,  Gumiue  pour  tous  ces 
r^iments,  de  trois  cents  livres  pour  compagnie.  J'ai  atuai  donné  <(iid]« 
pour  vcm  Ikita  tenir  par  ddà  cinquante  mille  liviea  ponr  employer 
BUxmnniti^^s  et  réparations  deadilm  Ues  de  Sainte-Marguerite  et  Saint- 
Honoré ,  sur  le  sujet  desquelles  vous  établirez  un  si  Inin  ordre  avec  le 
«ieur  Lequeuxy  que  vous  laissez  par  delà  pour  jf  servir ,  qu'en  partant 
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Tfmir  fiiitfiTt  ffrft  nrirf      ^irrf    if"*  — •  "  '■■■«"'"*  rirmUfl 

lement  efTectoé. 

Api  i-s  avoir  pourra  Ji  ces  choses  ,  vous  î;n<is<»rP7  en  la  côte  de  Pro- 
vence uiie  escadre  de  huit  vaisseaux  qui  seront  nommés  dans  le  mé- 
moire ci-joint  f  60US  la  conduile  du  sieur  de  MaQly ,  cluir|^eafil  ledit 
«enrLeqneiix  de  prendre  de  leur  «wliniilMieej  atftra««oir«dît 
sienrdeMonty  que  mon  intentiiMi  est  qu'il  ks  joî^pM  tnx  g*I2t«t,  ton- 
Idbu  que  l'occasion  se  présentwa  d'oitrepit^ndre  <{ue]que  cImm  mh- 
joinfemeitt,  et  que  lorsqu'ils  y  seront  joints,  il&  obéissent  -xi  si^nr 
Dupont  de  Coiu*by,  général  de  mes  galères  ;  s'employant  le^  uns  et  le» 
autres  principalement  à  conserver  et  défendre  le  frioul  qui  est  entre 
leidîlM  tiM ,  oà  ik  feront  knr  séionr  pfait  oïdiinm 
lies  et  feoote  k  côte  de  Provence ,  oonne  «nom  à  aNonr  h  liberté 
du  commerce  dans  les  mers  du  Levant  à  mes  sujets  et  à  ceux  de  met 
amis  et  alliés ,  et  à  &ire  la  (^len^e  aux  ennemis  et  aux  pirates ,  entre- 
jprenant  pour  cet  effet  les  desseins  dont  ils  verront  être  capsdiles. 

Et  pour  le  surplus  dci  '-nmtÊm  de  non  «mée  nevile ,  mee  le» 
noondnm  ènwiMemen  depoMnl^  affori^ 
ordre  nécessaires  po«r  Ici  iMMiiCr  toÉi  &  bon  port  ;  et  lonque  vom 
serez  co  l'ik  de  Bé,  vim»  afipeeodree  iiiet  i>okmlée  de  oe  que 

à  faire. 

Lu  cas  que  dans  yotre  Toya^  toiu  renoontriez  les  ennemis  en  mer, 
et  qne  vous  jugiez  les  pouvoir  oombettre  anrac  amniage ,  je  tranfe  htm 
et  délire  qne  vom  fe  feHm»  et  ntoM  que 'îowfeHieK  brider  fam 
seaux ,  s'il  y  a  Geade  l*«alvqinndv»«««c  epparenoedeboo  wuadk;  le 

tout  suivant  les  propositions  que  vom  en  ave/,  faîtes;  vous  assurant  que 
le»  services  que  vous  continuerez  tie  me  rendre  en  madile  armée  me 
seront  en  toute  la  bonne  considëi-ation  qu'ils  sauraient  mériter.  Et  sur 
ee  je  prie  Dien  tout  «nroîr/aMNn*  rercbeféqnede  Bordeenx,  en  m  «ûnie 
et  digne  gude. 

LOUIS. 
Snur. 
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IM.  le  cardinal  do  Richelieu  donno  à  M.  r\o  TWdeaux  les 
instrurffons  les  plus  éteodues  sur  les  opératious  navales  de 
Proveiice. 

ISITRE  DE  H.  LE  CARDINAL  DB  RICHELIEU 

A  M.  L'ABCUEVÊQUE  de  BORDEAUX,  »VR  I.A  PRISE  DB  LtLB 

unraHiAKwiauTK. 

De  RmI,  1»  «8  mî  iflS}. 
MONBIEOR,  ' 

Je  lie  Tow  Munis  dire  le  conientemeot^iie  je  rmeo»  de  la  reprtae 

des  Des. 

Vous  verrez  par  la  dépéclie  du  roi  ce  que  vous  aurez  à  faire  ;  k  quoi 
je  u'aMin  ipe  tous  tnwlkgnei  «vec  tant  le  wia  et  b  diligence  po»- 
ftble. 

M.  de  Uuiqr  danaire  en  FtoTence  «vac  huit  Tai«eaux  de  guerre 

pour  joindre  aux  f^ali'  res  lorsque  les  occasions  se  pré.senteront  de  faire 
quelque  chose  coiijoiutemeut.,  auquel  cas  ledit  sieur  de  Manty  obéira  à 
mon  nevea.  Je  tous  envoie  le  nom  deadita  TaÎMerax. 

Le  dierdier  de  Guitaud  deuMorer»  dent  SeinteMBifineiîte,  et  qnd* 
qu'on  dm  neillenri  eapitainet  dn  r^inwot  des  galères  dans  Saint* 
Honorât ,  avec  qiyitare  on  cinq  compagnie»  dndit  régiment  en  garniaon 
dans'l^  place. 

Vous  laisserez  avec  ledit  &ieur  de  Guitaud,  dans  Sainte-Marguerite , 
a»  compagnim  dn  régiment  des  Ik»,  lesqueUa»  -rons  vemplins  de 
aoMal»  dm  antres  rompagniea  dndit  régiment  dont  raoB  ramèoere»  les 

officiers  SETce 'VOlli  pow  reiàiie  leurs  dites  compagnies  en  Auni;.,  selon 
lc«i  ordres  qn'ils  en  recevront,  et  si  ladite  garnison  de  Sainle-Mar{];ue- 
riie  n'est  pas  nsscy.  forte»  Yous  y  ajouterez  q|uek[ues  compagnies  de 
La  1  OUI-  et  de  Vaillac. 

On  estime  de  deçà  qu'il  ne  but  garder  en  Seinie-Maiigaerile  que  le 
gnvd  fiitnooommoâé»  et  edni  de  Ragon  pour  être  moitié  du  frionl , 
^dane  Seint-Honorat ,  la  tour  et  k  tant.  Tout  est  remis  an  jugement 
qtMYOus  fiMtt  de  delà  avee  cew  «  et  cpnnaismnL 
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sicnr  I  i^q'unix  demeurera  aux  iies,  Tant  pour  les  faire  munir  et 
l'ëparer  <^ue  puur  faii'e  subsister  les  luut  vaisseaux  ou  laisse  sons  la 
charge  (te  M*  de  Manty.  On  envoie  pour  ktdUe*  nnmitioiift  et  réfm- 
tioii*  des  flea  cinquante  mille  imna,  qne  too»  icoononanderei  audit 
•ieurLapnnxd'enpIoyer  ai  «tikmentf  elde  faire  arec  Ivû,  devant  que 
de  partir  pour  vom  en  revenir,  un  M  bon  état  de  toutca  chmat,  4|B'oa , 
puisse  pir  a])r('s  moir  l'esprit  à  repos. 

Je  Tou»  envoie  un  oixlie  Je  ÎVl.  de  la  Mellei'aie  pour  prendre  cent 
nûUien  de|Knidve  dn  sieur  Lugnet  à  lUneille,  legod  en  doit  h  finu^' 
aitme  de  pareille  quantité  ponr  1637»  ontre  lea  cent  ntilCen  qn'Q  a 
fournis  pour  1 636. 

Quanta  des  boulets,  c'est  "i  vous  d'en  chercher  pour  de  l'argent. 

On  satisfait  h  ce  que  vou^  dc-btrez  pour  les  vaisseaux ,  iielon  que  vous 
vcrrcK  par  la  letu^e  de  M.  de  Noyers  et  ce  qne  voos  en  écsit  l'alné  des 
Sourdis. 

Nous  sommes  d'avis  que  voos  ftsaies  tem^tre  le  ségiment  de  Ger^ 
mont-Vcrsillac  qui  le  demande ,  et  que  vous  l'embarquiez  arec  tous. 
Pfmr  cet  effet,  vous  lui  feres  donner,  l'aient  de  sa  recrue  sur  les  fonds 
tju'ou  vous  envoie. 

J^aeooi^  an  aieiir  dHBqMnatt  la  ciin««t  les  lins  qne  von»  Éde  niiMki 
s'être  trouvés  chus  la  toor  Sainfrlloaasnt,  qoe  les  Espagnob  avitoit 
pris  sur  les  Français,  et  trouve  anali  fort  bon  qne  vous  restitaîez  $m. 
habitants  de  Marscill»-  la  barrpic  et  les  mat  (  hamlises  fjue  leédîts  E^mI^ 
gnols  a^aiciilpris  siii'  eux  ,  ainsi  que  vous  me  l'écrivez. 

Je  vous  prie  de  voir  soigneusement  ce  qui  se  peut  faire  pour  les  droits 
de  ma  chai^,  tant  en  Provenee  qu'en  Langnèdoc,  où  j'ai  sn  qa'îl  Èt 
conunet  de  grands  abus,  et  j  établir  nn  si  bon  oMre  à  raivemr  qu*on 
ne  paisse  phis  m'en  frustrer  ainn  qn*on  m  frit  par  k  passé,  h»  deor 
Lupipf  vous  en  dira  fpiel([ne  chose. 

Si ,  en  revenant,  vous  pouvez  faire  quebpie  cliose  pour  r'avou-  uo» 
esclaves  de  Tunis  et  d'Alger,  vous  le  pouve»  taiit;  ;  et  j'estime,  ainsi 
que  vous  l'avez  écrit  ^hnîeaA  ibis ,  <pic  le  neittenr  moyeu  pour  cela 
est  d*e«Hijer  de  leur  ftire  penr  et  de  preiidre  «niant  de  leurs  vaiMssux 
qu'on  pourra,  après  quoi  on  viendra  à  reeUtntioR  de  part  et  d'autre. 


LETTRE  DU  CAJU).  DE  RICIIELIKU.  —  MAI  1637.  395 
Si  vous  rencontrez  aussi  les  forces  ennemies  en  mer  cl  que  vous  les 
puissiez  combattre  avec  avantage,  le  roi  vous  le  permet,  comme  aussi 
de  brûler  leurs  vaisseaux,  si  vous  le  poutci  làire  le  toat  lelon  qatftm 
Vtnet  proposé. 

Je  df'sir  e  grandement  qn*eii  Totre  passage,  où  vous  serez  seul  à  com- 
mander les  vaisseaoK»  vous  pniasies  faire  quelque  action  qui  signale  le 

nom  de  Sourdis. 

Lorsque  vous  serez  en  l'ilede  Ré,  vous  saurez  les  résolutions  du  roi 
mr  ce  qu'on  csthofira,  se  pqaToir  ûire  oon^  l'E^p^gne.  Cependant 
vous  powrec  consulter  avec  les  plus  habiles  gens  de  cenx  qui  sont  avec 
TOUS,  oa  qu'on  y  poivrait  plus  apparemment  entreprendre;  mais,  ti 

vous  parler  cn  secret  entre  vous  et  moi  ,  il  y  lliiit  faire  <[ne)que  bonne 
(  Il II  (  prise  dans  l'automne;  c'est  pourc|uoi  vous  ne  vous  amusere?:  pas 
<£u  avec  bon  sujet  dans  votre  voyage.  J'envoie  ordi*e  au  sieur  de  Lau- 
nay-VazilIy,  qui  est  à  Brest,  de  fiîireadietardiBSchaif»  en  Bretagne  pour 
l«s  ymuÊBnux  etlo  reste  âm  Tidnaîlles  à  l'He  de  Btf  et  à  La  RoebeUe. 

J*ai  un  extrême  déplaisir  des  divisions  qui  sont  entre  M.  le  comte 
d'Harcourtet  vous.  De  là  viennent  tout  pl'>!n  de  mauvais  bruits  cpti  se 
sèment  de  part  et  d'autre ,  dans  le8quel><  je  voudmis  de  bon  atiuv  me 
trouver  seul  intéressé,  ou  que  tous  ceux  qui  y  sont  mêlés  en  fissent 
aossi  peOi  d'état  que  moi.  11  y  a  plus  de  six  mois  que  !\f.  le  marquis  de 
Sourdis  vous  e(kt  pn  téiqoigner  que  je  dis  vrai ,  si  je  ne  renise  empédié 
de  Tom  en  avertir*  Il  faut  se  moquer  de  pareils  discours,  et  faire  si 
bien  chacun  de  son  cAté ,  qne  les  actions  parlent. 

Je  me  promets  que  Dieu  iH'nim  votre  voyage;  je  l'en  prie  de  tout 
mon  cœur,  et  vous  de  croire  que  je  suis  véritablement. 

Monsieur, 

Votre  triMfiÎBctiomié  comme  frère  à  vous  rendre  service. 

Le  Cardinal  db  RiCH«uiBU. 

P.  S.  Ajraatvii,  futeip»  vont  n»  écrit  à  M.  de  Hoytn,  que  le«  canoa*  dii 
▼■isiani      «Bemit  ^m  fat  MU  f»  lu  i^kn$  dam  le  Frisai  se  peuveot  aUémwi 
retirer  de  la  laer,  je  vou»  pri*  d'j  fali*  tViVMiUsr  wmnlÊk  qns  VWtt  MiMt  re^  cette 
pèche,  et  cpiAsqae  IdditocaDoas  «««ilrcliil»,  n  vo«  jiifex  qm'ib  scient  nsfet  bcae 
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poor  mmiir  «t  Mendra  lei  tta ,  «a  ce  eu       les  y  (eiç«t  nMttre,  «t  furet  «alitrqM 

mr  v<M  vaiMeaux  cfU  que  les  EtpagnoU  y  ont  laissas ,  c'esl-à-dire  ceux  de  tel* 
verie.  On  m'a  <iit  que  ceux  qui  étaient  «w  Icdil  v«i«awa  briUé  aoot  «nm  défraie } 
vo«u  me  manderea  ce  qui  eo  est. 

M.  le  duc  de  Savoie  appreud  à  M.  de  Bordeaux  1  arrivé  d*^ 
l'armée  espagnole  à  la  rade  de  Livourae. 

LETTRE  DU  DUC  DE  SAVOIE 

A  W.  L'AKCBBVfiQOB  DB  BOftDBAUX. 

MoMMCui'  ran^neréquie  de  Bordemuc»  je  vient  de  leœvqir  une  noi^ 
idle  impoi-tante  et  qui  tous  peut  donner  lieu  de  ftke  qnelqiie  entre- 
prise considérable  pour  le  service  du  roi ,  c'est  pourquoi  je  tous  en  al 
voulu  écrire  incontinent,  et  vous  dire  comme  ratmt'e  navnle  des 
E^pa^ols  est  arrivée  en  la  mer  de  Livourne ,  composée  d'un  bon 
mamlne  de  Teitteewt  et  de  quelques  polaques  chargée*  de  fis  oent» 
iMmuneB  environ ,  letqada  loaldbw  coonnow  aoldels  «fii'on  ildk  aller  à 
la  guerre  par  force  el  ne  «Ont  pas  en  état  de  &ire  grande  défenM.  Q  y 
a  aussi  force  lanières  venues  de  Sicile  et  de  Naples,  dont  imp  pnrtic  est 
à  Gênes  et  l'autre  à  Porto-Ferrajo.  J'estime  que  si  ou  protite  de  ccite 
occasion,  on  pomTa  prendre  quelque  avantage  considérable  siu-  ledit 
amcmentf  et  qui  aerade  trèe-gruMle  cornéqnence  wxdeMeimdeai 
majerté.  Il  tat  Maienient  se  mettre  en  état»  a0n  de  ae  préreloir  de  la 
conjonctnre ,  que  je  dois  croire  que  vous  saurez  Tifrinyt  etUfliMnl 
ponr  le  -^ei-vice  de  sa  majesté.  J'attMidni  dono  de  vo»  nouvellit  en  pin» 
tôt,  et  me  dirai  cependant , 

Monsieur  l'archevt'Hjne  de  Bordeaux , 
Votre  ali'ectionné  à  vuu»  servir, 

V.  Amédbb. 

l>aTm>ia.«e9gMai  liSf. 
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M.  de  Noyers  prks  M.  de  Bordeaux  de  lui  donner  ses  avis  sur 
1^  améliorations  â  apporter  dans  l'or|^isAtion  militaire  de  la 
Provence  et  des  Iles. 

LETTRE  DE  M.  DE  ^0\ER.S 

Si  les  «CfelB  HÛraient  la  parole  et  les  pramesMs,  tous  avria  le 
ranpboenMBtdepartie  de  vos  fonds;  mais  quoi  que  nous  ayons  pu  faire, 
nous  sommes  encore  dans  la  poursuite  de  nos  lettres  de  change.  Vous 
croyez  bieu  qu'il  ne  tient  pas  à  nous  ni  k  nos  sollicitations,  et  que  nous 
ne  les  quitterons  que  votre  fonds  ne  soit  parti. 

Son  àninence  jugeant  à  propos  d'apporter  quelque  meilleur  oirdre 
qa*U  n'a  été  Ait  par  le  passé  aux  affaires  de  Vnmnot,  m'a  oraunandë 
de  TOUS  écrire  que,  procul  ab  odio  et  gratia,  Yous  nous  en  mandies 
vo«  sentiments,  et  que  tout  présentement  au  moins,  vous  tîi 'on voyiez 
par  le  présent  ordinaire  quel  nombre  de  gens  de  guerre  a  ous  estimez 
deroir  être  entretenu  tant  dans  les  plaçât  et  les  ports  que  dans  les 
Ues. 

L'on  estime  par  deçà  que  trois  mille  hoDUnes  ellectifs  suffiront, 
savoir  :  six  cents  à  Sainte-Marguerite,  quatre  cents  k  Saint-Honorat, 
six  ronU.  aux  divers  fnris  df.s  îles  d'Hyèrcs  et  autres  f[ui  ne  sont  des 
garniM>ns  entretenues  par  la  province;  six  cciiLi»  ii  Aiilibes;  cpuitre 
cents  àToolon;  cent  au  fort  de  la  Croix  ;  trois  cent»  poui-  être  où  be- 
soîn  seitt,  selon  ravis  de  M.  le  gonvernenr;  qne  l'on  pourrait  trouTcr 
ce  nombre  d'hommes  en  deux  rt^unents  de  vingt  compagnies ,  et  îi 
celui  de  Saint- Aiulré,  qui  est  de  douze. 

Son  éminence  demande  encore  votre  avis  pour  savoir  h  qui  nous 
poumons  d<mner  les  capitaineries  des  tours  et  forts  des  ile$  d'Uyère», 
et  S*  il  ne  vandraî  t  pas  mieux  y  mettre  des  garnisons  r^Wes  et  oïdinaim, 
qni|  étant  assurées  d'y  demeurer  toujours»  auraient  soin  par  leur  propre 
intérêt  de  eonserrer  en  bon  état  les  bâtiments,  les  menbles  et  les 
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maj^ssins  ;  au  lien  qiie  lorsrpie  l'on  y  met  des  compaj»nies  tirrcs  des 
i  é{;imeiiU«,  elles  y  vivent  avec  one  licence  de  tout,  imupportahic,  pai'ce 
qu'elles  espèrent  toujonn  d'en  Murtir,  ne  se  souciant  pas  de  ceux  ({ui 
y  seront  après  eux. 

Il  importe  extrènenent,  momienr,  que  tous  leoonunandicB  mw«c 
soin  aux  régimenU  au»|uels  le  roi  a  orâonhë  des  recrues ,  de  les  (àife 
bonnes  et  au  plun  tAt ,  nfin  ffur  nous  en  puissions  faire  <^f-tf  \  oiis  ferejs, 
s'il  vous  pbit,  visiter  tous  les  forts  et  magasins  des  ilcs  d  iiyères  par  • 
M.  Goérapin,  afin  qoe  Vm  las  rtmmut  en  si  bou  état  que  ceux  qui 
seront  pourms  de  la  capitainerie  d'ioemc  les  poissent  ootuerver  avec 
ftdlité  et  phisir,  ety  défendra  lenr  tionnenr  et  leur  vie  en  gens  de 
bien;  ce  que  heatironp  n'ont  pas  \c  cournge  de  faire  quand  ils  se 
voient  dépourvus  de  ce  que  raisonnablement  l'on  peut  désirer  pour  cet 
effet. 

J'attendrai,  s*il  tous  plait ,  une  réponse  an  pitÉaier  ordfndre  afin 
que,  tandis  que  TOUS  êtes  snr  les  lieax»Tmu  nous  poîasies  aider  à  l'eM- 
ctttion  de  œ  qui  sera  résolu  par  deçà  sur  tos  avis|  le  mien  ira  toiqoun 
à  votre  contentement  et  à  rester  tonte  ma  TÏe , 

Monsieur, 

Votre  très-iituable  et  trè»-atrectionué  serviteur, 

Db  N0TBR8. 

Ik  BmI,  M  t*>  jais  tfii?. 

LETTRE  BB  H.  JLfi  GABOOIAL  HE  BIGHEUEU 

A  M.  t/AMenVftqn  BB  MWBBAini,  BBUllMn  AfM  ans  OéIMMM. 
qVlfc  WAOt  UMMHl  M  MoraMOk 

Mo\SlP.LR  , 

Lorsque  je  vous  (krivis  la  lettre  que  le  capitaine  des  ganies  de  M.  le 
comte  d'Harcoui-t  vous  a  portée,  j'avais  tant  de  dioses  k  vous  faire  sa> 
jnAr  que  je  nem»  aosmua  pas  ion  d*nne1b«t  importante,  qin  estda 
▼00$  prier  de  me  mander  ^  devant  qw  de  partir  de  Fkovenod»  ce  ifift 
vooa  esinnes  qo*il  ftiUe  laisser  de  gamtwn  dam  la  pronnoef  lue  ans 
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îles  d'ÎIyèrej. ,  Saiiile-Marfjtieritt',  Saitit^Uoitûrat,  Toulon ,  Auùbe» , 
qu'autres  petite  lieux  de  la  cùte  i^ue  vous  jugerez  uéoetnke  de  garder, 
cntM  leiqiid*  le  fort  de  h  Grohc  «k  an  des  principtnx* 

Nom  mrtinrwn»  éê  àb^  que  pour  Umim  om  garnîMiu  «rpi»  mille 
ttàtnmes  eifectifs  peuvent  suffire. 

Savoir  :  Cinq  centâ  hommes  aux  îles  d'Hyt-res  ; 

Sist  cents  hommes  dans  l'île  Sainte-Mai-guerite,  consenant  le  grand 
fort  et  te  fort  d'Aragon,  oà  il  (andra  envoyer  tous  le*  jours  dn  grand 
fort  vingt-cinq  em  trMie  ImmiM*  en  garde  ; 

Quatre  cents  hommes  dans  Tilefcillt-BoiiQiretj 

Huit  cents  hommes  à  Antibes;  ■ 

Cinq  cents  lioniiTies  à  Toulon  , 

£t  detix  cents  hommes  au  lortde  la  Croix  et  autres  lieux  semblables. 

Nom  eitîmoiM  que  eei  troi*  mille  liomne»  âomml  être  composé  : 
Franièranni^de  MX  cunlpapmm  du  n^ineiit  des  Ile»,  leaqiielk»^  ne 
oomptant  tpm  soixante  honmes  diaeniie»  font  trois  «ent  soixante 

hommes  ; 

De  vingt  compagnie!)  du  régimeut  des  galères,  qui,  sur  le  même  pied, 
font  douze  cents  hommes  j 

De  -vingt  comingnie*  du  régiment  de  la  Tour,  qui  feront  encore»  sor 
le  mime  pied  de  soixante  hommes  par  oontpagnie,  douée  œnts 

hommes, 

Et  de  ilome  compnfrnies  du  régiment  de  SaintoAndré»  qui  feront 
aussi  six  cent  vingt  liommt's. 

Nous  pensons  qu'on  pourrait  mettre  dix  compagnies  de  la  Tour  dans 
kstlesdllyires; 

Dans  rOe  Sainie-Maignerîie,  les  six  compagnie*  des  Iles  »  et  quatre 
de  la  Tour; 

Dans  Saint-Honorat ,  huit  des  galèrcsj 

Dam  Antibes ,  dix  des  galères  ; 

Dans  Tonl(m ,  sept  de  la  Tour  et  deux  des  galères  ; 

Et  qn'ainsi  on  pourrait  mettre  «ont  VaiUaeet  Yil^lk  la  campagne , 
et  pent-élvo  Ssint-André,  si  on  ^<n  peut  paaMr  pour  leadita  gar- 
nisons. 
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Tant  w  que  daiMW  ii'«rt  qa*im  ftnx-projet  que  je  toiu  envoie  Ain 
cpe  wmneiiiBndies,  mut  la  oonmiMBoeque  toui  amde  h  imnriiioe, 

ce  que  vous  estiinere?  ^'il  ftille  (aire. 

On  dit  que  \v-  cluuigcmcnt  qw.  l'on  fait  dos  {garnisons  dans  le*  lie» 
d'Hyères  empêche  qu'on  ne  puitMie  conserver  les  forts  f  n  bon  état , 
parce  que  ceux  qui  s'en  vont  ne  se  soucient  pas  de  lom  rompi-e ,  et 
qu*«iiiM  il  fmt  miev  j  mettre  des  gens  qui  n'cnbougcut,  et  qui  y 
«oiantétriJ»  pour  y  duàmwtae,  va  tour  àoâamatdet  lypoinlamiilg  ù 
nÛKMUiabki  etM  liien  payés  qu'ils  aient  Mqet  des'y  anèter. 

Vous  me  manderez ,  -s'il  vous  pittit,  votre  avis  et ,  qui  plu-s  p-^t , 
cpieltcM  personnes  vous  estimerez  qui  seront  propres  pour  commander 
en  ciiaque  lieu. 

J«  von»  plie  d«  ne  point  Ure  oourir  la»  mes  à  oetle  dépéabe,  la 
nature  des  afikîres  reqoâwt  qpiea  les  tienne  lecriieay  encore 

qpMdqnefbis  leiu*  matière  particdBittt  œ  l«iible,pes  le  mériter.  Ce  tgm 
me  promettint  de  votre  pradenœy  je  ne  vont  en  dirai  daventege» 

sipou  que  je  suis , 
Monsieur, 

Votre  efièctionné         0rère  k  voue  tendre  ÊcmcHp 

Le  CatdÎMJ  im  Rnniiau. 

M.  le  duc  d'Haliiin,  déjà  instruit  des  tentatives  futures  des 

Espagnols  sur  le  Lan{2;iicdoc,  en  donne  avis  à  M.  de  Bordeaux, 
et  l'enga^^e  à  mettre  l'armée  de  mer  en  état  de  concourir  à  Ut 
défense  du  littoral  de  cette  province. 

LETTRE  DE  M.  1)  HALUIN 
Â.  M.  L'aBGHBvftQi»  DK  MMonam. 
Momam, 

J'attends  maintenant  le  paiement  avec  usure  du  peu  de  aeirice  que 

je  vous  ai  rendu  nur  iJps,  le  roi  mc  fait  l'honneur  de  m'éerire  qu'il 
vous  envoie  un  ordre  de  teuir  les  vaisseaux        pour  notre  dessein» 
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tnr  IVvi»  trèa  cwtnin  qn^îl  a  que  les  ennonii  ddTmfc  tmlor  d'cnirar 

en  cette  province  au  15  de  ce  moispiôcisënient,  par  mer  et  par  ten'e; 
maïs  pommc  je  suis  trcs-mauTais  hominp  de  mer  et  trè»-mal  informé 
do  l'étM  où  TOUS  êtes  maintaMint ,  j  aueiid«  de  vous  les  ordres  de  œ 
que  je  TOMidoU  préparer  hiiliiMBBnt,  non  p—  KwiefoM  que  ▼ow  pui». 
liéi  1acit«iiMnt  «pimclier  de  nos  o6nm,  vu  que  nom  n'irons  point  de 
lieu  assuré,  et  que  le  fort  d'Agde  n*e8t  pat  en  ëCat  de  vow  reœroir. 
Je  crois  que  si  les  galères  ^vnifnt  if>  romm;»nf|pmont  h'iûn  que 

les  vaisseaux,  elles  pourraient  liemeurcr  en  sûreté  audit  tort;  néan- 
moins il  nous  sera  toujours  ti-ès-ulile  que  It»  euiiemifi  sachent  que  vous 
étafcnmer,  etqiiftt'ibnY'TMnnenteKtrèmesnentftNtt,  ibn'y  trou- 
«eront  pas  lenr  ooniple.  Xe  root  Mpplie  trèi  humblement  de  me  ihira 
savoir  particulièrement  de  vos  nouvelles,  et  ce  qae  nous  pourrons  at- 
tendre de  votre  secours,  et  en  quoi  je  tou»  ponmi  rendre  le  trèt- 
huixible  service  que  vous  doity 

Monsieur, 

Votre  tria-liamUe  et  très-aâectionné  «enritnur, 

ScHomBaOk 

Ot  MMrtyanUri  «9  jah  ttBj, 

M,  de  Sabran  donne  connaissance  à  M.  de  Butxleaiix  du 
combat  naval  soutenu  par  les  HoUaudais  couli  e  les  b^pagnols, 
et  continue  de  loi  commoniquer  plnaienra  renst^ignemente  sur 
les  aHairee  d'Italie. 

LETTBB  BB  M.  BB  SABRAM 

A  H.'  L'ARCHEVÊQUE  DE  BORDEAUX- 

?e  n'ai  point  -^  nnln  mettre  de  nouvelles  à  mon  autre  lettre,  qui  est 
toute  sur  vos  commissioDS ,  et  par  celle-ci  je  ne  vons  en  donnerai 
guère,  «non  do  grand  combat  que  Yona  «nea  appris  des  galères  dTa* 
pagne  et  de  kors  TNagfrqnatre  wsseansc  ranotiinés,  conlm  dix  'mia- 
I*  5i 
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seaux  hoUaiuIais.  Ils  étalent  tous  tioliscs,  cliari^f^s  de  grains  el  de  mar- 
cbaadises  et  assmV's  Génois,  sur  lescpiels  toute  la  perte  tombe  ; 
et  enrore  Li  ruine  de  letu*  liberté,      ti»  u'otit  puduiuiei-  assurée  eu 

leur  oAte  tt,  s'il  fimt  dire,  dans  leor  mer  «t  pour  hnn  pi-upres  mt^ 
xHê,  1»  trfttaillaît  Ibrt. 
Force  oontaib  m  «ont  tenus ,  et  ui^  ambaâsadeui-  envoie  d'ici  ver* 

leur  armée  :  il  y  a  quarante  mille  cliai^^es  de  h\o  «■»  foire  marcfian- 
disesy  où  un  seul  de^Spinoia  est  intéressé  de  cuiquante  mille.  Le  blé 
appai'tient  presque  tout  au  magistrat  public  de  rabondanœ,  et  je 
n»  crois  pas  que  rEspagnol  nnde  rico;  mai*  k  bdoia  qu'il  a  de 
tonte»  pièces  l'oUiger»  à  prœnettre  en  papier  le  dégrèvement  poor 
l'avenir.  Toute  cette  seigneurie  est  fort  émue  ;  je  ne  sais  quelle  résO" 
lutioa  on  y  prendra.  Ceux  qui  sont  assez  mal  satisfaits  des  poudres 
de  Gènes ,  disent  <^is  oeUe  poudce  de  Géma  a  servi  à  l'E^mgne  pour 
cet  effet ,  puisqu'dk  n'eniitt  pM  eo  Svata-llargnanie. 

ui  seigneurie  nie  fiut  répondre»  snr  le  «qek  de  la  ftJonqoe  dont 
vous  demander  rostituiion,  (qu'elle  a  été  relâchée  et  xenvoyée  au  même 
lieu  rrOiicilJe  où  elle  fut  prise,  sitôt  ((ue  l'on  eut  avî»de  l'accident; 
H  qiK-  quant  à  celui  de  Sau-Kemo,  ils  ont  donné  ordre  à  la  rot« 
criuiiueiie  de  le  juger,  et  (ju'ils  me  priaient  de  faille  solliciter  à  ladite 
rote,  par  le  conaeil,  le  jugement.  J'ai  dit  que  je  le  ferais^  naaiaqu'ib  ne 
crmient  pea  être  à  oonvert  de  rendre  jwtîoe,  en  dinnt  qne  oe  oorpi 
souverain  laisse  les  jugements  criminels  à  la  rote,  car  cette  action 
était  de  crime  d'état ,  et  <|ae  Je  n'avais  à  sidlioiter  le  cbAtiment  qne 
vers  le  souverain. 

Les  Espagnols  se  préparent  pour  entrer  dans  le  Piémont  ;  la  teii- 
tenr  de  nos  troiqtei  leur  en  donne  le  loianr.  BIBf  ;  de  Créquy  et  de 
Boban  y  aont  attendiu  en  grande  dérotion.  Sien  veuille  qne  tout  y 
réussisse  mieux  que  ci-devant. 

On  avait  cru  que  c'élait  M.  de  Mantj'  cpie  l'ennemi  combattait , 
*  état  iwe  escadre  de  no»  vaiâ^eaux,  iieuiemeut  de  douze,  pouvait  être 
vmvAaiiilNMiea  bon  état,  l'eanemi  jœ  se  promènerait  guère  près  de  l«<; 
«e  qn'ilaftfont  pendant  qn'il».  «ervont^  oomine  ils  publient,  que  noa 
galèm  aont  tontrè^Mt  miiréai  el.  noa  «ainaam  aunr».  efc  qne  voni 
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aile/  en  t-otir ,  dont  ils  tiinU  dc^  coitséqueuces  qu'il  y  avait  peu  de 
subsistance  poui-  notre  aimée  navale. 
Se  àmmaé de  tout  nom  eomir  et  «n»  fin, 

VMk  ti*èi**biinilit6  0t  cbéMMit  Mvvilnir , 

OeCteM,  ce  S  juin  iSSj. 

Duu  oe  k»g  méoBoire,  M.  de  Bordeaux  donne  à  H.  le 
otfdinal  de  Ridbdiea  les  détails  les  phis  mmutieitt  aar  la 
position  staristiqne,  politiqne  A  militaire  de  la  Provence»  de 

ses  côtes  et  de  ses  places  fortes;  il  jette  tUl  coup  d'œïl  rapide 
Air  Tadministiation  civile  et  militaire,  sur  les  amâioralions 
qu'on  pourrait  y  apporter,  sur  le  caractère  du  peuple,  ses 

ressources,  ses  rapports  avec  les  gens  de  guerre,  son  commerce 
et  son  industrie.  II  Jinit  enfin  par  exposer  à  M.  le  rardinal  son 
plan  de  réforme,  de  fortification,  de  garnison  et  défense  appli- 
cable aux  principales  positions  militaires  et  maritimes  de  cette 
province. 

MÉMOIRE  Sfi  L'ABCUEVÊQUB  A£  BORDEAUX. 

sas  FLACBS,  «ASMSOm  0»  LA,  fmoySRCa,  «T  es  QOtL  MOT  SAlia 

rooa  idSRBB  IiA.  csnt  as  t^mtÈ- 

A  Tarisa,  b  i«  jala  iS8r* 

Sor  le  oonmandemet)t  ([ui  m'a  été  &it  par  son  étninence  de  lui 
dire  ce  cpii  me  semble  des  places  cl  des  garnisons  de  la  province ,  et  du 
nombre  qu'il  y  faudrait  pour  mettre  la  côte  en  sûreté  ,  je  commencerai 
par  ia  qualité  des  places,  la  quaUté  des  gens  de  guerre  et  leur  6ub> 
«iilanoe ,  puiâ  je  oontinaentt  par  is  nombre. 

Voor  las  phoss»  ja  pvcnifaû  la  liberté  de  dire  ^'il  j  an  s  dnq 
dans  la  provinoe  de  très-grande  oonsëtpienoe ,  et  tranla  pailles  «pi'H 
«srsil  à  démar  qui  ne  fimant  point;  et  de  toolss  «lies  qai  Mmt, 


« 
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tant  gi-aude&  ^ue  petites,  il  n'y  en  a  pas  une  en  état  de  tenir  deux 

jours  devant  une  année  qui  Im  voudra  attaquer,  excepté  Sainl»- 

Ibrgnsnta* 

Celles  de  oonsëqiieiKx-  5<jint  Antlbes,  avec  Notre-Dnne-de-la-Garde- 
el  le  fort  du  poil  ;  Ic-s  ilcs  de  Sainte-Mar{jiier!tc  et  Saifit  Honorai  •  ' 
avec  les  tours  du  Gouijan  et  du  Balaguet,  et  la  croisettc  Brigauflon , 
qui  est  à  la  téte  des  iies  d'Iiyères. 

Tonkii  «ree  les  deux  toun  qui  aont  dan»  k  liaie,  «todle  d«i  Am- 
biènt. 

Flonr  toutes  les  antres  fortifications»  qui  consistent  en  méoluuilBa 
tours  faites  depuis  peu  tout  le  loii^  de  la  r«*h>  ou  <lans  les  iles  d'Hyères, 
elle»  sont  toutes  commandées  <ie  (pdquc  émineiice  ou  sur  des  lieux 
•  n'empêchent  en  façon  du  monde  les  descentes  dans  les  iles  ou  les 
lieux  cù  dks  «ont  amstruites  pour  la  garde  desqueb  dks  sont  finies; 
el  quand  Ton  est  à  terre,  nnetour  ne  peut  pas  frîre  grande  résiftanoe  : 
si  bien  que  celui  qui  sera  maître  de  la  mer  sera  maître  de  toutes  ces 
petites  fortifications,  ((ui  ne  donneront  pas  pour  cela  mi  grand  avan- 
tafjj6  à  ceux  qui  les  auront,  car  elles  ne  gardent  en  façon  du  monde  ni 
les  porta  ni  les  rades  des  grands  vaisseaux,  mais  senUanent  des  petits 
Irons  où  des  barqœs  on  quelques  pirates  on  des  galères  pertknÛëres 
ont  acootttomé  de  se  cacher.  Si  bien  que  je  n'estime  pas  t[uon  doive 
faire  {jraiidc  d(^pcnsc  pt>nr  In  fynrd»*  (le  petite  fortifications,  puisqu'elles 
ne  pfu  tent  pas  f^rand*  <  ummodité  à  ceux  qui  les  {^^Pisctit  ni  jjrand 
dommage  à  ceux  qui  les  perdent^  mais»  ^culcucut  eu  laire  état  centime 
les  pirates  et  quelques  galères  particulières,  et  pour  tenir  la  eôte  avertie 
de  lonl. 

Est  k  noter  qnesion  les  veut  conserver ,  il  faut  faire  un  (bnds  pour 
Inu*  entretien;  car  outre  les  ntiups  f|!i't)îir  fuit  et  font  tous  les  jours» 
les  garnisons  chanj^eantt's  ,  c  est  (ju  ciies  ont  ctâ  fort  J<*pèreroent  feites; 
et  fort  lé^èi-emeut  i-eçues;  si  bien  que  la  plupart  tombent,  à  ce  qu'où 
m*a  rapporté* 

finira  toutes  ces  phoas,  il  y  en  a  nne  qni  est  SetnUTropez ,  la- 
quelle consiste  en  un  donjon  environné  de  fossés,  qu'on  m'a  dit  n'être 
pas  manvais  pour  coup  de  nain ,  et  une  fortificatiou  lont  aotonr. 
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laquelle  est  fort  {grande,  étant  iVuuc  seule  muraille  de  trois  pieAs  d'é- 
pais sans  aurain  rempart  que  celui  que  k  nature  un  eu  des  endroits; 
bi  mnnille  ftits  ea  fenne  de  tanaille  qui  cnvivonne  toute  Témineiiofe 
de  le  moolaipw  «or  bqndle  tu  bâti  le  doqon.  Cette  montaipe  ne 
«ommande  que  fort  peu  dans  une  darse  qui  est  à  la  TÎNe  et  preique 
point  à  la  i  idr  f[tii  est  à  l'entr^^c  du  golfe  <\p  (irimaiifl. 

Pour  revenir  aux  cinq  pinees  de  cons(V[ueiice,  je  commencerai  par 
Ântibes,  laquelle  est  eti  tel  état  quelle  peut  se  garder  deux  heui^ 
devenl  une  année  qui  la  voudra  •ttnqner,  la  fortifintioii  qui  y  a  été 
idte  k  vn  tien  de  la  Tille  étant  la  moitié  a>mmandée  et  l'anlR  moitié 
qfà  abontit  an  port  «int  anoon  niB|iert  ni  lieu  d'oft  on  powe  lîver  ni 
emon  ni  mousrpiet. 

Pour  l'autre  tiers  qui  est  le  loug  du  port ,  c'est  uue  muraille. de  kuit 
à  dix  pieds  de  haut ,  et  de  deux  pieds  d'épaisseur  saus  flanc. 

Pour  Tantre  tieie  qni  eutdopak  le  port  jusques  à  la  eitaddlot  il  n'y 
il  autre  fortifioation  4piB  ka  maisons  qui  «ont  bitie»  mr  Ic»  roehen, 
dont  les  femîtrcB  regardent  sur  l'eau.  L'on  a  cru  qtie  parce  rpie  ce  sont 
des  rochers,  qu'on  n'eu  |xwv,n  l  approcher;  mais  en  celte  mer  cela  n'cit 
pas  considérable,  car  la  plupart  du  temps ,  et  j'oserais  dire  plus  des  deux 
tiendflB  jonie  de  l'année,  la  bnnaoe  «rt  Idie»  qna  ka  roelien  ftcïBtnt 
pinlAt  ka  deaoantea  <p*ib  ne  k»  empêchent ,  parce  que  ks  bateaux 
aboedant  trouTent  les  pîenea  ini^lea  qni  aorttttde  degrés.  Ce  côté 
néanmoins  n'est  à  craindre  que  pour  les  sarprisé-i.  Si  bien  qu'il  ne 
faut  csp'rcr  sûreté  pour  cette  plarç  en  l'état  qu'ellie  est ,  que  par  le  petit 
cari'é  qui  est  sur  les  rocbers  devant  le  port,  et  par  le  petit  réduit  qui 
ot  dan»  un  dea  bwtions  de  b  ville  au  pin»  émîtent  lien  de  tonte  k 
CMtlfioation,  et  il  ae  reiiooutge  que  l'un  et  l'antre  lonten  très-manvaia 
état.  Le  premier,  à  saroir  k  carré»  eit parfait,  et  il  n'y  manqae  rien 
en  soi,  étant  assez  bon  ,  mais  il  n'y  a  point  de  fos-<'s,  de  contre^ravpe» 
ui  fausse-braie ,  de  sorte  que  l'on  vient  au  pied  >ans  aucune  défense, 
il  n'y  a  pas  un  canon  daiu  h  pkce  qui  ait  affût,  ni  de  garnison  que 
troî»  on  qnaCremnfctiers  qui  gardentlenr»  nid»  eonune  ib  peuvent,  n'y 
ayant  point  de  gonvernag)  k  fik  de  fes  M.  de  b  Barbinak  y  prêtai» 
dant  et  n'en  étant  pa»  ponrvnj  et  n'y  i^ant  point  de  fonds  ni  état  pour 
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lii  ;;.irtiis<)n  ;  l;i  ibrtifioitioii  qu'ofi  a  coJanieiJc«î  du  côte  tle  la  {jrunde 
terre  étant  en  état  de  pouvoir  servir  de  logement  aux  ennemis  et  mm 
de  défenie  à  U  plaa)»  n^Aant  ^*«a  ^ntrt de  Ake. 

Si  ïem  reut  namBiw  et  petit  fort,  dont  dépend  h  lèretié  de  la  viUe 
etdnport  (qaJ  ne  vaut  rien  ponr  galères  lii  Taiaseaux  si  on  n'y  iravaiUe, 
mais  que  pour  ilix  mille  ^vm  nn  petit  faire  bon  ),  il  faut  de  nécessité 
achever  t'ouvrage  coinmciirt-  par  M.  de  Méri  ;  Ikire  autour  tle  la  piaoe 
an  corridor  avec  sou  prupet  qui  forme  on  fossé  à  la  place;  et  si  l'on 
la  veul  randre  hnpreoalile,  ftive  ans  dewentei  qn'il  y  a  mioar  àt. 
iooImt»  depelit»  parapets  pour  fa  it-c  tirer  des  iiwwwpWlaiKi  à  vamimij 
mettre  un  homme  à  qui  on  se  6e  dans  la  jJace  avec  cent  hommes  et 
fonds  pour  leur  subsîsi;HH  c  ,  remonter  les  canons,  dont  il  y  a  suifisaBk* 
ment,  et  y  mettre  des  munitions,  que  M.  de  Viti-y  a  toutes  tirées. 

Fioiir  le  réddtde  k  ^lie ,  je  k  ToadieM  aumi  acliever  et  le  donner  à 
eainî  tp^wt  fwidmil  nsettrc  ^oiAmimmuf  k  la  ville  avee  cent  hnihamadif 
^miaon  qui  aai:aicotMlii  d'une  tour  qaieat  an  port  et  de  tenir  dix 
hommes  U  ciiaqur  porte,  nver  une  gnrde  rl'hnbitaolaionqB'îlll'f  aOMit 
point  de  tr(>U|>e  en  {^:n  ni  0!i  dans  la  pro\  ince. 

Les  gros  canoti»  qui  Miut  dam  la  ville ,  je  les  mettrais  au  fort  carré 

poHTfpnder  le  port,  et voodnii^tMdenKanMBtoea dans  places,  on 
«al  étant  trop  voiain  des  étcnagert,  qui  n'oaliliaat  paaà  toader  Ifla 
hiiniiDflaet  connaître  fcnn  <lifcul*  qÛDd  dsonl  qnakinB  uatérity  4|ni  aÉk> 

assez  commun  en  cette  prorince. 

Pour  Notre-Dame -tie-la-Gardc,  elle  est  sur  un  haut|H%sque  inacces- 
sible de  tous  côtés,  taut  it  cause  de  sa  pente  que  des  roci^rs  qui  j  sont. 
Il  7  a  de  grandbeooferM  et  niMdtfnie  s  inftvt  petit  iTCvul  rendrait 
le  fien  de  Inrt  difficile  aeoèa;  naie  il  ne  oamnande  à  rien ,  ai  bini  qna 
cala  ne  pent  aorir  que  pour  la  sûreté  d'Antibaa»  ai  ka  tnnr*^  «'en 
•  étaient  saisis,  afin  d'en  rendre  la  reprise  plus  difficile;  car  p*inr  le  roi,  je 

n'estime  pas  qu'il  y  doive  laire  travaillar,  mats  bien  aux  deux  forts 
d'Antibes. 

Bout  ks  lies  SeinOlonorat  et  fiainte^liaiisnerile  ,  j'catÎBaa ,  onanna 

j'ai  déjà  mandé  à  votre  éminene^  qn*il  fkvt  raser  klortde  Monterey,  et 
kîsser  k  iUigon  et  kfbftinf  pareaqi^ik  connnandatttanE  dens  bonis  du 
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frioul  ;  faire  des  cornes  avec  une  demi-lune  devant  la  porte  du  grand 
fort,  un  travail  pour  garder  la  fontaine,  pt  uiiedcmi-lnnc  tiniaill/o  p)iir 
gacderrémtiwuoedu  côtëduGoui-jau,  ououaiàit  le»  dernières  bâtlcnei»; 
puraeqne^dececâlé-là,  il  y  a  wpe  hammnn  ifù  coawemi  rideau  oà 
l'on  peut  du  pranierjonrlogar  dix  mille  honnaes  k  la  demi-portée  du 
mmiiHpuitdft  h  iJarr,  •  couTert  de  tout.  Et  d'auunt  que  ces  dafaort  ne 
seraient  pas  romnaandés  de  la  place  si  i-lle  drintiurail  en  Votât  qu'elle 
est,  j'estime  ([u"il  faut  hausser  toute  la  tbrtiticatiou  de  six  pieds,  ce  qui 
iiera  facile  de  la  vidau^e  des  ibsiiés,  où  OU  trauvera  pierres  et  terres;  ce 
que  j'estime  que  les  nmmi»  waleisot  frire,  n'y  ajaut  point  de  iioidou 
à  b  phoe.  St  h  place,  en  l'état  que  je  la  dis ,  ipiatre  oents  Immmes 
rfBHtift  «onk  «offisanls  pour  le  gavde  ovdinaïfe,  et  six  mille  pour  on 
JÛége. 

Pour  Saiiit-IIoiioral,  j'csllinc  (ju'il  laudiail  iioii-M^'ulenient  abattre 
le»  petits  lurts  qui  sout  autour  de  l'ile ,  mai;»  ausoi  tuule  la  fortiCcatiou 
ieite,  excepté  h  tour,  devant  k  porte  de  laipwlle  je  voadr&is  làire  un 
petit  trarail.  Lw  raisons  démon  opinion  sont  trois  principales  :  h  prtr 
mière,  que  la  fortification  en  l'état  qu'elle  est  n'est  pas  soutenable,  les 
deux  côtés  de  la  tour  qui  regai'deiit  la  mer  ih\  rùtc  tht  sud  n'nvant  fie 
fortification,  etoo  en  peut  approcher  par  uu  calme  avec  gaicres  et  petit» 
bateaux,  et  tout  le  reste  de  la  fortification  est  imparfait,  étant  Imieet 
de  terre  aealement  arec  forkpea  de  talne,  m.  bien  qu'il  est  difficile  de 
se  hanaser. 

La  seroiitle  i-aison  ,  t  'est  que  n'ayant  que  la  tour  avec  un  travail 
devant  la  |x^rtr,  il  faut  du  cauoti  pour  l'avoir,  cl  il  est  malamé  d'eu 
mettre  en  hattcuc  Saiute-Marguerile  étant  contraire,  qui  domine 
shsohmrient  ladite  lie. 

Im  troisiime  rusoa  est  que  «es  Iles  sont  inutiles  s'il  n'y  a  mouillage 
aiq»rès;  or  est-il  qu'à  Saint-IIonorat,  il  n'y  est  que  dans  le  frioul, 
(pii  o-it  (Inmiiié  ilf  Sainte-Marguerite  et  autour  de  laquelle  il  v  a  mouil- 
lage partout  aussi  biou  que  dans  le  frioul  ;  et  p;ir  ce  moyeu  il  ne  iau- 
di-ail  que  oeut  buuuues  de  g;uuiM)u  daua  ladite  tour,  uu  lieu  qu'il  eu 

fimky^Miarétatqn^est,  plus  qu'il SainlefHai^gnerite,  In  plaoeéunt 
de  phs  gnnde  gerde  et  de  pfaia  Mè  aurprise. 
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Pour  les  trois  tours  qtti  sont  aufour  i)r  In  Knif  flv  Gourjan,  la  pre- 
mière qiii  est  du  c6të  d"Aulil)€s,  (jul  se  lioinine  la  loiu'  du  Galion,  est 
presqu'iimlile,  ue  commandaDt  <mi  l'ai-on  du  monde  à  la  rade;  mavi  aeu- 
femeiit  11  un  petit  dm  où  quelques  barques  on  cUib  oa  trok  ydèieiK 
peuvent  OMttre  à  courert  du  vent  d'est  qui  i^ègne  fort  en  cette  mer. 

La  seconde,  qui  est  celle  de  la  Croix,  est  absolument  nécessaire,  tant 
pour  le  serours  des  il»";  si  elles  rt-uent  attaquées  ,  q«e  parce  <pic  le  jx)rt 
de  Sainte- Marguerite,  on  peuvent  tenir  les  vaisseaux,  est  aussi  bieu  sous 
le  cauou  de  la  tour  de  la  Croix  que  de  celui  de  Sainte-Marguerite.  / 

Mai*  je  ne  aareis  pas  d'aTÎa  de  gnrder  la  grande  fortiScatioo  qu'on  a 
commencé  enlour;  car,  outre  qu'il  ftndrait  cinq  ou  six  cent»  hommes 
pour  la  garder  si  elle  était  pni^^ite ,  c'est  qu'il  faut  cinquante  mille 
écuspour  la  mettre  en  «'tat  ;  et  la  tour  seule,  avec  tiii  niédiorrc  travail 
proportionné  à  une  garde  de  ciiKjuaute  hommes  qui  depeitdi-aient  de 
celai  qiû  aérait  dena  Seinte-Marguerite,  ferait  le  nteie  eÂt>  tm  raison 
de  la  dépendanoe  est  que  Fun  et  l'antre  ae  seoonmiienfc,  rien  n'en 
pouvant  empêcher  h  oomnmiiicatkni ,  tant  qu'elka  seront  aona  mêmt 
chef. 

Poui"  celle  du  ThMtiIc ,  j'estime  qu'elle  doit  aussi  être  entre  les  mains 
de  celui  qui  sera  dans  les  iles,  parce  que  c'est  le  seul  port  assuré  qui  est 
dant  toute  cette  baie* 

Il  6nt  Tin|^  on  trente  homme»  de  garnison»  avec  cette  menraneeque 
l'on  la  prendra  toutet  Ibia  et  quantes  que  dix  nnaieenx  la  voudront 
battre,  car  on  peut  mouiller  au  pied,  tiu  rjue  l'on  mette  deux  rnnons  à 
teire,  ladite  tour  étant  r  nmmaf  idée,  ce  qui  n'est  pas  k  celle  de  la  Croix, 
ni  pour  le  mouillage  tu  pour  le  commandement;  mai«elle  est  utile  poor 
tenir  en  iùidé  dea  vaiaMamc  et  des  galci-es  qui  seraient  contraints  par 
nn  mauTais  temps  de  lever  l'ancm  du  finool;  or,  en  ce  caa,  il  lanit 
malaisé  d'attaquer  la  tour  et  eu  de  leur  ftire  mal. 

La  seconde  place  de  roiisétpienre ,  r'esf  Bî-îj^anson  ,  qiii  est  un  rocher 
séparé  de  la  grande  terre  d'environ  cent  toises ,  la  mer  passant  tout 
autour,  mais  du  roté  de  la  grande  terre  il  n'y  a  qu'environ  deux  ou 
trota  pieds  d'eau.  La  place  est  iivé|p]iere ,  n'étant  qu'un  rocher  revêtu 
ou  escaipé  tout  autour  par  diverses  ftnases  haies  kauues  aur  ka  antres, 
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sans  flaucs,  hormis  à  la  téte,  où  il  y  en  a  queli^ue  peu.  Elle  peut  èire 
battue  de  la  grande  '  terre  ;  mais  comme  il  y  a  de  la  terre  dedans 
^  de»  revers  de  lodier  qui  ne  aant  pas  tu  ,  je  n'eetiue  pas  que  œla 
pAiobli^  des  çeaa  de  gaenre  k  se  rendre.  On  ne  aauMÎt  empêcher  le 

secours;  il  y  a  bonne  eau  dedans  et  un  petit  môle  où  quelques  galères 
fil  infinies  barques  peinent  tenir.  La  place  Tant  beaucoup  mieux  que 
Moines  poiu*  les  euuciuis ,  car  étant  maitre  de  cette  place ,  on  le  sera 
freiloBÉDl  de  tontes  k»  lies  dH}iref< 

'  Sn  l'état  h  place  elle  ne  Tant  rien  »ja7«iliHi  pan  de  muraille 
da  oôté  de  la  grande  terre  tasnbé»  tous  le» omom  démontés,  et^im 

gouverneur  qui  n'a  reçu  aucun  appointemeat  pour  lui  ni  ses  {rctis 
depuis  dix  ans  ,  si  bien  qu'il  ne  vit  que  de  ^pielques  pilleries  ^'il  &it 
sur  la  mer  et  sur  son  pçrt. 

Depuis  ^pelqne  temps,  sur  let  avis  que  j'ai  iaîtdonner  àM.deVilxy, 
il  y  a  fait  mettre  qunee  on  vingt  homines  de  La  Tonr  on  des  galères. 

Il  làut  pour  cette  place  deux  milleécoa  pour  l'Ater  du  péril  imminent 
où  elle  est,  et  quatir  TnlHe  pour  Ja  mettre  en  perfection  ,  la  garde  ordi- 
naire de  cinquante  iioimucâ  cilcctifs ,  et  de  cent  lionunes  m^ne  en  pré- 
sence des  ennemis  :  c'^  b  clef  des  îles. 

La  quatrième  place  est  T<mloa ,  avec  les  trjois  tours  viùmM,  dont 
deux  canamandent  le  port  devant  la  darse  de  Tonlan»  et  Tautre  est 
sitnée  sur  une  grande  liaie  de  grande  omiséquençe  tant  proche  le  port 
dudif  Toulon. 

La  première  de  ces  tours  a-st  la  plus  importante  :  c'est  une  vieille  toui- 
où  U  y  a  deux  batterie  l'une  sur  l'autre ,  dans  laquelle  on  pourrait 
mettae  cinquante  canons  en  iMtterie ,  dont  les  murailles  eoat  de  dix-^- 
huit  à  vingt  pieds  d*ép«isscnr;  elle  a  de  diamètre  trentaHux  tmses,  il 
y  a  dedans  une  source  pour  abreuver  toute  une  armée  ,  et  elle  peut 
contenir  cinq  cents  hommes  de  combat;  il  \  n  do  lion  ciinoii  dedans, 
mat»  il  eH  tout  démonté  $  et  nulles  munitions  que  celles  qui  y  ont  été 
mise»  par  Tordre  de  son  ëminenoe  depuis  quinze  joam.  Un  bon  homme 
de  §ouvemenr  qui  n'a  pour  tonte,  garnison  que  sa  femme  et  sa  sevrante 
y  ert,  j  aient  vingt  ans  qu'il  n'a  reçu  un  ilcnier,  à  ce  qu'il  dit.  Main- 
tenant il  y  entre  quatre  hommes  de  Sain^Ândré  par  ordre  de  M.  de 
I*  5a 
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ViLry.  La  pkce  est  de  conséquence;  elle  commande  tout-à-iait  au 
fort;  mai»  dk  ot  coTimwn<h<a  pir  h  gnaide  lem.  Il  y  faut  pair 
rovdiiMin  treni»  bommes  de  garnison,  maintenant  il  m  ùnt  bmï 
dn^nte ,  et  un  homme  à  qui  on  se  (le ,  celai  qui  y  citëliMaii  bour- 
geois nomm^  Martin,  f[ui  y  est  de  père  en  fils. 

Vi»-à-Tis  de  cette  tour,  dans  le  même  porl  de  rouioi),  ou  a  <ait  une 
tour  nouiveUe  extrêmement  commandée,  où  il  y  a  cteux  canons.  J'oMÎme 
qa*il  ftnt  bien  TÎngt  hoamus  ;  nuia  qnand  die  d^mdnîkde  edm  qui 
eitdMM  b  grosse  tour,  il  y  ftdbeitnoâMdegttit;  «er  dleiae  pom^ 
raient  secourir  l'une  l'autre. 

Dans  la  baie  d'auprès  où  est  le  port  Cifours,  il  y  a  une  autre  tour  qui 
est  de  plu»  grande  cunisequenoe  qoe  la  dernière,  parce  qa'il  n'y  a  rien 
det»  toute  cette  baie  que  cette  temr,  laqudie  ue  pie  à  le 

dixiiènw  pertfe  de  le  beie  ;  uni»  eogniiie  il  n'y  e  définise  dn  moiide  que 
cette toiir« «lie •enblBderaiisocpienoe.J'celÎBe qu'il  faut  vingt  hommes 
pour  la  {garder,  mais  je  la  voudrais  mettre  en  la  charge  do  ("cluî  qui 
commanderait  ceux  du  port  de  Toulon  ,  afin  que  !p  n^rps  des  trois 
garnisons  pùl  s'opposer  k  celle  des  trois  qui  serait  altaquce  plu»  puis- 
samment, les  troi»  ne  le  pouTaut  toe  enméne  tempi. 

Pour  k  Tille  de  Toplon,  te  fortifieetioD  ooiiMie  eu  de.fart  bon» 
bietions  bien  réguliers  da  oAlé  de  le  Hkende  terre ,  où  il  reste  seule- 
ment à  faire  {h'n\  demi-lunes  pour  la  perfection,  afin  de  couvrir  les 
portes  qui  ne  le  âuut  pas,  et  d'élargir  le  fosfé  pour  former  les  remparts, 
qui  ne  sont  pas  du  tout. 

Du  côté  de  le  mer,  il  y  «  mie  petite  jetée  de  pierres  perdoee  sur  la- 
quelle on  a  lait  nne  mnraille  qd  fane  la  dane.  I«  moreille  n'a  qee 
neuf  pieds  d'épaisseur,  douze  de  haut  dn  reenle-dunniée,  et  ka  flenea 
qu'on  y  a  faits  avec  les  embrasure»,  si  mal ,  que  le  canon  ne  peut  tirer 
sans  étouuei'  la  muraille,  de  sorte  qu'elle  est  déjà  toute  crevée. 

Il  faudrait,  pour  b  mettre  en  étal,  faire  uu  contre-mui^  de  six  pieds, 
et  à  tous  les  angles  saillants  et  reotiania  frire  m  carré  sur  leqnd  on 
fit  une  batterie  de  six  canon»;  et  Ion  le  oanoo  allant  tant  antonr  de  la 
darse,  et  fortifiant  les  deux  lètes  qui  sont  deadeuseAléediela  pe«e,  il 
n'y  am«it  pins  rien  à  craindre  du  côté  de  la  mw. 
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poiiple  y  est  fort  nide  et  insolent,  pauvre  et  rpii  ne  peut  souîTi-ir 
(lomiiiation.  l  ii  râluil  y  serait  bien  nécessaire,  et  je  voudrais  acoom- 
lucxier  l«it  deux  côtés  de  l'eutrée  de  la  darse  de  sorte  que  quand  les 
bonrgeok  fenicnt  k*  iMitiMa,  m  ipi  arme  «oareoty  pMmntles 
mom  contre  Im  ipomimM,  qa*on  pftt  knor  amntrer  qodqoM  onton» 
de  cette  entrée.  Et  en  ce  cas,  ([uati'e  ou  ctn^  oenti  homnea  éStttàh 
•ont  plus  que  sufllsnits  pour  la  {;ar(lc  ordinaire. 

Four  la  toui-  de  Bouc,  je  ite  l'ai  pas  Tue  ;  mais  Ton  m'a  rapporté 
qu'elle  eat  de  brè»-^nde  oom^ttenoe.  H  y  a  un  paa  de  omniiUe 

que  personne  l'ait  voulu  faire  relaire. 

Pour  les  i\cs  de  Marseille,  je  n'en  dis  point  la  consécuiciice  à  votre 
émiiicnce,  parce  (|u'elle  le  sait  mieux  rpie  moi,  et  quand  j'aurai  Thoi^ 
ueur  de  ia  voir  je  lui  eu  dirai  mon  avis. 

VdUàcequeje  sais  pour  l'iteildeeplicee  j  il  reate  à  parior  de  le  qua- 
lité des  gens  de  gnevre  tt  de  km  snbiiatBnoej  sur  qwii'je  dirai  djeas 
cboMt  prinoipales  :  la  praniède,  que  tant  qn'tl  y  anva  va  régiment  dea 
goavcrncurN  d;H!s  non  province,  ondoll  faire  état  d'aucun  anHif,  pfivre 
que  étaiU  payé  règlement  il  en  ilouue  les  places  à  ses  créatures  et  non 
à  ceux  qui  sont  capbles  de  servir,  de  sorte  que  les  auti'es  perdent  pa- 
tienoe  de  o*itre  pas  payés  et  de  Aire  tonte»  les  oorvéee. 

I^aeconde,  que  tonteafoia  et  qoantea  on  mettra  des  cmpigiiiee  dam 
des  petites  places  où  il  n*y  a  pas  de  gens  résidant  ordinairement  chai^ 
ijôs  des  magasins  et  des  réparations,  tout  sera  toujours  à  l'abandon.  Si 
bieii  que  je  conclus  à  mettre  des  gouverneur!»  particuliers  qui  aient 
assez  d'emploi  pour  ne  se  pas  ennuyer,  et  assez  de  gain  pour  prendre 
plaisir  en  oes.daaieiireB,  qui  sont  ertrémeujent  rodes;  et  surtoot,  en 
choisir  le  moiiM  dtt pays  qu'on  pooita»  en  ils  «ont  Ugm»  inléreMés  et 
peu  fîtlèles. 

Pour  h  sTihst<;tnnrr ,  il  la  fauf  prendre  dans  la  province  ,  et  obliger 
les  corps  principaux ,  comme  le  parlement  et  la  chambre  des  comptes^ 
h  la  iàire  donner  mu  lalaniaaient,  et,  k  ^uftruanr  k  tenir  le 
noadbe  en  donnant  las  denieta  vevenanfrlkons  li  eanxqtti  enlrâte- 
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ront  iàat,  IcfiMMble  p«niiettaiii;p<NU'  cet  cffiet,  de  mettre  det  contrô- 
leurs. 

Pour  la  qualité  des  penonnes  à  mettre  dans  les  petite»  phoes,  je 
voudra»  praidre  de  vieux  soldai»  de  fiMrlane  qwont  toiyoïin  mm  le» 
améee»  el  eo  aoimiettre  les  uns  av  antiea  en  aegtùm  cndroitt^  afin 

que  chacun  servit  de  surveillant  à  son  comp.T[jnon. 

Vous  avez  deux  ou  trois  lioinmes  dans  !*  n'-^iment  de  La  Tour,  et 
deu:  oa  trois  dans  Yaillacqai  ne  se  pouiraicui  payer  poui-  cela.  l'écris 
d'an  nomaé  Foniène,  premier  capilaînede  LaTonr,  lequel,  poor  aroir 
le  soin  rar  deux  oa  troie  petilee  piaoes»  ne  ae  povmit  pi^er.  U  y  fo- 
drait  eaTojer  qnelqQea-iiiia  «ou  M,  ehoiâadeafftdat  dtt  loi  efcdeaon 
ëmiiience. 

Il  y  a  ut»  autre  rr»pitaine  nomme  Source,  qui  a  été  nourri  page  du 
roi,  à  qui  un  coup  de  ûiucooneau  a  emporté  la  moitié  du  visage  aux 
tle»y  de  lorle  qa*il  ftit  peur  k  voir;  mdi»  c*Cik  un  dea  plaa  vaxllnla  du 
monde  ;  lea  troi»  «mus  deTonloa  avec  qvtre-vpgtalMinHca  aeniaot 

•on       U  y  en  a  on  autre  nommé  Daignetre ,  es  VaiUac,  de  cette  aorte, 

et  aussi  plusieurs  autres  de  (jui  on  connaît  le  rneur,  qui  n'ont  autres 
maisons  que  la  guerre,  ni  autres  revenus  que  leurs  épées  ;  et  en  ce 
cas  il  ue  iàudrait  pa»  plus  de  deux  mille  hommes  cllectifs,  y  ayant 
quelques  Cours  que  je  voodrais  kisMT  à  la  garde  des  eommmHmtés  les 
pfawprodiaiiies. 

Pour  le  nombre  dans  Antibes,  quatre  cents  hommes  effectHk  saflBront 
trop  pour  qu'il  y  en  ait  eent  au  fort  carré  et  cinquante  an  réduit, 
attendant  qu  on  les  ait  mis  en  état  ;  mais  je  voudrais  que  les  gainisons 
de  ces  deux  petits  ibrts  fui»seut  sur  la  province  eu  qualité  de  nMittë 
paie  s  la  proWnee  Grane  et  Somt^ol  les  ponmit  enttelenir.  et  las 
quatre  cents  hommes  daoorps  des  Inmpes  qu^ib  eniveliemiMMï  qni  en 
un  besoin  se  joindraient  an  O0ips> 

Il  faudrait  d' Antibes  envoyer  vinçt  hommes  à  la  tour  de  Galion  ; 
mais  le  gouverneur  d'Autil>es  y  am'ait  toujours  quatre  hommes  de  la 
garnison  pour  avoir  soin  des  rqjaraùous  et  munitions. 

SaîntUoiMtatfMéet  le  GraisetleidfeRnée  oonme  j'ai  dit  et^drtsM, 
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il  ne  faudrait  pour  Sainte-Marguerite,  Latour,  Saiat-HoQorat,  ia 
CSraùtll»  et  te  Tbéooley  cpe  me  oents  homme»  pyëa  de  d»  montn». 
Qneai  oolaiiaeles  fortifioîitmw  de  Samt^Honorat  et  celles  de  U 
sette,  il  en  faut  plus  de  dôme  œnle  et  cent  mille  éooB  de  d^pcntea  pour 
bâtir  et  ff>nr?iir  If  s  magasins* 

Apro&  ou  va  a  lu  lourde  Nagul ,  qui  ne  peut  taire  nibiee  ni  mal;  vingt 
luMnaei  enbretenM  par  la  rille  de  Fréjua  cat  aon  frit.  Lerou  en  est 
gonvei'iiour» 

Le  loardeCSevalicr.  il  y  faudrait  mettre  un  gouverneur  avec  vingt 
hommes ,  et  qnn  SaintrrTlrofaiy  qui  ne  pertfcipe  point  aux  Gbai|^  da 
pays,  l'entretint. 

firiganson.  —  Cuicjuaute  hcmimes  en  tanp&  de  paix ,  oeut  en  temps 
de gaerre,  un  goavenieiir  fbrt  eawmé»  et  réonmpeiuercdiri  qui  y  est, 
le^pd  e  réputation  de  fturC homme  de  bien.  Le  vignériatdelfa«gmgnan 
«nffit  jusques  à  cette  benre  pour  1  entvetennr» 

T  ->  rniir  du  Rapeau.  —  Vii^  hommes,  quelques  mlsérahlmponr  Jea 
commander,  et  le  vif^te'riat  d'Hvcres  pour  son  entretien. 

A  Porte-Cim.  —  Deux  autres  tours  qui  sont  dam  U  même  île,  avec 
k  «otn  de  111e  de  levant  et  cdm  de  le  tamr  d*amoat;  demt  «ents  bqmmea 
en  tont,  y  compienanit  les  TÎngt  dn^epean)  l^ignolM  pour  ton  en- 
tretien. 

Autour  de  Ribaudas,  petit  et  pv.uid  î^aiifrotistin  ,  Porquerolles  et  la 
Lecastre,  cent  cinquante  liouuaes  ou  deux  cents  au  plus.  Listeron  et 
Taraicoii  pou:  aon  entretien. 

Pottr  h  grotm  lourde Tooilon»  eelleda  Behgnier  et  les  Ambten p 
qwUT»ivin^bommm  on  cent  to«u  en  plut.  Le  Tigwértetde  Toulon  doit 

entrctCTiir  cela. 

Pour  Toulon,  quatre  cents  honimesavec  les  habitants,  <lont  on  peut 
tirei'  deux  mille  bons  hommea;  mais  il  est,  comme  j'estime,  nécessaire 
deMeerledene^  - 

Parce  moyen  y  les  oonuttunantés  particulièrea  entretenant  ces  petites 
gurmaona,  qui  peuvent  aller  à  quelque  mille  qperante  hommes ,  et  nu 
bon  ré[jîmoTif  qui  feinït  dfiiv  mille  hommes,  în'ant  p<^ur  leur  cnticlien 
la  paie  du  i^^imeut  que  lève  la  province,  tout  serait  en  bon  état  ; 
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mais  il  ftudrait  dispu^r  la  vilie  d'Arles  et  le  pays,  ijui  uc  coulribueut 
|iM  au  dMrges  du  pays,  d'eutnttnir  h  fkrniaon  des  llMStinte-Mar- 
gusriiç  et  8ttiife4ioaorat,  m  od  k  Cûaait  partienUèn,  oa  bien  one 

partie  de  ces  mille  à  onze  cents  houniM* 

Cv.l  rtablisscmcnt  fait ,  lo  parleioent  et  chambre  des  comptes  tenant 
la  main  au  prttpmfiit  ,  et  le  gomcrneur  ayant  soin  de  la  disciplin?»  et 
du  maintien  des  geiiâ  de  guerre  dans  lai  places ,  ne  donnant  piw,  de 
Idlgpiiiept  qu'eu  payant ,  tons  TÎmiient  eo  joie  et  fAreté. 

CesdewniiUe  hiamm»éBKiàSt,Ênto}»wSh^mnaÊbàkimt^^ 
morte-paie  j  ieraient  payés  ainsi  qu'il  «*ewait* 

Et  pour  inie  rrrapitulatioa  de  ttutcs  ees  yimieoM,  non  mwaenit 
le  département  saivant  : 

GABinSOnS  GBVtftALES  GA1I150IHS  OHDUrAlBBS, 

■u  kfeunns,  M  MR  mua  aoiani>      rtv^ztn  ir»  xmtucibvs  pau  us 

*  DtVEU  VIGOi&Un. 

Savoir  :  Sivotr  : 

Dam  Antibes   40U      Dans  le  fort  carré  qui  Ml  devant 


Aon\  on  en  niftmR  90  lilMMWS  k  AntlU-^     100 

b  tour  lie  GngMNi.  et  daas  le  réduit  de  k  citadelle,  50 

dont  on  en  enverrait  4  hommes  dans 
•Gn^Don  ptendiv  1«  mû  des  an» 
tiMU  et  ibrtificatipos. 
Ans  t!ei  de  la  Croiiette  et  k  Honuncs  de  garnison  ordinaire  a 

Ttéowto,  si  on  réduit  les  fortifie*-  la  disposition  du  gouverneur,  pour 

tÎMU  t»  ftàml  ^'U  ett  poft^  ci'^ln-  départir  et  pour  employer  et  prendre 

ttu',  3  MBn  de   500  prde  <;pie  In  »ilm  Uonpos  m  in» 

hommes  ,  mais  si  on  les  laisse  dans  Mal  «HCttll  diiordl*..   tOO 

l'état  qu'dtcs  soat,  il  fitot  1000 


A  Gsf».... .............. ..  Sion  veot  jiiMttRtuc|ami(oii 


A  Frcjus   300 

Les  troii  oeaia  bonmeii  i«»Tifoat 
plnlftt  poor  liMpes  de  téuxn  qw 

Ai  ~— . 


Digitized  by  Google 


AiifcN0aB.-.JL1S  |«»^ 

Report.   

poui  la  garnison  d«  Fréjus^  n'y 
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M.  â,e  Sabran  apprend  à  M.  de  Bor(icaiix  qn'il  a  prouoncé 
un  discours  devant  le  sénat  de  Gênes,  afia d'ejLciter  cette  répii* 
blique  à  ae  <lédarer  contre  l'Ëapagoe. 

LETTRE  DE  M.  DE  SABRAN 

A  M.  tfABCBVftQIIB  BB  MHimADX. 

Momnos , 

Depuis  l'iicMiueur  des  v<'>trcs  des  2  «t  3  juin  ,  j'ai  reeu  celles  dont 
vont  tûLtrm  honové  par  ce  portonr  du  10.  Je  mm  «a  roDd»  trèa-hom- 
blea  griiOM  et  voos  envoie  lediaoovm  que  fal  hiaiépar  écrit  k  ce»  me»- 
mmKtf  après  les  avoir  entretenus  un  peu  plus  an  long  dans  le  paiai», 

et  leur  .ivoir  lu  l'arlrrlp  dr  votre  lettre  qui  \fs  (>onceme,  cl  fait  c^xi- 
naitre  mie  généreuse  résolution  et  bonne  uiteiition  tout  ensemble. 
Celte  oiii«  a  été  si  bien  reçue  que  je  ne  vou»  1«  puis  exprimer ,  et 
depn»  fcna  noMewe  ipà  m*eri;  veno  -voir  «  cUriré  «noir  lei  paxticak- 
riiéi  de  oe  «p»  j*at  ttéHé  «v«o  le  olives  mmmn,  nuit  je  m'en  mis 
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exnisc  disant  (|ue  c'osl  chose  (jue  je  no  puis  dire  qu'une  fois  et  à  ceux 
qui  gouvernent,  «-ncore  qti'pUf  rcj^aide  le  l)ion  et  s;ilut  de  totis.  Ce 
(£ue  je  fais  ailu  que  le  i»ecicl  eu  augmeute  la  cut*io«tté,  aui«i  que 
cauumjànB  mm  pas  qoftGéntt  «t  junan  uttBdetëtoImîoapoiir  te 
jelw»  iximiiM  en  eeiM  Gènes  ilMit;  èft  tttntt  MMy  ei^^ 
les  conseils  et  le  public  y  concourent.  Mais  leiénal  Va'^ien  lentement, 
Kt  enfin  il  me  fut  iV-pondu  qtie  s'ngissant  d'une  grande  cxtn'mité  et  de 
uimma  mrurn,  il  fallait  procéder  avec  une  mûre  et  louguedélibériiLioii, 
et  attendre- les  intentions  du  roi  d'Espagne  sur  ce  qui  s'est  passé  contre 
Gènes  par  ses  |^lèrei  et  TaÎMeaux,  estimant  qu'il  ne  rapprouvera  jns, 
et'que  le  mal  ne  fôrooède  que  de  ceux  qui  sont  sur  les  vaisseaux  et 
lèresj  que  cependant  ils  conjurent  le  roi  et  M.  de  Bordeaux  de  con- 
server cette  bonne  volontë  rpi'ils  arreptent.  Je  leur  dis  que  le  roi 
n'avait  jamais  eu  dcssciu  d'engager  Qénm  cotilre  le  roi  d'Espagne, 
lacliant  le  risque  de  ses  inlérèiaif  et  n'ayant  jamais  désiré  ekose  aïK 
Gune  de  Gènes  que  pour  son  bien  pardculier,  si  Gènes  le  veut  consi- 
dérer; flnis  que  v<^nl  lesUits  Mens  et  intérêts  si  visibliiwun  perdus 
et  la  ïibertf*  attaqnf^e,  sa  Louié  passe  par-r1f»<i«!iis  les  rai^ns  que  le  roi 
a  (le  se  plaindre  des  acHons  de  la  république,  et  ne  veut  pas  laisser 
Gènes  sans  appui  en  cette  occasion ,  son  inteuUou  étant  toujours  à 
l'ciwnser  antant  qu'il  pent  des  frôles»  et  à  procimr  le  bien  public. 

Ainsi  le  remède  a  été  trouvé  •  ce  que  oinx  du  sénat  s'emiSBieM  sur 
l'état  présent  et  le  désir  de  pourvoir  k  l'impiissance  bicntdt,  et  aussi 
en  cas  que  les  vnissennx  du  roi  repassent  le  Détroit  ,  et  rpie  G^nes  en 
efxt  besoin,  on  ne  se  prcndin  (pi'à  ceux  qui  gouvernent;  outre  que 
Sabrau  n'a  en  rien  engage  le  roi ,  puisque  c'est  sous  son  plaisir,  cl  en 
CBS  que  Gènes  le  reelierdie  avec  le  rei^ieet  oomtoeble^  Ciiacnn  va  pu- 
bliant par  la  ville  que  Saibiran  a  ofièrt  nervdUe  de  la  pert  du  roi»  et 
Sdiean  est  grand  cousin  avec  ^pui.  Mais  il  ne  sait  que  ^«gn  pranettre, 
encore  <pie  l'on  balance  d'en\ "ver  en  ambassade  ver»  le  roi,  fpii  ser;>i( 
une  bonne  aflaire.  Sabran  ne  -voulut  point  mêler  pour  ce  coup  Jes 
plaintes  et  désirs  îles  ix'paralious ,  mais  lit  voir  en  sortant  au  secrétaire 
la  stale  des  poudres  cl  de  dianme  de  Saînt-AeiMo,  afin  qu'ils  y  pouiv 
voient;  cebi-ô  est toiqoan  prisonnielr.  Je  leur  ai  Ait  oonmitr*  que 
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l^ipigne  est  comme  le  diabK  qû  <N»  hii  «lonne  de  pouvoir  et  fait- 
on  pour  lui ,  plus  en  abuse  et  tjTannisf  ;  ainsi,  qu'il  n'y  avait  plus  d'es- 
poir à  sauver  leur  lil>erté  ef  inffTèt.s  (jue  pr  l'appui  du  roi  et  la  force. 
Si  l'Espagne  Tient  à  iaire  lu^jh  à  Gènes,  Gènes  ta  connaitra  éa  roi, 
et  ttm  mM»  WKÊtn  l'Espagne  eu  jaloittie  j  en  aorte  qaTeo  tow  M- 
mawntft  l'dbire  va  bien,  «kGénv  le  aceoomlft  de  M.  de  Bondeauz, 
qui,  sans  se  flatter,  doit  éXvt  tmâ  Mtiiftitdeie  grende  réputation  ici , 
à  Rome  et  partout,  que  de  sa  propre  wnscienoe,  ayant  soutenu  tout 
le  faix  de  oe  s'est  passé  avec  beaucoup  de  jgioire  pour  le  roi  et  fie 
profit. 

Don  Anlonb  d^Oqnèdk»»  mr  Vésm  dTe^NÇoe  que  à  PemamlMmc  et 
autres  lieux  des  Indes  tout  n  élie  pttdiiy  ert  tenn  ici  pour  lui-méne 

faire  passeï  les  meilleurs  vaisseaux  de  cette  année  vers  rOt  c'-.'in  en 
f^ramle  hâte,  les  siens  étant  mal  armés  et  faihles  et  sans  mariniers; 
et  l'on  ne  parle  point  des  galères  d'Espagne  de  Ferrandina  :  celles-ci 
esemnt  fuat  qu'ell»  peuvent  la  pirati(pie  et  ae  fiant  pin»  des  plages 
que  des  porte  de  Gènes  ».qite  leqr  eonadenee  k«r  rendanapecla.  L'on 
ne  TÎCDt  d'avertir  que  lesditea  galère»  aont  aaain  pavées  eu  liautc  mer 
vers  levant,  mais  je  ne  le  crois  pas;  le  porteur  vons  en  éelairei'a  ,  et  il 
iaul  avoir  l'œil  ouvert  à  ce  passage  de  ses  vaisseaux  ,  s'il  ne  ferait  point 
en  passant  vers  Provence  et  Languedoc  quelque  descente  ;  et  cepen- 
dant j'enTemi  ,  si  je  pais ,  la  felouque  dernière  Tenue  fera  Piorto4ion- 
{ooe  ponr  to<e  mienx  Mandi  et  «amir  oe  qne  denennent  le»  htùlot»; 
carie  ada  bien  averti  et  on  lea  vent  hasarder  pour  brûler  galèrea  et 
vaiflseanx;  car  si  elles  se  séparent,  tout  est  évanoui.  Et  je  liens  pour 
article  de  foi  que  sitôt  qu'on  saura  ([ue  les  galères  et  vaisseaux  du 
roi  sont  en  état,  les  galères  d'Espagne  se  sauveront,  api^ avoir  bien 
ôidomié  tout  dana  Final  et  Monaco  ;  et  je  dtoiite  al  Saroîe  -veodra  laiiaer 
jonertoutdebon  lejen  anr  cefaû-d  maorediB-là,  car»  entre  non»,  je 
prévois  tant  de  finesses,  qtttje  donteai  leioi  rémaira  mieux  de  oeo6lé 
cette  année  que  l'autre, 

Nioe  du  Montferral,  place  mé<iioci'e,  a  été  prise  par  l'Elspognol  ; 
Teapèee  de  neutralité  qu'il  observait  avec  M.  le  duc  de  Mantoue 
biî  en  a  donné  plue  de  ftcililé  que  de  droit.  Il  avait  parugé  aon 
I.  53 
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armée  en  trois  :  Va,  vei-s  Bnrac  et  Bif>ille;  son  alles»e  de  Savoie 
m'en  a  donné  avis,  et  d'avoir  jeté  de»  fj/eim  partout.  U  j  a  longotemp» 
que  j'ai  écrit  partoot  d'avoir  ëgttd  an  iBtpriiea  il  linat  mUkmt» , 
eue  rcmieaî  n»  m  Tonlaîl  engager  mm.  dn  pheet  qd  k  puMent 
«flUUir. 

Il  prendra  tous  les  ^vantajjes  des  postes  et  rivières  et  s'y  étJiblira , 
et  fera  courre  fortui!»'  ;i  Casai  ou  nrc'me ,  s'il  y  a  des  défauts.  Je 
«uis  averti  de  ceux  <|Ui  »ont  des  mai«ouA  de  ceux  de  l'Ëspagne,  de 
ihAm  qiie  dePrufcnct:  tow  «fit  tonk  à  Miee  et  MoaMD»  d  da  là 
aux  Espagnol»,  et  tnrlout  d'un  particnlier  de  La  Giotat.  Si  on  to»* 
Uk,  oniorah,  im  jowqa*iinpiëloncn  padinit,  ouvrirtonles  les  lettres 
en  campagne  ('1  y  •  P**"  d'importance  pour  les  lettres  ^  ,  crin  1rs  Gé- 
rait abstenir  d'écrire  des  lumvclle.s;  car  votre  u  ni»  c  navale,  ies  galères 
et  vaisseaux,  et  toutes  vo6  aclious  souL  cpices  et  l'état  de  toutes 
étomt  ét  la  lont  bien  ni  pr  ans. 

L'on  aae  dit  qne  Ci*»  att  allé  Tan  la  mi,  ea  qiu  nw  Ait  eraire 
ip»  Tkéodan  ne  bongera.  Je  vooi  gaftpHe  de  me  tenir  averti  de  tout 
et  de  ceux  qui  demeurent ,  afin  qtie  je  sache  à  qui  m'adresser.  et  me 
faire  connaître  en  chiirre  le  véritable  état  des  choses,  et  me  mander 
oa  laisaer  faire  valoir  ce  que  je  dois  dire  ;  car,  selon  vos  desceins,  je 
diipotani  h»  ehoaca. 

Loi  Grisons  et  Yalfedin»  sont  toigovn  (brt  mai,  et  tona  dan  mé- 
contents des  Espagnols,  surtout  les  Grisons,  qui  veulent  se  maintenir 
leurs  forts  et  se  repentiront  trop  taixL  .le  m'informerai  des  feloucjues 
de  soies;  et  pour  celle  d  Oiiedle  je  vous  en  ai  écrit,  el  du  porteur 
voua  apprendra  le  teste.  L'Espagnol  a  plus  de  qoaiorze  mille  lioniMas 
et  quatre  auUe  chevaux,  et  tout  Bonnes  gens,  an  campagne.  Nos 
trovpes  Tiennest  lentament;  Dieu  veuille  tout  prospérer!  Vow  vonaa 
en  mon  autre  lettre  vos  alTaires  parti<mlières ,  et  je  vous  conjure  me 
croire  plus  que  personne  dn  monde  et  de  tout  aaon  oceor ,  comme 
de  toute  obligation , 

Monsieur,  votre  trè»-humble  et  obéissant  serviteur, 

Dsatea,a«itjabfSi9. 
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M.  de  tkbran  mît  joint,  è  weê  éêpètbm  à  M.  de  BordeMix, 
cette  copie  de  son  dûconn. 


DISCOURS 

^  M.  m  lÉnuir  A  r^iT  a  mm.  db  l4  timuQini  m 

u  id  juin  2697. 

Depuis  la  violt^ncc  de  l'armée  nav:)le  d  Espagne  faite  à  votre  auto- 
rité et  juridiction,  combattant  et  prenant  dans  vos  mer^  les  vai.sseaux 
fréufs  et  a»sm-és  par  des  Gcuois,  etcluu^é&  de  leui*s  marchaudiscs,  sau» 
que  rimUnoe  de  tdb  anluuMideiin  en  lût  |ni  obtenir  la  lestitulioD, 
j*M  cru^[iierieii  an  monde  qtterbafMiMniioeiiepottTaîtaiTéter  lecoura 
d'onjnite  lewentîment,  ne  pouvant  vous  meiti  e  sitôt  en  état  d'en  tirer 
raison,  pour  n'avoir  pu  prévoir  ni  ensuite  être  prcpan's  à  une  telle 
olFense,  que  vous  n'avez  jamais  dû  craindre  de  ctux  poui-  le  M^rvice 
deac£ueU  vous  avez  tant  contribué,  même  avec  le  risque  de  voii» 
attirer  sur  les  bns  les  suDieQxs  dont  knra  %aU  QémMsentj  et  les^ueb 
ils  ont  essayé  de  partager  aTec  tous  pour  se  sodager  d'entant,  si  la 
bonté  du  roi  Ji'eût  snrpasaë  ktirs  artifices. 

Dès  lors  ,  toujours  été  disposé  de  vous  f;iîre  eonnaître  que  si 
vous  n'aviez  Ijewjin  que  de  puissance  poui-  pruduuu  de»  eil'els  tels 
que  Toppi-esiiion  de  la  liberté  mérite,  vous  eu  aviez  toujours  au  besoin 
ttne  aiseï  voisine  pour  mettre  oet  cmienu  eomrnuw  \  h  raison;  mais 
eomine  le  roi  a  toujours  en  les  bras  ouverts  à  la  protection  de  Tllalie, 
et  que  cette  république  en  a  eu  pour  elle  des  assurances  si  fréfpientes , 
fleosqaecela  l'ait  pu  divertir  d«».s  choses  en  faveur  d'fispoj^iie,  au  ptéiudlfe 
dnserrice  de  sa  majsstié,  j'ai  peut>é  que  mua  saunes  bien  y  avoir  recoiu^ 
par  des  reqNOlB  oonfenabiesaBw  en  être  soUieîlés»  À  vous  âTÎBK  aisn 
réaoltttîoaponriiesaaffrir  labrèdiesi  oaverlament&ite  en  votre  liberté, 
afrçs  y  avoir  fait  tant  d'embftdies  dès  si  loQg4eupa  et  si  maltraité  les 
particuliers  eu  leurs  iutér^-ts,  et  pendant  que  les  Espafjuolb,  lior-  d'es- 
poir de  pouvoir,  par  rusurpatioo  des  biens  des  particuliers,  veuirà 
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l'opprtissioinie  la  lib«rt«' publique,  lii  veulent  cxjinbaHre  ouverlemciit , 
comme  seule  espérance  de  votre  recouvrement,  par  le  moyeu  d  une  ' 
fénéniiK  réMlutioii  et  de  h  fi>roe. 

Mût  |NU«qiie  maMienn  qui  etmnmiknt  Famée  nanrak  de  m  m- 
jestë,  et  qui  ont  toajour»  cru  que  le  taups  ëclalrciraii  la  difFéi-ence 
Aes  iiileiilions  de?)  Français  et  Espagnols,  ofTi'cnt,  sous  le  bon  plaisir 
du  roi,  l'armée  victorieui>e  de  sa  majesté  poui'  la  vengeance  de  cette 
injure,  et  de  l'amenei'à  votre  secours  où  tous  Toodrez»  pour  voire  pro- 
tedkm  on  reprénilleif  avec  ciaqnonte  ^ione  eonnnandés  d'entant  de 
capitaines  desqoek  l'ennoni  a  déjà  ipcovré  b  gënéronlé,  j*ai  enfin 
cm  devoir  prérenîr  votre  désir  qu'une  injure  si  grande  et  la  m^notre 
de  la  valeur  génoise  invite  à  la  venf^Mnre,  afin  qtie  si  le  délai  ne  pro- 
cède que  de  ce  que  la  république  n  e.st  pas  en  état  de  force  auquel  je 
la  vois  disposée  de  ae  metlre  bieutût,  vous  oomptiee  le»  offres  que  je 
vous  ftis'  poor  tout  ce  qui  tous  peut  être  préseatement  n^MMaîre  an 
reoonfienelit  de  vos  intëréls  et  muituicn  de  votoe  liberté;  vona  mi- 
souvenant  rjtie  l'armée  ennemie  ne  s'emploie  aujourd'liui  à  aucune 
guerrr  que  fi'ciùercer  la  piratique  en  vo^  mers,  et  empêcher  votre 
commerce  saui»  se  souder  de  vos  ports,  lesquels  ils  soapçMment  avec 
laifon* 

Ge  Mra  de  'votre  pradenoe  de  vous  «avov  aerrir  dn  temps  et  de  la 
oonjondore»  et  de  prendre  garde  que  le  délai  ne  vous  nuise  et  vooi 
fasse  revenir  en  arrière  per  les  déair»  à  la  reoheralie  de  rooeaiion  que 
vous  auree  perdue. 

Dans  ces  dépêchée,  le  roi,  M.  le  cardinal  de  Richelieu  et 
M.  de  Noyers  donnent  à  M.  du  Rordeaux  les  instructiom  sui- 
vajites  sur  le  séjour  de  l'armée  uavale  eu  levant. 
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LETTRE  DE  M.  LE  CARDINAL  DE  RICHELIEU 

A  M.  L'akcHBVÂQUE  DB  BOROKAUX  ,  POUR  NE  PAS  REPASSES  SI  PaOMPTBMBMT 

EN  PONANT. 

D«KiMl,l»iSj«ia  id;. 

Mo>siKirit  , 

Je  vous  ikit»  cette  lettre  pour  vous  dire  que  la  saison  étant  avancée 
comnM  elle  est,  et  le  roi  jugeant  que  tous  ne  pourriez  repasser  à 
tnnp»  «veç  le»  vaMatmc  dam  h  ner  de  ponant  ponr  j  entveprmdre 
qoilqae  cIhm  de  ooiuifléinble ,  SE  onjcrté  csl^ 
précipîtcr  votre  retour,  mais  demeurer  uû  peu  davantage  an  lien  où 
vous  êtes,  pour  voir  c€  que  feront  les  Espagnols.  Joïti»  que  je  ne  \cux 
pas  vous  celer  que  ie  pape  s'ctant  trouvé  iudiâpusc  <kpuis  quelque 
temps,  09  sem  bîm  aise  de  laisi«r  Vmnit  narâle  dans  k  mer  dn 
levant  îmqn'àoe  ipe  le  mois  de  jtùUet  soit  pané,  pour 'voir  oe  ffû  anrî- 
ven  de  sa  santé,  et  empêcher  que  1^  Espagnols  ne  se  prévalussent  de 
e>  moKt,  si  un  tel  malheur  arrivait^  pour  oQsrtmindre  ie  oonsistoire  en 
sa  liberté. 

Je  vous  prie  de  bien  vivre  avec  M.  le  comte  d'Harcoiul  ]um£u  a  ce 
qoe  voas  tous  sépariez  pour  Tenir  en  ponant,  où,  par  après,  tOQS 
n*anrez  plus  à  senir  entwnWe.  Pendant  qn  Ytamh  demeurega  dam 
h  mer  du  levant,  M.  le  comte  d^HttiMwt  et  trous,  pourrez  faire  ce 
que  vom  estimerex  le  pins  h  propos,  soit  en  entreprcnsn»^  ronlre  l'ar- 
mée navale  des  Espeguolâ  SI  vous  en  trouvez  l'ocoiMon,  M>it  contre 
ceux  d'Alger,  y  envoyant  une  si  bomie  brigade  qu'elle  soit  capable  de 
prendre  quantité  de  leort  vaissean  et  qnantité  de  Tara  pour  nos 
galères. 

On  renvoie  lé  sieur  chevalier  de  Guitaud  avec  commission  de  lever 
deux  cents  hommes  pour  mrftrc  dans  S  iiiilf  -Marguerite ,  dont  il 
composera  une  compagnie  qui  seira  celle  de  gouverneur,  outre  laquelle 
fOM  étaMires  dan»  la  plaee  des  oompagnies  dn  r^boent  des  Iles ,  ainsi 
qu'on  Tons  Ta  d^à  mnidé. 

Je  suis  bien  étonné  qne  tous  n'ayez  point  reçu  de  mes  lettres»  y 
ayant  tort  kMigy4eni^  qu'on  ton»  a  dépédié  le  oonrrier  de  M.  le  oomte 
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d'Harooiirt,  et  depuU  le  «ieur  de  Baore,  c^tu  voiu  a  portë  300,000  li  v  i^, 
tant  pour  le  i*eaap]MeiMnt  4et  fonds  de  f  «niée  Mvale ,  que  pour  mu- 
nir et  repaver  les  flea.  On  ywu  a  mandé»  pv  hù  ^  tcmt  oe  qnVm  ertime 
dedccà  pjur  ]B«XMiierfatHMide  touMski  tles;«iirqmM  aoiu attendons 

\otïT  réponse. 

Je  vous  pin  <|(  ])M  11  ji  uirvoir  Brîanron.  Je  suis  bien  ftchc  4juc  le 
minime  <^tont  vous  m  avez  envoyé  la  lettre  n'en  a  pris  du  prince  de 
M<vçues  pour  les  penonoesde  qualité  dont 'tons  m'ëcimz,  afin  qu'iM 
pAt  eanndlK  daivanenft  ee  dont  3  est  n^pasil^ 

certain  mir  un  simple  npport.  Si  Mirauasoot  et  Coursan  s'en  tenlMIt 

revenir,  il  le»  faut  laisaek*  faire  plutôt  rjne  <\f  Ifs  obliger  a  ser*  ir  contn» 
leur  ^TT.  Ën  me  mandant  à  qui  vous  estimei*ez  à  prope*  de  'iona^' 
leurs  vaisseaux ,  je  vous  enverrai  le3  commissions. 

Votre  trèsralTectioiiné ,  comme  frèi-e  à  vous  rendre  .wrvice. 

Le  Cardinal  db  Aicubli£u. 

LETTRE  VU  ROI 

A  M.  L  ARCHKyfiQOE  DE  BOKDBADX. 

lions.  Tarclievéque  de  Bordeaux,  ayant  apiiris  oonuoe  la  flotte.d» 
ennemis  a  paru  proche  de  mes  îles  et  fait  ooDteaance  d'avoir  quelque 
clettMîtu  à  eKéoutcr  ce  cùté-là  ou  d'attendre  de  nouvelles  furcc^i»  pow 
œt  dTet,  en  voyant  qu'à  présent  le  saison  est  taop  avancée  pour 
sepmoaetlrede  rien  fkire  de  OMMidéraUe  dens  les  mers  de  ponant, 
j'eatine  qn'il  est  «pnilM  et  nécessaire  peur  non  eerrioefue  tous  dif- 
fériez votre  retour  avec  mon  armëe  navale  en  ces  mers,  du  moins  jusqu'à 
|«  fin  de  juillet,  et  alors  je  vous  enverrai  mes  ordres  plus  exprès  de  ce 
qiK  xtàm  aurez  à  linre.  Lit^pentiaiit ,  ce  que  jt!  désire  de  vous  est 
vous  apporda  lente  le  «fililgenoe  possible  k  fiure  xodenber  IMW  nés 
vaisseanxetii  lesMnettreen  état  de  s«w en  {ins  iAt  i  le  ner,  eoit 
pour  s'opposer  aux  ennemis  s'ils  tentent  qndqne-eateepriiOj  «oit  ponr 
les  combat u  e  si  vous  le  pouvez  iàirc  avec  avantage, -et  empfcher  qn'ils 
ne  demeurcca  en  lieu  et  ea  état  de  neoewr  mes  côtes  et  d'écumer  ces 
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mers-là ,  comme  ils  feront  si  on  les  laisse  libres ,  ou  pour  aller  ailleurs 
entreprendre  quelque  chose  de  considérable  coiitn^  le.s  eiiuemis  ou 
contre  les  pirates  d'Âlger  et  de  Tuuis,  envoyant  une  bonne  escadre  de 
vaisseaux  pour  prendre  on  ooulcr  à  ibad  les  leu»  el  enlever  le  phis 
grand  nombre  des  leurs  qu'il  sera  possible  «fin  d'en  remplir  la  chiouniie 
de  mes  galères;,  me  remettant  entièrement  à  mon  ooniin  le  comte 
d'Harcourt  et  à  vous  d'employer  rhôii  ïiihk^  luivalc  oti  une  partie 
d'icelle  à  ce  que  vous  jugerez  ensemble  plus  honorable  à  mes  armes  et 
plus  utile  et  plus  avantageux  à  mon  service  ;  désivaut  avec  toute  l'ai- 
fcetion  qne  le  bien  de  oies  ^irea  et  de  mon  terviw  m'y  obligent, 
qne  vous  Tlvies  bien  ensemble  et  ê^paàa  €b  tontes  choses  de  «mœrt 
et  en  boni^  ihldl^^oe»  Le  diqtisition  avec  laquelle  je  m'assure  (|uc 
vous  contribuerez  de  votre  pjrt  à  me  satisfaire  en  cela  m'rmpfVhera  de 
vous  en  dii-e  davantage,  vous  :issurant  que  vous  ne  sauriez  jamais  rien 
faire  qui  me  soit  plus  agréable.  Et  sur  ce  je  prie  Dieu  vous  avoir,  mons. 
l'archeréque  de  Bqideaax»-«n  sa  sainte  et  digne  garde. 

Êddtifai4ilMMMU,lc  17  juin  i<!3% 

LOUIS. 

*  SuBLEr. 

LETTRE  DE  M.  DE  NOYBR# 

A  M.  L'ARCUEVÊQUE  DE  BORDEAUX. 

Monsieur  , 

Son  émi»ienr<^  ne  prtS'Oyant  pas  que  votre  retour  en  ponant  apporte 
grand  uvantajje  aux  a(rair&>  du  roi,  elle  me  commande  de  vous  écrire 
de  ne  le  précipiter,  mais  plutôt  de  faire  radouber  les  vaisseaux  à  loisir 
et  tenir  toute  Tamiée  en.  état  dt  oosnbatire  encore  une  en  levant  si 
l'occasion  s'en  présente,  et  mesurer  tellement  TOtr^émps  qa'ayantfrit 
ce  qui  se  pourra  en  Alger  et  Tunis  vous  repassiez  en  ponant  pour  re- 
mettre l'armée  dans  les  ports,  on  $'étant  reposée  le  long  de  l'hiver^  elle 
se  trouve  en  état  de  serv  ir  au  printemps. 

Vous  ne  sauriez,  pour  cette  fois,  tirer  de  nous  plus  que  les  300,000 
Imcs  qnê  M.  de  Bollion  noos  a  données  parcxtrMW^nanpe,  savoir 
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225,000  pour  partie  du  remplacement  <hi  fonds  de  la  marine,  25,000 
pour  les  recnies  de  tos  troapes  et  50,000  pour  ie  renvitaillement  et 
répaiaticMu  des  îles. 

Qttntamc  tnHip«iiéoeiiMmpodrh(putle,ToaieiiaTeBciHl^^ 
reçu  le*  ofdros»  de  sorte  que  je  n'ai  rien  à  ajonler. 

Vous  tieodnB»  s'il  tous  plait,  la  main  à  ce  que  CBIiz  qizqaeU  le  roi 
ordonif  des  recrues  les  fassent  en  tonte  dilif;ence,  sa  maje'-t»''  :iv-mt 
r<^soiu  de  les  employer  en  des  occasions  où  ils  seront  très  aise*  de  se 
ii  ouver  en  état  d'y  acquérir  de  l'honneur. 

Si  MM.  de  Lamon  et  de  Ghampigny,  qui  aoilt  tow  deux  mes  parents, 
manquent  en  qnelqae  dioae ,  je  vous  prie  par  cli«pté  kor-en  Tookir 
donner  avis ,  m'assnraiit  qu'ils  ne  le  feront  jamais  par  malice. 

Je  ne  sai«  si  je  n'ai  point  oublié  à  vous  remei'cier  de  l'avis  qu'il  vous 
plnt  ma  donner  il  y  a  quelque  temps  de  ce  que  l'on  mandait  par  delà 
de*  nouvelles  avant  que  tous  eossies  reçu  vos  dépédies;  car,  hwa  que 
je  n*aîe  trouvé  ancnn  des  mkn*  en  fiinte,  eela  n*a  laissé  de  servir  à 
faire  éloigner  de  certains  ëcumeurs  de  nouvelles  Çli  pcnveot  avoir 
duiiné  lieuàceqa'ilTonsajdnm'écrin^  dont  je  me  ressens  votre  obligé 
et  reste,  ' 
Moinsienr, 

Votre  très^umUe  et  très-e8eetionné  servîtepr, 

A  KmI,  m  17  juin 

Dans  les  dépêches  suivantes,  atlrcsstks  à  MM.  de  Justinian  et 
de  Sabran,  M.  de  Bordeaux  donne  d'assez  longs  détails  sur  les 
vaines  tentatives  des  Espagnols  contre  Saint-Tropez  et  quatre 
bâtiments  français  qui  s'y  radoubaient.  Averti  des  desseins  de 
rennemi  par  rintermédiaire  du  eonfissMor  Sarde,  M.  de  Boi^ 
deanx  avait  reeommandë  la  plus  graude'vigilanoe  anx  capitaines 
des  vaisseaux  qui  avaient  convoyé  les  navjrea  alors  dÀariDés 
dans  le  port;  aussi  rennemi  fnt>il  vivement  repoussé,  et  ses 
madbines  incendiaires  oonldes  i^  fond.*Bn  quittant  Saint'^Tropez, 
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l'escadre  espagnole  voulut  essayer  une  autre  attaque  sur  i  rejus, 
mais  elle  eut  une  issue  aussi  fâcheuse  que  la  première,  grâce  à 
la  vigoureuse  défense  de  M.  le  comte  d'Ilarcourt. 

D«ns  ces  dépêches,  M.  de  Bordeaux  prie  aussi  M.  de  Sabrau 
d'offirîr  anx  Géucm  k  Mxxiiin  des  «nneB  du  roi  pour  les  venger 
d'une  inanité  frite  par  les  Espagnob  à  leur  paTÎllon,  et  de 
proposer  au  séuit  d'accorder,  pour  ce  fiûre,  l'entrée  du  port  aux 
vaisseaux  firançais,  disant  qu'il  sera  dans  huit  jours  à  la  mer 
pour  faire  la  gnem  k  Farm^  espignole,  s'il  la  peut  trouver, 
sinon  aller  k  ta  oôte  de  Barbarie. 

LETTRE  jœ  M.  L'AACUEVÊQUE  DE  fiOADEAUX 
A  n.  JvsnMAii. 

ti  juin  i83;. 

Vos  bonnes  volontés  sont  trop  considéniblcs  et  le  désir  que  vous 
moignez  de  servir  le  roi  trop  louable  pour  que  je  ne  vous  en  rende  pa» 
les  grêoesetremerdments  que  je  dois,  et  que  je  ne  tâche  pas  par  toute 
toms  a  vous  en  t^moigiwr  ma  reconnsuMSUCiC» 

J^ai  écrit  à  M.  de  Sabran  pour  offrir  à  messieurs  de  la  république 
l'armée  du  roi  pour  In  ven^^or  de  l'insnlle  et  du  tort  f|uelui  ont  faits  les 
Espagnol!),  IcMjueU  ne  soul  bou&  qu'a  piller  dea  marchands,  quatre  petits 
vmaMBiut  que  j'avais  «moféÊ  à  Saint-TVopez  pour  le»  raMSOBunoder 
■ynit  iMUa  viqgt  gslèns  4|Di  étaient  venues  pour  les  enlever  j  de  sorte 
qa^  y  ont  laissé  force  gens  eClbroebois  dont  M.  de  Salman  von»  dira 

le  détail. 

Je  crovnis  avoir  mon  congé  pour  ra'cn  aller  à  la  cour,  et  que 
M.  d  liarcoui't  demeurerait  ici  ;  niai&  i  aliàire  a  changé  :  l'on  le  rappelle 
et  on  Bs^a  onmrniwl^  demeorer  poor  ftnrela  gnsmt|1WlisetA%er 
si  les  Espagnol»  ne  paraissent  en  campagne. 

J*ai  fait  faire  quatre  montres  à  toute  Tannée,  et  leur  ai  donné  de  quoi 

des  victuailles  potu*  six  mois,  et  dans  le  8  du  mois  prf>chrtin  je 
serai  à  la  voile  sans  faute.  Si  vous  me  voulez  faire  la  grâce  de  me  douner 
I.  $4 
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moyen  d'employer  atilemont  rannée  poir  I0  ttfvioe  da  roi  on  FiMi- 

stanoe  de  te»  alliës ,  wut  v'obligBW  inzilitMMnt  et  de  lae  oroire. 

Votre  trè>-hiiiiibl«  iervitMr. 
hËT£m  D£  M.  L'ARCIIEVÉQU£  D£  BORDEAUX 

A  M.  VB  tABKAJt. 

J'ai  diflTéré  k  répondre  aux  dépêche»  que  mVint  appqrfee»  k  ehe^ 
valîer  dn  Tillage,  le  piifton  à  Avignon,  et  autres,  jos^'ii  ée  %ne je 
\      un  peu  l'état  de  nos  afiâires  établi,  tant  du  o6té  d^ennemii  qne 

lit'  la  cdiir. 

Four  le»  ennemis,  vous  saurez  (|u  apFc$  avoir  nklé  avec  leurs  vaisseaux 
et  galère»  autour  des  lie» ,  et  vu  fiiire  les  établuaeineni»  nécessaire»  pour 
iagarde  des  Iles»  il»  se  soot  résolus  d'eatr^prendresorSfinti^Tr^pa»  oA 
ils  ont  ou!  dire  que  j'arais  envoyé  quatre  vaîsseaox  pour  le»  iwloaber. 

Le  m.ilhpur  .t  totiIii  ffu'ils  ont  trouvé  nos  vaisseaux  comme  doivent 
être  liej»  vaisseaux  de  {jueri'e,  c'est-à-(iirt'  les  mis  eu  ôlal  de  dcfendrt- 
reux  auxqucb  on  travaillait,  ils  iesunt  voulu  aboi dcx  avecde«  ciiaiou- 
pes  à  ieu  tandi»  que  d'autre»  chaloupe»  débarquaient  de  rinlinterie  et 
que  leurs  galcies  (àlMient  jouer,  leur»  canons  le  pin»  qi|*ib  povnien(| 
mais  le  tout  a  été  inutile,  les  vaisseaux  ayant  de  leurs  canon»  imommodé 
les  galères,  dr  mji  te  qu'ils  y  ont  laissé  force  bois  et  foi*ce  rames  et  d^ 
hommes  morts  à  la  côte.  Les  feux  d'artj/ice  n'ont  pas  appioclié  fort 
pi  L»,  les  mousquetade»  les  en  empêcbaicnl.  Four  ceux  qui  avaient  mii> 
pied  k  terre,  ils  forent  repoussÀ  ai  rudement  par  le»  sold^u  de»  vv»- 
seaux  conunandésy  par  nu  frère  de  M.  de  Saintp-Tropea  et  un  U^oienank 
de  vaisseau,  que  je  ne  crois  pas  qu'ils  aient  envie  d'y  reveuîr.  Ils  se 
r«'tir(>i-pnt  sur  leur  perte,  et  s  en  rrllrrciit  à  Frt^us,  où  ils  Uouvèrent 
M.  d  Harcourttjui  s'embarquait,  lequel,  avec  k*  Uoupca  qui  étaient  en 
ces  quartier»,  les  reçut  comme  ils  méritaient,  Eulin,  ils  se  sont  reti- 
rés comme  de»  larron»  pris  en  flagrant  dâit,  avec  perte,  à  ce  que  Ton 
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nous  a  rapporuf  de  Mdi^ues ,  «lë  oent  cinquante  hommes  et  d'un  honnnie 
de  condîtmn  enterré  à  Mov^nfs,  ([u'on  dit  être  1<»  nfvcii  deBorgia. 

J'attends  avec  gi'aiide  inipiUt  tu-c  de  smoir  nu  se  m>uI  retirés  les 
▼•iaseaux,  quelle  résolution  ils  prennent,  et  surtout  une  bonne  figure 
dn  lien  où  Û»  aont,  et  de»  forteiwM  qui  les  oonunaiideiiU 

Pûur  not  Ile»»  Jem'yen  vais  pou-  y  mettre  le  dernier  établissement, 
faire  raspr  tous  ces  petits  forts  et  fortifier  Saintc-Mai*guerite  et  la  Croir 
sette  à  p'ifection,  y  établir  Giiitaud,  et  mettre  If  U>\\t  rti  cpie  l'es- 
pérance même  ne  reste  pas  aux  Espagnols,  dont  le»  caiiutiÀ  vont  à  Faru 
trouver  leur»  drapeaux,  pendant  que  nous  gamiaaons  les  places  dei 
année»  de  France. 

Pour  ce  qui  eit  dtt général,  M.  d'Harcourt  a  été  commandé  de  s'en 
«"tonmer  à  la  cnnr,  et  moi  «)«■  demeiu-er  à  l'armée,  lajjuello  afjrdie,  si 
ccllt;  d'Espf^nc  ne  p;u  :iît  ptint,  d'aller  ,i  Tunis  et  à  Alger  pour  leur 
faire  couuaitrc  le  pavillon  de  France  pai  la  Ixtuche  de  ses  canons. 

Je  TOn»  ai  écrit  »ur  Isméoontenteaaent  que  ¥0«»  u'ava  mandé  que 
témoignent  ceux  deGénes  de  la  priie  des  viiiaaeauz  hollandaiaqoî  leur 
af^rtenaient  par  les  Espagnols.  S'ils  en  veulent  tirer  raison,  vous  leur 
pouvez  offrir  l'armée' du  roi,  qui  les  ira  cherrlicr  jusque  dans  leurs 
ports  ;  et  pour  cet  effet ,  je  serai  à  la  mer  au  8  de  ce  moi:»  avec  toute 
Tarmée,  que  je  mènerai  dans  leiurs  ports,  s'ils  le  désirent ,  pour  leur  of- 
frir tontes  »orte»  de  protection,  asiialanoe  et  service.  J*ai  peur  que  ce» 
mestienTS-là  n'aient  pas  aisea  de  résolution  pour  ê*éa  servir  ni  de  fi»- 
meté  pour  refuser  leurs  ports  à  ceux  qu!  les  nûnent. 

Je  suis  bien  en  impatience  de  ^nvoir  des  nouvelles  de  la  santé  du 
pape  et  ce  que  vous  savez  de  Tescatire  de  don  Antonio* d'Oquèdo,  où 
iÊt  eaty  et  ce  qu'dle  &it,  comme  aussi  celle  de  Fernandlne. 
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Le  doc  de  Savoie  enga^r  M.  de  Bordeaux  à  tenter,  avec  h 
flotte,  ime  divenioii  sur  les  côtes  de  Naples  ou  de  Sicile. 

LETTRE  DU  DUC  DE  SAVOIE 

'  Mbm.  r«rchevéqae  de  Bdcdeainc ,  j'si  reça  'votie  lettre  do  7  de  ee 
mois,  où  j'aî  eppris  weeoonlentemeii t  les  résolutions qiieTOiisai''éerntt 
de  vookûr  exécuter  le  13  ou  20  dodit  mois ,  qui  seront  v(5ritab1enient 
fort  nvantA^iues  pour  le  service  du  roi  ;  le  tout  consiste  à  se  liâter, 
aliii  de  pouvoir  attaquer  l'armée  des  ennemis  avant  qu'elle  MHt  jointe 
à  celle  qu'Us  «tteodeirt  d^pigne.  Je  sois  certain  que  vous  «kicb  trop 
bien  mfaafler  les  bonnes  oocuiioas  d'acquérir  de  la  répntatîon  ans 
anues  de  sa  najeiltf  .pour  perdre  odie-d. 

Pour  ce  qui  est  des  notivelles  fie  ce  pays  ,  je  vous  dirai  (jue  les 
ennemis,  après  la  mlditioti  de  ?iioe,  dont  les  habitants  se  soulevèrent 
contre  la  garnison  irançaise  et  troupesque  j'yavais  retirées,  ont  attaqué 
depnîs  le  17  dn  connut  on  mien  di^tean,  nommé  Aglian,  où  ils  ont 
déjà  donn^  plnajenrs  asaanls  ;  mais  jonpies  ici  ils  n*j  ont  perda  qne 
de  la  réputation  et  force  soldats  et  officiers,  oonme  vons  entendrea 
plus  particulièrement  par  le  marqiûs  de  fisgnasco,  sur  qwjeme  re> 
mets,  vous  assurant  cjuejesuis, 

Monsieur  raixl)evé<|ue  de  Bordeaux , 
Votre  aflîsctionnë  à  tons  serrîr, 

V.  Aitân<i. 

Ue  i'urio,  te  %i  juia  lOiy. 

J'ajoute  qu'il  est  d'autant  plus  nécessaire  que  voos  sortiez  le  plius  tôt 
qu'il  se  pourra  avec  les  vaisseaux,  piiîstpie  cela  voii'*  servira  ici  d'une 
puissante  diversion  contre  les  eutieuus,  auxquels  vous  donnerez  au^si 
par  ce  moyen  de  telles  jalonnes  dn  oAté  de  Naples  et  de  Sicile ,  que 
vous  Im  obligecci  h  j  kiswr  les  forces  qu'ils  ponmient  appeler  pcnr 
noosftire  dn  mal  id,  iA  ils  sont  d^  trop  pntaiants  ;  et  c'est  tout  ce 
qne  nous  pourrons  6ire  avec  les  tronpesqni  nons  viendront  de  France 
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que  de  nous  opposer  à  kur»  effets,  car  iU  attendent  enoore  m  mille 
Allemands. 

M.  de  Bordeaux,  iatiguti  des  nouvelles  contradictions  que 
M.  de  Vitry  et  M.  le  comte  d'Harcoart  ocmtimttieat  d'apporter 
à  ses  ordres,  supplie,  dans  ks  lettres  smvantes,  H.  de  Noyers 
et  M.  le  cardinal  de  Richdien  de  lui  accorder  la  permissioii  de 
revenir  en  Frnioe,  on  de  s'en  aller  à  Rome.  H  se  dénettraît 
alors  deson  oommandenieiiteii  ftveur  de  M.  le  comte  dlbrcoort. 
Néanmoins  M.  de  Bordeaux  euToie  à  son  émincnce  le  plan  d^ 
taillé  des  expéditions  qu'il  voulait  tenter,  pendant  ta  campa 
de  1637,  sur  Gènes,  Porto-Longone,  Baia,  Naples,  Gaëte,  Tunis, 
Alger,  Port-Mahon,  Alicante,  Carthagène  et  Vip^o. 

M.  de  Bordeaux  termine  en  se  plaignant  de  n'avoir  aucun 
pouvoir  dans  l'armée  navale,  grâce  aux  perpétuels  conflits 
d'autorité  élevés  j)ar  les  pr«;tentions  de  M.  le  comte  d  Harcourt 
et  de  M.  de  Vitry ,  et  pourtant  d'être  responsable  de  tous  ks 
faits  aux  yeux  du  roi. 

LETTRE  DE  M.  L'ARCaiEVÊQUB  DE  BORDEAUX 

A.  M.  DB  NOYERS,  PAR  LAQUELLE  IL.  S'KXCUSB  DB  NE  POUVOIR  AGIR  E« 
PKOVSNCB,  A  CACIB  DE  Ut  JAL008IB  DE  LA  HOLTiniOTÉ  DBS  COKMAH- 
DAntS,  JOINT  AUSSI  VgOE  SA  tànà  mtnBMT  MAWAISB. 

L*  «S  juin  107. 

Momnim, 

J'ai  reçu  rjuati-e  de^pdches  en  même  temps  dont  vous  m'avez  honoré 
sur  drfTëreuts  sujets;  mais  comme  il  n'y  en  a  qu'une  fpiî  porte  nOO» 
veaux  ordres j  je  m'attacherai  a  répûiidre  seulement  à  celle-là  : 

C?eit  dadessenrer  îeî  dans  le  servioé  «vèc  M.  d'Kiioonrt  pour  on 
tsmpsy  el.piiîs  vous  Boe  douneres  ordre  de  repssaer  k  Déifoitj  à  q^ 
vous  répondrai,  s'il  vont  plsit,  qœ  quoique  je  n'aie  jamais  trouvé 


43(1  LIMŒ  11.  —  CHAP.  !V. 

aucun  £omnuiii(iemeiit  du  roi  difficile,  j'ai  trouvé  Geltti-«i  de  telle  ua- 
ture  qu*il  est  bor»  de  mon  pouvoir  d«  Texéciiter. 

première  ni«m  est  que  tow  me  reodet  fgumA  de  ton»  Im  mm- 
vais  ëTénemeiitft,  comme  vous  avez  fait  an  premier  àeaaàu  dm  iles ,  à 
relui  d'Oristan  et  plusieuj*s  autres ,  et  je  ne  pui»  rien  contribuer  à 
df'>toiiriicr  Ici  iii;iuvaises  rj^lulioiiij ,  ai  à  en  procurer  de  bonnes, 
puisque,  quui  i^ai  ait  été  résolu,  ou  le  cbauge  à  la  première  iautaisie 
qui  prend ,  et  quand  On  n'aurait  point  cette  hnineiir ,  étant  à  la  mAr, 
on  ne  peut  pm  concerter  étant  en  diflR£renli  faimeaitt;  n  bien  que 
«NMm  les  résolution»  viennent  de  edni  qui  porte  le  pavillon ,  et  d'aller 
en  même  il  n'y  a  nulle  apparence. 

La  seconde ,  c  ol  (ju'avanf  contribut^  tous  mes  soins  et  toute  mon 
iiviustrie  à  remettre  l  armée  en  même  étal  qu'elle  était  quand  nous 
wwnmf»  partis  de  ponant ,  j'en  prévois  la  dimipation  dank  nn  moiSi 
par  h  &cilîté  de  M.  le  comte  d'Harconrt  et  par  le  mépria  qu'il  a  fttt 
de  tous  le*  capitaines  de  marine ,  qui  auront  peine  de  aervir  aoos  lai. 

La  troisième,  c'est  que  vous  me  faites  l'honneur  de  me  mander  que 
dans  quelque  temps  vous  me  commanderez  de  repasser.  Vous  me  par- 
donnerez si  je  vous  dis  qu'après  que  l'armée  sera  dissipée  et  que  le» 
Tîn-m  «eront  coneonmiés  «a  mois  de  «eptemlnOy  je  ne  terti  ]Âm  en 
état  de  le  pouvoir  frire»  et  toq»  pent^MTe  ne  eerea  paa  en  pmMnœ  de 
m'en  redonner. 

La  quatrième,  ccsi  (|ue  ma  santé  est  devenue  si  fragile,  que  d'ajouter 
à  la  peiue  et  aux  soins  de  la  mer  les  autres  <ti^  erses  oonsidéiations 
que  je  mande  à  «m  éninenee  qm  me  traversent,  jc  uc  le  puis  sans  y 
«ucoamber,  outre  qne  tous  les  médecins  m'ordonnent  les  aux,  sms 
de  grandes  peines. 

J'ajouterai  encore,  entre  vous  et  moi,  un  petit  mal  domestique  ilojit 
je  vous  supplie  ne  f?»ire  pm1  n  per'^imnt ,  rpii  est  fpien  part^mt  de  Paris, 
son  éminence  m  avait  lait  taire  un  don  de  dix  mille  écns  que  M.  de 
Ballion  »*a  pas  vonhi  qui  «àt  efGtt  qu'ati  moit  de  janvier,  M  die 
nie  ornmnsnda  de  ftire  le  tom  de  ia«tm  les  aMndo  «oî  eii  ponant 
avec  les  officiers  de  la  manne ,  sans  que  j'en  aie  rien  demandé  y 
qned^mslemoisdoamijttMia'àJaimde  déoembre,  elle  m'u  oon- 
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mandé  de  défrayer  M.  le  coanle  d'Haroourt,  «a  nutiion  et  ae»  gardes, 

ipù  f;tisnîent  qunfre-viii(^ts  on  cent  boncfaes,  sans  cjue  j'aie  rien  fonrhf'; 
que  depuis  le  1"  janvier  jnsques  ;i  aujourd'hui,  il  a  iallu,  dans  les 
incomntuditi^i  U«  la  guerre  qui  m'empédient  de  rien  recevoir  dé  la 
Fkardie,  ni  de  h  Gaaeogiie»  où  est  mon  prineipel  liiea,  tronver 
iBOfaa  de  sahsisler.  Ce  qui  ne  réduit  à  td  point  que  je  ne  puis  plu» 
trouver  d'amis  qui  m'assistent ,  et  principalement  dans  une  perte  tniail- 
lible  des  bonws  {jràct's  de  son  éminpnre,  puisqrrR  je  ne  pais  manquer 
de  tomber  dans  ces  inconvénients  par  la  perte  sans  fmit  de  l'armée, 
tfn  infinHib'leiiniil  an'iteie» 

Tout  ce  qœ  je  puis  Aiire,  <^eii  de  -row  dire  les  dessaiiw  que  j'avais 
loraqne  wtm»  me  commandiez  d'agir  seul ,  afin  ({ue  si  voua  les  ap- 
prouver,,  vous  nt-fJoTniicz  à  M.  (rHarconrt  de  les  exécuter,  comme  il 
le  fera  beaucoup  mieux  que  moi.  Mni»,  en  ces  (iesseins ,  il  ne  faut 
perdre  ni  liem-e  ni  jour,  puisque  la  nécessité,  la  i>aisoii  et  la  lassi- 
UMle  doa  maielots,  qw  sont  depoia  qniiMe  vnoîa    boni,  y  obtient. 

CTëlait  done  de  percir  dn  a  en  8  jtâûtt  et  d'alkr  k  Gènes  offrir 
è  la  république  la  protection  du  roi ,  s'ils  la  lui  demandaient,  pour 
vengei'  l'injure  qu'ils  disaient  que  les  Elspagnols  leur  avriienf  fruité  à 
la  vue  de  leur  port  ;  et  de  là  prendre  la  résolution  que  la  eonjonc- 
tMi«pidsenle  aa*anrete  oArte,  œ  irayage  me  disant  connaître  h  ^rilé 
de  won  doute  en  laa  disant  rompre  arec  l'Eip^pie* 

Que  ai  cala  ne  réussissait  point,  j*Aais  résolu  d'aller  à  PorUnLon- 
gonc  on  dans  Baye  cliercher  cette  armée  qui  s'était  reiiue  présenter, 
et  Hans  Ifqnpl  de  œs  deux  porl.s  qu'elle  eut  été,  la  combattre;  cl  si  elle 
étiit  dans  la  daraie  de  tapies,  j'aurais  tâché  d'entrer  par  le  feu. 

Que  si  dnnnt  cas  enuWhîiai  la  mort  de  sa  sainteté  «rrivaity  et  qne 
le  'ràv-rai  de  Kaples  j  allât  avec  ioraes,  comme  il  se  vantait,  de  m'en 
aller  droit  àNapks  cmomier  la  ville,  ou  à  Gaëte,  où  j'ai  qoelquln- 
telii^nce .  y>oiif  tAeher  par  la  présence  de  rappeler  œt  CKCOwam^nié 
ou  de  prendre  pied  dans  les  terres. 

Après  ces  -choses  faites  ou  manquées ,  j'espérai*  passer  par  Tmiis  et 
Algnr,  pomrmdîrelepeixenchangeaiitdeui  on  trois  articles  ind^nca 
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du  nom  du  roi  fpii  sont  dans  le  trnltt^  fait,  «m  Inou  Icor  déclarer  It 
guerre  avec  plus  de  frtiit  «pie  jViissc  pu. 

De  là  je  me  pt-opoâai»  de  pa^r  par  le  Port-Mahou  eu  l'ile  de  Mi~ 
norque,  oA  l'cMadre  de  don  Antoine  d'Oqnèdo  tA,  poor  foir  si  ICi 
hommes  ou  le  fi»uiie  pourraient  rien  caiëcnter. 

De  là  m'en  aller  à  Salé  si  la  saiaoo  me  le  permettait ,  et  en  passant 
▼i»iter  Alicaulc,  Carthngène  et  la  rivière  de  Vigues.  on  nn  pétar*)  bien 
exécuté  peut  faire  etiët  pour  la  réputation  et  le  butui,  niau»  uou  pour 
la  oooaervatkm. 

Ces  ebmea  fiâtes  on  ftilliea»  il  n*y  a  rien  qu'à  chercher  les  porls  de 
France; ceqn'ilfiiut  faire  de  nécessité,  d'antantqite  les  verscibveal  met- 
tront nos  vaisseaux  liors  «rétat  de  servir  jamais  s'ils  hivernent  ici  sans 
être  radoubés,  et  toute  la  Provence  ne  saurait  fournir  f!f' plnnches  pour 
le  foire  ici  à  toute  l'armée.  Quant  à  venir  passé  le  moi&  d  octobre  ou 
noveoolwn,  «W  k  tout  rompre  ks  gnods  iraïasennc  dans  nos  câM» 
de  ponant,  c'crt  infidlHUement  perdre  ks  hommes  et  Im  Taîsseanx. 

Et  parce  que  tous  les  réginients  ^ne  vons  m'ordonniez  de  prendre 
ne  sont  fpi'f;ii  imagination,  ou  tels  çen»-  qnt  font  plus  de  pitié  que 
d'envie  de  s'en  servir,  je  levais  cinq  cents  hommes  a  mes  (iépens 
pour  mettre  »ut'  les  divers  bords  par-dessus  le  nombre  qu'étaient 
nbli^  les  capitaines  de  me  Ibnniir,  et  attrais-  e^nimlé  de  ipoi 
porter  dn  pin  «t.  quelque  pen  d'antres  vietnaillm,  pour  an  miister 
Tannée  après  le  mois  de  8eptend>re,  que  o^es  du  roi  finisMient. 

En  f-e  pfMît  récit  consiste  toute  la  connaissance  que  j'ai  jm  prendre 
eu  ces  mers  de  l'état  deâ  ennemis ,  et  en  ceii  exécutions  tons  les  avaii- 
tages  que  j'estime  que  le  roi  peut  espérer  de  la  coujotieture  du  ienqM 
et  de  l'état  présent  de  son  armée;  n  bien  qne  r«aéontion  dépendant 
de  M.  d'Hsroonrt ,  j'ai  Àit  tout  ce  qui  est  dn  ma  «Imrge  quand  je  vous 
ai  dit  mes  pensées,  de  sorte  qu'il  ne  me  reste  qu'à  tous  supplier  très~ 
humblement  de  procnrt^r  mon  retour  en  pas&ant  par  les  canx  ,  et  (jue 
si  je  suis  si  malheureux  que  mes  petits  soins  n'aient  pas  agréé  à  sa 
nwjesié  on  à  son  Aninenee  par  le  passé,  de  m'mi  ohlénhr  le  pardon, 
Af«e  h  pmnissîon  de  me  t«lirer  chea  moi  j  si  rcndierns  delL  d*Bp 
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non  touche  tant  soit  peu,  me  permettre  d'aller  à  Rome  un  jour,  où 
je  n'ai  jauMS  M.  Aam  bien,  l»  émotîom  préwnftw  me  teadêat  in»- 
tile  en  mon  archevêché  ;  mais  de  me  remettre  en  état  de  receroir  un 
pareil  déplaisir  de  celui  de  M.  de  Vitry,  (jul  en  iàit  des  trophées  et 
dont  rimpmiitc^  me  rend  mépiisnhlf  par  tout  le  monde,  ou  bien  par 
ma  complaisance  attirer  une  luiuc  infaillible  de  l'armée,  qui  entrai- 
nom  mae  «oi  la  d^Moae  de  n  majeilé  «  la  ferte  de»  bonne»  gràcea 
de  «m  ànineooe,  oomme  je  m'en  mis  tu  menaoé.par  voa  dépéebei 
et  pv  lea  nenncs ,  je  toos  pralerte  h  BaatUle»  tdre  ntee  nn 
gibet,  me  serait  plus  doux. 

Pour  ce  qui  est  des  œtes  de  Provence  ,  je  vous  en  ai  mandé  tout  ce 
que  j'en  jamais  et  tous  le»  remèdes  que  je  m' imaginais  poui*  1^  iiew 
de  Sainle-Mirgnarifea  et  pour  Bripnain.  J'en  eraim  et  en  p«éToi» 
h  iierle,  la  «nbaiatance  dépendant  de  If .  de  Vitoy,  et  le  ibnda  qne 
vous  aTÏex  enTOfë  l'année  pasaée  pour  les  Ibrtificalsom  spnt  été  em- 
p!oy«^  k  payer  les  f»n{»*'s  des  officiers  que  tous  aviez  préposés  à  ces 
travaux ,  sans  qu'ils  aient  en  toute  l'année  fiiit  remuer  une  pierre, 
ou  à  payer  des  reMas  d'ouvrages  dont  les  prix  de  b  foite  en  la  plu- 
part dea  liens  eat  aasce  dwr,  lea  pièon  âe  twwiiant  anr  plaoe  ei  la 
dianx  ne  eoAiant  qne  dnqoanie  aolk  on  nn  écn  h  pipe. 

Cette  note  était  jointe  à  la  dépêche  précédente  de  M.  de 
Jk»rdeau]c. 

IKCONVÊrslENTS  ET  AVANTAGES 

^  8B  noaTiNT  A  aoan»  Avac  ia  «iainuqiiB  as  sftan. 
nrvert  m  m,  maai. 

La  pmnier  inponTéDient  eat  qne  ronnmltiplie  le  nomlwe  dea  enne. 
wi»,  et  qne  dam  lea  r^nbUqnea  ka  onln^  me  (bia  reçna  ne  t'en- 
bbent  jaiMia*  ni  lea  batnea  ne  metirent  point,  œ  qui  ne  se  rencontre 

pas  dans  les  états  monarrlii<|i!es,  oti  chaque  rèfuf  rtniit  animé  de 
dîiférent.s  projets ,  et  par  conséquent  poussé  de  dilliéixsuts  intérêts,  les 
t.  55 


é 
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huiM  al  \m  muAk  s'étiwffiBnt  ei  m  iMUent  ««Ion  Ui  divwsilé 

Le  seooud,  que  l'on  augmente  la  puissance  des  Espagnols  dam  Gèim,  . 
où  la  seule  ronsitlri;itioî\  des  Fi-nnrais  amis  de  la  république  leur  a 
jusqu'à  pit:i>cuL  i>£i-vi  couune  de  bride  poiu'  leur  empédter  de  plus 
«dtrcprendr«  qn'ib  nVwk  ftit  »  et  a  servi  de  prétexte  aux  Gëoois  de 
bnr  KfiuerdbselioMBqa'ibpràiflndioaAdéMra^  nnu 
TOoipoiii  Ift  nenlreliti* 

Le  troisième,  que  les  partioulicrsi  de  Gc^ncs,  qui  maitilenant  n'as- 
sistent le  roi  d'Espatjiie  qu  autant  qu'ils  le  peuvent  sans  en  recevoir 
de  notable  incommodité,  »e  trouyeront  alors  oéoeasifcés  par  leur  propre 
HitMdttlu  fu>«ile(p«iidesaTOiMe»de4eiii^  et  i^innyntiit  nV 
voir  pbtt  de  saint  qne  k  proleotioo  des  Eapi§QQb«  lofoeront  ntaie 
jiiaquea  à*lienn  hommes  d'aHer  à«QQ  aerriee,  a»  Uao  ff£k pi^awnt  ili 

n'y  Tont  que  volonKnircment. 

Le  quatrième,  que  le  nondire  des  galères  d'Espagne,  qui  de  iîoi  est 
déjà  aae^ez  gi-and,  sera  encore  au^meulé  de  celle»  de  Gêue». 

liednquième,  que  les  passages  pour  aecoofir  mona»  lednc  de  Flame 
aèrent  noq  aenleaMot  ftrmtfa,  mai»  iparcUa  oontra  nona  «qwbm  eonlre 
des  ennemis» 

Le  siïièrae,  que  la  Provence  et  !p  Languedoc  seront  ruinés  par  la 
rupture  du  commerce  avec  Gàw»,  qui  leur  eolève  tous  leurs  blés  et 
leurs  vins. 

Le  aqtlièine,  et  pour  demîèire  et  plus  oonudénlile  laiaoïi,  on  peat 
dire  que  «i  en  ronipantronneproÂiitqadqneeabfcmniafBnxpaDr 

le  roi ,  ce  sera  non  aeolement  diminuer  beaucoup  de  la  réputation  de 
c«tte  armée,  mais  encore  de  <  rlle  fies  forces  der£tat»  qnaTon  jnctni 
ne  pouToii-  fournir  d'honuoes  poui^  un  tel  dessein. 

AVANTAGE»  QUI  SE  KENOOirTRENT  VO\m  LA  ntAl«CB  A  ROUrRE. 

t!mt  u  ilmuQeB  m  «taïa. 

Le  pixfinjei'  est  que,  hiPii  loiti  d'rm^meTitcr  le  nombre  des  entifimis, 
Lou  se  décharge  de  laux  aau&,  qui,  âouii  prétexte  de  la  neutralité  qu  il^ 
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ont  avec  nom,  Apportent  plus  de  préjudice  à  la  Fruioe  cpi'ib  ne 
pourraient  foire  s'ils  éuteui  euiiemis  déclaré». 

Le  second ,  que  l'autorité  des  Ecpaçnob,  bien  UAu  M  rendre 
pfa»  gnodtt  4aM  c«tte  république,  poom  dfaahuwr  fitr  oMie  rnp^ 
tm;  cÊt  à  préMnt  tinot  d'elle  tous  la  itfviflc»  «t  ks  «vnila^ 
qu'on  aurait  désirer  d'un  peuple  libre,  iU  ne  Tnanqnmînt  ps  de 
pr<^tcndre  encore  dans  cette  conjoncture  quelque  chose  au-<lclà ,  qui 
jettera  des  défiances  et  des  soupçons  dans  ces  âmes  timides  et  jalouses 
tant  enMalile  de  kur  Uberté,  lesquelles  peuti-tec  m  CKNiferoiit  for- 
céesdereoenrûrànotnprotiection contre  h  ^fnnniedoatelk*croiroat 
qu'on  les  veuille  opprimer. 

Le  Iroisit  me,  qu'après  la  rupture ,  Ic  corps  li  I  i  i  i  publique  ne 
pourra  pas  assister  l'Espagne  de  ses  denier* .  pmii-  ce  qu'elle  eu  aura 
besoin  pour  les  dépenses  nécessaires  à  se  con&ervauuu. 

IrfifMtriène,  «pw  iMpmicalie»  ne  paamMt  pei  anan  raaanler  «le 
lenfalNMi'awy  pour  œqne  leur  ouauneiise  de  banque  et  de  mer  venant 
a  oeMer,  et  la  aonrœ  dn  profit  se  trouvant  tarie,  chacun  gardera 
«es  réserves  ponr  vol-nn^rae,  tant  |y>ur  les  dernières  nécessités  que 
pour  ce  qu'en  même  temps  les  vivre»  enchériront  et  les  dépenses  dont 
ils  seront  chargés  par  la  république  «ngraenteront. 

Le  dnqniène,  q|ne  eetin  république  ne  pourra  plus  assister  de  ses 
honnnes  les  plères  ni  les  vaisseaux  d'Espagne,  «onnne  die  fût  main- 
tenant, ponr  ce  fpi'die  en  aura  Ix-soiii  pom-  sa  propre  conservation 
dans  ses  villes  et  dan<:  -^r^  places,  et  pour  la  garde  des  rades  et  plages 
qui  sont  le  lonj;  de  sa  rivière. 

Le  sixiènoe,  que  les  six  galères  de  la  république  n'angmOittront  pas 
le  nondire  de  eriles  d'Bspi^nei  pnjsqni^clle  snra  même  besoin  d''en 
•toir  datsfHiay  ponr  sa  piwpiv  défense  ce  pour  entretenir  la  conuno- 

nication  enti-e  Gènes  et  ses  autres  places. 

Le  septième ,  cpie  les  passaj^es  ne  sauraient  pas  être  après  la  rupture 
auUouent  refusé»  qu'ils  le  sont,  puisque,  dorant  la  neutralité,  die  ne 
▼eut  pomt  les  aeconier,  mns  seidement  les  souAir  a»  nom 
les  pins  faits  pour  les  prendre» 

Le  hnitiène,  qne  le  débit  des  m  cc  des  Més  de  Lan|piAloc  et  de 
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Provence  n'est  nullement  considérable,  pour  ce  que,  supposé  même  que 
¥oa  ne  vonlAt  pas  noife  k  Gteei  m  loi  «n  eaapéoiMint  k»  tniÊt» 
qa'db  6it  servir  pour  le  Mtbnnis,  il  ftlidnût  iMqours  en  dOmÊM  h 

sorUe  pour  l'entretien  des  troupes  qui  attaqueront  les  lies,  et  ensem- 
ble pour  celui  de  l'armée  navale  et  des  palères,  si  l'on  veTit  qu'elles 
subsistent  en  ProTOBoe,  où  déjà  le  pain  coûte  deux  sols  six  demef  »  la 
livre  et  k  vin  trois  tob  du  pios  mravMS. 

On  le  peut  en  deux  laçons  qui  leur  donneront  d'extrêmes  incom- 
modités: 

L*  première»  «ropédiant  le  trafic  qui  w  tanl  été  Génok  que 
d'Espagne,  ffîdle,  Sardaigne,  Fouille  «tNa]ilea»  et  le  font  aoiia  le  non 

de  Génois;  et  des  blÀ qui  viennent  sous  leur  même  nom,  de  ces  pays, 
pour  l'enlretien  du  Milanais,  où  le  d(^|^ta  rendu  les  vivres  bien  rares. 

La  seconde,  en  brûlant  toute  leur  rivière,  et  par  ce  moyen  les  obliger 
à  ralinr  d^ins  leurs  villes  toutes  les  ftnmies,  vieillards  et  petite eufimli^ 
s'ils  veulent  tirer  du  aenriee  de  oenz  qui  aeroat  capafalat  de  leur  en 
rendre;  ce  qui  augmentera  extraordinairement  la  cherté  des  vivres. 

De  ces  inisîres  ol  des  {jt-iiidci  iuj positions  (ju'ils  seront  obligés  de  {rit*' 
sur  les  particuliers  pour  rcnti  etien  des  ^.nuisons  dans  leurs  places  et 
pour  les  antres  dépenses  publii^iics,  il  pourrait  bien  s'émouvoir  stnli- 
tion  par  le  peuple,  lequel  nW  déjà  guère  afièctionaé  àla  république, 
oomme  il  parait  par  1m  corpa><le^rde  qu'elle  tient  per  tonte»  aaa  mea. 

Tout  le  revenu  de  la  itfpnblique  se  monte  environ  à  sept  ou  huit 
cent  mille  écus,  provenant  partie  des  domaines  et  droits  f[u'ellea  dans 
sa  rivière,  et  putie  des  impôts  ffui  se  piennent  sm  J  entrée  et  sortie 
des  blés,  de»  viiLs  et  autres  marchaudiscs ,  qui  ti  auiout  plus  de  cours 
durant  la  gueixe  j  sur  lequel  revenu  y  ayant  «ix  eentmiUeëeuaafliBCtés 
au  montSeint-Geovgea,  il  ee  trou'Verate  que  non  «enlenient  ils  n'au- 
raient plus  rien  pour  fournir  à  leurs  charges,  mais  aussi  qu'ils  n'au- 
raient pns  moyen  d'acquitter  les  rentes  de  Saint-Gecv^aa,  œ  qui 
poui  rait  bien  encore  exciter  sédition. 
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Decorte  qu'il»  se  trouveront  obligés  de  faire  non  seulemeot  banqne- 
vome  «nxiMiticiiliarif  mais  eoomdekTCr  mr  Mocpour  kur  tubn- 
•tmoe  un  pour  oent,  coune  ib  ont  «flunnUnné  de  le  fcttigaer  den»  1m 
gfwde*  néeMMi. 

M.  de  Bordeaux  fait  ot^errer  k  M.  le  cardinal  de  Richelieu 
qu'il  lui  est  impossible  de  bien  servir  le  roi,  s'il  est  continuel- 
lement  traversé  dan»  ses  vues  par  M.  le  comte  d'Harcourt. 

L£TTR£  DE  M.  L'ABCHEVfcQLE  DE  BORDEAUX 

A  Mf  U  CAUDWAL  M  IfCBUBD. 

Mbmiiaiainip 

Je  n'ai  jamaw  héuté  en  i'exécntkm  d'aucan  de  vos  oommandenaents  ; 
nuis  dans  oelni  qu'il  plaît  à  votre  cminenre  de  me  faire  maintcn.intde 
«<(>rvir  avec  M.  h  comte  d'Harcourt ,  je  suis  contraint  de  lui  repn-scnter 
les  ratsuu»  qui  me  ibnt  la  supplier  très-huoiblement  de  ne  me  le  pa» 
eomniiiHler  slwolnmciit* 

La  praûère^  c*ei^  qu'il  y  a  «ne  onîon  très-étroite  «tec  M.  de  Vitry 
paieiUe  à  edk  qu'il  avait  avant  qne  ledit  sietu-  de  Vitry  m'eût  assassiné 
♦•n  sa  pr^encc,  jm-  luffuelle  ils  avaient  résolu  rc.e  perdre  auprès  du 
roi  ei  de  votre  eminence,  comme  je  puis  JuAtiiier  par  M.  de  Cham- 
pigny  et  plusieurs  auti*es. 

Seoondeiiieiit,  c'est  que  ledit  sieur  eomled'Hueonrt  a  dit  tout  liant 
qne  If.  de  Vitty  n'avajjt  que  conumwioé  oe  qu'il  adwveiuit;  aprà  m'a» 
Toir  Bulle  ibis  accusé  d'avoir  volé  les  montres  des  soldats  et  celles  des 
tn.ilelots,  comme  il  a  dit  à  M.  Lrequenx  t  tnn'^  1rs  l  apitaines  de  ma- 
nne, duiit  il  a  failli  à  avoii*  plusiemi»  luit»  de»  i»é«itt)ouj>  contre  moi,  où 
j'ai  couru  risque  de  ma  vie. 

Tieroemcnt,  c'est  que  votre  éminence  se  prend  ii  moi  de  tous  les 
mauvais  événements,  quoiqne  je  n'y  aie  non  plus  de  part  que  le  dernier 
^ajat  de  l'armée ,  ne  fais  que  servir  de  prétexte  lorsqu'il  faut  exécuter 
quelque  dessein  par  le  dé^t  des  dioses  impossibles  ^'ils  demandent. 
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En  qoatrièaw  lieu,  o'«»t  <{a'ayant  mi»  l'année  en  état  que  du  6  au 
8  jwDetelledoit émà h  «oile,  tow k»  mfMnmê*èbult obligé*  aw 
knr  lète  à  «voir  pweil  ncnlii*  de  9»s  qu'ila  avaient  quand  noo» 

partîmes  de  ponant ,  je  ne  puis  pns  en  répondre  quand  cela  ne  dépen- 
dra pas  de  moi,  étant  impossible  de  garder  aucune  discipline,  M.  dllar- 
oourt  donnant  indilTéremment  congé  à  tous  ceux  qui  loi  demandent,  et 
ne  pouvant  oliAtîer  pour  quelqo^fimle  'qaie  w  mil. 

Ceit  pourquoi  je  mpplie  trè^hinidilement  votre éntnenisey  ndle  a 
quelque  petite  satisfaction  du  désir  que  j'ai  «ado  leaervir,  de  ne  me  pas 
iTiottre  en  état  de  perdre  ce  bonheur  en  nu  instant,  de  voir  dépérir 
I  année  saiis  y  pouvoir  remtVlier,  de  la  voir  inutile  sans  la  pouvoir  faiif 
agir,  et  être  toujouis  en  état  de  craindre  d'être  assassiné  comme  je  l'ai 
été,  voyant  deoK  ennemie  nnis  dont  je  ma  l'intentioD,  et  qui  peuvent  en 
Umt  tenqpa  et  à  tonte  heure  exciter  dea  aéditiona  dont  je  ne  ponmns 
pea  être  le  mettre. 

Ces  raisons  me  font  trcs-humblemfnt  supplier  votre  éminenoe  de 
me  vouloir  tirer  d'ici ,  où  je  vois  ma  perte  assurée,  étant  impossible, 
quand  il  s'agirait  de  ma  vie,  de  pouvoir  répoodreda  défiuitaqiii  peuvent 
arriver*  * 

lyeiffoyai'  nne  eaeedre  à  la  gnern;  nr  le  d^nriii  de  cepeM»  en 
pommt ,  il  ne  se  peut,  car  elle  Mrah peutrétre  trois  mois  sans  se  réunir 
;»n  eorp^ ,  et  le^  m?»rrhands,  ({uand  ils  pasjient  le  Détroit,  prennent 
trois  mois  de  vivi'«s  pour  le  moins  :  voycs  ce  ([ue  doit  laire  une  armée 
comme  la  vAtre  nuùntenant  qui  n'en  a  que  poor  celyanpa  lu 

Su  OQDfl^iMiice  dfli  ietti'ce  pit^oédeiilM  do  Bf.  de  BoidMiiXf 
M.  le  cardiiud  de  Richdien  engagea  trèe-exprevdoMnt  M.  le 
comte  dUarcourt  à  vivre  en  bonne  intelligenoe  avec  le  préht, 
et  à  ne  rien  prétendre  snr  sa  charge. 

MoflSIEDIl, 

Le  sieur  Fnret  \^  vous  trouver  pour  voua  représenter  les  raisons  qui 
votts  doivent  convier  ;i  une  bonne  intelligence  avec  M.  Tarcbevèque 
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de  Bordeaux,  dnquel  je  ne  puis,  en  aucune  iàçon,  abandonner  les 
iuléiéto.  Il  y  Ta  4n  Miviwidii  loif  TOtre  honmnr  et  de  mon  ooo- 
IwittuWDl  pWticnlMr.  Cet  uBUiMératioro  me  font  croire  que  tom 
portera»  en  cette  occasion  à  ce  que  sa  majesté  attend  de  tous  ,  a  œ  que 
TOUS  devez  à  TOUS-mAme  ,  et  k  ce  que  j'en  espère  certainement.  J'écris 
àmooditsirar  de  Bordeaux,  à  oe  qu'il  j  corresponde  de  sa  part  ainsi 
qoetow  le  pottiws  dénrer.  Je  me  pw>ieii  qu'il  ne  Manquera  pas  d'ap- 
porter tant  œ  qui  dëpeadn  de  td  à  one  li  boane  fia,  qui  mm  mos 
donie  nie  evameyw—  eux  afîaires  du  roi  et  gloirie»se  à  l'un  et  à 
l'autre,  au  lieu  que  la  continuation  de  la  froideur  qui  a  été  entre 
vous  par  le  passé  pixiduirait  des  ellels  du  tout  contraires.  Je  ne  puis 
aas»i  que  je  ue  tous  prie  de  ne  loucher  point  aux  droits  de  ma  charge , 
et  que  je  ae^won  témot^fo»  être  étonné  qne  vone  m^eyee  donné  lieu 
de  foneftire  oetie  priète  ,  enanite  de  laqndle  je  finie  en  -to»  aamimt 
qne  je  mui^  ete*»  clo* 

Croyant  la  présence  de  M.  le  comte  d  Harcoui  t  utile  au  service 
du  roi,  AL 'le  cardinal  de  Rkhelieii,  tout  eo  regrettant  d«  ne 
IKnnoir  nppder  œ  général,  engagea  M.  de  Bordeaux  à  calmer 
les  dniaiona  qui  m  pmnraieDt  âever  entre  eux,  et  loi  donne 
ayis  qoe  les  Espagnob  vonknt  tenter  une  descente  en  Langue^ 
doc,  il  est  n^œaaaba  de  mettre  Tamiée  du  roi  en  état  de  s'y 
opposer,  et  aussi  d'aller  à  Tunis  et  à  Alger,  pour  réclamer 
l'exécution  d'an  traité  dqmis  long-tomps  consenti  par  les 
Barbareeqnea. 

LETTRE  DE  M.  LE  CARDIIf  AL  DE  RICHEUEI] 

A.  M.  L'AtCHXVKQtrB  DE  BOROBAUX ,  TOUCHANT  LE  RETOUR 

M  M.  ui  coma  v'kAaooinrr  m  movBNca. 

Dê  Ruel ,  ic  j  juillet  (63?. 

MOASIBVR, 

Je  ne  doute  point  que  le  retour  de  M.  le  comte  d'Harcourt  aupi-ès  de 
Tooft  ne  vous  aitdépfaij  mais,  n'étant  qne  ponr  on  tempe  etponr  tous 
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décharger  de  l'envie  et  des  mauvais  cvciiements  qui  pourraient  arriver, 
si,  pendant  que  wroéleieaimliqtdoiit  le  yjwfwuwur  H  v<mi,élei€D 
trèMBtvraiM  iatalliBeiioe,  TomydemeariaKMd,  v«aa  dèm  ctoiva  me 
vos  amif  quBce  i«tonr  vous  estavauttgeos  et  non  pas  prëjudiciilile.  J# 
fais  rctoumerexprès  le  sieur  Faret  pour  vonspntretfiiir,  M.  d'Harcourt 
et  vous,  en  bonne  intelligence.  Je  lui  ai  parlé  comme  il  faut,  et  fait 
connaître  <|ue  je  preudi-ais  une  entière  part  aux  oli'eus^  que  vous  en 
raosfNB»  J*éctià  vaut  kttn  nidil  tuur  d.*tftTCOint  dont  |6  voot  cnvono 
la  copie.  Je^mi»  prieiie  contrUMur  de  TotM  part  «  que  fow  dettt 
poor  oomcrrer  amant  d'union  qu'il  eit'  néoeiniM  pour  le  Mrme 
du  roi. 

Nous  avons  avis  certain  que  les  £»pgnoli>  préparent  mie  ai-mëe  de 
terre  pour  entrer  dam  le  Languedoc,  qui  doit  être  coquiuiiulée  par 
Cerbellon,  qui  eut  déjli  wpawd dltalie en Eygne,  et  aaénaa-qa'ib  le 
veulent  servir  de  leur  armée  navale.  G'eat  pourquoi  ii  eit  boMUn  de 
mettre  celle  du  roi  en  état  de  les  bien  frotter,  comme  vous  avez  déjà 
bien  commencé.  Pour  cet  effet ,  on  envoie  denx  cent  mille  livres  «-om  fv- 
tant  aux  galèrea,  afin  qu'on  en  mette  le  plus  grand  nombre  qui  so 
ponm  en  iner  avec  ranuée  navale.  Si  Jet  chiournes  étaient  aam 
r  intention  du  rai  «erait  qn*elles  y  allaMent  lonMi. 

Ce  sera  à  TOD»  entres»  nONeurs,  d'avoir  de  si  bow  a?ii  que  vous 
ju{jiez  où  vous  ponrer  rencontrer  Tarmée  ennemie,  au  Cat ^pe  VOUi  la 
puissiez,  romhrtttîT  el  battre  eu  lieu  commo  îe. 

Il  serait  bon  de  négocier  avec  mes»icuis  de  Géoes  s'ib  voudraient 
être  anrtét  du  roi  en  YéBkmt  qnfili  ontreçue,  et  km  oArir,  pour  cet 
effet,  lonieeiorlevd'aMittanceidela  paride  «ainajeilé;  maiaiin'ett 
pas  à  propos  d'aller  amnller  à  leur  rade  sans  qu'ib  en  eoicnt  praniè- 
rement  d'accord  ,  p^vr^  r^u'nuUy  qu'ils  pourraient  avoir  de  la  crainte 
de  l'armée  du  roi ,  ii  c^t  certain  que  rein  ponrmit  porter  les  Espagnols 
à  condescendre  ii  de  meiUeurei»  coudiUoas  poui'  eux ,  et  ainsi  nous 
anriom  l'affront  d'être  refiieés  et  mojenneriona  un  aooofd  entre  cens 
avec  qui  nous  voudrions  entretenir  la  dittension.  . 

Je  voudrais  bien  que,  aaui  lonfue  le  dessein  que  vous  devea  atpir 
de  voua  opposer  aux  enaenb ,  au  çê»  qu'il»  veuillent  attaquer  la  lan-r 
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fjiicdoc,  vous  puissif?  prendre  un  temps  d'etiToyer  une  escadre  de  vnis- 
>eaux  à  Alger  et  'luim  pour  leur  offrir  rexëcution  du  premier  traité 
de  paix  &il  avec  et»,  et  aa  cas  qu'ils  ne  le  veuillent  pas,  leur  prendre 
le  plus  de  vwMcanac  efc  Turcs  gae  vous  poorrec  ponr  mettre  à  m» 
galères. 

Si  l'occasion  se  pnfsentc  de  prendre  quelques  Taisscaux  marrhands 
deFiorenci",  j'en  serai  bien  aise,  pour  représailles  de  la  prise  qu'ils  ont 
iait  du  capitaine  Garel ,  et  en  ce  cas,  vous  empêcherez  qu'on  ne  touche 
anx  nurdmidiMS  qui  y  seront,  le^queUei -voasfcrainettieeii  défidt. 

Je  ▼OHM  priedeftire  caiécutcr  le  Jt^cncnt  de  le  marine  rendu  contra 
le  capitaine  Giron  ,  que  je  vous  envoie  :  si  pareilles  insolences  à  celles 
qu'il  a  commises  ('(aient  souffertes,  il  ne  laudrait  plus  parler  de  l'ami- 
rauté. \  otis  y>ouvç/  établir  un  autre  capitaine  dans  sou  vaisseau. 

Je  ferai  répoDMi,  par  le  premier  coorrier,  à  la  dépêche  que  vous 
m'evcK  envoyée  itHiBhiiit  les  gttunoiMdea  lice» 

JevandeÀmon  neveu  le  général  des  galère»^  que  ri  voua  avec  bcaoin 
dca  Turcs  et  autres  esclaves  qui  KMit  fUr  les  galères  pour  mener  ou  en- 
voyer à  Aljjer  afin  de  !cs  f''clian[;cr  avec  <les  chrétienii,  qu'il  ne  fasse 
point  de  diiticulté  de  >ous  le»  faire  déinrcr.  AssurCK-VOUS  de  mon 
affection  pour  toujourii ,  et  que  je  suis  véritablement, 

Monsieur , 

Votre  très-effectioinpé  comme  fr^re  à  voua  rendre  servioe  • 

Le  Cardinal  de  RicuBLlED. 

Le  roi ,  jugeant  le  séjonr  de  Farchevêque  de  Bordeaux  en 
Provence  utile  à  son  service,  lui  refuse  la  permission  de  revenir 
eu  France ,  et  lui  donne  dans  cette  dépêche  les  instructions  les 
plus  Rendues  sur  ce  qu*il  doit  faire  pour  s'opposer  aux  desseins 
de  Tennemi ,  qui  semble  vouloir  tenter  une  descente  sur  h  côte 
du  Languedoc. 
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LETTRE  DU  ROI 

A  M.  L'AKCHBVÉQUB  DE  BORDEAUX. 

I)e  FonUinebleau ,  le  4  juillet  i6i^. 

Mous,  r  irrlit-vf^ijne  <le  B4>nleaux ,  je  sais  bien  qn'apms  in'avoir  servi 
SI  digiieoieuL  eL  ajxutiùitttiDi  (|ue  voua  ares  lait  dkm  ces  ooca«iou»  de  la 
n^priae  de  me» fU»» rom  mésÎÊmtmhm  je  toiu  petipÎM  de  veoir 
ceeevoir  «■  penonne  km  lAnoiginyï  i»^€pÊfê  ytm  An  de  ««• 
jegrioM  »  efc  de  {vendre  i{aelque  relâche  du  brmil  unalMif  I  dein  lequel 
vous  êtes;  el  il  est  vi"ai  que  si  ta  nérossitc  do  mon  scrrice  ne  re<[uérail 
^o^v^  présence  en  maditc  armée ,  j  aitnis  à  plaisir  de  tous  (kmner  re 
oouseateiiMilty  awjud  vous  avez  Inen  vu  pr  me»  précédentes  lettre»  fjwe 

obligé  à  diaïqper  mce  wdMk  tiwKiiwii  li  pw  cdîe-ei  k  ^mm  conr 
firmer  œmpmfVm  «rcs  f<eçw  ftv  ne  dnidèie,  de  iaire  promptcmenl 

radouber,  envirfnaillcr,  munir  et  ann**r  ^f»^T^  fps  \n!-\'i(rTn-\  de  mon 
armrc  navale,  si  vous  n'y  avez  déjà  entiemiienl  pourvu,  rnnirm*  vous 
mai'(^uiez  par  vos  demièi-«»  (jue  vous  auriez  ^it  dans  le  huitième  de  jo» 

noitf  pouTy  evec  non  ooms  le  oonle  d*Hueewtf  von  neim  te 
ph»  Idt  qne  tou  poiinmà  h  ner.  A  qnoij'ajouieni  UMiiuUUmt  qw 

ravis  que  j'ai  reçu,  de  divei^  endroits,  des  desseins  du  roi  d'Espagne 
sur  Narbonnc  et  autres  places  de  ma  côte  de  I^anj^nedoc,  me  fait  (l«^irer 
que  vous  vous  teniez  prêt  à  faire  voile  au  plus  tôt  de  ce  côté-là  ,  ave»; 
toute  madite  armée  uavale ,  pour  vous  opposer  à  ce  que  mi^  ciiuemis 
y  ponneitet  entrapeendre,  cl  y  employer  nadite amiSeMOsi  que ywm 
venn,avecmqndiiOQiiiinleooeBted*Herooiirty  qu'il  wnkpln  ntîlettt 
avantageux  il  mon  senriee,  et  aelon  que  vous  pourrez  savoir  avec  pim 
de  certitude  ee  que  feront  les  ennemis,  lesquels  il  importe  principale- 
ment d'empêcher  d'exécuter  leurs  entreprises  sur  mes  côtes.  El  atiu 
que  vous  aoy&L  d'autant  plus  forts  pour  cela ,  je  mande  au  a&ir  du 
Pontde  Courlay,  général  de  ne»  gdUreiy  de  n  nettre  C0  UNSF  en  nAne 
temps  a-vee  le  pin  grand  nombredegalèmqn'ilpomn»  poorn  joindre 
«Tonadonqu'il  wra  néoeMaîref  et  agir  ton  mammenicnt  pon*  le 
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bien  et  avuti^ge  de  mon  service.  El  je  m'asAure  que  qaami  voiu  cuii- 
«dérere?,  que  moD  oaasinle  oanrte  j%UToart  «'ert  porté  wee  waoê,  m 
ImilM  ow  oocMKHMy  fffoc  Iwracoiip  dottic  ofc  én  Tslonry  0t  npiéf  '^'nÊ^fw 
U  a  TU  que  je  dësiraîs  œnthraerà  neierrir  de  lui  en  madite  armét,  il 
«'est  aussitôt  rendu  en  sa  charge,  vous  serez  bien  aise  cpje,  dans  ces  ren- 
coulies  où  il  semble  qu'il  se  prépare  encore  plus  à  faire  que  par  le 
passe,  TOUS  ayez  lieu  de  concoiirir  avec  lui  au  bien  de  mon  aerviœ  et 
à  Ta TBotage  de  mes  armes»  Je  tous  exhorte  donc  et  'vous  recommande 
autant  qu'il  m'est  possible  deftire  qne  toutes  choses  pusent  de  oonecri 
et  en  bonne  intelligence,  tant  entre  mondit  cousin  et  to»I8  qu'à  l'égard 
du  fanerai  de  mes  {^alère^  ;  m'assurant  bien  qu'ils  déféreront  tons  flt-nx 
comme  ils  doivent  au  conunandemeut  très-exprès  que  je  leur  dunue 
d'y  oontribner  en  œ  qui  sera  de  ïear  pouvoir.  Et  puisque  tous  khz 
tonfom»  la  direction  et  t'adwtpistwiion  prinâpala  dès  affaires  de  tonte 
madjte  armée,  il  n'y  a  ps  d'apparence  que  personne  ait  intention  de 
vivre  avec  vous  qn'n\fr  la  Ixînnc  intellipem-e  et  l'union  ffite  chacBB  mit 
être  si  nécessaire  entix  ceux  qui  s<iiil  employés  à  mon  servie»'. 

■Je  tous  euvoie  les  d^>éches  néccsba  ires  pour  faire  faire  les  recrues  des 
régiments  de  La  Tour  et  de  Sani^'André  en  Languedoc,  de  ceux 
de  VaiUae  et  de  dennont-VertiHac  en  Ckuenne ,  et  de  célni  des  galères 
en  Provence  ;  etpuiiqtie  le  fonds  que  je  leiu-  ai  ordonné  pour  cet  eifet 
sera  maintenant  par-delà  ,  je  m'assnre  cpi'ïls  v  feront  fonte  dilt{^enee  et 
que  vous  ne  manquerez  pas  de  les  en  presser  :  a  quoi  je  désire  que  vous 
employiez  particofiomnent  vos  som's  et  voire  "crAiit  rm  les  cbefr  et 
oflkiers.  Bt  afindepoorroir  cependant  en  diligeneeàla  sAreiédn  Lan- 
gnedoe,  je  donne  ordre  à  mon  cousin  le  raarédial  deVitry  d'y  envofar 
son  ré{jimeiit  et  de  le  f-iire  pirtir  romplet ,  avant  résolu  de  réserver  seu- 
lement en  Provente  deux  refjim'  tiî  'fr  vingt  compagtiies»  chacun,  qui 
seront  entretOfios  pr  lu  province  du  ii  n  Is  qu'elle  fournissait  pour  1^ 
dit  n^iment  de  Vitry  ;  et  s'il  y  arrivait  quelque  occasion' où  Ton  «te 
besoin  detroopmy  je  mande  à  mon  oonsin  le  maréchal  de  Vitry  qn'O 
finse  lenr  la  miliee  en  attendant  que  ces  régiments  soient  fintîffis,  et 
qu'il  y  laisse  ce  qui  s'y  trouvera  des  soldats  desdits  régiments  pour  «m 
conserver  le  corps  tandis  que  les  officiers  nécessaires  iront  (<iii'e*lcs 
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i^rue».  Je  sevm  bieu  aise  que  tous  me  doiini^  voâ  uvis  nnv  toui  cela  Ue 
l'exécution  de  mes  ordres ,  et  particulièrement  dn  tooaps  auquel  mon 
aînée  nBvak  M»  enétatdefiûve  ToUe.Eiiiir  oe,  je  prie^ 
nona.  rerdwréqoe  de  Boideans»  en  tt  MÛnte  guNle. 

LOUIS. 
Sviurr. 

Le  roi  engage  M.  de  Bordeaux  junettte  la  flotte  en  mM*  pour 
Voppoaer  aiis  deiwina  des  Eqwgaob  «ir  le  Languedoc. 

LETTRE  TSO  lUH 

A  M.  L'ARCHBVÉQOB  DB  BORDEAUX. 

Mom,  rudievâqpie  de  Bordeaux,  je  ne  doute  point  que  par  l'otre 
aHertîoii  accoiitjim^  tous  n'ayez  redouble  yos  soins  à  rarrivr-e  dn 
couri'ier  géuui^  que  je  vouâ  ai  dépécbé  il  y  a  cinq  jours<pour  faire  mettre 
eo  toute  diligence  mon  armée  navale  en  ëtat  de  fiùre  Toile;  néanmoins, 
h  ohoeeeil  «  iaqpoctante  à  mon  «enice  que  j'ai  Tooin  enooreToateii 
laîre  cette  rediaiy,  non  intentien  étant  qne  tous  et  wa/k  oonaîn  le 
comte  d'Hnrcourt  vous  mettiez  au  plus  tât  en  mer  pour  vous  porter  du 
côté  de  Lan^edoc  si  les  ennemis  y  paraissent  et  si  vous  reconnaissez 
que  l'avis  des  desseins  qu  tl»  y  ont  formés  soit  véritable,  ou  pour  aller 
oà  voua  oroim  awe  non£t  eoaiin  poamiir  agir  plus  ntikawrt.  Sar 
qnoi  Tooa  ajantidm  particnlièKement  écrit  SM 
rier,  je  n'j  ajonlenu  rien  par  celle  lettre  que  poar  Toaa  aamrer  qu'en 
les  effectuant  vous  me  rendi-cz  un  service  qui  me  sera  de  très-grande 
constdf'ration  et  me  donnera  un  particulier  eotiK  iiN^hïctiI.  Sur  ce,  je 
prie  Dieu  vous  avoir ,  motis.  l'archevêque  de  Bordeaux,  eu  sa  sainte 
garde* 

Loins. 

•  Ecrit  i  VinaîUss,  c«  lo  juilkt  i63;. 
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D«iu  les  lettres  suivantes,  M.  le  duc  d'Hatum,  ooiiiniaiid«nt 

en  Languedoc,  fait  connaître  à  M.  tic  lionlcfinx  de  quel  secours 
lui  serait  une  division  de  galères  et  de  tartanes  pour  s'opposer 
à  la  descente  des  ennemis.  Dans  cette  dépêche,  il  est  pom-  la 
première  fois  question  du  fameux  capitaine  Paul,  uri  des  maruis 
les  pliu  intrépides  et  les  plus  cxpérimeutes  du  xvii'  siècle. 

LETTRE  DE  M.  D'HALljlN 
A  M.  l'aschbtAqob  m  bobdbaox. 

» 

DeBérim.  !•  lo  jtlllM  ttij. 

Quoique  j'honore  beaucoup  M.  d'Harooui  l ,  je  ne  «ouliaite  pii6  »un 
retour,  puisqu'il  nom  pmwn  dn  flaaonndei  Taisfonnc  et  de  riHMiiiieiir 
de  Tûiie  préwnoe.  J'ai  à  tous  icinercier  trè>4iiMiibhment  des  oire» 

qu'il  TOUS  plait  me  faire ,  mu'it,  je  serais  trè»-marry  qu'une  peraoniM  de 
AdtiT  considération  desceiidil  de  ce  beau  et  mci  \cillrtir  v-^isscau  du  roi 
pour  monter  une  méchante  tartane  :  c'est  un  ex<xs  de  %utrc  coeur  et 
décèle  au  service  du  roi  qui  toos  ftrait  résoudre  à  cela,  à  quoi  je  ne  puis 
oonMotir,  quoique  cette  aMMtanoe  ne  nous  pût  produire  qne  de  ti«s- 
aTanlageux  eflhti«M.  te  ckevalicr  Paul  verra  dès  aujooni'lini  tous  nos 
nlionls,  f(ui  ne  se  peuvent  pas  dire  forts  :  le  capitaine  de  mes  gardes  le 
ooiuluil  jwHont.  Pnnr  ce  fpii  re^^rirde  le»  {»nlères,  j'estime,  monsieur, 
jmisqu'il  faut  parier  franchement ,  que  M.  le  général  aurait  jalousie 
aiec  juste  «qctdece  que  vons  fericBasm  doute  si  voas  avis  les  six  ga- 
Kves  arec  les  tnrtaiies  et  aqtrie»  lierques  «pie  tous  poorriea  armer.  Je 
crois,  mçmiim,  qne  le  Imiit  seul  et  l'arrivée  des  vaisseaux  devant  le 
dbAtenti  d'If  fera  un  bon  effet;  c'est  ce  (jui  nie  fait  or<iire  fpir  s'ils 
étaient  de  derà,  que  les  ennemis  se  garderaient  bien  (rcntrcprciidrfr 
quelque  chose  par  mer.  Que  M.  d'Harcuurt  ne  revienne  ps  et<|ue  vous 
soyez  prêt  aveefotre  armée ,  je  vous  conjufe  et  vous  sn|i|ilie très-lram» 
Ubnent  deTcndoir  partir,  et  après  avoir  apfiris  par  ledit  sieur  de  Paul 
les  lîeia  o4  foos  poifmcB  être  en  sftreli  dans  ces  câtes,  d'y  venir  pa- 
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raitra  pour  empt^rh^-t-  rjtiVm  n»-  nous  fasae  aa  moins  une  div*'rsion  pnr 
mer.  Mous  sumauu>eu^i  mauvais  «  ui,  et  ïts  ennemis  se  rendent  u  pms- 
mnU  de  CMilerie  prineiiMleaaent ,  qu'en  ayant  fort  peu,  U  oaas  sera 
diflkilede  frire  bien  tout  oe  «pwje  Tondrais.  NéumiiniM»  il  firadia  ftir» 
oe  que  ferait  un  plus  iKmoète  liomme  ([ui-  moi  qui  serait  à  ma  place;  et 
comirif  je  ne  suis  û  î  fjtir  pour  nllci-  :i  eux  ,  je  ci  ois,  fort  ou  faihle,  ({u'ils 
nous  trouveront  à  leur  chemin.  Je  vous  •supplie  encore  uiio  fois  trAs- 
humblement,  monsieur,  de  tous  tenu  prêt,  afin  qu'il  tous  pLtisc  pr- 
lir,  si  M.  dUttoonnt  ne  vient  pouot*  «vec  >ne  «mée  bien  équipée  de 
petits  vaiaMaitt,  poiMpie  daiw  no»  odtee  c'est  oe  qui  sera  dn  plu  grand 
aerrioe.  Je  me  sens  si  rederable  i  tos  ImntÀ  et&TOtwHirtoîsies  extra- 
orditi  lir»'-  qu'une  lettre  est  trop  peu  de  chose  pour  tous  en  remlie  tes 
très-himxbles  grâcti.  que  je  v'«ns  dois.  Le  roi,  qui  reconnaît  Totre  vertu 
et  vos  service*,  mettra,  s'il  lui  platt,  celui  que  vos  offres  honorent,  à 
mène  de  vons  midra  asônlsmiiiit  eolant  de  serriesK  tngmlé»  qu'il  en  m 
raçR  de  vons  en  tantd'oMssionsy  et  noi p  soit  ^jne  vuni  emewen  voUv 
ifHife  on  non  ^  je  dtsnwwsrat  ttutftwt  t>^S"OKtrtMwraetit  enpigé  hélréf 
Monsieur , 

Votre  trè(»-humi)te  et  três-aii'ectionné  serTiteur , 

P.  S.  Le  maréchal  de  Vhrj  me  n«ande  ft^  M  «M  pMl  «nuyer  sta  réfimrot , 
parce  qu'il  garde  cinq  lieue*  de  la  cà(e,  et  je  craif  qa'aprés  ce»  oceMiona  il  aéra  ai  petit 
qu'il  ne  pourrait  guère  servir.  Je  tou*  demande  trés-ifuUmqieot  ceUe  (lice,  qu'il  vous 
plaiwats  6ic*  larair  i|aaBd  H.  iTHaMourt  som  airivé,  sll  visnt. 

Les  lettre»  eaivtatw,  de  M.  de  Noyew  et  de  M.  d'Émery, 
■ont  relatives  à  une  expédition  secrète  tpe  la  France  vonleit 
tenter  tur  Final ,  ^ce  forte  d'Italie. 
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LETTRE  DE  M.  DE  NOYRR» 

A  M.  b'AIkCUnfAQUB  DB  SOSD8AVX. 


Sol  non  ùeàdût  êuper  iraamdtam  vestram.  Je  rik'ukure  que  toim 

pratiquerez  ce  précepte,  et  que  vous  l'esterer  en  Prorence  tant  que 
la  nécessité  alfaires  ei  <lu  service  du  roi  le  rct^uerra ,  et  je  m'as- 
sure que  maïuteuaiil ,  que  M.  Farel  !>era  près  lie  M.  le  comte  d'Ilm- 
court,  ton*  y  vivra  avec  feonile  aorte  de  ntûfiiclKMi.  Ayant  iait  rapport 
•n  Toi  «1  à'  ion  Àninenoe  de  toul  oe  qa*il  vous  a  pila  m'^crire  mr  le 
vofSL  de  la  pince  que  vous  tavez,  il  a  été  résolu  que  vous  en  auriez  la 
conduite  tout  entière. 

L'intention  du  roi  &.t  qu'à  quelque  prix  qu€  ce  »oit,  \ous  vous 
rendiez  maitre  de  la  place,  soit  en  y  coulant  des  gens  de  guerre  ou 
anttemeiit ;  ea  aorte  4|tte,  quand  Inen  le  gouvomeur  ne  le  voudrait, 
voua  voua  en  rendiea  maitre ,  ainai  que  le  verres  par  le*  lettre»  du  roi* 

Je  vous  envoie  IVtat  pour  la  garnison  des  îles,  et  suia. 

Votre  trèa-lininlile  et  trâ-atTeetionné  aeirviicttr, 

BvNorMs. 

D*  UmiUoi  ,  le  I  s  jwiUct  t&fj. 

LETTRE  DE  M.  lyÊMERY 

A  M.  L'ARCBBViQVB  OS  BORP8AUX. 


.  Il  y  a  long-tempa  que  je  plains  tous  ceux  qui  naissent  avec  alTec 
tion,  car  leur  chaleur  ne  sert  qu'îi  les  rendre  garants  des  événements 
bien  souvent  qui  ue  dépendent  pas  d'eux  ;  mais,  monsieur,  il  suiiit 
pour  sa  saùsfiiction  de  bien  faire.  La  note  que  vous  avez  écrite  à  M.  le 
doc  de  Saivoie  que  Famiée  navale  eat  an  même  état  qu'elle  dtait  quand 
die  paaaa  de  fumant,  l'a  extrêmement  réjooi ,  et  obNgë  à  faire  un  dca-> 
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«ein  pour  Toccuper,  pour  Feséeution  dnqnd  3  eavoie  Cnértpiu  k  h 
ooar»  qni  put  démin»  ponr,  à  elle  CM  mpptwéi  aoo  éaunenoey 
TOu*  Al  porter  lui-même  les  ordres.  Je  pente,  monsieur,  tpi'il  est  à 

propos  f!f  le  tenir  sûr  et  de  mettra  l«-s  rhoses  en  ëtat  rpir  l'on  puisse 
mettre  vingt  pièees  de  canon  et  treîite  et  faire  un  siège  li  un  mois.  Je 
sais  bien  t^ue  la  pliu>  grauiie  diffîcuité  r[ue  nous  y  trouverons  est  œlle 
d*BToir  de»  troupes,  car  il  y  a  lung-icrnp^  que  je  sais  oomnie  Ton  i^t 
en  Provence  «t  de  qnelk  ftfoo  on  y  vit.  Je  sois  on  des  pramieri  qui 
aient  passé  en  cette  province  :  aussi  mandai^  à  b  coorque  c'est  le  plus 
grand  obstacle  que  peut-être  ce  dc&çein-ci  rencontrpra;  car,  »Je  \otre 
côté,  je  ^uis  assuré  qu'il  n'y  manquera  aucune  chose.  Sachez  que  je 
dis  en  terre  ferme,  non  pas  à  la  côte  d'Italie,  car  les  Espagnols  sgnt 
trop  sur  leurs  gardes  de  œ  o4cé-Ui  ;  il  -mat  mkm  tenter  aillenn  oà  il 
n'y  a  nulle  défiance.  Gnérapin  vous  dira'tioiil|%  et  je^^ne  pense  pas  même 
qu'il  soit  nécessaire  que,  dès  à  préMotj  oo  nche  rien  de  oe  qn'il 
espère  bientôt  se  mettre  en  mer. 

Les  ennemis,  qui  avaient  au  Milanais  une  si  puissante  aimée,  sont 
«i  fort  ^iblM  à  prteut,  qae  naai  ne  craîgnoi»  plut  ko»  entre- 
pri«e»;  et  cette  année  a  M  dinipée  pv  les  tronpes  wolce  et  par  les 
seuls  soins  de  M.  de  Saroie-  Nce  trompes  ne  sont  pas  encoi-e  toutes  ici , 
et  il  V  en  a  si  pcn  que  nous  ne  sommes  pas  capables  de  grands  exploits; 
ceux  de  votre  armée  seraient  peut-être  extrêmement  utiles  au  bien  gé- 
néral des  atlaires.  Vous  avez  plus  de  nouvelle»  des  progrès  que  font  ies 
armes  dn  roi  en  la  ComtéetenFIttidre  qnemoi,  c*est  pourquoi  je  ne 
roQsécriSi 

Je  aids,  nninsienr. 

Votre  très  hnnlile  et  trîs  aflbctumDé  se^ttenr, 

VAH,  la  iSjoIllit  i«Sj. 

Pour  la  première  fois,  le  roi  donne  ordre  à  M.  de  Bordeatix 
de  faire  écrire  un  journal  détaillé  de  toutes  les  opérations  de  la 
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campapue;  ainsi  I  hahitude  fîe  tenir  à  JïOrd  les  journaux  de 
navigation  remonterait  à  cette  époque. 

LETTRB  DU  ROI 
A  M.  VixaBriqgn  m  lORDEAirx.. 

Mon»,  l'archevêque  de  Bordeaux,  étant  tr«»-importiiiit  a  b  icptUa- 
tion  de  nei  anBM,  à  riionnear  «t  «a  Un  de  oi«  ^  me  ae^^ 
hms  ann&n  et  h  mon  oonmitcment  et  aenioe  qne  je  leolie  ponctne^ 
Icmentcequi  s'y  passe,  je  vous  fais  eeitekltnp(»rioMdîi«qpeYeaa 

ayez  à  (aire  rrrit-c  un  journal  de  tout  qui  se  fera  en  mon  armée 
«avale,  par  qm  <  t  comment,  sanstp'il  y  soit  omis  aucune  chc^,  soit 
pour  le  générai  ou  pour  le  particulier,  qui  mérite  quelque  considéra- 
tion,  et  Mpt  1«  jomw  «uqiMla  il  ne  •§  aere  rien  passé  y  aoient  mmt- 
qaétoqmmelee  «ntieaj^cn  aorte  que  je  «Mhe,  jm»  perjomv  hftth 
gFPs  et  lYtat  de  mes  forces*  Et  |Mree  n*est  pas  possible  qu'étant 
rtni  ;;('  d'iiiie  infiniti*  d'aulr*^s  soins  pins  importants  et  considt'i'ahie* , 
vous  preuiËx  celui-là ,  je  ti^iuve  bon  que  vous  tous  en  déchargiez  sur 
fe  secrétaire  de  l'armée  oa  telle  eatve  personne  capable,  fidèle  et  dili- 
gttiteqaevQWTOvdrmelmiair.DeqnoîmetcmetteDt  aanona,  je  prie 
Dien  «ona  «voir,  mom.  rawhefêque  de  Bordeam ,  en  m  aiinte  garde, 

LOUIS. 

SOUB* 

BEiît  en  no*  cbllMn  d«  Madrid ,  1«  ao  juillet  i63;. 

M.  de  Sebrui  oontÎDiie  de  remeîgnerM.  de  Bordeaux  sur  le» 
afl&ire»  d'Italie.  ■ 

L£TTA£  D£  M.  D£  SABAAN 
A  M.  L*iteenvÉj|Ds  db  BoanaAvx. 

MewwaPRy 

Vous  ne  sauriez  croire  de  quelle  imporlanee  et  préjudice  aux  afiaires 
du  roi  et  de  tonte  llteUe  élut  fénéniflaunt  eatimé  le  nppel  de  M.  le 
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ctwnte  d'Uaixxiurt,  et  principaleiiient  Totre  départ  avec  les  vaisseaux  et 
meilleiii»  galion»  ym  VOeèa  m  oim  oonjoneliiM  oà  l'Espagne  « 
trooblé  le  conclave  du  côté  de  Naples;  le  cardmal  de  Floieiioe  était 
parti  à  même  fin  devers  le  grand-duc ,  dont  le  pape  et  Rome  se  sont 
scandalisés,  nver  plus  de  deux  mille  hommes,  et  même  a  été  à  Rome 
avec  trois  ceuU  cuire  lesquels  on  sait  qa'il  y  eu  a  soixante  qu'ils  nom- 
ment diternwiés,  et  ne  moil-on  eneeii  ttoyen  que  le  pape  puisse  ap> 
pofer  k'tflierté  dn-oanclaTe*  mwnuméimt  n  ïiifalas  et  si  éleignto, 
qae|arleiBOjendeie»vaiiAe8(ixetgiri2res,  qui,  en  un  instatit,  p<^nvent 
partout  porter  tout  secours  à  la  moustache  de  l'enterai ,  mêine  à  Civita- 
Vecchia.  Et  si  j'osais  dire  ma  pensée ,  je  m'îina(;iiie  f[ue  les  troupes  dont 
vous  m'écrivez  du  Lai^oedoc  et  ce  corps  séparé  qu'il  me  setiU>le  que 
K*  deBordeens  oonBÉiKk^tQiit  ^  eet  cAt  et  ponrlephiegioiMiix 
dcMln  ^pii  imîne  erriver  à  IL  Boedeen*  6i  yvn  nie  Cémoigntt 
que  ma  pensée  ait  liett  oa  non,  vous  m'obligci-ez ,  vous  assurant  que 
jé  pul>li(M-aî  seulemfftlt  ce  qui  se  devi ,  ff  tjup  je  fi>cherai  de  \  n  i^  liim 
informer  sur  les  choses  que  votts  me  léniolgnez  devoir  être  se<  i  etrs, 
pour  travailler  de  tout  tuon  possible  à  la  réussite  de  ce  que  ? ous  eii- 
tyepMtMbni  ne  dément  H^nmouM'  rini  nvov  tpù'  en  tmt  que  j'y 
peine  Aie  tttikr.  Gar»  eœefe  ie  pape  aMiAle  eneave  penvoip  bvca* 
de  lon{ptear,  croyez  que  la  eeaieiile  TeBaporfleni  ov  la  mettre  bienlwa; 
car  du  ventre  en  hn';  il  osl  sans  mouvement,  comme  deux  religieux  «piî 
vont  avec  cette  ièlouque  et  qui  en  viennent  vous  le  diront;  enfin ,  les 
amliaandeiira  n*a|pasaient  plus,  depnia  troM  mois  il  ne  se  parlait  point 
d'affiiivea,  etodtti  d'Espagne  •  rendu  l'hommege  de  Naide»  en 
ctiemibre  sans  rien  traiter.  Pour  profiter  de  tout,  Sabran  a  mis  en  ap[>étit 
Gènes,  et  la  seigneui'ie  de  Gènes  éloignant  depuis  six  mois  Unit  qu'elle 
peut  du  gouvernement  ceux  qui  ont  été  découverts  pins  putisans 
d'Ëspa^e  que  de  la  liltertë,  a  tati  dogu  le  seigneur  Augustin  Palaviciiit 
que  Ton  evût  éloigné  de,  cette  digmié  par  le»  brigues,  à  laqodle  ■» 
probité  et  généroMté  l'aTeient  app^  il  f  a  loii|;^leaqw.  D  e  en  louta» 
let  boUe»,  hors  quinze;  il  en  a  eu  cent  vingt-quatre  paiHleMua  tons  ie» 
eoncurrents  ;  il  a  été  dans  la  bouclie  de  tous  avant  que  d'être  nommé 
par  les  iorme»;  il  a  été  porté  oomme  par.  les  épaules  de  Coale  ia  répu< 
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blique.  Il  fut  envoyr'  -imb:tK«»<letH-  exlraordinaiit  tck  le  roi»  à  Suzâf 
(puuxl  sa  majesté  m  uivoya  ici  la  premièi'e  fois. 

Jcruittirâbcrdebpwtdii roi»  ilya  trois joun.  JeknrfianwNr 
pir  Ja  lifBe  do  votre  leltMipo  m  nojoibé  ofmtm  ]«  tort  tfi'iiUmmm 
reçu  en  cette ner»  b  violenoe  Mte  à  kui  liberté,  leur leBsentiMeat  et 
mes  offre!.,  avait  incontineni:  contrematitlt'  M.  \*'  «-omto  (rH^ucoiirl  , 
et  qoe  vous  avez  oixii-e  de  faire  arrêter  les  galions  qui  aUateiJl  .«.ous 
votre  ouromandemeut  k  l'Ooéao.  Lti»  iimbassadeurs  pour  France  et 
Espagne  se  préparent;  eeltt-«i  'va  pvlir  iDOontiaeiit»  01  le  député  pour 
Holknde  et  Rrâie.  Le»  EqMgndb  ne  pestent  digÀer  ooa  ambassades. 
Et  longue  la  aeigneurie  a  espéré  de  recevoir  d'Espagne  qnelqu'espoir 
de  bon  succès  et  de  réparation  ,  elle  a  sn  que  ledit  Melchîor  Borgia , 
qui  avait  été  déposé  pour  n'avoir  secouru  ies  iles,  a  été  rétabli  à  cause 
de  la  firîse  des  vaiMoaux  holUndiie  en  cette  «er»  areo  ordre  de  pour* 
•nhnrelescnneniied'BipafpiejnsqMa^porlidoGtoei»  - 

JLes  galères  de  Naples  étant  dix-^t  en  nombre»  ont  enfin  |Mesé 
avarit-Lier  au  soir  vers  Monaco.  La  pratique  de  la  terre  de  ses  ports 
leur  est  toujours  inlmlile.  Ik  avaient  des  nouveaux  d^isein»  »ur  notre 
oôte»  sur  la  créance  de  votre  éluiguemenl  et  des  vaisseaux»  les  leurs,  bons 
on  aHraras,  doivent  aller  qoend  iU  poonont  de  là  kOte^ 

Fomndnw oitàGede^  «vee  eee  {attre» et  raïKBnt;  je  craie «pm 
eeiles-ci  se  «ont  ovenoAea  pow  ftdliMr  eon  trajet»  qni  eeni  k  1 W 
ooQtumée. 

L'Espagnol,  pour  se  passer  de  Gth)es,  minute  un  port  etfortsuria 
marine  à  Final;  la  cho»«  e»tmaiau>ée  et  de  grandi)  û-ais. 

L'eManUée  do  Vaf^  m  eépeiée  aeni  qn*an  ait  on  onem  eepoir 
de  Inîlé  partîenlier  avee  le*  Suédoii. 

Le  canlinaMnfiint  ne  pent  reoeroir  l'argent  pour  Flandre  ;  et  si  les 
Hollandais  sont ,  coromc  je  le  crois,  sortis,  le  l'etardenaentde  Picolomini 
le  met  hors  de  moyen  de  soutenir  l'eilort  de  leui*  aa  mée  et  de»  noires , 
et  il  craint  de  succomber  non-seulement  par  faiblesse»  mais  par  une 
nnitineriegénéralefentede  l'arBent.  Ilsefepentd'avoîraflBiihIi  eon  année 
dednq  mille  liommes  qu'il  entretient,  pour  eoulenir  oeoz  qui  travail- 
lent an  fort  de  Gravclines  :  j'ai  tnliier  eela  par  une  lettre  festcbe  et  de 
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bonne  main ,  de  Flandre.  Michel  Pejrès  est  avec  les  galènîs  ei  <f}>\'\  rjuî 
anime  pliu  k  quelque  entreprise  sur  noaa.  Les  Gricons  sont  plut»  mai  que 
jamais  arec  tes  ValtaliiM«l  Espagnols ,  et  OMB  qm  ont  été  k»  tttfeBunde 
loarner  cuMqwflont  «potés  î  de  giwds  ri^^ 

A  Naples,  on  a  déchargé  le»  malades  des  {^ralcres  etTaisseans,  «Idem 
commissaires  q\û  apportaient  à  ^aple»  les  deoien  de  le  omqpegne  ont 
Hé  tués  et  le»  deniers  pris. 

Quant  au  Piémont,  je  crois  vous  en  êtes  mieux  informé  ;  je  \oiis 
envoie  néuunoiiM  oe  qne  aon  elteM de  Savoie  «e'en  e  envoyé  il  y  a  cinq 
joo»;  ma»  depuis  Pon  me  vîcnl  d'emlir  qne  kinéoM  e  quitté  k» 
tranchements  pi^  d*Ail.  Je  ne  vont  pois  dire  rien  davantage,  mais 
je  crois  qn'il  se  retire  peu  à  peu  parce  fjtie  M.  le  dur  dr  Crrrpîi  fui 
ceux  de  Brème  ont  fait  une  rallie  générale  par  toute  la  L<Jineliina  p<)ur 
châtier  ceux  qui,  u  la  laveur  de  l'armée  ennemie,  «e  tenaient  quilles  des 
oontribatiilDs  qo'ib  âTeîeot  prenda  ;  et  je  tieiM  que  eeox  que  remieni 
avait  détachés  de  son  armée  pour  aller  ravager  v«n  les  frontières 
dn  Piénotit  anrant  été  onlnenés  depuis  le  secours  que  son  altesse  y  a 
envoyé,  puisque  les  paysans  seuls,  sf  ]>i <'\;il,iiit  de  l'assiette  et  intelli- 
gence du  pays,  envoyaient  tous  les  joui  s  lorce  chevaux  en  Ast.  Son  al- 
tesse a  fait  une  fort  généreuse  rMslanoe  et  a  fermé  la  bouche  aux  mé- 
diaaiila*  Je  ada  en  une  opinion  que  nnl  qœ  voua  ae  peut  àter,  qoe 
voua  DonaalleE  quitter  et  que  M.  de  Boideamennnène  leaveiaaeaiuxen 
ponant,  et  que  M.  d'Harcourt  ne  retourne  au  reste  des  vaisseaux  a6n 
que  l'on  ne  rnVio  jx^s  rpie  le  roi  abandonne  rriip  mer.  aussi  qu'il  ne  le 
iaut pas  entièrement.  Et  si  M.  de  Bordeaux  a  uueloib  pa&îéde  là,  Sabran 
perd  oetl»  opinion' que  le  roi  veuille  m  puîaae  aaiiau»  Rouie  et  y  ooo- 
trenrrer  les  préparatîft  que  fea  aotraa  y  ftnt  f  ei.à  Génea,  Saknn  lot 
impolto  ce  départ  des  Taiaeaux  &ate  de  les  avoir  su  arrêter^  par  lea 
moyens  f  OTtvpiiabIc<;  après  nvoir  été  si  Lien  oHérls.  Si  M.  de  Boixleaux 
piirt,  je  croirai  rpi'il  vc'it .  d<'  ce  qui  aura  bien  peine  à  succéder  en  Sfjo 
absence,  &ire  souvenir  combien  Ton  a  dû  à  sa  présence  et  généreuses 
,,^Stl|ÇU^U» 

Iteiitan,  ce  ai  juUUt  163;. 
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Le  roi  autorise  M.  de  Bordeaux  a  nominer  les  capitaines  des 
places  fortes  de  Provence ,  selon  la  proposition  que  ce  prélat  en 
avait  fait  à  M.  de  ISoyers. 

LETTRE  BU  B01 

A  W.  L'AICBBtftQOB  VB  WHIHUUX. 

Mous,  l'archevêque  de  Bordeaux ,  reconnaissant  qu'il  est  beaucoup 
phn  avantageux  à  non  aerrioe  qu'il  y  ail  des  gotmmenns  particuliers 
dans  les  tons  et  pboes  de  mes  Iles  et  de  ma  cdte  de  Fravenoe  nouvel- 
koient  oOQstndleB  ^e  de  les  laîsier  comme  l-IIcs  sont  entre  les  mains 

He  capitaines  particuliers  de  compa{;nics  f(iii  n'ont  aticim  intérêt  à  Ja 
conser\'ation  des  places  ni  des  munitions  et  autres  choses  nfWssairr* 
pour  leur  sûreté,  je  tous  fais  cette  klti-e  pour  vous  dire  <|uc  mon  iu- 

■  teotion  estqoe  TOitt  oonmettSet,  en  tontes  bsdites  tovn  efc  plaoflB  QOQ- 
'velles»  des  pewonnes  qœ  vous  «nrea  bin  certainement  être  capables 
et  fidèles  pour  y  oommander  et  en  i^^iondre.  £t  en  attendant  qoe  sur 

les  avis  que  vous  me  donnerez  bien  partîeulirM  emf>ti>  p-rsonne*  et 
des  qualitt^ii  de  ceux  que  tous  choisirez,  je  leur  envoie  mes  lettres  de 
provision  ;  ce  que  je  vous  recommande  de  (aire  le  plus  diligemment 
qoe  vous  ponncaet  avec  tons  les  soim  et  la  oonsidéralion  néoeiBaires. 
Stsoree.  je  pne  Ihen  voos  êifont^  nona.  l'avdbevéqiie  de  Botdeonx , 
en  sa  sainte  garde.  jj^^ 

Écrit  i  Cbniill;»  l*    jdUM  t»j.  SvaLBT. 

LBTTRE  DE  M.  DE  IMOYËAS 
A  M.  i/àMoantqm  m  aoaint&ax. 
Momini, 

Noos  TOUS  envoyons  M.  Lasergent,  que  vous  jugez ,  comme  il  Àat , 

aussi  absolument  nécessaire  pai^elà,  pour  se  justifier  du  retardement 

des  deniei-s  destinés  à  toutes  vos  dépenses. 

Il  me  semble  que  je  suis  hors  de  mon  sens  quand  j'entends  que 
VOUS  ^avez encore  ni  le  ibnds  do  remplacement  de  la  marine,  ni  celui 
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ilii  «  eux  (Ij^sliiiés  a  la  réparation  et  fortifiât ioti  ties  i\es.  Je  pense  «ju'il  v 
(iuiineru  »i  Ixiii  otili^e  eu  psiâ^aiiLa  Lyon  <|u'il  vou» en  rendra  iaoa  compte. 
Le*  onlres  pour  h  flolinstaii»  de  la  guniaon  dei  Un  et  ponr  ht  renne 
des  oompegnMt  dn  régiment  dei  Ile»  tous  Mnmt  enoore  portés  par  œ 
oounrier,  Ûen  qu'ils  l'aient  d^  4li  per  deux  précédents;  et  le  dé^niéde 
Prorence  qni  y  e*it,  m'a  assuré  qne  rien  n'y  manquerait  de  leur  part. 

Nous  attendrons  I'i»ue  et  l'événement  des  onlres  du  roi,  touchant 
firiançou.  J'ai  vu  la  lettre  de  M.  Le4ueiuL,  «fittui-e  qu'il  n'y  a  plus 
que  le  bmr  à  pajer»  et  j'en  ai  dit  tant  à  Quoroa  «put  je  n'atait» 
i|ii'il  j  pourfoira»  et  de  bonne  aorte.  Je  «m»  envoie  le  [waiepnrt  ponr 
les  blés  que  tous  dësirerex  de  tirer  du  Languedoc. 

Je  ne  doute  nullement  que  n'exécutiez  très-iùièlemeat  et  très-acsu- 
rémeiit  tout  ce  que  son  éminence  vouâ  priera  de  iaire  ;  celui  qui  en 
douterait  aurait  pmlu  le  sens.  Je  ne  doute  pas  que  son  émineooe 
n'approuve  eutièninent  la  dertinatioo  du  cawMi  de  la  tour  de  Boue. 

llooseigneur  le  comte  d'Harcoufft  ne  ne  mande  autre  chose  que  la 
bonne  intelli^nce  qui  est  maintenant  entre  vous,  qui  est  bien  une  des 
nielllptucs  nouvelles  «pxe  \e  pouvais  apprendre,  et  de>>  plus  utile»  an 
aei  vice  du  roi  et  au  conteutemeut  de  Htii  euàiueuoe.  il  ue  m'envoie 
anonn  diat  de  la  ««nette  et  d^pmie  de  k  aearine»  auMÎ  laife-a  bie^ 
o'eet  de  vont  qne  «mi  émtnenee  l'attend. 

Je  vons  ai  dé^  mandé  plusieu»  kU  que  ami  ëminence  d('sirait  qw 
vous  prissiez  la  peine  de  faire  une  exacte  lecherchc  de  ffuelque* 
braves  gena,  bien  eap;ib]es  de  servir  et  de  csoimTinnder  tians  vos  forts 
ét  toui-s  des  iles ,  le  nombre  d'bommes  qu'il  fiiudi-a  mettre  à  la  garde 
de  ddiqne  lieu,  et  que,  mr'vos  aviv,  m  n^jeeté  ponrvoinit  défini- 
tifementy  et  j'attends  encore  le  finit  de  tob  diUgences»  qni  n'ont  point 
de  semblables.  11  ^inpOMÎble  qne  l'on  fasse  de«  choix  de  si  knn,  et  su- 
ies mémoire^  de  eeux  qui  sont  sur  les  lieux  et  ainsi  /wr/.','*  f  <>>  ire possunt. 
Sur  ce,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  comble  <  ir  In  i  it-tlietion»,  et  que  me  croyi^, 
MoDsieurf  votre  txès-humble  et  très-afl'ectionnë  serviteur, 

Db  MoYias. 

Oa  ImI.  m  So  jaillit  lei;. 

i'a|ûnte  à  ma  dépêche  que  ton  ëminence  n'a  eu  aucune  nouvelle 
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de  celui  que  rons  aviez  cliargc  du  ti  jiu'  rie  la  reddition  de  Sardaif^ne 
pir  le  {jomerTienr  de  la  piinuipale  place,  ni  le  reste  de  sa  dépêche  ;  et, 
de  pém ,  que  le  roi  a  deaseia  d'exécuter  nne  entreprise  dans  les  côties 
de  yoê  mm,  pour  bqndh»  0  frndn  qua  l*Miaée  avrale  ml  «o  mer, 
ekiortîfiée  de  inii  ■lille  toUMt  que  Ton  timedes  v^pnente  dettiiiés 
pour  le  rafraicfiis^enient  de  l'armëe  d'Italie  qui  se  reavte  «n  Lengne- 
doc  et  en  Daupliiné  fl  f^mt  donc,  s'il  vans  plnît,  tenir  VW  TaisaMIB 
pr^Li  pour  les  erabari|uer  et  porter  à  ladite  entreprise. 

Le  foiid»  de  l'entretien  et  âubMstaiice  detMlitâ  liomme»  a  été  fourni. 

Le»  monitîodi  pour  l'attaïqae  le  teront  fiereilkmeiit. 

jmi  y  1  on  ne  vew  oenMMe  qM  voe  TetaMnnt  et  owMe  ^wrea 
an  36  d'aoôt. 

Son  ëminence  n'a  pas  jngé  à  propos  de  r«*raplir  la  plai-e  de  ser«»ent- 
major  des  îles  qae  de  quelqoe  personne  de  votre  vertu,  parce  que 
cet  office  est  l'ânie  de  la  police.  Il  faudra ,  s'il  tous  plait,  nommer  à 
son  éminence  celui  que  vous  eo  jugeras  dîgne>  et  le  mander  à  son 
éminence* 

De  Notbb». 

Instruit  des  préparatiCs  des  ennemis  sur  le  Languedoc,  et  vou- 
lant concourir  à  la  délense  de  cette  province,  M.  de  Bordeaux 
envoie  les  notes  snmntieB  à  M.  le  duc  flbloin. 

MÉMOUIE  POUR  L'AftTILLBRIB. 

1*.  L'on  dëaire  saToir  si  on  peut  mettre  vingt  pièces  de  canon  en 
«■mpsene; 

flkvoir:  lniitde38»  huit  de  24,  et  quatre  de  16; 
2*.  Si  toi^  «s  pièces  auront  de  Iisnits  alRkts  ; 

On  S!  n<»  pouvant  fournir  les  canons  pour  ne  pas  déoiunir  tontes  les 
places ,  si  on  pourrait  fournir  la  quantité  d'affûts  ci-desMU  spécifiés , 
avec  ce  que  l'on  pourra  de  canon  ; 
•8^.  81  on  tPOBveiu  Ibrœ  poudres  et  Ibroe  bodets  de  ces  «libres; 
4*.  8ê  dans  h  Ftotence  il  y  •  ftree  bms  poor  ftîre  des  remontage» 
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p»ur  ces  calibres,  et,  s'il  y  en  a,  faire  faire  des  flasijues  le  plus  (iili. 

gemment  que  l'on  pourra  pour  ces  pièces  et  pour  de»  rouage&; 

5*.  S'il  j  a  quantité  de  cfaemia  et  de  cfattreHtt  pour  tnn^porter  le 
caoon  et  pour  furta"  les  nmiiitioQsi 

^)^  $*il  y  a  fbroe  odioiei*»  et  n  M.  de  Pomelm  peoC  faumir  um 
d'ofllicicrs  pour  ce  train. 

I.a  soupe  des  gueux  se  trouve  Iwnne  quand  tous  les  coquins  assem- 
blent leurs  bribes,  si  bien  que  je  puis  espérer  que  nous  ferons  quelque 
dmm  de  bon,  m  voo»  fonmimiitde  fauda»  von»  notvpoutttfiMniir  k 
reste. 

Que  j'eie  de  fo»  DmireUc»  eo  diUgence,  s'il  toim  phlt,  anr  ce  aiqet, 

et  que  personne  n'ait  connaissnnce  de  ce  mémoire  que  œux^pie  TOW 
estimerez  qui  pourront  garder  le  aecret. 

M.  le  dur  ci  Halain  répondit  à  M.  de  Bordeaux  par  les  dépè* 

chcs  suivantes. 

RÉPOiNSE  DU  Dl  C  D  HALUIN 

AU  MKHOIBB  DE  L'A&TILifUE ,  AKTICLB  PAR  ASTICLB. 

I*.  II  ne  &ttt  point  espérer  des  canons  de  nos  plaoes,  puisqu'elles 

n'en  ont  pas  mf'^me  suffisamment  pour  leur  dtfensc,  et  qu'il  ne  s'en 
rencontrerait  aussi  bien  que  ti-oisou  quatre  au  plus  pour  la  CampogOC, 
surtout  approchant  des  calibres  que  vous  les  faulez  ; 
.  2*.  Poor  des  affftts,  j'ai  pourvu  au  besoin  que  von»  en  ponrriei  avoir 
dès  le  oommencenMntde  l'année,  et  fait  oonper  des  pins  beaux  ornes 
qu'il  se  peut  ;  si  bien  que  nous  ayons  du  boii  eonpé  en  bonne  saison, 
tout  sec  et  tout  prêt  à  mettra  en  oeuvre  pour  monter  ving^t-cinq  pièces 
et  davantage  sur  hauts  aliùts  île  campagne;  et  si  l'occasion  tirait  de 
longueur,  quand  il  en  faudra  encore  une  fois  autant,  je  sais  où  les 
trouTer,  mais  ils  sont  encore  sor  le  pied  ; 

3*.  Quant  aux  pondfes,  nos  places  garnies ,  nous  en  avons  pen.et. 
oonmie  point  ii  proportion  du  train  d'artillerie  qne  vous  me  désignes. 
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Pour  des  houJeU,  nous  n'en  svom  i£uc  de  caiibre  de  coulevnncs. 
FMtesYOtre  compte  Jà-dessm,  s'il  vous  plait,  car  uous  n'en  avons 
point  d'antres  du  calibre  de  24,  et  je  ne  sais  s'il  y  en  a  dans  tooit 
le  rate  de  la  Avnoe»  mùs  je  -.uis  trèa-oertain  f[u'il  n'y  en  a  point 
en  Languedoc,  vu  que  ce  calibre  n'est  pas  fraiir;ii.s.  Mais  jyiur  (^plairrir 
neJtement  ce  qtii  rejpirde  Ifisdits  calibres,  où  une  iigne  plus  ou  moins 
fait  grande  ditiérence,  s'il  vou»  plaisait  iairc  fiiire  des  calebasses  de 
bois,  vom  n\a  avec  de  fiiîte  dediaque  calibre;  et  en  prenant  la  peine 
de  me  les  envoyer,  en  deux  jours  j'aurai  calibré  tous  les  boulets  de 
nos  places  ; 

Sur  le  quatrième  article,  où  vous  demandez  s'il  y  a  du  bois  en 
ce  pays  par  Ip  second  ,  je  vous  rëponds  cpn-  iiotis  <*n  avot)S  sunisnra- 
meiil  ,  et  demain  même  je  m'en  vais  faire  tj  availler  à  faire  des  flasques 
et  des  rouages.  MandcHnoi  «i  nous  ferons  des  ferrures,  et  si  vous  aveu 
ibnds  pour  finir  ces  frais,  car  le  nAtre  n*est  que  dans  ma  bourse,  et 
par  conséquent  fort  court  ; 

5°.  Pour  ce  qui  est  des  attelages  pour  iviincr  le  cnnon  et  muni-  * 
lions,  je  puis  dire  qu'en  France  il  n'y  en  a  puiiil  de  meilleur,  d'autant 
que  ce  sont  toutes  mules  qui  vivent  de  rien,  ne  sont  jamais  malades  et  ' 
fetigneat  beaucoup  plus  que  les  dhevaux ,  outre  qu'en  subsîstanoe  et 
en  reml>our8«ment,  quand  elles  se  tuent,  elles  coûtent  moins  que 
les  I  lu  vaux.  11  est  vrai  qu'il  y  a  on  taux  général  pour  cela  à  l'ar-^ 
tUlcric  ; 

C".  Quant  aux  officiers,  je  n'en  ai  point  {)arlè  au  sieur  de  Baume, 
mais  je  sais  toulefina  que  vous  troferex  vingt  pointeurs  qui  sont  ici 
dans  nos  troupes,  et  dès-aujourd'hui  je  donne  ordonnance  pour  les  en 
retirer  Ce  nombre  suffira  pour  exécuter  vingt  pièces,  mais  noi|*  n'a- 
vons priint  d'autres  ofliriers,  sinon  des  dfH  liarijrurs  et  des  condnc- 
Iciirs  (lo  charrois  foi  t  entendus.  Pour  des  gens  poui'  le  service  eonunun 
de  l'artilierie,  comjne  pour  dresser  et  changer  les  plates-formes ,  ma- 
nier les  leviers,  trumporler  les  munitioDS  et  autres  services  du  parc, 
vous  saves  mieux  que  mot,  monsieur^  que  pourvu  qu'on  trouve  des 
gens  forts,  quels  qu'ils  soioit,  ik  sont  tous  propres  a  ce  métier.  Nous 
aurons  bien  aussi  quelques  oommiaiaires  et  antre»  officien,  mais  non 
I.  58 
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|)at>  ù  peu  près  ce  qu'il  en  faut  poui'  un  tel  train.  Preuez,  s'il  vous 
pbit ,  oMniMaar,  ▼olre  projet  sur  ce  que  je  vous  nuide;  «tcekm  lai 
ovdroB  que  ywu  «tcb  ,  je  reçoive  les  vôtres  sur  b  réponse  qne  émn. 

Que  si  les  guem  «ssaoUent  leurs  bribes ,  je  vous  réponds  que  je 
mangerai  de  Icui'  soupe  avec  les  rpintrc  dai^ii'î  ci  le  poiire,  et  d'aussi 
bon  cœur,  sans  vanil/-,  rp'honune  qui  soil  en  Fiance. 

Je  vou»  aurai»  donné  de  mes  nouvelles  dà>  le  jour  même,  mais 
j'aî  ébê  eU%é  à  Mn  petit  vojrage ,  comme  je  vooi  éeris,  et  k 
Ibamir  à  mille  choses  fort  pressas,  ce  qai  m'a  retardé  d*mi  jour, 

'  dont  je  TOUS  deinainle  pardon. 

Depuis  mon  mémoire  écrit,  j'ai  vu  Poneervef  qui  m'a  oonfinné  tont. 
oe  que  deasos. 

LETTRE  DE  M.  DVALUIN 

A  M.  L  AKCHBV&QUE  DE  BORDEAUX. 

Momom, 

Vous  me  permettrez  de  répondre  a  vos  deux  lettres  par  nne  seule 
des  miennes,  à  canse  de  l'empressement  où  je  suis  pour  me  mettre 
en  état  d'aller  faire  un  lour  à  noti'e  frotitiere.  Je  commencerai  par 
vous  demander  trè»-humblcment  pardon ,  monsieur,  d'une  faute  que 
je  n'ai  néanmoins  pas  fiiite  :  c'est  de  ce  que  M.  le  chevalier  Faul ,  k 
qui  j'avais  envoyé  ma  lettre  k  Yendres,  partit  ponr  s'en  retoomer 
vous  trouver  sans  la  prendre. 

Je  sais,  parle  rapport  même  dudit  sienr  rlievnliei'  qu'il  fit  au  capi- 
taine de  mes  gardes,  qu'il  ne  faut  pas  ej<pérer  secoure  des  grands 
vaisseaux  dans  nos  côtes  ;  mais  àea  bai-ques ,  des  tartanes  et  auti-es 
petits  vaisseaux  bien  armés;  et  joints  avec  les  galères,  empêcheraient 
bien  sans  donte  la  diversion  qne  les  ennemis  veident  ftire,  et  les 
rechasseraient  sans  donte  bien  glorieusement ,  mais  je  ne  mis  si  ks 
galères  ont  renj  ee  commandement  îiusa!  bien  fjue  rîe  l'ai^cut. 

Voua  me  faites  l'honneur  de  m'offrir  six  bâtardes  '  pour  m'en 

'  PièeasArtilhcwditgalÉpn. 


Digitized  by  Google 


LETTRE  DE  M.  D'HALULN.  —  Jl  II.LET  1037.  459 
servir  à  la  U>U;  de  l'infanterie,  à  la  mode  des  Surdois:  j'acct-pie  avec 
honneur  très-particulier  cette  grâce,  et  par  le  i-etour  de  celui  qu'il 
vou  plaiis  m'enToyer,  il  tous  pkira  me  frire  «voir  ai  lem*  attimil 
de  oMilage  y  est  auui,  afin  que  j'y  pourvoie.  J'ai  donné  des  quar- 
tiers pour  la  tour,  et  quoique  j'eone  prétexté  de  n'en  plus  donner, 
vu  qu'il  s'est  levé  cinquante  et  un  mille  hommes  de  pied  en  cette 
province,  néanmoins,  votn^  œmmniuicment  me  l'é^oudra  à  sunnonter 
ce  que  j'avais  déterminé  là-dessus,  et  je  prétends  me  servir  d'eux  bien 
utilement  si  Tcnnemi  vient. 

Je  vois,  monsieur,  par  votre  seconde  lettre,  que  vous  avez  eu.  des 
ordres  pour  de  grands  apprêts  d*artillerle;  je  vous  envoie  le  mémoii  e 
que  j'ai  fait  en  léponse  du  vôtre  sur  ce  sujet,  et  vous  supplie  trî-j*- 
hurablement  de  méclaircii  un  peu  davantage,  s'il  se  peut,  ces  mots 
(f  (lUaquerou  défendre ,  car  je  vous  avoue  qu'ils  m'ont  mis  duii»  une 
inquiétude  bien  pleine  de  ooriosité ,  protestant  néanni<]iins  rjue  je  ne 
vous  ftis  cette  supplication  qu'en  tant  qoe  vous  pourreE  voito  en 
expliquer  davantage  sans  passer  les  bornes  qu'on  VOOS  a  prescrites  et 
san*  \  in!f>i-  le  secret  fpie  sa  majesté  et  ^0?!  »'TTi!neTire  vous  ont  roiifié; 
et  je  ne  voudrais  pas  que  vous  eussiez  »  niiuivaise  opinion  de  moi  que 
de  vous  persuader  que  mon  désir  sur  ce  sujet  me  fit  sortir  de  mon 
devoir.  Si  rescadron  dt  Bonac  noos  était'  destiné,  je  serais  nivi ,  et 
je  ne  doute  pas  qu'avec  cela  nous  ne  fussions  bien  glorieux ,  puisque 
c'est ,  à  mon  gré,  un  des  meilleurs  corps  de  cavftkrie  qiii  soit  en  France,' 
et  <1es  tnieuK  crimmaridcs. 

Il  tic  me  reste  plu»  maintenant,  après  avoir  répondu  et  satisfait  it 
tout  et  qu'il  TOUS  a  plu  m'ordonner,  que  vous  rendre  les  très-hum- 
bles grèoes  que  je  dois  à  tant  dé  témoignages  dèlil^tie  vèidnté  qu'il 
vons  plaît  me  départir  en  toutà  ooûlsionsj  mais  «là  est 'Ùêta  plus 
malaisé  à  faire  que  tout  le  reste,  et  conune  il  faut  malgi^  moi  qné 
je  demeure  de  ce  côté-là  dans  une  iiiffrntitude  forcée,  je  vous  sup- 
plie très-humblement  de  croire,  monsiem*,  que  je  ne  manque  pi»  de 
lesièBftitaent ,  et  que,  ne  méntant'pastaotde  ftveurs  par  ntot-méme, 
je  les  réAre  à  l'affection  que  vous  avta  «1  seirtioë  dd  'rdi  èt  de  son 
éminence ,  desquels  vous  savez  que  f  ai  partienli^reinéiit  rbonneur 
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(l'être  la  cr^twe.  Je  fenù  UNqonn  gloîrtt  extrême  de  Joipdre  à  cette 
t|aalilé  celle. 

Monsieur , 

De  totee  Irës-liiiidble  et  trfea  aflfectioané  smitenr , 

ScuoimM* 

Cette  dépêche  de  M.  de  Sabran  est  rdattve  aux  iffiiires  poli- 
tiques d'Italie. 

LETTRE  DE  M.  DE  SAfiRAN 

'  A  ».  L'AaCKKVÉQIII  DB  lOaDK&UX. 

Je  iNMtt  tt  écrit  pr  âme  barque  de  Cette  qui  allut  m  Toabii ,  dcmt 
le«eitr  Daniel  me  donna  l'avia»  il  y  a  deux  jours;  je  toiu|  ai  donné  avis 
(le  la  fuite  du  prince  de  Hodène»  le  long  dei  frônliire»  de  cet  État  et 

(lu  Piémont,  qu'il  ravageait.  Les  troupes  françaises  et  de  son  altesse , 
qu'elle  y  avait  envoyées,  l'ayant  bien  ëtrillt*  et  pris  les  dépendancea 
et  le  dehors  des  ville  et  château  de  Fiual,  dont  rEspagnol  «^flrajé 
a  dAarqué  plus  de  mille  en  la  marine  de  Final,  et  que  ks 

galères  ennemies  n*ont  en  aocnn  lien  de  la  odte  pouvoir  de  dânrquer 
ni  reœtoir  rafraîchissements,  eau  ni  aucune  communication,  ce  qui  ne 
sera  pas  ainsi  dos  nôtres.  A  cette  heure,  je  vous  dirai  que  j'attends 
aujourd'hui  les  particidariK^s  d'un  ;nind  comJbat  près  de  Verceil,  où 
i'eunemi  ayant  voulu  faire  une  attaque  en  un  lieu  détaché  de  la  ville, 
de  quoi  nooi  étioDa  avertis»  ils  mit  tromé  une  embososHc  préparée  qui 
leur  a  défait  grand  nombre  de  gens  et  pris  force  prisonniara,  entre 
atttrm,  Spedin,  capitaine  de  cavalerie,  (jui  est  celui  qui,  après  avoir  servi 
vingt  ans  de  sergent-major  à  Casai  les  ducs  précédents  de  M.  le  duc  de 
Mantone,  y  étatit  confirmé  par  son  altesse,  avait  promis  de  remettre 
la  ville  à  don  Goiualès  ou  la  citadelle,  et  fut  cau»e  du  premier  siège  : 
on  le  devrait  donner  pour  curée  aux  Casalasques.  Don  Francisco  de 
Sylva  y  a  été  tué.  La  cavalerie  ennemie  est  tonte  minée  et  l'infanterie 
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italienne,  et  le  Milanais  craiul  fort.  Celai  qui  est  nommé  eu  muii 
passeport  avait  été  refusé  de  Sabran  iàote  de  déclarer  tse  qu'il  alhit 
ùme,  et  edfin  il  y  ya  ponr  les  affidra»  de  Ceiio  Servago,  qui  est  à  pré- 
•ent  sénateur,  mais  est  celui  qui  proenm  de  Gènes  les  poudres  pour  les 
tics  quand  tous  y  eûtes  descendu.  Il  -va  en  cette  felouque  et  ne  reviendra 
pas  arec  elle,  et  a  dit  à  Salnan  qti'il  alteiidra  à  Toulon  îe  rrtotir  de 
la  galère  qui  portera  TambasitaUeur  de  Gènes  vers  Cette.  Sabi'ati  croit 
qu'il  vent  devancer  la  galère  de  celui  qui  part  demain  pour  aller  vers 
le  roi  d'Espagne.  Sabran  a  fait  dire  à  Gario  Servago  qu'il  lui  a  bien 
TOsifaiMiGOrder  passeport  pour  son  homme,  à  présent  qa'il  est  sénateur» 
nais  qoe  preasièrenient  Sabran  ne  l'envoie,  parce  que  les  miiuslrai 
du  roî  en  Provence  savent  qu'il  procura  poudre  pour  les  lies  ;  mais  en 
effet  il  .1  des  affaire»  el  intérêt  à  Toulon,  car  il  y  a  long-temps  qu'il  en 
a  parlé  à  muu  secrétaire,  tellement  qu'il  n'en  laut  pas,  à  mon  avis,  avoir 
acnqiule;  mais  il  sera  ibrt  à  propos,  oomme  SalM-aii  l'écrit  à  M.  de 
Vitiy,  qae  ai  M.  de  B<Htleaux  voit  le  passeport,  il'lyi  dise  que  n'eût 
été  que  Salmn  nomme  Carlo  Semgo  sénateur  et  qiie  Ton  croit  que  le 
corps  souverain  de  Géncs  n'est  pas  ennemi  du  roi,  l'on  tieudi'ail  fort 
suspect  celui  qui  viendrait  de  sa  part ,  à  cause  de  l'action  si  partiale  su!>- 
dite  et  si  visiblement  contre  le  roi,  afin  que  Gènes  connaisse  que  l'un 
a  xenarqué  les  partisins  et  que  l'on  distingoe,  de  la  personne  privée , 
un  sénateur  d'une  république  que  le  roi  croit  «niie  et  req^tectoeose 
envers  le  roî  :  ce  qui,  sa  par  deçà,  sen  niile. 

J'attends  ïinpetieamientde  vos  nomdles  et  reste  sans  fin, 
Monneiir , 

Votre  très-JnunUe  et  très-obéÏBSint  et  obligé  servitenr, 

SASaAM. 


Ccâ  lettres  du  roi  et  de  M.  de  Cbavigny  à  M.  de  Bordeaux 
sont  relative»  aux  fiarbaresquee.  On  troovetn  phis  loin  toi»  les 
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développements  de  œtte  importante  expeiiiUaii ,  qui  eut  lieu 
plus  Ut  d. 

lOTTRB  DU  SOI 

A   M.    L'ARUIEV b(^lK    DE  UOBUiUtX. 

Mous.  I';irrhrT<V[iir  de  Bordeaux,  lorsrfne  vons  pitîfes  de  deçà  pour 
aller  en  mun  .irniée  na\ale,  vous  fûtes  inlormé  de  mon  intention  U>ifc> 
chant  h  pijL,  que  je  àtâtt  être  ftite  «'il  se  peut  entre  mes  iiajeta  et  ceux 
d'Alger,  afin  àt  rendre  h  navigation  et  le  oomineroe  mr  la  mer  Médi- 
terrant^  d'autant  pliis  libres  à  nie»diu  MjelS,  comme  anaai  tOttchanl 
la  délivrance  des  Français  qu'ils  ilf'-ticunrnt  esclaves,  moyennant  celle 
dfs  Tiin  s  f*t  Mrinres  dudit  Algir  ([iii  sont  dans  mes  [galères.  A  quoi 
jugeant  que  la  conjonctui'e  est  propre,  maintenant  que  mou  armée 
navale  en  par-dcfty  et  dani  h  répatatiou  que  la  rédiMkm  de»  tfea  Ini 
a  donnée,  j'y  d<||fidie  le  capitaine  Sanaon^e-Vage,  qui  von»  rendra  la 
présente  avec  un  mémoire  fmr  lequel  vous  apprendro  oe  que  je  oio» 
qu'il  est  :)  pitjp<is  (!o  Tnirc  pour  cf  regartl.  Vous  donnfrr?  ordre  en  rc 
qui  dépendra  de  vous  a  cp  (jiif  le  contenu  audit  mrnioin;  puis?*  être 
exécuté,  y  apportant  tout  le  M>in,  alTection  et  diligence  que  l'aOTaire 
pourra  mpént*  Sur  ce ,  je  prie  Dieu  qo^ïl  tous  ait,  mom/rarche- 
véqiK  de  Bordeaux ,  en  »a  »aiiite  sarde* 

LOUIS. 
BoirrHU.LiEK. 

Écrîl  aa  diltMu  dit  boi»  «k  Baulo(Be4è»*l>irW .  k  C*  jovr  d'août  lOJj. 

LETTRE  DE  M.  DE  CHAVIGPÏY 

A  m.  L'AïaUVâQUE  DU  BOBDKAUX. 

MoiwiBim, 

Quand  von»  prtîtes  d'ici  pour  aller  en  ramée  navale.  Ton  mil 
entre  vos  mains  tous  le*  mémoires  cour»-!  nmit  rnffairedont  le  itii  votis 
écrit  pcM^ntement,  afin  que  vous  priasieK  le  temps  d'y  sei'vir  »«  majesté. 
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si  l'occttioD  s'y  renooiltrait|vo|we;  elle  croit  «pie  l'on  pourrail  main- 
tenant faire  venir  messieurs  d'Alger  à  lu  raison,  ce  qui  la  fait  résoudre  à 
flrp<'(  liei' paï-H loi;»  le  sieur  Sanson-le-Page,  qui  avait  autrefois  été  dostiné 
pour  tHre  i  injiliivé  en  cette  aJlaire.  Si  vous  n'avez,  les  mémoires  subits 
sons  votre  muni  lorsqu'il  arrivera,  ii  vous  fera  voir  rcux  qm  iui  ontëtë 
donnés  loii!g-temps  y  a ,  afin  que  vonsjagieE  «le  qptellfr  Mrte  M-  ■«!«  à 
agir  en, cette  «fiàîre,,  aeion  i»  oonmiwmcie  que  'van^pon-vcs «voir  sur 
les  lienx  'de  dp  celles  de  làj'eii'tipparence  qu'il  y  e.ipieecint 
d'Alger  M  rendront  plus 'ftciles  «  ce  (|ue  l'on  désirera  d'eax,  ivoyant 
Vnrraée  navale  de  sa  majest*^  si  prorhe  de  leurs  c<^le^s.  Sur  f]HK>i  Iwlit 
sieur  SauisOii  recevra  vos  ortire.s  et  s'y  conduira  conforinrineitl  ;  *»i  en 
tout  cas,  sa  majesté  se  contente  que  le  traitai  :>oit  passé  selon  le  projet 
que  Toos  avec.  Qnent  à  l'-attire  de  Salé ,  qui  est  preMpae  de'iaéme 
nature  qne  ceile^,  et  dontTons  eûtes  aussi  mémoire  knrs  de  votreiiaiv 
tement ,  moiMeigneiir  Je  cardinal  trouve  il  propos  de-  la  diffifrar'josqu'à 
TOtre  retour  en  l'Océan  avecles  Taisseann  du  roi.  Sur  ce,  jetvoa» sup- 
plie trèsohmnblenent  de  croire  que  je  sais  véritablement, 

Monsieur,  votre  très-hamble  et  très-^afl^^ctionné  senriteai', 

COAVIOIIT» 

M.  le  duc  d'Hftlain  déroànde  à 'M.  de" Bordeaux  quelques 
pièces  d*artillerie  et  lui  donne  de' nouveiaux  détails  sur  ses  pro- 
jets de  défense. 

LETTRE  DE  M.  D'HALUIN 

A   M.   L'ARCHËVà<}liË    DR  HORDEAUX. 
MOMSIBOB  , 

Je  vous  rends  mille  très-humltles  jjràces  des  surt  linges  de  ri\  ilités 
dont  il  vous  plaît  me  combler  :  la  ditlércncc  qu'il  y  t  d*'^  ^  ('»tres  k  celles 
des  autres ,  c'est  qu'elles  sont  eflectives  et  que  vo.s  cuupliaieiits  i>ont 
bientôt  sniTÎs  des  effets,  qui  surpassent  encore  ce  que  vous  promettez. 
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Pour  les  six  bâtardes  ,  \oi\s  ne  poinf?  trop  tôt  rac  faire  cette  grace 
de  me  les  envoyer  iivec  leur  «juipage.  Knvoye/.-moi,  s'il  vous  piailles 
carabinées,  d'autant  plu*  qa'dÂet  aont  plus  légères.  J'ai  r^wnJtt  mire 
mèaoirearlidk  par  article  au  cM,  et  garde  ranire  ponr.fcire  travailler 
<le«if  et  épaiçner  tonjonrs  nut^mt  de  Maq»  et  de  besogne»  parce  que 
TOUS  avez  d<^à  de  rouages  et  d'afTùts. 

Je  vous  ai  déjà  protest*^  f|ue,  pour  ce  dessein,  je  n'en  avais  poinf  de 
curiosité,  mais  il  tu  ut  «^uc  je  M)is  employé  à  qiœlqae  chose  3  si  faiidi'>a-t- 
II  ou  que  ▼«■»  ne  doonitt  le»  oiârt»  a*il  6nt  tenir  dea  trCN^iea  aooa 
prétest»  de  l'entrée  dea  E^agnok»  en  a'il  ae  frnit  poorroir  d'aitfre 
dioae*  En  un  mot ,  un  homme  qui  ne  sait  point  ce  qu'il  a  n  faire  ae 
peut  trouver  dépoui*vu.  Au  reste,  je  serais  ravi,  je  vous  l'avoue,  d'avoir 
à  servir  le  roi  avec  voua  ;  car  je  pense  que  avec  tous  Ton  ne  .peut  mal 
làire. 

11  est  bien  à  pi  upo»  que  les  vaisseent  soient  en  ëtat,  sur  cette  cod- 
jonclure  qœ  les  ennemis  attendent  leoxs  forces  de  mer  1  et  je  eroia 
qu'avec  v«M  petite  traiaseanx  et  qndques  galères  vous  lear  empéchersa 
bien  de  rien  entreprendre  qu'à  leur  confusion.  [Dès  que  je  sa  m  ai  des 
nouvelles  certaines  de  l'arrivéi'  de  Tannée  navale  ennemie  dans  leurs 
ports  de  Catalogne,  je  ne  manquei'ai  ii  vous  écrii-e  à  fond.  Je  ne  puis 
qne  répondre  aux  complimenta  qu'il  vous  plait  me  (aire ,  sinon  qœ 
Tooa  ne  poavea  rendre  personne  YOlre redevable  cpii  aoîtn  paasioiH' 
nément  que  je  semi  tonte  ma  vie  » 

Monsieur, 

Votre  tris-bumble  et  lrè»«0eclioniié  servitenr. 


A  i>iint-Riul  de  Fraouill^i  mu-  U  tronliére,  ce  gaoOl  i637- 
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Q-s  différentes  N  |u  i  Ik  ,  ilu  roi,  de  M.  de  Noyers  et  de  M.  de 
iiordeaux  sont  relalivi  ^  a  1  entreprise  sur  la  piace  forte  de  Final, 
que  M.  de  Savoie  2>e  proposait  d'enlever. 

LETTRE  DU  ROI 

Mons.  l'archev^jue  de  Bordeaux,  ni'nvnnt  «''f<'  propos<*  par  mon 
frère  le  duc  de  Savoie  d'employer  les  lorces  de  mou  armée  navale  à  uu 
deuein  dont  l'exécution  peut  apporter  de  grands  avantages  à  non  ser- 
vice et  à  la  répatatiott  dte  mes  uwé» ,  et  auquel  mondit  ûèn  em-' 
ploien  ki  siennes  et  prendra  toin  de  la  oondnilede  reatrepriie,  je  tous 
fais  cette  dt^péche  pour  vous  dire  que  tous  ayez  à  vous  mettre  en  mer 
avec  mon  arm<fe  navale  aussitôt  que  mondit  frère  vous  mande»  que 
vous  le  devre?.  faire,  puur  vous»  t^dre  ensuite  ponctuellemeot  au  lieu 
et  au  temps  qu'il  vous  prescrira ,  désirant  que  tous  reoeries  au  mdres 
en  cette  oocasion,  et  loi  dbéissîes  oonme  ai» miens  propres* 

Or,  conune  l'aifa  ire  presse  et  qu'il  j  frnt  aller  avec  quelque  infanterie, 
vous  choisirez  et  ferex  embarquer,  sur  mes  vaisseaux  justjucs  à  1 ,500 
bons  hommes,  tant  de»  troupes  qui  sont  en  Provcnee  rpie  des  rf^ffiments 
que  j'y  envoie  à  cette  (in.  Ayant  égard  néanmoins  à  ne  point  dégarnir 
les  places  des  Iles  et  de  la  ùàie  de  ProTenoe  des  gens  n^oeasaires  poor 
lenr  garde,  si  vons  ne  le»  ponvea  remplir  de  milice  on  autrement,  en 
»orte  qu'elles  tiedemenrentcxpoeéesà  aucun  péril  pendant  votre  voyage. 

Mon  intention  est  aussi  que  vous  lui  fassiez  fournir  le  nombre  de 
canons  de  batterie  dont  il  p<jiu  ra  avoir  besoin  ,  employant  le  nombi^ 
de  matelots ,  charpentiers  et  odiciers  qu'il  faudra  pour  les  débarquei- 
et  servir,  et  que ,  pour  les  exploiter,  vous  ftsiiea  tiier  de  diaonn  des 
granda  vaisseaux  trois  on  qliatre  qnintanx  de  pondre;  et  sll  n*y  aasaca 
de  boulets,  vonseo  tiriez  deMarseille,TouloD  et  Antibes,  où  j'appreods 
qu'il  y  en  a  en  quantité  d'inutiles,  h  cause  qtie  l'on  a  tiré  de  ces  lieux- 
là  les  canons  du  calibre  dont  ils  sont,  pour  armer  le  galion  de  Guise, 
I.  $9 
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Pour  la  noui  i'ilure  de  ces»  iiomuip*'  f^t  pour  la  miuiiuuu  4u  lieu  sur 
lequel  je  fou  reatreprue,  en  c»s  qu  li  plaise  à  Oiteu  la  foire  réiusir, 
j«  fiû  eavoier  m  «ieiir  Loqnei  un  passeport  pour  deux  Bille  ebtrya* 
blé  qa'il  «mlMmiaeni  dans  lesdtts  vaûaeanx  de  médite  «nnrfe  ne- 
taie ,  moitié  en  farine ,  moitié  en  Blé  et  Imonit,  doDt  le  prix  lui  Met 
remboursé  par  les  ordres  du  siour  d'Émery,  mon  amba-^sadeur  en 
Piémont,  qui  s'est  rh-ir;;f'  iVeu  faire  convenir  avec  lui  ;  cependant  vous 
donnerez  ordre  que  ledit  Luquet  ne  diilêre  ancnnement  la  pxrviuon 
de  ce  blé ,  farine  et  biaonit,  et  à  lea  ftife  embavqner. 

Pëcria  à  mon  oonim  le  marédud  de  ^Itiy  afn  qiAl  ivna  aaaiste  non 
letikment  d'hommea  »  mab  auaai  de  tonlm  keehoMi  dont  tous  pourrez 
avoir  beM>in  en  votre  embarquement  et  voyage,  et  je  fais  le  semblable 
à  mon  coiisiu  fc  dno  d'Haluin  pour  l'envoi  d^îtes  troupes,  qui  font 
leurs  levées  eu  l'étendue  de  son  gouvernement,  m'assurant  qu'après 
œb  obacnn  d*enz  a||iuriei'a ce  qnll êeSt,"' 

Foor  iSn  de  oette  lettre,  je  nma  exhortemi  ât  ne  piMmanfoer  de 
vous  irowfer  aux  temps  et  eadrotta  gai  fcwa  aeimtdéa^la  par  moB- 
dit  frère ,  auxquels  vous  imurez  par  ses  lettres  on  par  les  personnes  de 
oonliance  qu'il  vous  enverra  ce  qtie  vous  a  tuez  à  faire,  et  d'apporter 
au  «urpius  tout  ce  qui  dépendra  de  toj>  .soin&  et  de  votre  affection  poui- 
(aire  que ,  de  ma  part,  il  ne  manf[ue  aoconedme  de  oe  «pà  pourra 
être  d^iré  de  yom  pour  le  «oooëi  de  l'entrepriae,  laquelle  j'ai  voohi 
remettre  i  numdit  fifère,  pou*  les  ooDsidAMtioui  ijiie  tous  pooma 
as&ez  juger,  et  TOtts  Çûre  particulièrement  entendre  comme  vous 
aurer.  à  vous  y  conduire.  Et  me  promettant  rpie  cela  ne  dinininera  en 
rien  vos  soiiii>  et  votre  aB'ection  en  une  occasion  si  importante,  je 
TOUS  assure  que  je  vous  saurai  beaucoup  de  gré  de  ce  que  vous  y  con- 
tribnereK  poor  mon  contentement  et  pour  l'evantege  de  mon  service. 
Cest  ce  (pie  je  vous  dirai  par  cette  d^éche,  prient  IKen  voua  vnir, 
mon».  fardMvéqae  de  Boi^mc ,  en  m  sainle  et  digne  garde. 

#  • 

LOUB. 

éifit  •«  chMiut  d«  Madridy  k  II»  mftt  169;. 
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oMIe  é^idebe  d'oidMrqanr  «VM  tons  quinze  oenli  InnBMt  d»  pieé 

sur  me<î  v^U^^auT ,  ponr  le»  pouToir  mettre  à  terre  et  être  d^autani 
luicux  en  état  de  me  servir  an  dessein  fîont  il  s  apait,  néanmoins,  Toyant 
CpK  mon  frère  le  duc  de  Savoie  fcrtiicMgue  tjue  si  vous  reuooiitreK  de  la 
éiMcM  om  di  k  kattgonr  k  immiilii  dit  hoamm  poir  oala,  il  «a 
oonteDteqiie  von*  Yoas  lendicx  avec  mou  oriaée  mnh  Um  nteée , 
dcpûp^  et  iMaHe  an  Kan  qa'îl  vou»  marquera.  Je  trouve  bon  aiun  al 
d*^ir«>  qne  vous  ne  diiïorïp/  pas  île  partir  à  pt)int  nommé ,  encore  que 
vouM  11  ayez  point  IcMlites  gcus  de  guerre  avet  vous  ,  m'as««rant  an  sur- 
plus que  mon  armée  navale  sera  eu  état  de  paraître  dignement  où  elle 
sera  employée. 

LOUIS.. 

De  par  r.K  Rot. 

11  est  très-expressément  ordonné  au  garde-magasin  dea  muiuUons 
de  guerre  à  Toulon,  de  fournir  au  sieur  archevêque  de  Bordea,ux  ou  à 
câm  qoi  atm  diarge  de  tni ,  la  qnanftité  de  bcmlels  qu'il  loi  deman- 
dera du  calilM^  des  canons  qcri  ont  été  tirés  duditTonlfMi  pour  eadiar' 

quer  sur  les  vaisseaux  de  l'armée  navale  de  sa  majesté,  sans  y  apporter 
auriiii  délai  ni  difficulté,  et  moyennant  la  présente,  avec  récépissé  des 
boulets  qui  seront  ainsi  fouru»,  ledit  garde  en  sera  bien  et  valablement 

Loins. 

SOBUt. 

Piil  ao  ehIUMu  de  Madrid  ,  le  lo  «aAt  tSV!. 
(Le  anCœe  poor  Marseille  ;  le  même  pour  Âuliix».  ) 

LETTRE  DE  M.  VE  NOYEES 

A.  M.  L'ABCUKVÈQUB  DB  BORDEAUX. 

m 

BloMBiBin , 

Vous  verre?.,  par  la  déptklie  du  roi ,  les  intentions  de  sa  majesté  snr 
l 'entreprise  que  M.  de  Savoie  a  sur  Final,  et  sans  que  je  vous  en  re- 


déchargé 
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oODunande  le  secret,  jugerez  mieux  <|ue  moi  combien  il  est  Dccessaire, 
aussi  bien  que  li  bonne  intelligenoe  qui  •  oomnKnflé  «ntue  M.  le  oom» 
(THareoart  el  vout,  mm  hqncUe  je  lieiw  onpOMible  que  le  roi  imt 

servi. 

Vous  ayant  écrit  la  satisfaclion  que  le  roi  a  de  votre  saj^  et  Oné- 
reuse (  oitrliiite  nn  fnit  du  mm  érlial ,  je  u'ai  pour  le  présent  qu'à  voua 
suppltcr  de  me  cfoire  entiej^meot, 

Monsiair,  votre  très-humble  et  très-^roctionné  serviteur. 

De  Noteks. 

AGkilkt,]*i«t««*iaS7. 
P.  S.  Je       âécamm  k  wmb  fa'i  vow. 

Dans  cell.t'  ciejjrche,  le  roi  engage  M.  le  duc  (rilaluiii  à  tout 
mettre  eu  ctàt  dans  sa  province  du  Languedoc  pour  repousser 
toute  tentative  des  Espagnols. 

LETTRE  BU  ROI 

A  M.  LE  me  u'iiALUIN. 

Mon  cousin ,  le  mémoire  qui  était  joint  à  votre  dépêche  du  3  de  ce 
moismefaitvoirquple  comt«"de  C«'r}>plin,  rZ-néniI  des  Espagnols,  avait 
commencédc  visiter  leur  iVontière  el  celle  de  ma  proviiucc  de  Languedoc; 
ce  qui  témoigne  en  quelque  sorte  ledessein  qu'ils  ont  d'y  tenter  quelque 
entrepriae.  NénuBoii»,  oomme  il»  laÎMentéooderla  niaoo  qw  leor  «alla 
pins  propre  pour  les  favoriser,  et  que  lenn  troepes  ne  Mintpaa  en  ai 
grand  nombre  qu'elles  pnÎMent  (aire  progrès  ni  même  donner  àt  Tap* 
préhension,  cela  fait  rroire  rpi'ils  ont  quelfjt!'"  niitrr  visée;  ce  que  vous 
pourrez  bientôt  recounailre,  el  à  rpiot  ab<juiirorii  leurs  euli'epri.ses. 
Cependant  j'approuve  fort ,  pour  leur  faire  voir  que  vous  êtes  en  état 
de  les  bien  reoenur,  que  vous  aya  fiût  an  to«ir  anr  îadile  fhMitière ,  et 
pourvu,  aimi  que  je  suis  aimré  que  vons  anrtt  ftit,  h  la  garde  et 
iense  <les  panagcs  et  Uenx  les  pins  in^portanta,  foulant  croire  an  s«r> 
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plus  que  ceux  de  ma  noblesse  et  les  cominimes,  avec  les  autres  troupes 
dont  TOUS  serez  assisté,  Icroiit  tous  bon  d'y  imioigner,  «i  roccasiou 
s'«n  oflre,  leur  affection  et  ieor  iidélité  à  mon  service,  et  que  chacun 
eontrOwera  à  Mm  fgard  oo  tpA  Mranéoaiaîve  pour  repouMcr  1m  va- 
neniii.  A  quoi  fcm  les  adiorierCB  toagow»,  iqipMrtaiit  snr  foule» 
occurrences  les  soins  qne  je  me  Idois  promettre  de  TOtre  l>oiinc  coa- 
(luite,  sur  laquelle  me  confiant  entièranratf  je  prierai  Dieu  fow 
avoir ,  mon  cousin,  en  sa  sainte  garde. 

LOUIS. 
PuLunUiinc. 

(GsfatdsMkeoaitBtdoBoIssmvaiitfinelas  EipSgMbcissjènat  tfesocpnadte 
LencaïA.} 

\ci\ve  de  M.  le  duc  d'Haluin  est  relative  aux  préparatifs 
du  uegt;  de  Leucate. 

LETTRE  DE  M.  LE  DUC  D'HALUIN 

A  M.  b'AKCIiSVAQUS  W  BORDEAUX. 

Na«  ennemis  se  vantent  d'être  enfin  venus  à  bout  de  lem»  apprêts; 

ils  sont  maintenant  ensemble  et  ont  leurs  places  d'armes  aux  environs 
UeClairac,  qui,  étant  an  iuihi  u  du  Roussi  Mon  proche  de  notre  frontière, 
ne  peut  éti  e  choisi  c{ut  }>our  partir  poui'  noui>  attarpier.  Ils  prétendent 
anni  ftire  quelque  cho^c  par  mer;  c'est  poiu^oi ,  pui9qiie  vous  aves 
ordre  de  me Mcoorir  m  Ton  m'attaque»  je  tous  supplie  très-hnnible- 
ment ,  en  cas  que  cet  ordre  ne  «oit  point  GhaB|^ ,  de  vous  vouloir 
tenir  prêt  il  mettre  ;i  l;i  voile  avec  les  vaisseaux  qui  peuvent  servir 
dans  ces  côtes.  I^es  ennemis  en  ont  quantité  dVcart*^  à  Roses  et  Col- 
liomc  qui  ne  M>nl  pas  gardés,  parce  qu'ils  ont  mis  toute  l'iiifatiLerie  à 
terre}  j'estime  que  vous  pourritt  fiiire  quelque  entreprise  la-desMU  avec 
quelques  jgalèrm  qui  vow  aidawentt  lU  ont  dans  ka  ports  dea  miltiona 
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é»  iMctiM  tmà  eadbarqa^  «|ai  fisraienfc  iMhi  fm;  mut  couBte  je 

suU  un  tirs-maoraîs  homme  de  mer,  je  ne  -tais  >ii  oeh  est  faisable.  £o 
cas  que  l'ouï' jugeassiez  la  chose,  on  uiuiilc  ou  p«u  1  «is.nljlr ,  je  vous 
aupplie  (ie  voatt  teuir  toujoui^  prêt  au  premier  avis  (pe  jc  vuus  duu- 

nerai,  pinsque  voméiMtaate  aolre  eapAmo»«t  que  je  «ni» 

De  Bnîers,  ca  a4  août  16J7. 

Les  lettres  snivantes ,  du  cardinal  et  de  M.  de  Sabnin  à  M.  de 
Bordeaux,  sont  relatîves  aux  afiaîreB  d^Italie. 

LETTRE  DE  M.  LE  CARDm^L  DE  RICiMEUEl]  . 

A  M.  DB  BOanSAVX,  fX»1ICaail4HT  us  AmUBBB  D^ItAUB. 

J'ai  grand'pcur  tpie  le»  remise»  de  II.  de  Savoie  et  lc»divierM»  noo^ 
veiks  que  vous  leoewes  de  M.  d'Êoaery  a'enp^pit  notre  armée  na- 
vale à  être  en  mer  dans  les  mauvais  .temps  de  septembre ,  que  je  ne 
poi»  que  je  von»  prie  d'y  prendre  ^ude,  «t  de  consulter  si  bieu  avec  • 
If>s  irem  entendus  à  la  mer,  que,  pour  une  fin  certaine ,  nous  ne  regar- 
dions pas  certainement  toutes  nos  forces  de  mer.  M.  de  Noyers  vous 
écrit  plus  particuiici'onent  sur  ce  sujet ,  auquel  je  me  remets. 

Après  «Toîr  TU  votre  dessein  de  Savdaigne ,  il  m^est  impossiUe  de  ne 
croire  pu  oertunement  que  e*cat  une  tromperie.  CqwDdant,  si  <^étaît 
chose  qui  pùt  réwsir,  ce  serait  une  bonne  sffiurepoar  le  printemps. 

Quant  au  minîmo,  jVn  ai  fort  manvriisp  opinion,  l'ayant  âèp  tu 
accuser  fRussement  son  pi-oviDcial  :  cependantj  on  examinera  ce  qu'il 
veut  dire. 

Le  régiment  de  Vilrj  a  tel  ordre  de  sortir  de  la  Provence,  que  le  rot 
a  d^fendn  bien  eqtreHéoBent  an  proeureors  du  pays  de  loi  donner 
plus  aucune  subsistance. 

M.  de  Noyers  envoie  tous  les  ordi-es  (pe  vous  demamlez  ,  tant  pour 
faire  vepir  en  cour  ceux  des  procureurs  du  pays  qui  sont  dénommés 
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cImm.^oér  dtsmèTC-diépÉckBy  ^bb  pour  donBsr  mAcnDhigc  tvwpn 

4|V  sont  dans  la  prorinoe. 

Au  nom  de  Dieu,  accomTiinde7-\*oii.s  si  bien  avec  M.  te  coTotpd'Har^ 
court,  pour  le  temps  qu'il  vous  reste  à  êtrt  cnsemUe,  qu'il  n'y  paraisse 
aacane  division.  Je  vous  en  conjure  autant  qu'il  m'est  possible,  et  de 
■croire  q«e  je  •oit  et  wrai  toqqowV 

Bioonearf 

Votre  tris-aflèctioniié  comnie  frère  à  tow  rendre  «enrice , 

Le  GanUiiel  de  RiceBLwv. 

De  CmiIImm,  ot  si  uAt 

LETTRE  DE  M.  DE  SABRAN 
A  M.  VAwoBXrÈ^n  98  Boenuux. 

11  y  a  loDg-t«mp6  (|ue  je  ne  soi»  honoré  de  voi.  iiouveiles,  ce  qui, 
joint  à  celles  que  j'ai  reçues  de  Livotu*Qe  hier  par  une  dépéclte  que  j'y 
avaii  fiiiie,  <pâ  ma  aont  oonfirmées  pu*  œ  Mayo  que  vois  caves  qui  a 
ppomia  lortaiit  d«»  Ues  à  H.  de  Bordeaux,  et  dqwis  à  Sabran, 
de  les  «mtiry  je  me  suis  rémlu  de  tous  dépêcher  ce  pîéion»  lequel, 
s'il  vous  trouve  vers  les  îles ,  vous  rendra  toutes  les  lettres  pour  en 
disposer  comme  vous  avisprr/,  et  si  vous  en  êtes  ëloijnK' .  !es  donnera 
à  leur  adresse.  Don  Melciuor  Borgia  a  nouvel  ordi  e  d'aik  i  en  Espa[jne, 
la  perte  des  îles  étant  fort  sensible  par  delà  et  imputant  tuute  à  l» 
ftmedenekaavmr  aeoottniaiyceiixdelaooiir  etder(aple>«edédiar> 
géant  sur  lot.  Le  Sarde  «pn  était  aux  'lies  a  eu  ocaunandaDeiit  d'allei- 
avec  toute  l'înftnierie  qui  est  sortie  des  iles  en  Catalogne,  maia  le  mâi^ 
quis  de  Legauez  et  les  généraux  des  escadre»  de  galère»  ont  écrit  que  la 
personne  dudit  Sarde  el  cette  infanterie  ejit  iKM-essaire  au  moins  tout 
ce  mois  de  «eplcmbre  dans  le^  (galères  el  poiw  lle^(celulre  en  fen-e, 
antrement  il  iâudrait  faire  reiiit:r  les  galères  désarmées  a  Aaple:»,  et 
qn'au  moins  il  làut  qne  le  toat  s*arréte  defà  ce  mois  de  septembre. 
Cependant  les  soldats,  encore  qu'on  ne'  les  dAarqoe  giiàe,  s'enftûeotet 
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meui«nt,  eu  sorte  qu'il  y  eu  a  moiii»  de  cinq  cenU,  en  aorte  que  si  leva  s 
vingt  galcreiMia  nul  équipées  étaiiont  rauMMiit^^ 
dlet  n'aanwnl  reooon  qn'À  h  Alice/ Et  le  rat  dTapegne  offireît  ndit 
Sevde  legeavernueut  de  Perpignan  avec  titre  de  conte  et  2,000  dur 
cab»  d'appointcmenls.  Que  de  Tarmée  de  Milan  il  s'est  sauvé  plus  de 
deux  mille  £i>pagnols,  et  que  la  Sardaigne  est  tellemenl  en  néœsâité  de 
hlé  qu'on  y  appréhende  fort,  ce  que  je  n'estime  pas  à  craindre,  le  retour 
deTenu^. 

non  Antonio  d'Oqnedo  est  malade  à  IVaples ,  et  la  fitttl»de  oontri- 
bationB  et  de  moyens  fait  qu'il  ne  se  parle  phis  de  ses  vaisseaux.  J'ai 

vu  néanmoins  une  lettre  de  Cadix  (jni  n.s,surfi  rpir  le  duc  de  Machem 
prépare  quinze  vaisseaux  et  espère  être  secondé  de  dix  de  ceux  de  Na- 
ples,  et  venir  au  mois  de  septembre  en  cette  mer;  mais  je  crois  que  cela 
n'est  pas  si  prêt.  Don  Meicbior  fiût  ses  eflEbrts  pour  n'aller  point  en 
Espgne,  estimant  y  r*liairiller  se»  afiâîres  par  le  nu^en  du  cardinal 
Boi^,  que  l'on  a  fait  en  Espagne  chefdn  oonseU  d'Araçon  et,  lecvmtHtn* 
de  celui  d'Italie.  En6n  ,  six  galères  sont  espalmées  et  les  autres  s'y  pré- 
paraient et  devaient  partir  le  ^"  de  septembre  et  aller  vers  Monaco 
après  avoir  conduit  au  delà  Borgia,  qui  iloil  aller  vers  l'Espagne  seule- 
ment avec  sa  capitaue  et  une  des  sienne^;  luaiâ,  à  mon  avis,  les  six  sont 
pour  loi  et  tireront  en  pleine  mer  une  grande  crainte. 

Les  ^ires  ont  umjonrs  M  vers  le  grand  môle  et  cinq  Taisseanx  en 
la  plage  à  deux  milles  de  là,  vers  lesqueb  cinq  galères  allaient  ooncber 
tous  les  soirs.  Ces  vaisseaux  sont  chargés  de  munitions  et  provisions, 
mal  armés,  l'un  desqueli»,  chargé  de  1 ,800  quintaux  de  poudre,  renversa 
d'un  coup  de  vent  ses  arbres  '  en  mer,  et  tout  s'y  est  perda.  il  n'y  a 
jamais  rien  en  de  si  aisé  que  de  ftire  oooire  h  mer  k  doue  de  nos 
galères  et  antant  de  TaisMans,  si  le  font  était  prêt  et  passant  en  liante 
mer,  ce  qtii  ne  serait  pas  «ans  bntin;  et  si  mie  diane*  ou  surprenait 
les  susdites  {jalères  et  vaisseaux,  la  perte  ou  défaite  serait  frès-a.vsurée 
sans»  ri:>que.  C'est  un  commandeur  qui  plaide  une  commatiderie  qui  est 
d'âge,  et  m'a  dit  avoir  l'honneur  d'être  votre  parent,  s'en  retournant 
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en  France,  qui  m'a  prié  db  vous  récrire,  et  que  quand  ses  galères  se 
trouveraient  liois  de  Livourne,  toujours  ne  feraient-elles  ni  mal  ni 
bien.  Ce  qui  est  plns;isf,nr^,  c'est  que  le  rf'j^ent  de  la  vicaii  ie  de  Naples, 
avec  sa  famille  et  tout  ce  qu'il  y  a  gagné  chez  Naples  en  plusieurs  au- 
ttces,  a  été  porté  par  six  jaUrn  de  Naples  depaii  Naplea  jusqu'à  Li- 
Voorne,  dont  ila  ëté.Tenire  grand-duc  en  r^ouirde  la  part  de  l^Espa- 
giie.  Son  marinier  airira  bi^kâ.  anr.ttne  grière  dn  grand^oc  qui  iW 
I  f  I  ntime ,  et  le  susdit  prétend  avoir  une  galère  de  Gènes  pour  aller  à 
lliiifflone,  afin  d'assurer  la  personne  de  la  seigneurie;  etcoimne  par  œ 
il  Tii'  serait  pas  en  drliance,  la  galère  ne  s'écarterait  pas  tant,  cf 
croiâ  t|uc  la  prise  sera  aub^i  jtu>le  que  bonne,  sans  que  Gènes  puisse  se 
{datndre  en  hii  rendant  sa  galère,  puisque  les  galères  d'Espagne  nous 
prennent  partout  san»  égard  à  la  côte  et  joridiotion  de  Gènes.  La  ga- 
lère qui  est  venue  de  fiarodone  qui  est  à  Gênes  a  porté  600,000  écns, 
lesquds,  encore  qu'ils  viennent  à  oeux  de  Gènâ,  néanmoins  c'est  un 
denier  que  l'Espitgne  rembourse. 

Dan<;  cette  lettre,  M.  dciNoyers  tloiinc  à  M.  de  Bordeaux  les 
instriu  rions  sur  les  divers  plans  de  campagne  proposés  par 
M .  de  Savoie. 

LETTRE  DE  M.  DE  NOYERS 

A  M.  I.'AaCiaivAQI]B  DB  BOlOBAtlX.  '  t 

MomiBOB.  . 

Bien  que  je  niç  doute  que  tous  n'aya  présent  reçu  la  réponse 
à  la  i^upart  de  ce  (|ue  vous  désirez  de  nous  par  yoire  dépêche  di^  ,16 
•nissi  bien  que  par  les  pi reétlentes,  je  ne  laisserai  pas  de  régler  ici  if* 
i|ui  est  inlcntioiis  dn  roi  et  de  son  éminencc  sui*  oe  sujet;  el 
coœiuc.piu>que  tout  aboutit  aux  inconTé^^ents  que  vous  préyojfeK 
trèsrpnideininent  par  le  manque  de  su^iatafty  dn^  troupes^  je  oamf 
menoeraî  par  çet  artide»  et  ?poas,,di^iy,a|Oq»i^^que  to^init  Ar*^ 
soin  de  suivre  enlièrenient  le  ivpjièdf  .qwivom  wmi  profoié»,  sa  ma- 
I.  6o 
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jesté  ayaat  oomjoouutdé  l'exécution  de  l'arrêt  dont  tous  avez  envoj^  le 
pitijet»  ji^jonik  liîfln  que  e'cat  le  ienl  moyn  d*«o  venir  à  bout  et  penli- 
^d*évilâf  meaeoQiide  enne  dndénedre.  LenéipiBeiitde  Vitryn'iluil 
plu»  nleewiire  en  Iwigaedec ,  tinii  qneH.  d'Haluia  le  mande ,  je  lui 
envole  un  nouvel  ordre  pour  aller  servir  en  Bresse  sous  M.  le  duc 
de  Longueville ,  afin  que  la  cause  cessant ,  l'on  nVn  voie  plus  les 
elicts.  Par  ces  deux  moyens ,  l'on  estime  que  vom  poui-i-ez  remédier 
à  tant  de  otmfusions,  et  qu'ayant  le  fonds  aanuré  deiolie  «dMÎMiiiMe» 
ycm  domens»  ordre  qoe  ki  Ikt  de  Seinte-llaripaeritey  Bri^uiçoo  et 
antrw  ferant  niMi  en  liberté* 

Four  œ  qui  est  du  choix  des  gonvemearo  dont  il  tous  a  plu  m'en- 
voyer  les  mémoires ,  et  (les  commissions  et  clause»  que  vons  estimex 
y  tlevoir  êti'e  insérées  «  je  vous  eu  enverrai  au  plus  tôt  la  r«f80- 
lution. 

Le  whwatanee  de  Tcibre  année  netale  ne  va  pas  mieux  qoe  cdle  de 
•nm  plaoM»  et  oe»  en  Térité,  faute  de  aonia  dêi  tréaorier»;  car  li  ce» 

ma»ieui's  se  mettaient  davanla^  en  devoir  de  faire  leurs  recouvre- 
ments et  faisaient  de  la  dépense  à  avoir  de  bons  et  (idclcÂ  commis 
liaui»  les. provinces,  la  chose  irait  mieux  sans  comparaisuu  ;  mais  ces 
measieurs  se  contentent  de  prendre  de  grosses  taxations  et  faire  bonne 
chère,  retirant  ton»  le»  »oim  de  la  chaife  et  «nr  tou»  et  rnr  non»; 
oe  que  tou»  jngeres  bien  être  triv-injuale.  Je  ne  di»  ceci  pour  me 
décfaai^r,  car  je  n'y  peid»  pas  un  moment,  et  je  pense  que  M.  le 
marquis  de  Souixlis  voun  aura  man»1é  ce  qu'ils  ont  fait  pour  le  paie- 
ment des  1,100,000  livres  (jui  restent  h  recouvrer  de  vos  fonds,  ce 
qui  est  un  peu  lent  ;  mais  si  \ous  joignez  à  toutes  les  raisons  de 
feiardement  einkam»,  la  atérilité  dn  temps  et  la  manvalm  Tolonté 
dm  paiements,  toos  jngerea  bien  qn*il  fimt  s'aMer  comme  von»  faîtes* 
J'ai  proposé  un  expédient  à  messieurs  de  bi  marine  pour  au  moin» 
s'assurer  des  paiements,  qui  est  <lYlablir  un  commis  dans  les  bureaux, 
principalement  des  fcnues  sur  lesquelles  la  marine  est  assi^ti^,  afin 
que  s'il  se  reçoit  quelque  chose,  vous  le  touchiez,  et  que  mesâieurs 
le»  fenmera  aadient  qne  Tob  ne  les  vent  pas  laissor.  piper  à  lenn 
cnehantemeots  ordinaifc»  dé  non^Talenr»,  tandis  qn'ils  reçoivent  et 
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oonrertÎMCnt  h  nlwluiœ  é»  ftnjàm  à  bar  profil  pntiaidi»  :  tous 

nous  en  manderez  tos  avis. 

Son  «'minenrc  TOUS  donne  avis  de  ne  pas  trop  hasarder  son  amw'e 
iiavale  dans  la  saison  des  tempêtes,  et  qu'en  contribuant  votre  pos- 
sible à  Texécution  des  desseins  de  M.  de  Savoie,  vous  ne  mettiez  en 
péril  manifeste  les  vausems  du  roi.  M*  Goérapin  est  po^-delà,  qui 
▼ORS  donneni  put  de  loat  le  dëtail  de.oes  afiàîres»  et  nons  ferons 
par-deçk  tout  notre  possible  pour  satisfaire  à  oe  que  M.  d'Ênery  « 
désiré  de  nous  pour  rcxécution  du  dessein  proposé.  Vous  aurez  avis 
de  tout  œ  que  nous  j  avaneerOD»,  et  me  fierez  la  faveur  de  me  croire. 
Monsieur, 

Votre  très-bumble  et  très-atlectioané  serviteur , 

De  MoYEaa. 

A  BmI,  «t  3o  a«lit  1SS7. 

Mes^sieurs  (h  Piémont  ne  demandent  plus  que  l'ou  charge  leur  ùaCuH 
terio  sut  vos  vaisseaux,  et  la  fout  aller  par  terre. 

L'on  vous  envoie  la  patente  en  placard  pour  l'aii-e  voir  seulement  au 
flonroenenr  deSassari;  et  bien  qne  son  éninence  n'estime  pas  que  cette 
bonne  rolonté  qu'il  frit  pnattro  smt  Térttable,  néanmoins,  comme  Ton 
ne  hasarde  rien,  le  roi  trouve  bon  que  vons  loi  aoomdieB  tout  ce 
qu'il  vom  demande,  sans  toutefois  loi  bailler  anenne  pateçte  qu'après 
qu'il  aura  exécuté  sa  promesse. 

Db  Noms. 


CHAPITRE  V 


M.  k'  caidinnl  ilc  Rirhclieii  pr<'-vinnt  officiellement  M.  le  duc  d'Haluin  des  pnjeti  àet 
F,s\^3)iuo\^  sur  I.eucute.  —  M.  dUataÏD  Jimaiide  à  M.  (le  lîordemux  le  concours  de 
l'armée  navale.  —  Le  mauvais  vouloir  du  général  des  galères  et  de  M.  d'Hai«ourt 
flniildie  M.  de  IMnx  de  w  mare  ms  ilMn  4eM.  b  dw  dlUais.  de 
Batdaeas  put  ukmatKS»*  pour  Leucate.  -~  Sertiee  qu'il  y  rend.  —  Bat^Ue  de 
Lencate.  —  Victoire  remportée  par  les  Francis  sur  les  Eupagnols.  —  Relaliou  du 
combat.  — Lettré  du  roi  et  de  H.  le  cardinal  de  RichcUeu  à  H.  dUsIuia  pour  le 
fâiciler.  —  Le  ni  ki  eavele  k  Ulon  de  nuédiet  de  Fiuece.  —  Le  puliBeDl  de 

Toulouse   félicite  M.   clTîalutn.  —  M.    clf  Guiluul  ,  goiiviTnrur   ilcs  îles  SiintP— 

Marguerite  et  Saint-Hooorat ,  se  plaint  des  vexations  de  M.  le  nuréclud  de  Yttrjr. 

—  Ce  derater  eit  mendé  i  k  eow,  mit  A  k  ButOk  «t  dépeaatdé  de  «e  diet^e  de 

gouverneur  de  Provence.  —  Mémoire  de  M.  de  Bordetoz  tnr  ks  «ffiinet  de  ProTcace. 

—  M.  (le  Tjivoic,  chcvalici  dt  Mallf,  rsl  fait  prison  iiipr  par  le  marquis  de  Lcfnirs,  po«- 
veriieur  de  Sassari  (Sardaigne)  ;  il  conclut  un  tr^té  avec  luipoitr  obl«Bir  la  livraison 
daephee*  fiwlct  de  mu  gonrememieiit  eux  wtmée»  da  toi.  "^laetiaetioii  de  K.  de 
Bordeaux  i  M.  de  Lavoie  sur  celte  affaire.  —  Offres  dn  ni  m  marquis  de  Lermes, 
pour  livrer  1a  ville.  —  JownuU  de  k  MT%Btioo  de  Teimée mmik  de  Fience  jotfu'à 
la  fin  de  décembre, 

S^UÊiàtt  —  Déeamèn  i63^. , 

L'évàtenient  le  plus  remarquable  de  cette  période  (septembre 
k  décembre)  fot  la  bataille  de  Leucate'.  Le  Roimillon,  plus 
tard  réani  à  la  France  par  Lonia  XIII,  ëlait  enoors  wie 
poseeflsion  de  rEapagne.  La  ville  de  Leôcate,  dont  lea  Eapagnola 
tentèrent  le  si^,  était  aitnée  sur  une  langue  de  tierre  qui  borne 
rotang  de  Licucate  du  côté  du  goUe  de  Lymi.  Cet  e'tanf  eat 
limité  an  midi  par  le  Boosaillon,  et  an  motd  par  le  Languedoc. 

'  Imcate,  baie  caria  côte  de  France,  terraaéci  kcap  Leocale  ettia  poiute  U  (>iu« 
eatenilkiwi&deMMtaaM^dneblMdl-  &  dek  Ue  de  ImmIb. 
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On  verra  quelle  était  l'importance  de  cette  poeition  militaire 
et  des  outrages  que  Tennemi  exécuta  pour  en  preaser  Tattaque. 


Cette  lettre  de  M.  de  Savoie  est  reiatÎTe  au  projet  de  la  sur- 
prise de  Final. 

ICTTRE  DU  DI3C  DE  SAVOIE 

A  M.  l'archevêque  DE  BORDEAUX. 

Monsieur  l'archeréque  de  Boniraux,  j'ai  appris  avec  un  extrême 
contentement,  par  votre  lerrrr  fin  27  du  moispassë,  que  l'arraé*-  ti;i\  ,\\e 
est  déjà  en  mer,  et  que  -vous  avez  reçu  les  ordres  du  roi.  J  espcre  (jue 
M.  Guérapiu  ne  tardera  pas  beaucoup  d'arriver  auprès  de  vous ,  et  qu'il 
TOUS  iafamera  de  tout  œ  que  j'estime  néoessaire  pour  le  service  de 
M  mijesté,  étant  parti  teèa-bieii  instniit*  J'attendrai  vno  impatienoe 
des  noatelles  sur  ce  qu'il  aura  conféré  avec  tous,  et  je  Tom  puis 
assxivpr  ([(14^  )"[iurrii  line  satisf  irtion  sîn^juliorc  de  voir  que  nous  puissions 
fain  qui  |f|  ne  ciiuse  conjointement  qui  apporte  de  la  gloire  aux  armes 
de  !>a  majesté,  comme  je  déiiire  avec  pa&sion,  et  de  rencontrer  quelques 
OOOasioos  de  vous  témoigner  que  je  suis. 

Votre  aflfectionné  à  vous  serrir, 


M.  le  duc  d'Haluin  ai^reod»  par  la  lettre  qui  suit,  à  M.  de . 
Bordeaux  que  les  enoemis  sont  entrés  en  Languedoc 


m 
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LETTRE  DE  M.  ITHAtUIN 

A,  H.  L'AICnvftQDB  I»W»WA1IX. 

MoNsiEim , 

J'si  reçu  les  pièces  cp'il  vous  a  plu  m'envojer,  dont  je  vou«  reqds 
grâce*  Irèt^unUe»  :  dlet  ne  poaviient  p»  toe  ventie*  phn  à  (ni|», 
puncpe  le»  ennem»  sont  entré». 

Le  «ienr  Gnémptn  eat  piHé  ici ,  tjui  nous  demandait  de»  ligaomU 

«fui  ne  peuvent  pas  maintenant  îvortir  la  province;  il  m'a  dit  que  comme 
il  lie  voyait  pus  graiidin  app  iroTu  c  <lf  1rs  en  tirei' ,  (pj'il  jugeait  le  Hes- 
fsein  pour  lequel  let>  vai^i^aux.  élaieul  luatidét  lout-a-fait  rompu.  Si 
oele  éUii^etqiie^niiuMiviMittkiMaBieraid^ 
me  venir  «eooarir,  it  serait  meinleBentteaipsr  e^  noire  ipb  v<m»dott> 
Mtree  un  «rantage  incroyable  et  indicible  au  Lengnedoo,  Tnwfcfo  le» 
plus  jolies  actions  du  montle,  soit  dans  Irni-M  ports,  soit  arec  vos  petits 
vrïisseriux  dans  nos  côtes.  Encore  hier,  il  [taï  ui  (piin^e  galcrcsdes  leurs 
a  ik>i-t>oleOy  qui  faillirent  toute»  à»'eu  j^etouruer  poui-  uu  coup  de  canon 
deLenoele.  Je  vom  supplie  trè»jiiiniUeBMnt,  ammidar,  que  «t  tonte 
r«naée  ne  peut  être  préKi  ^'an  moin»  ne  igm  tnn»  m'ame  ptefnté 
de  partir  des<^Iitâ  vaisseaux  avec  aix  gal&rei  «e  pMt  oécuter.  J'en  écii» 
un  mot  à  M.  le  général,  mats  je  pense  que  cela  sera  fort  inutile.  Néan- 
moins, comme  il  y  a  gi'ande  îifî^rfion  au  service  du  roi ,  et  que  je  suis 
obligé  de  prouver  par  toutes  voies  les  avantages  d'un  secoure  si  puis- 
«int»  je  la  haaerdey  et  tous  conjure  au  nom  de  Dieu,  monsienr,  que 
j'aie  nne  répomte  déGndi«  de  oe  que  je  doi»  attendre  de  Parmée  narôle 
etda  temps  qu'elle  pourrait  venir.  La  quantité  d'affaires  que  j'ai  m'en- 
pécbe  de  vous  remercier  des  soins  qu'il  vous  a  plu  prendre  de  m'en- 
voyer  les  dernières  pièces.  En  récompense,  si  mon  tr^humble  ser- 
vice VOUA  pouvait  éti'e  utile  en  quelque  chose ,  je  vous  supplie  de  me 
«onmiander  comme  à  celui  qui  a  £ût  particulier  dessein  d'être  tatate  la 
▼ie,  noiMÎear,  votre  trèa-liôndile  et  trè»-a0ectioanéaerntcnr» 

Oc  lUfiicrt,  ce  S  aapteinbre  iSS?. 
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Les  àépèdttM  iomntes ,  de  M.  de  Sabran  à  M.  de  Bordeaux , 
exposent  toutes  les  n^ciatiom  entamées  per  BL  de  Sabran, 
avec  le  concours  de  M.  le  duc  de  Savoie,  pour  parvenir  à  s'em- 
parer par  surprise  de  Final,  ville  et  port  li  ès-importants  et  très- 
bien  défendus,  situes  à  l'est  de  Gènes  et  au  nord  de  l'île  de 
Cor.s<'.  Il  s'apssait  aussi  d'enlever  quelques  atJtres  [)lac(.s  situées 
sur  la  côte  d  Italie,  mais  d'une  bien  moindre  importance.  I.rs 
menées  de  M.  de  Sabran  ayant  ete' jxMU'tre'es  par  l'Espagne, 
l'ennemi  jeta  un  renfort  de  cinq  mille  honimci»  dans  final,  et 
l'expédition  projetée  ue  put  avoir  lieu. 

LETTRE  DE  M.  DE  SABRAN 

'  A  M.  L'AMHBVfiQUB  OB  BOKDEAUX. 

Moasmnif 

J'ai  déjà  répondu  à  la  faveur  de  h  vôtre  du  22  que  m'envoya  le  frère 
de  celui  qui  csl  près  de  votis ,  n'osnnt  s'approcher  d'ici,  ampicl  j'en- 
voyai luon  Âccrctaire  k  viugt-cinq  mille»  avec  feluiicjuc  exprès ,  qui 
l'entretint,  av^  peine  de  le  trouver,  un  jour  et  revint  le  lendemain.  J'ai 
lant  Ait  que  le  capitaine  Scmin,  qui  a  tonjours  bwtéfaffiûie  de  Final 
ponr  Savoie,  et  avait  avec  loi  oehu  qvi  «rt  pmde  M.  de  Bordeamt  avec 
odiii  d'AIexattdric,  est  venu  trouver  Savoie;  et  poar  leftîraooar^  ne 
trou\f  p.!>  facilite  sans  faire  de  nou\olles  pratiques  iiieertaines.  Pour 
ce  qui  touclie  Saravalle,  aussi,  comme  je  l'ai  écrit  à  la  coui'  et  chez 
le  duc  de  Savoie,  l'occasion  »'eu  est  perdue,  et  de  Tortone,  il  y  a  long- 
temps* Et  Conte»  lat  lorpriaes ,  quand  elles  pourraient  être ,  vsnlent  la 
fgimm  de  forces  poor  conserver»  et  cens  qni  s'y  snfloiaitf  ventant 
être  aMurés  de  font.  Quant  è  la  Rocca  Spinola»  fief  nnpérîal,  il  n'en 
ût'i»  f»irc  nnriin  semblant  ;  mais  »i  on  la  d^siiT,  comme  ledit  Scmiti 
reâliine  inipui  Lantc  ctqu  elle &e  peut  garder  avec  moins  de  dix  homtoei», 
Semin  promet  de  la  surprendre  quand  on  voudra,  n'y  ayant  que  deux 
homme»  qa^il  counatsae  et  nne  vieîllededans.  Et  snr  me»  répliques  ton-^ 
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chant  les  hommes  et  au  moins  les  miiTiitions,  proUions  pour  les  nour- 
rir, il  a  dit  à  Sabran  qu'il  y  peut  envoyer  ai^eut,  farine  et  munition» 
parau,  sans  que  ceux  de  la  place  l'en  gênent.  U  rat  s'infonner  m  bien 
qu'il  n'y  ■  qu'à  oonsidérer  entre  M.  dé  Bofdeaœc  etBertolotto  k  quoi 
on  s'en  peot  aervir  pour  plus  grand  dessein,  mais  «uu  émouvoir  que 
hiei)  à  propos.  Cette  facilité  qu'il  donne  m'cst  soqwcle,  néanmoins  elle 
est  à  désirer  si  *m  vrnt  n'nssir. 

Quant  au  desM-m  siu  i  aïal,  que  le  duc  de  Savoie  a  long-temps  fait 
pratiquei-  par  ledit  Semin ,  comme  de  fait  l'homme  de  Savoie  m'en 
tenait  ave|ti  de  sa  part,  et  duquel  depuis  trois  mois  je  n'ai  oiil  parler,  et 
du  jour  qu'un  nommé  Constance  Grane ,  qui  est  l'homme  de  Savoie, 
devait  aller  porter  la  dernière  vT  lution  au  duc  de  Savoie  et  lui  faire 
avdir  «les  ol.n;;es ,  il  m'a  dit  que  depuis  ce  même  temps  il  n'a  plus  vu 
ledit  liumme  et  croyait  la  pratique  interrompue  sçns  savoir  par  où;  et 
il  y  a  plus  de  deux  mois  que  le  duc  de  Savoie  m'écrivit  qu'il  l'atteu-» 
dait ;  si  bien  que  j'ai  reconnu  que  ledit  homme  alors  cheminait  do  con- 
serve avec  Semin  et  Sabran  et  le  duc  de  Savoie  anssi,  de  qui  Sabran 
(entre  nous,  s'il  vous  plaît)  doutait,  parce  que  Ognatc  et  tous  les 
ministres  d'Espajjne  étant  alors  à  G/'ii»-*^ ,  S-tLran  sonpçonnait  qu'i!  n** 
se  traitât  d'auti-es  choses.  Semin  a  avoue  (ju  il  av;iit  lufellipence  avec  le 
munitionnaire  et  le  bombardier  de  Final ,  et  m'a  dit  les  moyens  qu'il 
avait  lors  pour  exécnter  un  moyen  dont  il  ne  pâmait  r^mndtc  depuis 
le  temps;  mais  qn'il  se  résoudrait  d'aller  à  Hoiî  près  de  Final,  et  là  y 
ferait  dans  moins  d'nne  couple  de  jours  venir  les  susnommés  ses  amis, 
poiu-vu  que  l'on  n'usât  pas  après  des  délais  accon'iimés  qui  ont  miné 
luette  affaire  d'Aletantl rie,  et  savoir  tout  ce  qui  s'en  jieut  espérer  j  pro- 
curerait les  ola^jes  pour  leur  faire  touclier  de  l'argent,  et  cjiiant  à  lui  se 
oootentait  de  la  moindre  satislaction  et  d'one  ooiupagnie  de  ^etu  de 
pied  cbflK  le  doc  de  Savoie.  Sur  quoi  m'ayant  dit  qne  de  loutos  allées  et 
venues  il  n'avait  jamais  été  reconnu  ni  dégrevé,  et  qu'il  ne  voulait  rien 
faire  à  ses  dépens,  après  lui  avoir  fait  beanronp  espérer  et  me  semblant 
habile  homme  et  d'exéeuiion  et  de  bien,  fort  ami  de  Hei  inlelto,  qu'il 
estime  fort,  je  lui  ai  témoigné  que  j'aurais  bientôt  les  ordres  et  moyens 
de  Ibnniir  du  mien.  Je  ne  pouvais  pas  nais  que,  pour  témoigner  l'cs^ 
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time  que  je  faisais  de  loi ,  qu'il  regardât  ce  qu'il  fallait  pour  s'aller  éclair- 
cir  «ntièfcmeiit  de  ce  qui  se  peut  espérer  et  faire  sur  Fhul  et  que  je  le 
fconimds;  el  enfin  je  loi  doômi  l*ai|{eb»U  y  a  Iroî»  joon»  mercredi  9 
de  ce  mois ,  il  me  sanhie.  Je  n'agiinû  eimi  que  perce  que  Sabrao  a  reçu 
une  lettre  du  18da  rtM  pour  lui  et  pour  la  république,  Tavertissant  que 
le  roi  et  le  duc  dv  Saroie  désirent  attaquer  Fin;*l  {lar  mer  et  par  terre , 
et  que  lors  i)al>raii  aui^,  avec  ladite  lettre  pom-  Grènes,  à  faire  les  offices 
eOQveaabk»  pour  la  rassurer  selon  que  M.  d'Êmer;  «Tertira;  telle- 
ment  que  je  u'ai  pas  cru,  pour  peu  de  ohoe^  devoir  manquer  d'esaajer 
«  Ton  pourrait  abr^^  le  temps  et  la  dépeme  par  ce  moyen,  et  reeon- 
mWrv  mieux  Semin  ;  car  je  n'ai  pas  grande  fiance  h  tonÊ»  ses  pt>posi- 
tions.  Mais  pour  l'aTCnir,  quoiqu'il  faille  fournir,  je  vous  supplie, 
monsieur^  que  ceux  qui  roudront  que  l'on  s'emploie  ii  chose  où  il  faut 
fomiiir  tn  envoient  ki  moyens,  et  j'empêcherai  bien  que  rien  n'ira 
mal  it  pnpoe  et  rendni  Ion  compte;  car  je  me  trouve  trop  mal  de 
fournir,  et  suis  si  mal  payé  que  je  n'ai  un  sou  dopuu  un  an,  quoiqulk 
la  cour  je  soi*  ibrt  mtiifiùt  de  lettres  et  belles  parole*  et  j  aie  des 
amis  rtussi. 

J'ai  écrit  bien  plus  au  long  en  chilfre  tout  ce  que  dessus  à  M.  d'É- 
mery ,  y  mettant  tout  ce  qui  s'est  passé  ci-dcTant  en  tout  «et  traité»  et 
l'ai  prié  de  la  laire  voir  an  due  de  Savoie  et  l'envofer  dédiiffiré  en 
France;  et  par  la  galère  de  Gènes  qui  va  porter  dee  soies  en  Pro>  em-e, 
Sabrnn  enverra  à  M.  de  Bordeaux  la  même  relation  en  chiffre  qu'il  n'a 
pas  voulu  donner  à  cette  occasion,  parce  qup  cette  leltt  e  succiiirtcmcnt 
comprend  tout,  et  peut-être  Semin  lui  aura  i*eudu  compte  de  ce  qui  se 
peut  laire,  auquel  Sabran  n'a  pas  témoigné  que  l'on  eût  ancnn  dessein 
de  l'attiquery  «ce  n'oit  par  aoo  moyen;  et  qwi  cependant  il  l'informât 
'  an  moins  de  l'élat  des  gens  et  munitions  de  Final ,  et  puis  il  pf.>uri^ , 
comme  je  le  lui  ai  proposé,  s'en  aller  vers  M.  de  Bordeaux,  et  1;i  mieux 
résoudre  tout  ;  mais  en  ce  eus  il  ne  faudra  pns  le  laisser  reveuir  que 
bieu  à  propos,  que  aprî.-:»  ou  parlerait  de  deux  autres  dessein». 

Quant  11  H.  Bertoleito,  je  le  erolslionnète  homme  et  brave  homme, 
mais  il  «emUe  que  oeux  qui  l'ont  envojfé  à  tf  .  de  Bordeaux  avaient 
mieux  de  quoi  écouler  am  propontions  et  en  fodliler  l*eaéculiooj  et  je 
I.  6i 
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m'ctoiiue  que  celui  <{ui  a  été  envoyé  a  Sahrm  lui  ait  tant  écrit  «ou  tm- 
pniiBwmce  4e  ymm  à Inî  ptr  k  oniale»  dit^il»  des  Cônes,  qui  k 
ebaroheiit»  eiqu'â  Miîtii  iiicMmnoiié  tpTû  mtéorik  à  Salmn    In  «»• 

Toyer  escorte  pour  s'en  retourner  ;  de  qnei  fl  «W  excusé,  M  coi^ 

tentant  ile  qu'il  «  fnit.  Ils  flcvnneat  mieux  prendi-e  leurs  niesares, 
et  pour  le  raoriui  ftie  en  état  de  pjuvoir  faire  ce  qu'ils  Piittf^ri  iiui m. 

Je  vous  ai  écrit  que  les  galère»  d'Ëspi^e,  si  mal  atmccs,  ctaienl 
passées  il  y  a  quali-e  joui*8  pràftd'iflîea  biM.  J'ai  «i«vîsdar«Bnroi^ptt 

voume  pour  vanir  vers  Géoes,  afin  de  voir  SAim,  «m  prétexte  d**^ 

C-iire  ici,  que  a  été;  qiip  le  prince  de  Monaco  enyoya  ici  à  l'ambassa- 
dew  et  lui  aux  jm m  l  aiix  il  s  galères  que  notre  aiTOf  i  <  l  ut  à  la  voile  et 
avait  avis  asttui-c  qu  elle  venait  débai-quer  k  Monaco  ou  l  mai ,  et  m'écrit 
^'dlwMMk  en  liiiiiMiab  él^  de  tovlet  cboMs,  q[u'dlei  creignûMt 
noire  ivuooutre  et  euewleient  nouvel  ondrey  pow  nnroiF  li  le  Seide 
im  ven  Bwcalone  avec  lei  «oldel»  qft'il  a  sur  les  galères ,  qui  ne  sont 
pas  cinq  cents,  s'ils  n'en  ont  repris;  anss:  n'en  ont-ils  point  débarqué 
à  Filial,  où  l'on  décharj^e  force  ici.  J'attends  commodité  pour  envoyer 
TUS  belles  statues,  et  vos  commaudemoals  sw  le  sujet  ci-dessus ,  et  suis 

Pf  votre  teèi'^nnilile  et  tiièi^iliéiflieut  sernlcoTy 


Monsieur  , 

Je  me  réjouirai ,  s'il  vous  plait ,  de  ce  que  le  roi  a  soamis  à  votre 
mlorilé  et  gouvememenk  toot  oe  qni  eit  de  k.oéie  merine  de  Fro- 
»deas  lieue»  deo»  le  «em,  à  ee  qms  l'en  m'ëerit.  H  y  e  kq^ 
>  qpie  ode  devint  uniit  été.  Celai  qin  m*éant  de  Livonne ,  que 

vous  connaissez,  me  mandp  que  !M.  de  Monaco  a  deux  personnes  dans 
l'armée  navale  cpii  l'avertissent  de  tout  ici  et  à  Naples ,  et  je  TOUS 
envoie  sa  lettre  avec  le  mémoire  en  chili're.  Ce  même  qui  m'écrit 
dee  eipioni  dn  prinee  de  Uoneot»,  ne  nende  ^t'O  «wkûie  dn  nos- 
^dke  de  H.  de  Botdms.  Je  loi  ei  ëorit  qne  s'il  ne  ki  ir  pw  écritpln 
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d'une  feisy  ne  ndiaoïiii  moi  de  te»  DOVfdleif«at  qm  la  lettre  de  M.  de 
Bordeanx  esl  toujours  ès  mains  de  M.  Raby,  qvi  «tiendiit  que  quel- 

tp'nn  de  sa  part  la  demandai  en  disant  iomlpj ,  comme  nous  avions 
concerté.  Il  a  desticiri  de  .se  t  eiulre  près  d«  M.  de  Bordeaux  ;  mais  il 
»ei^  A  propos  de  lui  témoigner  qu'en  ces  occasi(HM  il  est  mieux  ail- 
lenr^,  et  ({u'il  frtttqa'dkt  litifiMeDtiiièniierepiièKeeqiielf.  deBov* 
dewn  ponm  obtcnif  dn  ioi|  et  lf>  de  Boideenx  pome  cnToyer  h 
Sabcen  une  lettre  de  créenoe  qa'll  accommodera  oonme  il  faut. 

Je  vous  donne  avis  qu'un  pitron  de  Gènes,  nomm**  Jean-Baptiste 
Gahell.» .  à  œ  que  I  on  m'a  dit,  doit  nllfr  sur  tine  felouque  en  Elspagne, 
etpui  ter  des  lettres  iinportautes,  et,  poua-  passer  sùremeat  et  ûiire  route 
à  tene,  prendre  pMMpoit'de  Silirân  «  cl  a'îl  tenter  il  leveeldn 
mirque  de  Bagnssco  ;  nan  Sabren  k  loi  eceordem  ;  en  sorte  «pe 
s  il  n'en  porte  point  de  lai ,  c'est  signe qn'il  a  fti,  et  en  porte ,  il 
n'y  faut  pis  avoir  ëgard  s'il  v  a  le  nom  que  dessus,  ni  aux  antres,  s'il  n'y 
a  en  quelque  coin  si'-puéincni  :  c'est  tle  tout  mo/t  cœur  que  je  vous  en 
4upplie,  ou  quelque  chose  semblable. 

Je  crms  m'étre  trompé  du  nom  dn  patron  en  non  billet  :  il  s'appelle 
TooMO  Gebelb;  il  îia  jneqn'à  Maiwille,  et  attendra  «ne  lettre  de 
Milan. 

l'n  nommé  Constance  Grane,  vers  les  mois  d'avril  et  de  mai  et  pen- 
dant que  tous  les  ministres  d'Espagne  étaient  it-i  ^isM-mblé^,  y  a  été  en- 
voyé par  le  doc  de  Savoie  pour  quelques  tratu»  mscrtu  sur  Final,  dont, 
par  ordre  on  ubc  deonwe*  il  Bien  fit  part  en  me  rendant  ses  lettres 
de  eréanoe.  J'écrivis  an  ni  et  an  doc  de  Savoie  oe  qne  kdit  Grane 
m'avait  6it  entendre,  et  mes  aentimenta  anrce  desMin,  auqnd  je  ne 
voyais  pas  clair. 

Le  capitaine  Nicolas  Semin  eu  était  le  principal  instrument,  lequel 
avait  déjà  tramé  intelligence  à  Alexandrie,  et,  à  ce  que  ledit  Grane  me 
diiaitf  ne  voulait  éeiiin  ni  a'ahonciier  avec  moi ,  nu|ia  aeideoMil  avec 
ledit  Grane,  se  lemetiantpnn  de  œ  qu'il  en  fttait  entendre  an  dne  de 
Savoie  et  à  moi;  ce  qui  m'àttt  le  moyen  d'être  informé  qne  par  ledit 
Grane ,  à  qui  je  fis  écrire  tout  ce  qu'il  me  disait,  en  ayant  néanmoins 
envoyé  la  anbstince  à  la  oour  et  au  doc  de  Savoie  en  l'absence  de 
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M.  d'Êmery.  Ledit  Grane  nommait  pour  ses  confidenlt  un  Mortora, 
Génois,  qiii  a  été  secrétaire  du  sieur  Bèrtolucci  ;  les  deux  secrétaires  da 
prince  Doria  promettairtil  ,  inovciinant  «pielrpie  rcconnaissauce,  don- 
ner les  avis  de  toutes»  i  ^  >luiiou;>  d'Espagne;  et  dès  lors  leurs  inten- 
tioi»  nr  Ait  ou  Yerceii,  par  intelligence  ou  surprise,  forent  déooa<- 
verte»  et  le»  mofeiu  que  Pou  Toulait  tenir,  dont  je  donad  «tm  à  le 
cour  le  27  mai  et  à  SKvme  le  28,  lecpidle  m'arait  pressé  de  m'éclaircir 
bien  des  lïioyens  de  parvenir  à  des  moyens  qu'elle  désirait.  Je  tenais  fort 
suspectes  le»  inteni<';f!u<'s  de  Grane,  qui  m'arait  prié  de  donner  six 
pistoles  poor  Mortoru,  pour,  se  disait-il,  aller  à  Lucques  de  l'ordre 
de  Ricard  ,  instrument  principal  dudit  |M:inoe,  fiûre  Tenir  Bemardia 
Gboiiy  son  neveu.  Je  lai  donnai  lesdttttf  piitoie»,  et  depnb  ne  tî* 
aucun  eflet  de  la  venue  dudit  Choli ,  qui  devait  donner  des  Iettnt|nr 
où  le  duc  de  Savoie  véri Gérait  le  dessein  d'un  nommé  Tagliaferro  pour 
Oniv  surprendre  par  les  Esp{^no1s  ]e<\\t  Gêna»  Mot  préiexte  de  négocier 
(quelque  dessein  à  son  avantage  sur  Final. 

Ledit  Grane  vint  depuis  dire  en  ce  même  temps  qu'il  (allait  qu'il  s'en 
allât  kunnéme  porter  an  due  de  Savoie  l'toi  des  diOBea,  et  dn  jour 
que  l'on  oona^erait  les  otages  de  la  part  de  ses  ministres,  des  manw 
tionnaire  et  cauonnier  de  Final,  et  qu'ensuite  le  duc  de  Savoie  en^ 
voyit  ici  de  l'argent  poiir  les  dépenses  et  certaine»  pistole.'i  ijne  le  duc 
de  Savoie  m'avait  écrit  qu'il  euverruil  ;  et  qu'afin  que  ledit  Semin  ,  qui 
ne  voulait  plus  ûiire  des  fï-ais  inutilement,  prit  courage  et  tint  les  choses 
en  haleine  y  ledit  Grane  OM  pria  de  IttTprâtereneorevinjt^inq  pialaiet 
pour  lui  donner»  à  quoi  je  oonaentîa  poor  l'affecliott  qne  ledne  de  Savoie 
m'a  témoignée  avoir  en  «Ile  affaire*  Depuis,  il  me  commanda  de  n'en 
donner  plus  sans  son  ordre. 

Ledit  Grane  devait  partir  le  letwlemaîii  avec  un  nommé  CrtK-he,  qui 
promettait  d'éclaiiTir  le  duc  de  Savoie  de  toute»  les  menées  de  lioiiiiglio  : 
ledit  Crodie  était,  banni  de  eetle  ville;  il  ne  laitta  de  me  vetotrvtiMr 
la  nnit  pour  me  dire  qn'ildiait  prél  de  partir  le  kndcnHitt  avec  kdil 
Grane,  ponrvn  qu'il Ât détrajé  et  reoomMi  du  due  de  Sevoie :  œ qd 
lui  fut  pramis. 

Mais  depuis  œ  jour-là  n'ayant  eu  aucun  avis  dudit  Grane,  et  par 
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quelqu'un  du  duc  de  Savoie  ayant  reconnu  qu'il  TaimUt  toujoun  , 
j'ai  cru  qu'il  f;illait  tju'ileûtété  surpris,  tué  on  mis  prisonnier;  et  ne 
Tojpnt  aussi  plu^  de  Mortora,qui  est  marié  ici ,  je  lui  fi»  dire  il  y  a 
plus  d'un  mois  de  me  venir  voir,  ce  qu'il  Ht  ;  et  ne  sut  que  me  dire  sur 
h  sujet  dndfl  Gii]m>  m  défirat,  di«it-il ,  qu'il  n'e&t  M  onpoiioané»  «t 
depîif  il  a  dit  à  mou  Mcrébûre  qu'il  «mit  qu'il  écût  pnaonniardnM  lu 
tour  de  Gènes ,  et  qu'un  petit  garçon  qui  l'tail  a\  ec  lui  et  fut  mis  prison- 
nier s'était  sauvé,  et  (ju'il  avait  appris  ceci  île  sa  bouche  et  l'avait  fait  fuir 
de  Gênes  I  ce  qui  convainc  indubilabiemeni  ledit  Mortora  de  trahison, 
(jne  je  dissimule.  Ët  comme  il  ne  veut,  se  dit-ii ,  point  s'en  mêler,  fei- 
gnant de  vrwn  qu'il  <»t  priaoDDÎar  pour  la  Juliette ,  oe  qui  n'eût  été 
qu'une  affinre  de  trob  jeun,  aanî  ne  aait^e  o&  lo|geait  ledit  Grane, 
qui  élwt,  à  ce  qu'il  me  dit,  hors  la  ville ,  et  ne  sais  à  qui  m'adrescer 
quand  j'en  voudrai  apprendre  des  nouvelles,  étant  peut-être  mieux 
d'ignorer  tout,  car  je  sais  qu'il  n'avait  aucunes  écritures. 

Depuis,  M.  de  Bordeaux  m'ayant  (H:rit  ie  2'i  d'août  que  le  colonel 
fiertoteUOf  de  fùtàn  de  Bf .  d'Ênery,  s'est  rendu  vers  lui  pour  l'édair* 
ciasement  de  quelque  deHMo,  et  tous  deux  m'ayant  envoyé  le  frère 
dudit  sienr  Rertoletto  pour  reconnaître  si  ledit  Seiuiii  avait  toujours 
les  mêmes  intellifjences  dans  Final ,  si  elles  pouvaient  être  exécutées  el 
une  sîTryn  ise  sur  la  llocca-Spinola ,  j'ai  tant  fait  (jue  ledit  Semin  m'est 
Tenu  voir  ^ecrètemeot.  Je  lui  ai  dit  que  c'était  pour  savoir  dcé  iiou- 
vellei  d'un  nommé  Gnne ,  qui  tiuitait  avec  lui,  il  y  a  quelque  temps, 
nne  affaire  pour  le  duc  de  Savme,  qu'il  doit  savoir  et  croire  que  je  sais. 
Il  me  dit  que  depuis  trois  mois  et  tant ,  (|u'il  lui  devait  rapporter  le» 
réponses  du  duc  de  Savoie  sur  le  sujet  «le  son  traité,  il  ne  l'avait  point 
vu,  dont  il  ariiit  éié  étoinié;  et  l'ayant  pi  ic  de  s'informer  de  Mortora, 
en  discours  commun,  de  ce  qu'il  en  savait,  il  me  dit  qu  il  ne  désirait 
pas  s'oQVrnr  audit  Honoi-a ,  qu'il  emnenit  néanmoina  de  le  rencontnr 
et  de  le  porter  sur  ce  sqeU  U  me  vint  trouver  hier  et  me  dit  de  n'avoir 
pu  tirer  aucune  assurance  de  loi  de  oe  qu'était  devenu  ledit  GjMm, 
qu'il  ne  l'en  avait  pas  vouin  presser  davantage,  qnc  la  longncur  avait 
ruiné  cette  atiaire  de  Final,  et  de  n'avoir  été  satisfait  d'a'irttue  dépense 
par  le  duc  de  Savoie,  envers  lequel  il  avait  une  allection  tout  entière 
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de  le  servir.  .le  In!  ai  denMiidé  oMruno  cette  pratique  se  poovtifc  re- 
nouer :  il  la  croit  facile  en  s'en  allant  lui  pn'-s  de  Final ,  où  il  se  pro- 
met de  faire  venir  ledit  mnnifiotniMire  et  csinoniiier,  et  conclure  l'af- 
fàke  avec  eu,  oa  me  r^ppuiier  1«»  obstacles;  mais  qn'ii  faliait  qu'il 
1m  auttiAt  de»  da^enottet  de  h  récompense  pranae  en  èouamH  le» 
otage».  Qn'îl  ne  déiinit  du  duc  de  Savoie  qor  oe  qu'il  loi  plainùt, 
iiK>yenn«»t  une  compagnie  dans  ses  r^iments. 

Que  de  là  il  irait  à  la  Rocca-Spinoia ,  où  il  n'y  a  que  deux  ou  trois 
hommes  cl  une  vieille,  n'y  ayant  rfn'nn  ^iictit  guichet  ouvert,  parce 
qu'il  n'y  a  point  de  crainte  ;  qu'il  y  peut  introduire  sans  soupçon  blé 
on  ftiines  et  Tin,  et  qu'avec  dix  Iromnns  on  k  peut  garder  contre 
towvmnitaj  etqne^  pourSenralIi^  il  y  ifOHveit  des  diScBlléii  lioame 
que  le  cUttan  eat  fÇÊtâi  des  Espagnob.  Laissant  donc  à  part  cette 
dernière  comme  n'étant  plus  à  temps,  et  dont  j'avais  fait  la  proposition 
ces  deux  années  deruicres ,  et  de  l.(  vurprise  de  Boscoet-Castellayo, 
je  me  sub  arrêté  au  «Jt^MJu»  de  tmal,  puisque,  par  les  lettres  que 
j'ai  relies  de  la  cour ,  j'apprends  que  les  intentions  du  roi  et  dn  duc 
de  Savoie  tout  d'aller  attiqaer  Final  par  mer  et  terre,  sooa  le  jpf^ 
icxtef  qu'il  ftndfe  ftire  valoir  en  «on  temp»,  de  délivrer  Génea  dea 
incommodités  fju'elle  reçoit  en  celte  conjom^re.  Et  nous  sommes 
demeiir<^  d'accord  qu'il  pnrfii  i!t  Riiionrd'hui  ponr  s'en  tller  h  Nolt, 
où  il  attendrait  quelques  jours  la  coramo<iité  de  sesconlidents,  et  m'ap- 
porterait toute  résolution  et  moyens  d'exécution  s'il  y  en  avait.  Je 
î'âi  averti  qu'en  cas  qu'il  y  eût  dea  diflicnltéa,  il  a'infionnit  «n  noîn» 
d'enx  de  Téiat et  nomlire de»  ébn/k,  ai^li,  munition»»  praviaion» de 
la  garnison,  et  s'il  est  vrai  qoeii  f^leùt  été  attaqué  par  mer,  ceux  de 
la  ville  eussent  retiré  leurs  personne*;  dans  le  rlt'itern!  ;  et  qu'après  crfa 
il  pourra  introduire  dans  la  Hocca-Spinola ,  scion  qit  il  en  sera  averti 
de  moi,  ce  qui  sera  tiéce^ire  pour  eutreteuir  le  peu  de  garnison  qu'il 

dit  fdloir  pour  la  guder.  Mai»  il  a'eat  excmé  de  fiiire  anenn  voyage  à 
im  d^pem,  en  ione  que  In  ayant  ftit  eapérer  que  j'autaia  bkniôt  le» 

ordres  nécessaires ,  je  lui  ai  tAnoigné  que  volontiers  je  lui  donnerai» 
du  mien  huit  pistoles  ponr  faire  ce  voyage  et  m'apporter  \cs  résolutions 
du  ftit  ou  du  fiùUi  dans  mercredi  ]HXK:bain.  Je  puis  être  trompé  de  lui. 
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mais  il  sera  malaisé  que  je  ne  le  connaisse,  lui  ayant  dit  qu'il  faudra 
qu'MUsitôt  api-ès  il  s'en  aille  à  l'armée  navale  trouver  M.  de  Boi-deaux; 
pour  quoi  làire  je  lui  donuerui  le  moyen  par  felouque  expresse ,  et  le 
frère  du  «ieur  Bertoktto,  à  qui  je  dépêche  de  veuii  ici,  entre  cy  et 
«Mrdi  ou  que  je  loi  «niei§oerai.  M<»ii  feot^ii*  fi^^ 
avw  Iitt  T«n  M.  âc  Bordew»>  ifaiit  eitiiné  néoewiire  d'flsttyer  de 
retira  je  denoMr  mot-de  ce  q«'on  peut  tuçiar  pour  b  «wpriie  de 
FiDil  à  peu  de  ùaw;  et  si  ledit  Sonin  te  dispoae  piét,  comme  il  pro- 
met, d'aller  à  l'armée  iiav;ile,  on  aura  loisir  de  îCconiKiitre  s'il  agit 
franchement,  s'il  peut  réussir,  ou  d'en  tin  r  rnvun  M  ms  je  supplie 
M.  de  Bordeaux  ou  M.  d'Émery  d'envoyer  ici  ^elqu  uu  poui  fournir 
attx  IwaS»  OQ  envofer  ordre  pour  tondier  id  de  quoi  flulyvenir  à  toiMeft 
ces  allée»et  venues,  doni  je  rendrai  compte ,  afin  que  l'aflaire  ne  de- 
meure accrodiée  faste  d'agent»  «pii  en  a  d^  été  la  ruine;  après 
quoi  l'on  rooem  les  otages  avant  que  passer  à  plus  grandes  dépenses 
ni  s'engager  à  aucune  exécution,  sans  cela  étant  nécessaire  de  donner 
grandes  espérances  pour  en  faciliter  la  réussite.  J'attendrai  donc  ce 
qu'il  me  sera  ordonne  pour  cela ,  ne  pouvant  avancer  rien  davant<'ige 
du  mien* 

LBTTR£  DE  M.  DE  SABR'AN 

A  U.  L'AaCHEVÊqUB  DE  BORDEAUX. 

Monsieur  , 

Je  VOUS  écrivis  hier  au  long  et  en  chilFres  par  un  homme  tpe  celui 
que  VOUS  m'avez  envoyé  dépécha  ici ,  lui  se  trouvant  en  état  de  ne 
s'oser  faire  voir,  ce  qui  n'est  pai»  pour  faire  réunir  uite  grande  aii'aire. 
Je  crois  que  ceile-ci  sera  plus  tôt  à  vous  que  celle  qu'il  a ,  avec  laquelle 
TOUS  recevra  un  mémoire  Im»  ample  de  tcmt  00  qui  «e  peut  et^pérer 
et  que  j'ai  pa  ftire  sur  le  sujet  da  la  vétre  du  22.  J'y  ^jonteni  que.lps 
ennemis,  environ  quatre  ou  cinq  mille  boinmes,  et  moins  do  àm» 
mille  misérables  chevaux  s'en  sont  retournés  en  {grande  liAtepour,  à  ce 
que  l'on  dit,  assiéj^er  Ccntio,  fortej-esse  dépendant  dp  Millesircio  ,  fief 
impérial  de  M.  le  comte  de  Millesimo,  que  son  altesse  po6âède,  et  aussi 
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pour  être  en  ëut  de  secourir  Final ,  que  le  priiirc  (\c  Monaco  avait  écrit 
que  notre  arm^  naTale  allait  assï^jer,  on  Monaco;  mais  un  gentil- 
homme génois ,  qui  M  fttt  bien  nrfaiit  de  Pélat  de  tiotre  année  et 
ibra»  partner  et  tene,  a  dit  qne  nos  'galères  tiennent  toujonn  à  lfar> 
•dHe faute  d'argent,  et  que  nous  manquons  d'hommes,  maïs  non  pas 
de  marinier;^,  (jtu-  IVm  ftit  'orvir  de  soldats.  Le  sieur  Morel  vous  ()trn 
ies  nouTellesHe  Rome.  El  alttindant  tos  œmmatinrmrnts,  je  demeure 
étemeUement,  monsieur,  votre  très-humble  et  ui>ci»6ant  serviteur, 

DtGiMt  «61 


P.  S.  Moiui«ir,  je  tous  écrivi»  hier  en  chiffre  qu'il  ûdlait  veiller  no  patron 
Boomé TboBu  Gabdla ,  qoi,  p«w  «Uar  plw  «tmaat     BipigM  avec d^pêdai 

importante,  s'ci^l  promis  un  p.issrjiurt  <\v  moi  ou  (In  nianjuis  de  Baf^iiatW»  UlIvC^ 
kMM|m  de  députés  d'E^pagoc  est  veaue  leole  de  Burcelone  ici  sani  péril. 

la  «am  envoie  celle  quen'a  fohl'aflli  qoa  voDS  «ves,  auquel  vous  ponrret  fatoe 
•I  mmn  1  Fam^i  mais  il  dédranJt  être  près  é»  vom  ;  il  «ami  niaox  qu'il  deme«fa 
aillctir*  H  aar?»  fou  aiéritari  si  bica  ip'3  aaiait  à  pn^  da rcatrateair  d'«i|iéf«iicas 
à  l'aTenir. 

H.  te  doc  d'HeluiD,  sentent  tout  le  aecoon  qu'il  poorrait  tirer 
d'une  division  de  l'armée  nawle ,  qni ,  débarquant  lea  croupes  de 
ta  marine,  opérerait  une  utile  diversion  sur  la  câte,  envoyé  un 
courrier  à  M.  de  Bordeaux  pour  lui  demander  son  concours. 

LETTRE  SE  M.  D'HALUIN 

A  M.  L'AaCIBTtQIIB  M  aoaBBAIIX. 


MoiSSIEUIt  , 

Puisque  vous  avez  pris  possession  de  chasser  les  ennemis  des  îles, 
maintenant  que  1'  on  en  a  fait  une  de  Leucate ,  je  vous  demande  dou— 
Manient  aeeoors,  etiiar  cette  raiMm-là,  paroèDednaervioedu  roi;  et 
par  l'honneur  que  vona  m'arca  ftit  de  me  ptomettee  part  en  votre 
amitié,  il «emUe que  vnna  été»  oUîgé  à  me  le  donner.  J*ai  enrojé  un 


Digitized  by  Google 


LETTRE  DE  M.  D'HALUIN.  —  SEPT.  Ifi37.  A89 

courrier  vous  le  demander  sitôt  (jne  j'ai  ttt  que  les  ennemis  s'atfarhaient 
à  Leucale;  uuiiutenaut  (ju'tlâ  oommeucentà  la  serrer  et  que  leurs  ga- 
lècciaoïitpfélMà  tirer,  je  toa»  «qyiîe  lri»4wimhlMnciit  que  je  s^éf» 
per  le  retour  de  «noodit  oonrricr  oe  que  j'en  pois  espérer*  Je  prévoit 
qu'il  n'y  a  que  Tom  qui  puÏMiez  secourir  Leucate,  car  la  circonvalla- 
tion,  cV'st-à-(l!re  la  tête  qu'ils  relrauchent,  qui  est  la  seule  qu'ils  ont  k 
défendre ,  le  reste  étant  tout  entouré  de  la  pleine  mer  et  des  étangs, 
sera  sans  doute  eu  élat  de  n'être  pas  forcée;  mais  du  côté  de  la  mer  ils 
n'ont  rien  frit,  parce  qa'ib  nvent  que  nom  n'avons  pas  de  quoi  piendre 
nw  «vtntages  de  oe  oâté-là.  Qne'fi  avee  troi*  mille  on  quatre  mille 
faonmws  vous  débarquieede  ee  odfeé,  et  que  noos  donnassions  au  retran- 
clipment  de  l'aulre,  à  mesure  que  tous  approcheriez  desdits  reti  riiiche- 
meiits  par  le  dos  ,  nous  donnerions  par-devant,  et  ainsi  nous  les  Ibr- 
ceriou!»  ;  Mtus  doute  leur  cavalerie  ue  vous  pourrait  incommoder,  car 
ce  pays  de  rodionet  de  précipiom  ne  leur  est  pas  aTantagenz  :  «imi  ce 
ierait  la  pliu  belle  action  qn*il  te  poimefiiire*  Que  »  vont  ne  pouviei 
passer  jusfju'à  la  place,  à  cause  de  ladite  cavalerie  ,  en  vous  fortifiant 
Mir  le  bord  du  Graner,  nous  les  tenons  enfermés  dans  leurs  retrancîie- 
mentâ  :  ib  seraient  resserrés  dans  une  demi-lieue  d'étendue  sans  au(  tni 
moyeu  de  passer  leur  appétit;  à  cela,  il  n'est  question  d'auti-e  cho«»e  que 
de  diligence.  Ils  n'ont  imlle  barque ,  ni  -raÎMeau,  ni  galère  en  France; 
qMiqaea  tartane»  lemr  portaient  demièrenient  dca  ftsctnes.  Leur  arm^ 
navale  est  à  Majorque,  mais  je  ne  sais  s'ils  n'ont  point  quelque  esfMlre 
de  fT-''lè'"''«^  T  Ro^rs  f)ît  Cnllionip  ;  de  cela,  je  n'en  pni?  réjxyt>f?Fe  ,  oar 
depuis  ce-s  (ienners  temps  nuis  Franc  ais  ne  vont  en  Catalogue  ui  en 
Espagne,  à  peine  en  puis-je  faire  passer  en  Kous^illon. 

Four  les  canons  qn*il  tous  a  pin  m'envoyer ,  comme  nous  n'avons 
point  de  boulets  de  oe  calibce,  noas.ne  nons  en  pouvons  servir;  et 
d'ailkors  Aonoenne*  qoi  est  têtu  comme  un  Ane  rouge  et  attaché  à  sa 
charge  extraordinniremfnf  ,  dit  qu'il  ({uitlera  tout  si  on  lui  donne  des 
officiers  avec  cpielie  eomlilion  que  ce.  soit  de  lui  obéir  on  antrement; 
si  bien  que  je  ne  crois  pas  que  jus(£u'à  ce  que  vous  soyez  ici ,  l'on 
ae  pirâie  servirni  du commisialre ni  des  pièces.  11  fiiudnit  qu'il  vous 
plût  iinre  apporter  deslioalets  dn  calibre  des  Mitudes*  l'ai  mandé  au 
I.  62 
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roi  raMunnoe  ^'il  voo»  airaik  plu  me  ikanar  «t  prananrc,  et  je  n' 
jamn»     «ttisliMSlHm  n  pttxikttt  que  «i  j'ëlaî*  aaM 
bteioigner  qM  vow  nu  hoainM  trti-twwpahwBi  à 

Monsieur,  votre  très-humlilû  et  trèsHjbéùsaiit  aerrttcur , 

D'HALt/m. 

Je  vous  envoie  un  brouillon  de  LeoMte  afin  que  vot^i  vojîa  b 

situation  (lu  nTraiii  qui  rtiiviionnc ,  qui  est  mainteuaut  tout-à-fait 
isolé  par  un  petit  canal  uaturei  (\v'i  ft.iii  iJtss^'chf' ,  qu'ils  ont  t  rcus»^ 
pour  y  faire  entrer  Tctaug.  iU  tra\aiiicut  avec  quatre  nulle  lioinmes 
otttte  le»  «oUbte,  de  torte  que  quei^  diligence  que  je  fasse,  tan»  doute 
que  m^^  diTenioD  

» 

M.  de  liordeaiu  n'ayant  pu  aller  secourir  M.  le  duc  d'Haluin 
à  la  tête  d'une  division  de  galères .  i**.  parce  que  M.  du  Pont  de 
Courlay,  leur  général,  refusa  démettre  ces  bâtiments  sous  Tes 
ordrr^  du  prclat;  2".  p;irrp  que  M.  d'Harcourt  ne  voulut  pas  lui 
conlier  de  troupes  de  débarqucmrnr ,  s'cxciisant  sur  le  secours 
qu'il  devait  portct  à  M.  de  Savoie  pour  l'entreprise  de  Final, 
M.  de  Bordeaux  écrivit  les  deux  dépêches  suivantes  à  M.  le  car- 
dinal de  Richelieu  et  à  M.  de  Noyers ,  afin  d'expliquer  au  cardi- 
nal ces  diilereutei»  circoui»taiice6,  et  le  préveuir  qu'il  allait 
partir  pour  Leucate  avec  quelques  tartanes,  et  y  fiuro  de  aca 
mieax  pour  le  service  dti  m». 

LETniB  HB  M.  L'AAeSByÊQUB  DB  BORDBAUX 

A  M.  Ui  C4R0i?IA|.  DC  BICHEUBli. 

D«  ;  leptcnbn  16I7. 


N'ajaiMl  pas  été  plus  hearemc  «d  laJpropoaîtM»  ^  *i«e  de 
seooitfir  M.  dUahm  «t  Leneale  qu'au  v«jage  d'A]|pr,  dVA 
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■eriooi  de  retonr  il  y  •  ïaa^itemf»,  je  m*en  vais  trouver  ledit  M.  d'Ha- 
luin  pour  tâcher  de  M|i|iiéer,  ptr  tMrfewM  c*  IwtcaiDi,  •«  défrm  des 

»  vaisseaux  et  fjnK'rPs. 

Je  rends  œmpte,  par  le  méme^  à  M.  de  iNojer»  de  tout,  et-  atten- 
drai lea  oonuiittadaiiieiitt  de  votre  ^inence»  près  M.  d'Haluin ,  ju»- 
ifOL*»  la  fin  dn  moM,  jnsqn'à  quel  lemp  Ue  neiir  Guérapin  m'a  aaanré 
que  M.  de  Savoie  ne  pouvait  rien  entreprendre,  ne  sachant  encore 
s'il  le  pourra  faire,  M.  d'HiIuïn  ne  lui  aynnt  pu  donnrr  1rs  tr»nipes 
ordoniK'es  rt  ses  lottrcs  <lc  chan;;*-  avant  t'fé  prolt>>ltes  ;  lors 
vu«»  vaiââeaux  »eronl  à  U  lin  de  leurs  vivres,  le«  iuntL»  qu'au  a  en- 
voyé» M  M  pouvant  reoevoir  que  de  nois  en  mo»,  et,  par  ooiMé- 
^pNnt»  obligent  lea  vaiaseaiiK  à  rentrer  tom  Ica  moi»  dan»  le»  port» 
pour  fiûre  nouveau  pain,  qui  est  non  «eolement  rendre  Tarmée  inu- 
tile, mais  la  perdre ,  parre  que  (es  matelots  sont  si  <  i(ni!V(*s  qu'ils  se 
jflleut  à  la  nage  jkjui-  sauvci'  fjii'ils  ap])rticli('iil  des  jM)rts.  En 
un  mot,  monseigneur,  si  votiT  t'-mintnice  me  permet  de  lui  dire  la 
vérité,  je  lai  dirai  qu'elle  ne  doit  pas  hh-e  grand  élat  de  «on  année, 
lyi»  le  naou  de  acplNoabre ,  et  ml  de  id  vamaam  $  »'il»  bivenient 
en  ce  pays,  à  catise  du  ver*.  Sn  j'avai»  eu  rhonneur  d'élre  deux  heores 
nnprès  de  votro  éiuinence,  je  lui  aurais  pent-étrr  l'ai»  voir  ce  fju'on  lui 
dépiiise.  Puisqu*'  je  ne  suis  pns  asuei:  henrem,  et  que  je  n  ai  pas  le  ^loti- 
Tuir  de  la  servir  avec  sti  vaisseaux  et  gaières,  je  m'en  vais  tâcher  de 
ma  peraome  et  de  nui  petite  induatrio  h  lui  témoigner  a»u  pa»»ion  n 
»on  atfnnco  juaque»  ver»  la  in  de  ce  flaaî».:daaa  qneifie  taaa|»,  je 
ine  rendn*  ici  pour  avoir  Thonnenr  d'y  «eeevdir  vo»  eonnaandcmant», 
si  je  n'en  sni»  plu*  tôt  honoré. 

J'ai  fîiit  vuir  à  M.  Gnërapiii  le>«  bit  s  einbarcjucs  par  le  sieur  Luj^uet 
aux  îles  (le  Marseille,  cinquante  mùUiei's  de  poudi-e  en  magasin,  des 
boulet»  à  proportion,  et  qwAorae  canon»  de  baltetie  on  de  34  aaooléi 
<ur  aflBkt»  de  tenu,  et  aix  qui  y  aemn»  à  k  An  de  cette  ieneine, 
avec  tous  les  charÙDts  et  engins  nécessaires  pour  monter  lex  jnèoes  an 
soounet  de»  montagne»;  yarmée  km  des  pett»  et  grande  ob^aianoe 

*  La  caifne  dev  vauaniix  n  était  pas  atorv  doublée  tm  cuivre. 
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à  evéeuter  toot  oranmaiidemeiiil*.  U  y  «  dÎMept  ioan  envoyé 

un  courrier  à  M.  d'Émery  pour  lui  faire  savoir  ce  qw  je  inrade  à 
'votre  éminence,  et  il  n'est  pas  encore  de  retour. 

Votre  très-liniiible,  trèa-obéwêBnt  et  très-oblîgt'  serviteur, 

SouHDis,  archevêque  de  fiordeaiuc. 

Dt  Maneille,  m  f  MpunabM  tOjt  à  bMI. 

I£lTil£  DE  M.  L'ARCHEVÊQUE  DE  BORDEAUX 

A'M.  DE  NOYERS  ,  DISANT  QUE  QUF.I.Ql'ES  OFFRES  QO'iL  AIT  FAITFA  AUX  PETITS 
TAIBSBAUX,  IL  N'EN  A  PU  AVOIR  POUR  ALUW  SECOURU  LE  LAJIGUBOOC; 
QUiL  Y  TA  AVIC  m»  TARTANS»  BT  BATKAUX  VOOK  Y  FAUB  Ut  HlBUX 
qV'iL  FOORKA  FOmt  LB  SlOOinU»  1»  UtUCAlB. 

'  AMaiwUlt,  It  9  wptcBtn  i«S7,  é 

BtoiTnBintf 

Vous  aurez  vu,  par  la  d^péelM  de  votre  courrier,  les  efforts  que  j'ai 
faits  près  M.  lo  comte  d'Haroonrt  et  M.  le  gont^ral  des  galères,  pour 
([u'ils  voulussent  mettre  aux  iles  de  Marseille  les  petits  vaisseaux  et 
brûlots  propres  pour  secourir  M.  d'Haluin,  s'il  était  attaqué,  et  les 
galères;  ofirant,  pour  leadites  galères,  de  ibnmir  pain,  vin,  viande C( 
argent  pour  les  matekM»  pour  en  armer  ilx^  attendant  qu'il  loi  vientie 
de  l'argent  ;  mais  je  n'ai  sa  obtenir  ni  Ton  ni  l'antre  :  M*  d'Haroûurt 
s'excusant  sur  ce  qu'il  avait  à  exécuter  les  desseins  de  M.  de  SaTOie, 
pt  M.  le  (général  des  galèr-rs  <Mr  ce  qu'il  désirait  que  je  misse  entre  les 
maiui»  de  son  trésorier  dt  l'argent  clair,  et  que ,  selon  le  fonds  que  j'y 
mettrais,  il  ordonnerait  des  galères  ;  ce  que  je  ne  pus  exécuter  pour 
deux  raisons  :  la  première,  parce  que  je  n'avais  pas  tout  l'argent,  et 
que  la  maison  du  sienr  Luqoet  me  prêtait  le  biscuit,  du  vin,  diairs  et 
poîssons  pour ftire  cet  aimement  de  six  galères; 

La  seconde  raison,  c'est  que  je  craignais  que,  mettant  l'arj^enl  entre 
les  mains  du  trésorier  en  la  disposition  dudît  sieur  général  ,  il  ne  fit 
comme  île  celui  de  ^larseille,  qui  est  à  dire  payer  d'autre»  dettes  et 
me  donner  une  galère  ou  deux. 

De  sorte  que  me  trouvant  sans  galères  et  vaisseaux,  et  voyant 
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M.  Giiërapin  qui  vient  de  Lengnedoc,  qui  dit  ne  mtoît,  BI.  d*Ih<* 
luin  ayant  refusé  de  donner  lei  troupes  que  désirait  M.  de  Savoie»  à 

cauie  de  la  nécessité,  si  on  peufcespérer  faire  queltjue  chose  ou  non,  et 
«|ne  tout  au  plus  tàt  ce  no  p«iiirrait  être  qu'à  la  (in  du  mois .  n'ayant  pas 
même  voulu  assurer  Luquei  du  paiement  des  blés  et  poudro.*.  que  j'avais 
retirés  par  voti-e  ordit;  puui'  leur  desoeiii,  je  lue  suis  résolu  d'aller  taire  uu 
tour  prés  M.  dVafaiini  pour  voir  «i  je  ne  pourrais  point ,  avec  tartane» 
ot  bateauK,  frire  partie  de «e  que  les  ^leres  et  petits  vaisseaux  de- 
vraient avoir  diéjà  frit.  Si  vous  n'approuvez  mon  dessein ,  au  premier 
commandement  qœ  vous  me  ferez,  je  me  rendrai  où  tous  m'ordon- 
nerez. Mais  vous  vous  souviendrez  qu'il  y  a  long-temps  que  je  vous  ;u 
mandé  que  j'étais  fort  inutile  ici ,  d'autant  que  la  jalousie  ne  peut 
permettre  à  ceux  à  qui  vous  avez  donné  la  dispositiou  des  vaisseaux 
et  galères  ét  me  laisser  agir»  et  quelque  raison  inconntie  les  empêche, 
'  eux,  de  vouloir  rien  frire. 

Je  sais  bien  qu'on  VOUS  mandera  que  la  côte  de  Languedoc  est  si 
fui'ieuse  qu'on  ne  sait  en  approclier  saus  danger  de  périr,  que  jamais 
les  galères  de  France  n'y  ont  été  ;  mais  je  sais  bien  aussi  que  les 
grandes  actions  ne  se  fout  point  sans  de  grands  hasards ,  que  les 
ennemis  y  vont  bien  pour  entreprendre  sur  nous,  et  que  nous  n'osons 
y  aller  pour  nous  défendre  ;  en  un  mot,  quand  j'offre  d*y  aller,  et 
mettre  ma  petite  personne  dans  le  liasard  de  leors  galères,  je  ne  pense 
pas  leur  faire  tort. 

Enfin,  pour  éviter  toute  jalousie ,  je  dis  et  mande  à  ces  messieurs 
qui  commandent  ce  qu'il  fallait  qu'ils  fissent,  s'il  leur  plaisait;  que  s'il 
ne  leur  plaisait  faire ,  qu'ils  me  laissassent  faille.  J'ai  lait  de  même  pour 
le  voyage  d'Alger,  et  j'ai  aussi  peu  réussi  à  l'un  qu'à  l'auti-e,  et  crois  en 
ma  oonscienoe  que  plus  vous  m'y  laisserea  et  plus  vou.^  ^.Uerea  vos 
affiiires,  les  e^to  étant  à  un  point  que  je  ne  puis  agir  ni  parier, 
que  je  ne  cause  jalousie;  oe  qui  me  frit  tenir  ici  caché  depuis  quelque 
temps  tpie  je  donne  à  ma  santé,  me  voyant  it)ulîle  ailleurs. 

Pour  ce  qui  est  de  l'armée  navale  ,  je  ci*ains  qu'à  la  fin  de  ce  mois 
elle  ne  se  dissipe.  U  y  a  long-temps  que  je  le  vous  ai  mandé  ;  car  le  foiKis 
que  l'on  a  envoyé  de  50,000  fr.  par  mois  n'est  pas  capable  de  la  frire 
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subsister,  quand  même  on  le  paierait  à  jonr  notnm(5,  d'autant  qu'ao- 
piiiavant  que  (fia  soit  converti  «n  biscuit  et  chait-^  calées,  le  mois  sera 
tsxpu  é.  Ceia  pourrait  servir,  eu  quelque  tort«,  puar  dm  vaisseaux  qu'on 
T«ut  qui  ne  bougent  du  port  ;  mais  peur  «nt  aniét  qm  Mt  niaiHiléB 
de  revwûr  ton»  1m  now  m  portpow  4|Mrir  m  aahdimoc,  iwb  ne  m 
-voit  jamais.  Si  vous  m&  poKfÏK doMMf  la  de  vous  aller  entre» 

tenir  Jiiiil  jours,  jVslime  qiie  je  tous  détromperais  de  plusieurs  chofies 
MU*  lexpu'lles  je  >oiî>  que  vous  faites  des  lotidementa  certains;  vous  en 
pouvez  taire  sur  mon  ubéLisance  et  sur  ma  passion  à  vous  servir ,  vous 
[wotffttwr  «pi'U  n'y  a  htmamt  as  monde  qui  vona  l«MNre  pba  vérita- 
blement «pie  m  :  0*691» 

MoMieiuFf 

Voice  ii^-lumUe  Mi'vilieitf» 

f,ps  lettres  suivantes,  de  MM.  de  Sabran,  de  Giierapin  et 
d'Kmery  à  M.  de  Ho  i  déaux  sont  relatives  au  coup  de  main  sur 
Final ,  auquel  il  faut  reuoacer. 

LETTRE  DE  M.  DE  SABRAN 
à.  M.  l'abchbtAqiib  db  ao««AOX. 
UoMSinm, 

Depuis  oaq«e  je  ne  suis  donné  l'honneur  de  voae  ëcrirepar  la  voie 

du  frèn-  (lu  cavalier  (|ui  était  près  de  voua  ,  je  vous  ai  envoyé  plus  au 
loiif^  en  cbiiire  tout  ce  qui  s'est  passé  «^ette  aonj'e  ymr  ici  sTtr  le  sujet 
des  pratiques  pour  Finsti  ,  et  ce  que  j  aui-ais  concerté  présentement 
afcc  oa  eapitainaSèaiiii,  duquel,  k  vouadive  vrai,  je  ne  promets  que  de 
l'aitifiae;  meia  au  n|MM  j*e»déo(Nnnrirai  le  nel  et  eipéciiemay'ep  m» 
«'attende  plus  à  toutes  les  propositiefla  da  tant  de  Qea»|  et  ai  je  puis,  j* 
l'obligerai  d'aller  vers  M.  de  Bordeaux,  oày.OOafirate««ee-Baeloletto( 
afin  que  M.  <Ic  Bordeaux  voie  plus  clair. 

Les  E&pa^uols  ont  jeté  dans  Final  sept  a>mpagni«s.d'ÂUeraands  et 
Eapegnolaou Napolitains,  à  ce  ({ua  l'on  m'écrit  de  Swvone,  et»  l'arrifée 
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de  MM.  les  ducs  de  Savoie  el  de  Cmjui  ,  ils  ont  ftii  de  nuit  lo  diman- 
che vf*rN  Alexandrie.  \om  aviez  connu  que  ï'a\l>  que  vous  porta  mon 
pictou  que  j'aUeiids  était  iurt  T<bitabie,  puisque  le»  galère»  ennemies, 
«  œ  qu'on  m'ëerit ,  «ont  partie»  4*  Blomeo  k  5  on  6  povr  ciconer  ta*- 
delà  de  la  FroraMe  «lie  qui  porte  don  Mddiior  Botgia.  EUec  ont 
Uen  peur  de  rencootrer  Imvàtrtê,  maî*  je  rm»  qa'elle»  tiennent  tou- 
jours à  quelque  chose.  J'ai  demandé  m  ce  porteur  piëton  de  ManeiUe 
poiirfpioî  il  n'avnit  pas  rern  nn  cx>inmandenient  ]>oi)r'  fJ^'^iw,  pin'sfjii'il 
m  est  bien  venu  avertir  si  je  voulais,  et  il  m'a  dit  rjne  ceux  (^ui 
l'avaient  dépêché,  et  m'a  n(»nuié  un  homme  de  Marseille,  lui  onidéiendu 
d'avevtir  penonne  de  «on  départ.  Il  j  a  ici  an  gentilhanme  génois 
nommé  Favardiiery  qui  est  tenn  biai  ttHonnié  de  Languedoc ,  de  Pkt>- 
Teooe  et  de  IVtat  de  notre  armée  navale,  et  a  dit  que  nous  ne  manquons 
pas  de  mariniers,  mais  de  soldatesque,  et  que  les  gnlère»  dcniciu  iiient 
faute  d'argent.  Tous  les  piétons  (jui  viennent  sans  lettre  des  ministres 
devraient  bien  être  empêché»  de  pa&ser  de  Marseille  à  Autibcs  sans 
prendre  lettre  d'aocun  de  tow  aattca  memeors  qui  oommandet  m 
mer  on  lerre,  et  principalement  le  prince  de  Monaco  et  ces  meisieurs 
ayant  tant  d'espions  par-delà. 

Ce  cardinal  Saint-Sixte  que  les  EIspagnob  voulaient  faire  pape  e.st 
mort  et  est  allé  préparer  les  lo[ps  h  deux  (•■iidinaux  qni  sont  bien  ma- 
lades en  Espagne.  Le  pape  a  dit  qu  il  fallait  bien  qu'il  pitt  lit  puiuqu  d 
s'était  embarqué.  L'on  croit  que  sa  sainteté  attend  l'événement  de  hi 
maladie  de  eee  deux  cardinaas  avant  que  d*eolendre  à  one  promotion, 
afin  de  conlenler  Im  privioea.  Voti«»  etc. 

Ctmm,  ce  1 1  Myiembrc  i63/j, 

LETTRE  DE  M.  D'ÉMERY 

A  M.  L  AnCHBVÈQtm  DE  BORDEAUX. 
MONSIEint , 

L'on  a  trouvé  la  difficulté  de  ne  pouvoir  approcher  les  vaisseaux  tlu 
lien  proposé  si  essentieUe  qw  n'ajant  pa  trouver  d'expédients  pour 
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la  lever  capables  cl'enifkîcliPT  que  les  j-^alères  ennemies  ne  pussent  en 
un  temps  calme  jeter  daiu>  lu  pbce  les  «tecours  néœuaircs,  (|ue  cette 
nSton  et  k»  mtra  dont  too»  iiiforiHCr*  k  tiaar  Guérapiu ,  ont  fck 
rétouAreM.  le  due  de  S«voie  à  ne  plos  penaer  ii  oedeMinni  d*atliD- 
dre  ptus  long<4eiD|i»  •  emplofer  Tann^  d'Italie  à  d'autres  efTetSy  ponr 
ne  pis  laisser  consommer  le^  troupes  inutilement.  J'ai  tous  les  re- 
grels  fin  monde  <£ne  f^'  rfnconlre  m  ûte  l'espéi-ance  que  j  avais  de 
servir  avec  vous  le  lOi  en  ce  dessein;  j  espère,  pour  ma  satk&ctiony 
qu'il  umeiB  quelque  antre  oeoutoode  le  fiûre,  qui  me  aen  tonyoun 
bien  agiéiUe  «  elte  me  donne  le  mofen  de  vent  «Muer  qee  jeans» 

Monsieiir, 
Votre  trèt^tmble  wnmÊtnrp 

A  Twri*,  c*  iC  Mptanbra  i<3j. 

LETTRE  DE  M.  GUËRAFIN. 
A  M.  VAwaaPftum.  v»  aomuox. 

Mo?(SRIGnfEUR  , 

Toutes  ciiOiies  étaient  di^xuées  en  Italie  pour  l'exéoiUoii  du  dessein 
<|aeTOiuaaf«B:  M.deSavde«vaiefaiiaTaiMer]«atnNi|^dn«oidttia 
le»  lagoMs  à  mie  journée  de  iioel,  aooi  jtétegÈB  de  coatrir  cette 

frontière  et  de  faire  téte  ans  ennemia  qui  étaient  daoa  rAlcnndrie. 
M.  il'Kmery  avait  établi  des  magasins  de  blé  et  de  munitions  df  ;';uPiTe 
à  Mondovi  pour  la  subsistance  dii  siège.  Les  Ictti-cs  de  change  poiu'  le» 
défenses  m^cessaircs  étaient  acceptées  et  Ton  n'attendait  que  les  trott" 
pea  da  Languedoc  et  Danphiné  destindes  ponr  cette  esécràm  de  l'ar- 
méa  navale,  avec  lea  -galfava  pour  la  fiiTorûer  et  empêcher  k  aeooon 
par  mer.  Mais  son  alteaM  ayant  appris  que  les  troupes  de  Languedoc 
étaient  arrêtées,  rpic  celles  de  Daiiphiné  avaient  piisîié,  que  les  galères 
ne  pouvaieul  être  en  état  qu'à  la  fin  de  ce  mois,  qu'en  ce  même  temps 
les  victuailles  des  vaisseaux  Unissaient,  et  que  quelque  diligence  que 
ron  pàt  apporter  pour  k  oomtiemander,  U  fidkit  an  moina  donae  on 
qninee  jonn  de  tempa  pour  «h,  et  autant  ponr  ae  rendre  an  lien  dea- 
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tine*,  ce  qui  consommerait  une  granrle  partie  tin  mois  J'octobre.  Que 
TOUS  m'.iviex  proposé  rimpfissihilitr  di'  leurs  vaisseaux  et  galèi^  à  la 
plage  de  Final,  et  le  dessein  de  les  p<ii  iager  eu  Yaye  et  l'ile  d'Alfr^iui 
pour  être  an-dMRi»  et  ra-dcHOiu  du  vent  ior  \o>  pa&>age«  du  levant 
et  du  ponant,  mène  de  deaoendre  )i  terre  avec  mille  hamm»  et 
voua  fortifier  mr  les  deux  pointe».  Tonte*  ces  diflicnltés  considérées , 
particulièrement  celle  de  la  sai&on  trop  avancée  pour  les  sièges ,  des 
nouTi  Ucs  fortilications  df;  la  nlaec  faites  par  les  ennemis  et  du  renfort 
delà  gatiii&on  jusqucs  à  deux  mille  hommes,  sur  les  avis  qu'ib  eurent, 
il  y  a  nn  mois ,  que  l'armée  navale  avait  ordre  d'aller  enécnter  un 
deaseîn  en  la  câte  dltalie  projeté  par  M.  de  Savoie»  leaqoeUe»  prëean^ 
tiui)5  i)c  laissent  aucune  espérance  de  mooè*  en  Wtte  entreprise,  qui 
devait  réussir  par  la  diligence,  le  secret  et  la  surprise,  son  altosse  n 
résolu  de  former  d'autres  desseins  pour  l'armée  d'Italie  et  de 
donner  avis  de  cette  résolution ,  afin  de  ne  plus  consommer  le  temps 
qui  reste  inutilement,  et  que  de  votre  part,  monseigneur,  vous  emr 
plojiei  Tannée  navale  à  ce  que  vons  jugeresde  pluaînpiHtant  et  utile 
poiur  la  pertonne  dn  rot;  ce  qui  est  d'autant  plus  favorable  à  prêtent 
que  les  galères  ennemies  ont  débarqué  à  Final  toute  leur  soldatesque , 
se  son!  î  pfirces  à  Livoume  aussi  désarmées,  que  vos  vaisseaux  peuvent 
tenir  la  mer  en  cette  saison,  et  que  vous  poui'rez  renforcer  vos  équi- 
pages de  m  oompagnies  dUifé ,  qui  lont  ii  Olîoalles ,  lesquelles  M.  le 
maréduJ  de  Vitiy  a  en  ordre  de  fcbe  eniliarqaer  ponr  l'Italie»  où  l'on 
n'en  a  pu  baaoinà  prêtent,  à  caïae  de  la  nouvelle  débite  de»  ennemii, 
qui  donne  l'avanta[^e  au  roi  en  ce  pays-là:  c'en  sera  toujours  un  très- 
grand  ,  si  vous  faites  l'iionnear  de  me  croire  autant  que  Je  le  sois, 
Monueur , 

Votre  trè»-humble  et  très- affectionné  ^viieor, 

GuÉRAPIlf. 

A  A»,  1*  «s  nplaiWa  ftir. 

Je  vous  ai  chercké  par  toute  la  Provence  et  m'étais  rendu  en  celte 
ville  sur  k  bruit  qui  courait  que  vous  y  seriez  aujourd'hui,  mais 
M.  Pooraad  m*a  aunté  dncontraire,  et  je  me  «ni»  servi  de  l'oocaiion 
I.  63 
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son  raurrier,  <{ni  m'a  donn*^  à  ^mine  le  loisir  de  tous  t^crirc  la  pré- 
N«^ntf  ei  de  you»  envoyer  les  leltr*  s  de  M.  âe  Savoie,  de  M.  d'Émery, 
de  M.  le  comte  d'Hanx>urt  et  les  uuU-e6  iiiciiuies. 

Dans  la  lettre  suivante  à  M.  de  Bordeaux,  M.  le  chevalier  de 
Guitaud ,  gouverneur  des  iles  Sainte^Marguerite  et  Saiat-Ho- 
nont,  se  plaint  amèrement  de  oe  que  M.  le  maré^l  de  Vitry 
&it  tout  au- monde,  aoit  en  refusant  des  vivres,  soit  en  encou- 
rageant les  séditions  ou  b  dé^rtion  parmi  les  soldats  qui  gar> 
dent  ces  places,  pour  en  afibiblir  de  tdle  sorte  la  garnison, 
qu'elle  puisse  retomber  au  pouvoir  de  rennemt  k  sa  première 
attaque. 

LETTRE  SE  M.  LE  CHEVALIER  DE  GinTAUD 

A  M.  L*AB£BBVftQOB  m  SOSSBAlIX,  TOUOUirV  Ut  MAUVAIS  TBAITBIIBMT 

DB  LA  «Aannoii  va»  Ilis  pas  m.  db  vrby. 

O*  11k     Silal*  MufMtiM. 

MONSIEUB  , 

J'ai  différé  jusqu'à  cette  heure  de  me  donner  l'hooneur  de  v^ous 
écrire,  sur  la  croyance  que  j'avais  q'tf  jVÎ.  de  Vitrv  et  MM.  les  procu- 
reurs du  pays  exécuteraient  le*  ordres  du  roi  pour  ki  suLtoiitanre  de 
cette  gai'uison,  afin  de  pouvoir  vous  eu  rendre  compte  ti<è^-exact;  mais, 
vojaat  le  peu  de  ci»  qu'ils  en  ont  6ît,  et  restréne  néomsilé  oâi  nous 
aonuiies,  je  n*ai  voulu  manquer  de  vous  en  donner  avis  pour  me  But- 
Ire  à  couvert  des  inconviénient»  qui  en  pourraient  arriver. 

Mondit  sieur  de  Vitry  ayant  reçu  la  lettre  et  ordi'es  du  roi  sur  ce 
sujf't  pour  les  faire  exécuter,  nous  en  a  donné  tout-à-fait  de  contraires 
aux  intentions  de  sa  majesté,  les  adressant  aux  vig^iénit^,  qu'il  »)it 
bien  qu'ils  ne  sont  pas  en  état  d'y  pouvoir  satisfaire,  au  lieu  de  le» 
adrewer  aux  proeurenrs  du  pajfs.  On  n'a  rieo  épaigné  pour  noos  ré- 
duire en  telle  extrémité  qne  de  nous  faire  abandonner  la  place  fimte  de 
rabmtance,  an  temps  que  le»  galères  ennemiet  étaient  à  llorgmt;  et 
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pour  rnATaiWisseraent  H'îcellc,  il  donne  de  rar{^ent  nnx  sold.if?  rpii  s* 
sauvent  de  rcs  iles,  à  |;i  ii:i{^e,  comme  j'ai  appm  pur  des  ofticier»  de 
cette  gariiiivon,  auxquels  cela  a  été  rapporté  par  les  habitants  du  village 
noonné  Vidaidian,  qai  «tt  à  defn  licMs  de  h  àeÊuan  de  oModit 
aicnrdeVitry. 

Je  von»  fuiqplie  très-hiunblanciit,  momieu',  d*flvoir  éf^grâ  à  nom 

misère  et  aux  mnnvaîs  traitements  qiie  nous  recm'ons  fie  mnndit  «eur 
de  Vitry,  qui  n'a  autre  envie  que  de  nie  perdre  et  de  voir  ces  phce» 
entre  les  maïusdes  ennemis  :  ce  qui  n'arrivera  pas  tant  que  j'aurai  de  vie. 

Im  néocMÎtf  n'a  contraint  d*oiiTrir  Im  migaMit  À  roi  et  me 
tervir  dat  ImA  deitinés  aux  fnrtificatîoiis  de  eetie  place  pour  aob- 
Tenir  à  reiiti«lîen  de  cette  garoMon ,  ii*a|ant  autre  recours  pour  f 
pourvoir  et  empédio*  le  dépenssement ,  avec  lea^vlii  inns  dont  noua 
étions  menacés,  ayant  fait  passer  un  soldat  par  les  arraes  ptrnr  en 
avoir  voulu  former  une  nouvelle.  V:ir  là,  tous  jugerez,  monsieur, 
en  quelle  exli-t'inité  nous  somme» ,  et  que  ce  serait  penlre  le  respect 
qti0  fcn  dMr  k  on  marédial  de  Fraoœ,  ëteit  pennia  dt  dire  que 
e*«it  le  ploa  médiant  honuiie  da  monde,  je  le  diraii  de  M*  de  Vitry. 

La  copie  de  la  lettre  que  je  loi  ai  écrite  vous  confirmera  le  tOÎD 
avec  lequel  j'ai  agi  auprès  de  lui  pour  obtenir  la  dernière  subsistance. 
Que  si  ces  désordres  continuent ,  il  m'est  inq>()ssi!>le  tle  réfxmdre  de 
la  conservation  de  ces  places.  Les  soldats  s'expuscut  à  la  mer  pour 
•ortir  de  cette  miaère,  aimant  mieux  courir  k  riaqne  de  ae  noyer  que 
de  le  Toir  dm  comme  la  main  et  rédnila  à  mourir  de  ftim;  voas  , 
pouvant  aMurer,  OMmiienr,  qu*il  «'en  e»t  d^  noyé  plus  de  iiofgt  s  ce 
que  je  n'aurais  pat  l'effronterie  de  fom  mander  n  cda  n*^it  la 

pure  viW  it*^  ;  et  liens  pour  inf  ti!lib|i"  cpiM  si  d'His  «piitize  jours  ou  trois 
semaines  pjur  le  plus  lard  ou  ne  leui*  donne  de  quoi  s'habiller,  ils 
mourront  tous. 

Quant  aux  oflkicrB,  il»  ne  Mot  guère  mienr  qu'eux  :  ka  capitainei 
n'i^nt  que  tiente-denx  ious  par  jour,  lea  lieutenants  Tingt-un  et  les 
WMcjgw  seia^  et  cek  du  crédit  de  mes  amis,  et  en  un  lieu  où  Ton  ne 

trouve  fjnc  ce  tpie  l'on  apporte  d'un  joiu*  à  l'autre. 
J'ai  fait  la  levée  de  ma  compagnie  avec  autant  d'avantage  qu'on  ne 
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saurait  espérer  pour  le  serricf  du  roi,  nonobstant  le  manvai»  quartier 
que  mondit  sieur  de  V  iti-y  m'a  donné  pour  ce  sujet,  éloigné  de  vingt- 
cinq  lieues  de  ces  lies,  et  où  il  n'y  a  que  huit  ou  dix  maisons  luitabiiées, 
«kiqndle*  je  ne  pab  me  aernr,  ayant  été  contraint  de  le  tmt  dana  la 
Provence  en  di^w  endroiti,  mais  ce  n'a  pi»  été  mna  me  coftier  bean- 
coup  d'argent* 

Je  me  sens  extrêmement  obligé,  monsietir  ,  à  l'honneur  qu'il  tous 
a  plu  me  faire  de  m'envoyer  ta  commission  pour  le  gouvernement  de 
Saint-llonui  at,  dont  je  vous  rends  grâce;»  ti-ès-hunibles ,  et  n'oublierai 
rien  pour  m'en  pouvoir  acquitter  dignement.  Il  aérait  txèa-néoewùie 
de  feire  enécoter  le  dewôn  de  M.  de  Noyert*  toncbant  la  démolition 
des  fortifications  de  la  place*  et  n'y  laiMcr  qne  la  tonr  àvac  nne  demi- 
lune  à  la  porte,  puisqu'elle  en  vaudrait  beaucoup  mieux,  et  rpi'il  n'y 
faudrait  pas  tant  de  ^ens  pour  ia  ganler ,  outix;  qu'on  épai^gneraii 
beaucoup,  et  les  iles  n'en  seraient  pas  muais  assurées. 

Gens  dn  régiment  daa  Ilm  ibnt  leur  reonie  pour  mettre  lea  «bt  com^ 
pagniea  en  état  confimne  à  l'ordre  dn  rm.  Gela  étant,  je  von» 
très-humblement,  monsieur,  de  ai'etivoyer  l'ordre  de  oe  qne  je  dois 
faire  pour  la  compagnie  de  La  Tour  de  ^  ai  Mac.  El  sur  l'espérance  que  j'ai 
en  !  !K)nnenr  de  votre  asaisbiui  e  pour  nous  lirer  de  l'extrême  nécessité 
où  nou  s  M)QiQies ,  et  des  apprcbunj>ions  où  je  suis  tous  jours  de  voir 
encore  pis,  je  me  dirai  tonte  ma  vie» 

Monaicar ,  voire  trèaJimnlifo  et  très-obéissant  serviteur , 

Le  chevalier  de  Guitaud. 

Les  ftitB  nllëguës  par  H.  de  Gnituid  daiiB  b  ddpêdie  précé- 
dente étaietit  fondés  ou  le  parurent  i  M.  le  cardiiulde  Richdîeiif 
car  il  réaolnt  de  mettreH.  lemaréchal  deVitry  à  la  Bastille;  auds, 
craignant  sans  doute  ffa»  ce  seignew  hésitât  de  se  rendre  à  ta 
cour  s'il  était  menacé  de  oe  châtiment,  M.  de  Noyers  lui  écrivit  la 
lettre  suifftote  pour  l'engager  à  venir  à  Parts,  sons  le  prétexte 
de  Ini  nénager  un  acoonunodeinent  avec  M.  de  Bordeaux. 
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lÂBXTItB  DE  M.  OS  NOYERS 

*   A  H.  ta  K41tiCIIU.  DB  vmY. 

De  Rtiel ,  ce  i5  srplemhrc  1G37- 

MoNtnin , 

Il  V  n  trop  lonfj-tfTTjps  que  lès  différends  d'entre  tous  et  ÎNl.  de  Bor- 
deaux durent  :  Ir  rot  «iot»  ominencc  !cs  voiilfiit  accommoder;  et, 
comsoù  vous  Terrez  pur  lu  dépêche  du  roi  ci-joiiile,  »u  tnajet»të  prend 
k  tcmpi  mquel  il  y  a  tùtAn  k  cniipdve  en  Frovenc»  pomr  don- 
lier  le  loiiîr  de  Cure  iei  un  ▼<qr*IB'  de  quelques  jonn,  et  tenniner  œ» 
meknlendni,  qni,  ians  àonta,  tous  Aient  beaucoup  de  moyena de  Imu 
faiie,  et  retanJent  en  toute  façon  le  aervioe  da  roi*  Je  ne  tow  ftrei 
donc  celle-ci  plus  lunj^iie,  pnia^pftbienldt  j'«wiiniafendev<Nii«Mnrer 

de  boucha  que  je  suis. 

Monsieur,  votre  trè^humble  et  très-afiectionné  serviteur, 

Db  NoVHRt». 

Cet  ordre  du  roi-Àâit  joint  li  la  lettre  de  M.  de  Noyers. 

Mon  oouain»  TOjant  que  les  ennemis  sont  maîntenent  attacbéa  en 
Languedoc,  et  que,  par  ce  moyen,  il  n*f  a  plus  d'apparence  de  rien 
craindre  en  Provence  pour  le  reste  de  (%tte  campagne ,  j'ai  estimé 

à  propos  de  prendre  ce  temps  pour  fermiDfr  les  difr^-reuds  tpii  sont 
entre  vou^  et  le  sieui'  archeviVjue  de  Koi  tieiiux  ;  et  piur  cet  etfet  je 
vous  fais  cette  dépêche,  aiiii  (Qu'ensuite  d'icelle  vous  vous  rendiez  an 
plus  tôt  près  de  mm,  <A.  Mil  ûtme  archevêque  de  Bordeaux:  se  tron- 
Tera  pareUkinent»  anssildtqne  l'on  aura  tu  ce  que  son  voyais  en  I^n- 
guedoc  pourra  produire.  Dev  ant  (jue  de  partir,  donnez  si  bon  ordre  à 
la  sûreté  de  toutes  les  places  de  la  province  qu'il  n'en  puisse  arriver 
d'inconvénient  pendant  votre  absence.  Cependant,  je  prie  Dieu  vott» 
avoir,  m^m  cousin ,  en  &a  sainte  et  digne  garde. 
tsrttiltaliiMUMH.  le  igffiiwiihnKWy. 

Signé  LOUIS. 
Plus  bas  Suaur. 

A  M.  de  Vitry. 


m  UVBB  U.  *  GHAP.  V. 

LBTTRB  DE  M.  DB  ROYBRS 
A  H.  VAwenjÈqn  m  boisbaux. 

* 

Monsieur  , 

Vous  apprendrez,  par  h  \h\vv  <\n  n)i  ,  la  résolution  que  sa  majesté 
a  prise  de  faire  cesser  les»  dillcrendâ  qui  sont  entre  von»  et  M.  le  maré— 
dial  de  Yitrj  en  1m  aocommodaut  Im-mèim.  Sa  majesté  mande  à  orne 
fin  ledit  nenr  wauiêuA,  et  irons  le 
sures  fcndii  e  M*  le  dnc  d*KiliiiD  ht  Mswtnicce  ^iie  FooceiKM 
rajniert*  Ge  ne  lera  pas  ContefiMs  ssns  en  recevoir  un  nonrd  ordre , 
sa  majesté  ne  désirant  pas  rpjo  vrm»;  voms  mettiez  ni  rhrmin  rivant  que, 
sur  li  s  nouTelles  qne  vous  fm  maudeiuz  de  l'état  des»  eunenii> ,  elle  vons 
aui  a  u  A  savoir  8^  iuteiiUuus.  Cependant,  j'ai  à  v(Mis  dire,  comme  votre 

senritenr,  que  ton  éednenoe  ne  litNive  pes  bon  ^ne  fon  ebendoBnicB 
les  soins  de  ramée  navale»  par  ce  rencontre,  poomit  beanoonp 
soulTrir.  Je  vous  prie' donc  d*y  veiller,  et  charger  H.  Leqttenz,  en 

TOtre  absence ,  d'exécuter  ce  que  vous  lui  commanderez  pour  la  ron- 
senatidii  ilr  l'armrV  ;  .Tiitremcnt,  je  pi-évois  que  tout  périra  ,  et  que, 
quoi  (jué  vous  puissiez  Uii-e,  »om*  en  recevrez  de  gniuds  reproches,  et 
vous  en  serez  marri  sans  doute.  Je  suis  de  tout  mon  cœur. 

Monsieur, 

Votre  très-hwsiMe  et  très  afleotioMié  smilenr, 

Db  NonM. 


LETTRE  DU  AÛI 

4  M.  l/AKGHBVftqVB  OB  BORBBâlIX. 

Bfons.  rarchevéque  de  Boideens,  désirant  prendre 

particulière  de  ce  qui  Vest  passé  entre  vous  et  mon  cousin  le  maré- 
chal de  Vitrjr,  je  vous  fais  ce  mot  pour  vous  dire  que  je  lui  ai  mandé 
de  me  venir  trouver,  et  que,  dans  quelfjiir  tf*mp.  je  vous  dnnnei-di 
le  même  ordre,  quand  j'aurai  su  ce  que  voli'e  peu»6age  eo  Languedoc 
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aui-a  produit.  Cependant,  je  ne  puii>  (jue  je  ne  vons  tcmoif^ne  le  {jré  que 
je  -vous  en  sais,  et  que  je  d«^*ire  que  vous  continuiez  à  ne  rien  oublier 
de  ce  que  \ou&  pouirez  pour  assister  mon  cousin  le  duc  d'Haluin  à 
s'oppo«er  in  diMdiM  des  ennemi»  et  Ici  ehiNcr  de  ioa  govveni^^ 
c'eat  le  cajetde  cette  httn,  à  laqiidle  je  n'ajonteni  rien  que  pour  prier 
Dieu  qu'il  vom  ait,  mont,  l'ardievécpe  de  Botdflaoz,  en  ca  Minte  et 
digne  gpnfe. 

Lons. 

SuBLirr. 

LETTRE  DE  M.  LE  CAADil^îÂL  DE  AlOiEUEU 
A     i.*Aaanv^uE  de  bordbalx,  poir  aller  bn  lakhbdoc 

CONTaB  l'entrée  DBS  BSPACNOU. 

BloMinnif 

J'ai  éHé  Irti  aîw  de  "voir  par  votre  lettre  dti  7  de  cr  mois  la  réso- 
lution rpie  vous  ave:'  pri^e  H  nller  assister  M.  d'Haltiiti  1  ans  l'oecnsion 
présente  de  I  entrée  des  ennemis  dans  son  {^ouverneniLiil ,  sacliant  bien 
que  votre  présence  ne  serrîra  pas  peu  à  échaulFer  tout  le  monde  .i  faire 
son  denrïr  en  ce  lenoonlw.  Levoi  «ovoie  IfaiUnla,  lieutenant  de 
mes  gardes,  pour  M.  d'Btaluin»  kméme  fin.  Vow  loi  ponvei  dira  qn'il 
le  peut  employer  Ji  toutes  choses  h  quoi  il  le  ji^gera  propra  en  cette 
oncnrrenee. 

On  a  euYOyé  l'ordre  à  M.  le  comte  d'Har«>urt  de  vous  envoyer  tout 
autant  de  petits  vaisseaux  et  de  brûlots  de  l'armée  navale  qu'il  eu 
pourra  alla'  dans  les  o6tm  de  Languedoc,  et  que  vous  jugeres en  avoir 
besoin,  comme  aussi  à  M*  dn  l^ontdeCoorlay  les  six  galères  tpt  tous 
avitt  demandé,  ne  doutant poîntqn*avec  cela  et  1«  barques  et  tartanes 
que  vous  avez  amenées  avec  vous,  vous  n'inrommodiez  extrêmement 
les  Espagnols  et  dans  leurs  desseins  du  Languedoc  et  dans  leurs  ports. 
Vous  êtes  si  prudent  et  si  aimé  qu'il  serait  inutile  de  vous  rien  mander 
de  partîeriier  sur  tout  ce  qne  vous  pouves  fiiiie,  étant  assuré  que  vous 
u'cntnprendres  rien  que  fort  à  propos.  Sur  cette  confiance,  je  ne 
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ferai  cette  lettre  plni  longue  que  pour  fùm  ammr  que  je  ttut  et 

toujoun  «m  changement^  antant  «pw  voua  le  ponves  «Usiner, 

Monsieur, 

Voire  trcMfieotioDtié  oomine  frère  à  tous  rendre  senriœ , 

Le  Cardioal  db  Richblibo 

De  Coottant,  cr  i8  aepUmbre  i63^. 


Je  viens  de  recevoir  une  dépêche  de  M.  le  général  des  galères  pai> 
lr»fpiello  il  nw.  mande  (jn'il  n'y  n  pns  un  port  a.ssnr<*  tîans  to'U«'  b  côte 
du  Lanjjucdoi;  pour  les  galcrt's  ,  aiti.M  (jue  tous  les  pilotes  l'ont  certifié 
et  sigué|  et  (£ue  néanmoins  il  envoyait  M.  de  Baillebaud  i>ur  Ica  lieux 
pour  en  avoir  plus  particiiIièreineDt  la  viérilé  de  votre  présence ,  et 
cependant  qa*il  fera  préparer  le»  galères  pour  s'aelieminer  en  Lan- 
guedoc, ai  c*cst  chose  nëœnaire  et  possible. 


Les  Espagnols  ayant  encore  en  leur  possession  les  ouvrages 
avaiirés  qu'ils  avaient  construits  pour  le  siëge ,  OD  donna  l'ordre 
suivant  pour  les  en  déloger. 
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U  iaut  iàire  de  la  iasctae  à  ehaijue  régiment; 
Il  frut  diatrUmer  à  diagoe  r^fimeiil  qaannte  piodic»  et  quannle 
pdlM,  plus  dix  échelles; 
CliAcan  deadits  r^imcnt.s  fournira  des  hommet pour  porter  ce  que 

dessus,  conduits  par  des  olUcici-!.  puir  leur  commander  à  l'exécution; 
outre  cl  pir-dessos,  trois  cents  <jni  seront  coinniaiidéi>  pour  l'attaque, 
s<ius-<livi<>é;i  en  deux  troupes  de  centciutjuâute  cluicuDe  qui  donneront 
leâ  premiers ,  soutenus  par  deux  entre*  ti^oupes  de  cmquuite  dieonnCf 
el  leaditcs  «foetre  traiipeB  sonleow»  pur  une  de  cent,  et  le  toiit  eom- 
teiiu  {ur  le  corps  du  régiment,  lesqueb  seront  soutenus  par  le  sar- 
plus  de  raniicc,  Miivant  r<nf!rc  ci-dessus  ,  ensemble  de  tonte  la  cava- 
lerie, pcHir  être  prêt  à  donner  lorsque  le  pasasge  et  ouverture  sera 
fait. 

k^iris  1»  b.itaillr  dr  Lciirriir  ,  ]c  roi ,  par  une  lettre  écrite  k  SaiBl>-lf«UV  k  lom» 
iobre  it>37,  créa  M.  le  duc  d'Ualuiu  maréchal  de  Fraace. 

Selon  ce  qu'il  avait  mandé  à  M.  le  car(lin;il  de  luLiiciieu, 
M",  de  Bordeaux  arriva  à  Bëziers  le  i  o  du  mois  de  septembre , 
âvec  le  pilote  Rëel;  meu  odoî-ei  ayant  décidé  ijue  ni  galères ,  ni 
vusaeaiix,  ni  tertuies  ne  pouvaient  mouiller  dans  le  port  d'Agde 
sans  les  phis  grands  dangers,  on  se  oontenta  de  cette  aaserti(Mi, 
et  on  raumça  au  projet  de  ftire  aucnne  dÎTersion  par  mer.  M.  de 
Bordeaux  assista  néanmoins  à  tontes  les  opérations  dii  siège  de 
Leucate/dont  il  envoya  la  relation  suivante  &  MI  de  Ridielien. 
Ce  prélat  n'était  d*ailleiirB  pas  resté  inactif  lors  de  cette  affaire, 
par  deux  fois  ralliant  des  troupes  qui  lâchaient  pied,  au  port 
de  Saint^Aones  ,  il  les  avait  ramenées  à  la  diarge. 
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RELATIOiN 

m  Lk  LBVÉB  PU  HBOE  PB  LBOCATB  PAIT  PAR  USS  BSPAfiHOU.  ' 

hà  HliMtMMi  de  Leucate  est  telle  qu'il  semble  que  U  nature  l'Mtfiitle 

pour  un  objet  continuel  (îc  l'airtHitidn  Kspa[;nols  ,  rtani  nu*'  nion- 
taf»n«  environne*'  de  \ii  mer  In  plus  (;i  atuie  part,  (|ui  lorme  ileux  petite 
ports  ou  les  vaiiiseaux  de  puri  ortiiiiaire  et  la  galère  trouvent  grand 
•bri  et  fort  bon  monilhgo.  L'autre  partie  «it  enviromiée  ^«d  ê^Mug 
d'emi  màéd,  qui  porte  de  grmde  betetn,  i^pevé  de  là  mar  per  «le 
plage  d'environ  cinq  ou  six  cent»  pas  de  large  qai  tient  par  un  beat  k 
ladite  moirtagne,  dont  la  pente  s'adoucit  extrêmement,  et  <!p  l'rïTitrf  à 
ini  fort  nomme  Saint-Aiif^e  qnv  les  Kspaf^nols  ont  à  demi-hene  de  là 
dans  leurs  terres.  La  moiucb-e  partie  ite  cette  montagne  qui  regarde  la 
France  «t  de  si  diflidle  accès  qu'il  Mmble  que  k  nature  a  voalnajonler 
à  M  roldenr  cinq  éminenoei  on  promontoireB»  à  diatanoea  «igatea,  poor 
y  former  cinq  bastions,  ou  pour  mieux  dire  cinq  forts  que  le  duc 
de  Canlonne  a  voulu  fnire  nn^ysi  bons  que  conx  de  Perpi[»nan.  Toute 
cette  fortiticatinn  faite  et  achevée  en  lixnile-df^nx  jours  de  tmvail  ,  (juatre 
à  cinq  mille  pionniers  et  douae  à  quatorze  miiie  soldats  y  ont  tiavaiilé 

avec  leik  vif^noeel    son  que  «ein  qiâ  voient  maioMQt  «es  tm 
estiment  qii*ib  étaient  plntAt  dési^iés  poor  un  établissenient  que  pour 
un  retranchement  de  camp. 

La  forteresse  rpii  rst  an-dcssus  est  environnée  de  travaux  si  parfaits 
qu'il  est  facile  à  ju^fr  que  le  meilleur  homme  de  guen-e  d'Espa^jne  \  a 
travaillé.  Les  batteries,  au  nombre  de  six ,  où  il  y  avait  seize  pièces  de 
canon  et  quatre  mortwrs ,  toiont  ai  bien  fcitea  et  si  bien  ftNvnies  que 
Ton  pent  assurer  que  ce  dessein  était  teusé  deptiîa  pinsicnrs  années. 
Les  magasins  et  parcsde  Tirtillerie  si  abondants  en  tont  ce  que  Ton  peut 
«ouhaiier,  non-seulement  pour  ce  dessein  mais  pour  conquérir  toute 

'  Catte  pièce  •  éU:  déjà  iniprnut-r ,  mau  dk  ert  ilevaiuc  tellement  nrt  qu'on  ■  cm 
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la  France ,  $i  rapidité  d'Espagne  peni  alkr  jusque*  à  ce  point  de  pr^ 

somption  ,  qu'il  est  làcïle  à  juger  (pe  non-seulement  le  Roussillon, 
Perpignan  ,  Barcelone  et  toute  la  Catalogne  ont  fait  leurs  cHorts,  mais 
aussi  toute  l'EspifMif  T  I*  choix  Hrs  [>pns  de  guerre,  qui  étaient  nu 
norobif  de  Honzc  ;t  {juinloiv.f  niiilc  liornmrs  de  pied  et  de  dix-huit  rents 
à  deux  mille  chevaux,  eiitit:  leMjuelâ  le  régiment  duconitC-duc,  de  trois 

mille  licmiine*  choisis  et  armés  de  même,  tenait  un  des  premiers  rangs, 
fait  bien  voir  que  .cette  entreprise  était  le  dernier  eflToii  d'Espa(p)e  et 
d'où  ils  espéraient  le  recouvrement  de  leur  honneur,  que  la  perle  des 
îles  et  leur  refus  de  combattre  M.  le  duo  de  SaA-oic,  la  perte  de  t^mt  île 

plrtresetde  tello  ronfi/qtifncp  eu  Flniidreet  I;i  Frrrnrhi'-Tmnfr ,  Als;i(  e 
et  Allemagne,  avaicul  him  rbranlf'-.  F.uliii  rc  clrssnii  si  bien  (xmru,  con- 
duit avec  tant  d'adresse  et  de  dépense ,  fxtfuté  avee  lani  d'adresse  et  de 
soins  qu'ils  ont  envoyé  quérir  au  bout  du  monde  le  meilleur  capitaine 
qu'ils  eussent»  a  édatë  1^29  d'août  et  a  été  conduit  avec  telle  ardeur 
que  si  la  fidélité,  lecœuret  Tcxpérience  de  M.  du  Rnrry,  gouverneur, ne 
s'y  étaient  rencontrés,  on  pourrait  facilement  croire(|u'ils  seinieiil  venus 
à  hout  de  leur  dessein.  î.eiir  prf*mtri*r  .Ttfntpie  :i  été  roffrr  de  cin- 
quante mille  éciis  et  six  uiilliMlc  pen>ioii  au  gouverneur,  l^iii  oiule, 
la  surprise  des  cinq  batteries  et  la  troisième  une  att;ique  géneiale  à  la 
faosse-braie,  où  les  rondaehcsetlcs  armes  espagnoles  demeurèren  t  entre 
les  mains  du  sieur  de  Leomon,  capitaine  au  régiment  de  Languedoc,  du- 
quel la  fidélité,  le  cœur  et  le  soin  ne  se  peuvent  n.sses  kmer, 
porté  en  cette  place  tuie  plaie  ouverte  au  bras  qu'il  avait  eu  rompu  à  la 
prise  des  îles.  Ils  ont  continué  leur  travail  sans  gnnule  interruption  ni 
alarmes  que  relies  que  l'afllection  que  M.  de  Saint-Annez,  fil."»  dti  {;om- 
▼ertieur,  donnait  par  divers  espions  qu'il  envoyait  et  divers  elTort*  qu  il 
ikisait  pour  cntrer.et  faire  entrer  de  ses  amis  dans  cette  |daoe.  Cependant 
M.  le  duc  d'Haluin,  gouverneur  de  la  province,  assemblait  les  forces  du 
roi  qui  s'y  rencontraient  de  diverses  recrues  ou  nouveaux  régiments  qui 
s'y  faisaient  et  cpii  ne  pouvaient  pas  monter  plus  haut  de  quatre  mille 
hommes  et  deux  cents  elievaux  ;  et  an<isi  p,ir  tonte  h   proviiux:  Il 
conxiait  tous  les  corps,  eoiiimunautés  et  jm'inoiiius  «le  <nialit*-  et  ses 
amis  particulier»,  de  le  venir  assister  en  ces  rencontres;  ce  qui  a  ctc 
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fait  avec  taut  de  soin,  de  cœur  et  de  promptitude  par  toute  la  pi  ovinœ , 
et  le  parlement,  de  qui  la  fidélité  et  rnllection  se  sont  monti'ces eu  cette 
occurrence,  que  le  26  du  moii»  de  septembre  il  s'est  rendu  à  Sigean  sept 
miUe  iMmniiM  de  pied  et  quelque  cinq  omis  dieviiiix ,  que  ledit  Mur 
fit  mMcher,  «ont  le  condoite  de  M.  d^Aijgenocnirt»  menfebal  des  campi 
et  aiméct  de  sa  majesté ,  droit  à  une  petite  plaine  où  il  y  avait  de  l'eau 
pour  la  commodité  de  l'année,  entre  le  col  de  la  Gi  We ,  celui  de 
Saint-Jenn  et  la  montagne.  Le  27,  trois  à  cjuatre  mille  hommt^  et 
trois  à  quatre  cents  chevaux  arrivèrent  encoï  c,  ii\  ec  lesquels  M.  le  duc 
d'Halttin  alla  joindre  ton  avant-garde,  à  laquelle  a^aut  domé ordre 
demardier,  dès  le  matin  tout  w  mit  en  bataille  rar  le  dehondueMud, 
d'où  on  commença  de  marcher  droit  aux  ennemis,  non  poor  iOi  com- 
battre, mais  pour  avoir  lieu,  à  la  fa\eiir  de  (jiiehjues  csrarmonrhes , 
de  reconnaître  l*".  retranchemetit^>  et  furtitications  des  f  ruif ml-.  El 
comme  le  principal  dessein,  fondé  sui'  la  connaissance  qu  ou  a\aiL  des 
annaneoU  de  la  montagne  avant  ^'dlelftt  fortifiée ,  portait»  attaquer 
mr  la  main  droite  dn  o6té  de  Tëtang,  ton»  ceox  qui  firent  cette  reoon- 
iiaissancc  demeuraient  extrêmement  surpris  de  la  grandenr  des  fossés , 
de  la  hauteur  des  remparts  des  deux  divers  forts ,  forts  et  palissadés,  «jiii 
allaient  cinquante  pas  dans  Teati ,  et  de  la  (jmiifrtt'  ri'rtrlillerie  <|ui  fui 
tirée  de  tous  ces  retranchements ,  dam  leMjuels  loutc  la  cavalerie  des 
ennemii  était  retirée  «uu  que  (quoi  que  l'on  p&t  ftire)  On  lei  pftt 
obliger  à  aortir;  ce  qni  fit  réioadre  à  remettre  an  lendemaita  etreooi»» 
naître  encore  une  fois  avec  tous  cens  qoi  commandaient  les  corps ,  afin 
que,  si  on  prenait  résolution  d'attaquer,  ils  fussent  mieux  infoi  niés  de 
l'état  du  lieu  où  ils  devaient  donner.  Cette  seconde  reroiuuiissance  lit 
mieux  voir  la  quantité  d'artillerie  des  eunemis,  le  nombre  de  leurs 
hommea*  loua  les  parapeu  étant  bordés  et  de  distance  en  distance  des 
bataillons  et  des  escadrons  de  caTsIerie  qui  sonienaient  cem  qui  gar- 
daient ce  retranchement.  Le  pinie»  la  naît  et  le  mauvais  temps  enfi- 
chèrent que  dès  le  soir  on  ne  pût  prendi-e  résolution ,  de  sorte  que 
chacun  étant  retiré  à  son  cpiartier  sonfjeait  à  ce  qui  serait  plus  utile 
au  service  du  roi,  durant  que  toute  la  noblesse  et  toute  la  soldatesque 
étaient  en  impatience  de  tânoigner  au  roi  leur  fidélité  et  kor  affection 
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cl  que  le  {jtMK^ra!  <*tait  en  des  désespoirs  inconcevables  des  difficultés 
qui  se  reiicoiilraieiil  à  sou  de&sein.  Le»  um  pensaient  à  aller  dans  le 
Rouatillon  frire  repenlir  le  duc  de  Gtvdonne  et  Perpignan  de  leiur 
méritéi  lei  antmii  aMerrir  le  mte  de  k  IVovenoe ,  flùnnt  «ne  téte  it 
b  vue  de  Leucate  quand  même  elle  aurait  été  prise,  lei  mtres  aux  di- 
vers moyens  de  l'attaque  de  cette  arni('f  caehét;  dut-  ces  grandes  forti- 
fications qni  faisaient  paraître  l'aliaii*  presque  luipo^ible  à  tout  le 
monde.  Uui-ant  ce  temps,  M.  d' Argencourt  ayant  formé  quelque  dessein 
'  d'attaqwr  mr  k  main  gandie»  FeUa  oaaamttoiqaer  à  H.  de  Vaiennes, 
]ienlenant^gén6«l  de  cette  année»  kKpdbdknt  tranvcr  lenr  ^érai  f 
furent  reçus  comme  porteurs  de  la  meilleure  nouvelle  qui  pftt  ari'iver. 
A  ritisfanl  le  conseil  fut  ;t.«vsem}îlé,  TaHaire  résolue,  le  commandement 
donné,  les»  fascines ,  éelielles ,  pontons,  pics  et  pelles  distribués;  Lt 
joie  commença  à  paraître  en  toute  l'armée  et  l'espérance  de  pouvoir  lé- 
moi(;uer,  en  la  ph»  dMIcileectioD  qu'on  ponvait  entreprendre ,  TeKok 
de  knr  fidâité  etde  kor  oonrage.  Im  rtelaticmftit  priae  de  fiiire  dnq 
attaques,  dont  odkdnpont,  qui  était  la  main  droite,  fat doon^  an 
sieur  de  Saint- A  nner  avec  son  i-p{^iment,  sc)iitfnudescomiiinite>.dc  IVar- 
bonne,  de  Béliers  el  du  dioctae  de  Castres,  de  la  compaj^int-  îles  volon- 
taires commandée  par  le  sieur  de  Lairan  et  d'une  de  ni(>ii»queiuii-cs  à 
dkeral,  deTouknae,  counumcMe  par  k  sienr  de  Boiu^ius,  tr^aorier 
de  France  audit  Tonlonae;  à  kinain  j^ndie,  prk  k  mer,  vera  nn  port 
nommé  la  Franquine,  le  régiment  de  Languedoc  donna  ,  soutenu  par 
le  sieur  de  Jonquières,  de  Montbrun,  et  le  l>r(!  0!>  *Ic  Mirepoix  avec 
chacun  un  corps  d'inlantene  qu'ils  avaient  amené  ,  qui  ('laient  soutenue 
par  M.  le  marquis  d'Ambi-e,  lieutenant  de  roi  en  Languedoc  ,  avec  une 
troupe  de  ses  amis  particnliers,  au  nombre  de  cent  cimjuatite  gentik- 
hommes  qu'il  avait  amenéa»  aonteona  par  k  aîenr  de  Mirecoort,  guidon 
des  gendarme»  de  M.  k  comte  deCrânail»  qui  avait  amené  cinquante 
maiUnes  de  sa  compagnie. 

A  la  oiain  droite  du  régiment  de  Languedoc  donna  Icsieur  de  Saint- 
André  à  la  téte  de  sou  régiment,  soutenu  par  Icà  communes  de  Mimes 
etcdleade  k  ville  de  Gaitrea,  aottlennea  par  la  compagnie  des  gendarmes 
de  M.  k  duc  d'Haluin,  conmnuidéc  pr  k  oomie  de  Bioidé;  apmquoi 
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ni.HfIfnif  !e  sieur  fk*  Cli'rraont-Se.s<.ar  h  l.i  téte  ciiupiante  à  soixatite 
gtjiitilsliommes  de  (pialitë ,  voionlau'Ci> ,  soutenus  par  le  sieur  de  Thé- 
lUMOD* 

A  la  hmûd  droîledB ânmlpAiidré,  donui  le  régmaAdt  GMtdmi, 
soutenu  |Mr  on  bftteSlon  de*  eommnnes  de  Mon^wUieret  onde oetlei 

de  Carrassonne,  soutenus  par  te  romte  d'Aiibijoux,  qui  rommandaît  U 
Cornette-Blanche  avec  cent  f^t  iit  ilslininmcs,  après  lesquels  marcha ieiît  fc 
marquis  de  Mtrcpoix  avec  quelf{ue  cinquante  de  ses  amis ,  messieurs  de 
CSenh^  avec  même  nooilire  de  lew»  perenl*  et  amis,  et  aprii  M.  de 
MMoyon  avec  mêine  nooalire  de  «es  «m». 

Ala  main  droitedeC.isulan,  doniMi  le  r^imeat  de  Vitry,  khtiU 
dmpicl  était  le  sieur  de  (Jlerniont-Vrrtillnc ,  Tnnn^chal-de-camp  d'un 
rcf^imcnt  et  six  ofliciers  ^le  L.t  'i  oiir  f{iii  cLaient  venus  faire  des  rcrnies, 
liant  trois  furent  tués  et  ic»  autres  blessés  ;  lequel  régiment  éUtil  sou- 
tenu d'un  corps  d'infanterie  commandé  par  le  sieor  de  Villandis,  et 
oelw-ci  par  nn  autre  eommandlé  par  le  menr  de  Boaael,  aoutenu  par  le» 
gardes  de  M.  dUalnin,  oomnuindés  par  le  sieur  Dandonville,  etnneaob« 
compagnie  de  moustjuetiures  à  cheval  de  Toulouse ,  commandée  par  le 
sieur  de  Catel,  soutenue  par  la  rompaf'ntP  des  ehe^au-léj^er».  <hi  ■^ienr  d<» 
Boissac,  à  la  téte  de  laquelle  était  M.  le  duc  U  ilaluiu  ,  Inqueilu  était 
soutenue  par  M.  de  Sainte4!Iroix,  à  la  tétede  sa  oonqpagnie  ;  après  quoi 
mardiaieatle  sieor  de  Saaswn  etle  sieur  de  Sauneuieavee  deux  antre» 
de  qoutiers-audtres. 

Sur  la  main  droite  fie  tous  ces  corps,  il  en  1ht  kiasé  un  de  réserve  des 
commun» u><'>-;  '!»•  Lodève,  de  Gange  et  tine  escouade  son!i-?ine  parle 
sieur  d'Espuideiltan  avec  une  compagnie  de  cinqw^lte  maîtres. 

Cet  ordre  étant  donné ,  l'arrivée  de  la  nuit  commençant  par  son 
obtearité  à  empêcher  que  dix-huit  ou  vingt  pièces  d'artîllerîe  ne  root' 
pÏMenk  leur»  bataillona  et  etoadrom  avant  qu'on  pût  venir  ans  mains 
et  que  l'état  des  troupes  ne  fût  connu  aux  ennemis,  de  peur  que  la  fai- 
blesse ne  Irnr  eût  fait  prendre  rfrnr,  le  sif^nal  de  quatre  coups  de 
canon  dunué,  iei>  cintj  aita(|iies  romnieiK-i  rent  :  celle  de  la  main 
droite ,  faite  par  M.  de  Saini-Aïute?,,  lut  repoussée;  ayant  été  blessé  d'un 
4»up  de  monaqaet  h  h  féte,  de  huit  coups  de  pique  et  d'épée,  son  lien- 
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teuaut-colotiei  tuë  et  quelques  autres  oiKciens ,  tous  ces  corps  d'inian- 
tone  lâchaient  le  pied }  aoMi  mit-on  bien  cru  que  cette  ettaque  «uni- 
nit  plutôt  db^fersion  qne  de  voie  pow  emporter  le  MmacheMent. 
Le»  qnetre  autres  attaques,  oondnitesde  «orte  qœ  les  quatre  rëgnnento 

qui  faisnierit  ItHr  tie  se  contentaient  pas  de  faire  passaf^  ;»  !.t  o.Tvalerîe 
et  de  tiéiuger  à  couf»  df  pitjiu-  et  d"épt-e  lei  cuueuiis  de  leurs  letran- 
cheoMntâ ,  mais  les  puuii&di«i)i  jnsques  à  ce  qu'ils  eussent  trouvé  les 
dimt  baleilloiM  et  eecadMMMqui  Ici  «Mitenaient*  Lon  la  caTalerieam- 
vant,  leooiii]»tfitte|)iiiiÉtiedepirtetd*atttrey  re^eeededenslieore»» 
«  la  dartë  de  la  lune,  qui  semblait  avoir  une  loeiir  cartraoedinaïrepour 
favoriser  la  justice  de  l.i  misf  du  roi. 

Toute  la  cavalerie  eiiufinie  iut  défaite  par  la  nôtre  et  In  plupart  àt 
Tinfanterie,  à  la  réserve  d'un  bataillon  du  i-ëgiment  du  Comte-Duc,  à  la 
tête  dn  grand  fort,  lequel  ne  se  conteotaDt  pea  d'être  ronpu  etdiaaié 
de  bande  en  bande  par  lee  eicadrons  de  Boîaiac  et  Sointe-CroiXf  à  fai  iéte 
desquels  l'tait  M.  d'HallÙD,  ils  se  raillèrent  huit  ou  dix  fois  à  la  fiiTeur 
dp  }puv  fort,  el  M.  d'Haliiin  ndlia  tout  autant  de  fois  sa  caTalerie  pour 
Icâ  déiaire.  De  sorte  que  cinq  heures  durant  la  victoii'e  fut  indécise  , 
tantôt  ria&nterie  des  ennemis  se  retirant  rompue  par  notre  cavalerie, 
tantôt  notre  inlanterie  ployant,  et  partie  de  la  cavalerie  pouaaée  par  le 
feu  d'un  bataillon  renaiaMOt  à  toute  heure  à  la  feveur  de  aon  fert  :  de 
sorte  qu'il  faisait  croire  que  c'était  plutôt  toute  l'infanterie  ennemie  en 
divers  h;it;uIlons  (pj'un  soid  rorps,  Tobscurité  de  la  nuit  ne  permettant 
lors  qu  ou  pùt  l'actlemeut  découvrir  les  objets ,  la  quantité  des  morts  cl 
des  chevaux  qui  renaissaient  le  champ  de  bataille  ne  pennettaient  plus 
€|u*on  pftt  preiqne  •enaMac  en  liataille,  joint  que  la  leatitadeque  cinq 
heure»  d'un  oonbat  contîmiel  avaient  cauaëe  de  part  et  d'autre  fit  que 
chacun  se  remit  ii  prendre  haleine  en  attente  du  jour,  «A  l'on  eapArait 
vider  ce.difFérend. 

Dm'ant  ce  silence,  quelque  particulier  de  1  armée  se  souvint  qu'il  y  avait 
quatre  bataillons  d'inianterie  et  deux  escadrons  de  cavalerie,  lesquels, 
n'ajant  pu  entrer  ii  l'attaque  du  aieur  de  SensuAnma,  étaient  tnntilei; 
Q  lesallaqiurHretkaainena  au  dmp  de  bataille  ai  henreniement  que 
cenxqnicroyaieatetcnâ|pMÎentqne  tout  litkt  perdu  de  la  port  durai,  à 
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cause  du  grand  âilcucc  qu'on  voyait  et  du  feu  qui  paraissait  du  fort  des 
«nnemis ,  ayant  repris  an  nomeut  ooaor  pur  la  Ymue  de  ce»  troupe» 
frildiea  «nzqnellee  il»  se  veilluenk,  qm  fit  Mater  un  brait  qai  pen» 
jusque8ailXCniM9llM»qne4,0()0  !  iMiimi  s  et  400  cheraux  frais  étaient  arri- 
vés. Chacun  se  remîten  ordre,  Icî.  bataillons  se  formèrent,  cl  l'obscurité 
de  la  nuit  par  le  coucher  de  la  lune  ne  permettant  pas  qu'un  put  rien 
entrepi'endre,  (it  qu'on  attendait  le  Jour  avec  ^nde  impatieuce,  auquel 
tenip»  on  vit  le  i«alc  de»  enneiBia  •oivent  h  campagne  oonmrttt  de 
BMMtsdesennenais  et  des  chevanz,  rélaog  tout  ooaTeit  de  gen»  qui  «e 
sauvaient  et  «pli  te  noyaient,  et  le»  diverses  batteries  pleines  de  canons 
dont  le»  retranchements  étaient  encombrés.  M.  (rUaluin  marcha  droit 
au  camp  de  cavalerie  avec  sa  cavalerie,  où  ii  n»;  lut  trouvé  ([ne  la  vais- 
selle d'argeutdu  général  ennemi  dan» sa  tente,  et,  auprès,  celle  des  deux 
autn»  cliefii,  et  l'argent  de  Tarmée,  qui  ftit  liientAt  epeorté;  le»  tranchée» 
vide»  et  prête»  pour  rattaqoe  ainai  que  les  para  de  fartiUerie,  tout  ee. 
qui  était  enfin  des  mnnîtion»  des  ennemi»  en  si  bon  ordre  qu'il  est  facile 
à  i'ifv  i-  (ju'ils  n'ont  pas  en  {^rand  icnips  à  se  troubler;  trente-deux  pièce* 
de  toute,  quatre  tnorlitrs,  trois  cents  quintaux  de  poudre,  cinq  ou  six 
cents  de  plomb,  Mipt  ou  liuà  cents  de  mèches,  cinq  ou  six  mille  boulets, 
autant  d'outil»  pour  la  terre»  cent  chariot»  atteU»  de  uinlets  et  boedb»  et . 
noeprodigîeuaepnmaioii  de  cheialet»,  blindea,  etdi-venboi»,  témoi- 
gnant bien  que  leur  audace  leur  fcinit  penier  à  de  plus  grands  desseins 
que  leurs  forces  ne  pouvaient  entreprendre.  J'oubliais  à  dire  dix  dra- 
peaux et  denT  (  nrtiettes  de  cavalerie ,  qui  sont  les  seuls  qu'ils  arboraient. 

La  perte  qu  out  faite  les  ennemis  ne  se  peut  savoir,  parce  que  la  mer 
et  l'étang  en  cachent  la  plus  grande  part;  et  la  penrdten  pour  le  noin» 
reoTÎe  à  nnamre  de  ne  plu»  porter  les  armm ,  et  à  ton»  de  songer 
jamaî»  à  la  France.  Mais  l'on  trouve  dans  l'armée  pour  le  moins  deux 
ou  trois  mifle  soldats  \  étus  à  l'espagnole^  et  plus  de  six  mille  .qui  ont 
maintenant  double  armure. 

De  vouloir  dire  le  nom  de  ceux  qui  se  sont  signalés  en  ces  rencontres, 
impMsiUe,  cm  Faraiée  n'étant  composée  que  de  seignem  et  gentil»- 
houames  partienlien  et  des  gens  de  coeur  de  la  provinoe,  il  fiindraît 
pnsque  autant  de  chapitres  qu'il  f  a  en  d'homniM  ;  mai»  l'on  ne  peut 
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que  l'on  ne  die  que  M.  le^Qc  d'Haluin  y  a  faille  sohht ,  le  capitaine  et 
le  général  avec  tant  de  cœur,  tant  de  conduite  et  si  jn-rinflf  !inrr1if!.sse, 
qu'on  peut  dire  avec  vérité  que  s'il  n'a  surpa^itc  son  pcrc  eu  celte 
seule  action ,  il  l'a  bien  imité.  *  • 

WL  k  marquis  de'Viieiiue»,  lîentfliMn^|pM«l  de  Yutaie,  y  »  tra- 
vaillé avec  tant  dejngement  dam  la  résolution ,  de  prudence  dans  la 
conduite  et  de  cœur  dans  l'exécution,  qu'il  a  fait  voir  à  tout  le  momie 
que  l'extrémité  de  la  maladie  en  laquelle  il  est  n  a  rien  diminm^  de  sa 
valeur  ooimufe  de  si  longue  main. 

Ml  f  AifBDfiourt ,  maréchaUe-camp,  auquel  «Md  fe  daMindeottia 
attaque  eil  dtl ,  dans  ropinioa  que  dutoon  avait  de  «on  impoNibiUlé  à 
cause  de  la  grandeur  des  retranchements,  de  la  quantité  d'artillerie  et 
du  nombre  d'hommes  de  pîe<l  et  à  cheval  qui  excédait  celui  des  atta- 
quants, n';i  pns  moins  témoigné  de  cfvw  rpip  de  conduite  en  l'exé- 
cutiou  qu  il  a  tait  du  jugement  eu  la  propû&iUuu. 

Toula  rinfanterie  a  ftit  dea  ■wrvdUe*  h  (jagnnr  ka  retmnlMaHatB 
et  toute  h  cavalerie  >rou[i|ire  celte  des  ennewA  et  Iflihataillnm 
qui  aontenaicntlfia^retranchemeata* 

liais  il  faut  avouer  <p.ie  M.  de  Boissac  y  a  fart  des  merveilles.  AfM.  de 
Sainte-Croix  et  d'Ebcoulé  ont  eu  chacun  deux  chevaux  luéssous  eux; 
tes  aieurs  de  Lastronque  et  Ëspondetlan  j  ont  rallié  leur  armée  tout 
aulanl  de  tbk  qm  ka  mnwnii  ont  {laruet  tea  ont  chargés  de  méni% 

M.  te  maïquia  d'AuhtUi  bkiaé  de  troia  ooopademoaiqwtqnilm 
<«t  pàreé  te  hraa  de  fart  en  put,  «at  retooné  troia  Ma  an  «onbat 
avec  ses  blessures. 

Le  sieur  de  (Jlermont,  lieutenant  des  j^anles  de  monseignem-  le  car- 
dinal duc  (ie  Kiciielieu,  a  fait  tout  ce  qu  uu  soildal  déterminé  et  un  sage 
eiqpitaine  pouvait,  ayant  été  en  pourpoint  k  dwval  -flvec  l'infinsterie 

Le  aieur  de  Menneville,  capitaine  de  ^0vau-légei»f  ayant  laissé  sa 
Compaq  ie  en  l'armée  de  Gnienne ,  est  venu  en  volontaire  chercher  b 
guen-e  en  celle-ci,  OÙ  il  a  montré  eu  pourpoint  qu'il  était  soldat  et 
capitaine. 

Le  aieur  de  COeraioaift-Vertiltecr  matMde  eiui^d'uD  veinent  en 
I.  6S 
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guniiOD  enFktiTViioet  a  reça,  à  la  téte  des  ^enfants  perdus,  un  même 
coup  que  odni  qu'il  a  eu  à  la  prise  des  îles  Saînt-Honorat  et  Sainte- 
Marçnerite ,  ct  le  sieur  comte  de  Ciermont  y  a  donné  aussi ,  avec  ses 
amis,  de  signalés  témoignages  de  sa  ralesr. 

MM.  de  b  GoeM,  ttpitBme  «n  régimeot  do  liita^^ 
«o  réffMUA  de  Languedoc,  et  Ducpeire,  Kenteimt  en  k  ohadeÛe 
de  Montpellier,  aide<le^«amp,  j  ont  fait  leur  dnrge  aveq  grand  coeur 
et  honneur;  et  le  sieur  de  Boure,  qui  a  été  premier  capitaine  an  régi- 
ment (if  Picardie,  a  rendu  des  services  incroyables,  tant  daus  le  combat 
que  dans  la  reprise  de  la  Palme  et  Roquefort,  que  les  ennemis  tenaient. 

Le  oomtje  d^Aabîîoiax,  coumnendait  le  CSoniette4MaiMlie,  a'ert 
iigMlé>  et  M.  deClennonii-SeMsc,  qvi  oommendait  m  entre  eaoedvOD 
de  noblene.  M.  le  marquis  de  Mirepois,  per  un  témoigni^  de  b 
Talf^Mf  KArWitaire  dans  sa  famille,  y  a  rerwln  sa  mémoire  'i  jamais  l'ç- 
coiniu.trHlable  par  une  glorieuse  mort.  Les  sieurs  de  Saint-André  et 
Aiiiiibal ,  bâtard  de  MonUuureijcy,  y  ont  extrèmemeut  servi,  ainsi  que 
M.  de  IlfoiitlM<iin,  qui  coeunendeit le  régiment  de  ^aud'urmmkCot^ 
bie,  et  de  Glenuoii^  tooe  deux  bleaiét,  eut  fcit  loM  ee  qn'em  peut  dé" 
strer  d'un  de  bien  et  de  teleur.  Les  sieurs  de  h  Prune  et  de 

V-nilfi-OitinTal ,  avee  leurs  f»nii«,  o(i!  r^lorleusement  combnttii ,  a\*ant 
été  blessés  de  mous<[ucla(ie»,  dont  ic  pi-emier  est  depuis  décédé.  Une 
inimité  d'auti-C!>  dont  le:»  noms  me  sout  inconnus,  ou  que  la  mémoire 

ne  mo  représente  ps  tteÎDtanmt,  ont  Aiit  loel  ce  qui  éteie  néeeneire 
povr  nne  eetîon  eî  eKtieomlîneîie,  en  iMpiellelefîeiirde  SiinMbidréy 
nMrti»de^mnp,  blessé  de  coups  de  piqiiei  et  d*épéei|  e  bit  tout  ce 
que  le  r^rw,  )VsprM  et  la  conneÎHBnee  en  mélbr  penieul  m^fgheer  k 

un  hominr  iJr  >;i  iiài-isance. 

M.  i  urchc%éque  de  Narbonne  a  servi  avec  soins  incroyables,  tant 
enk  réaototionqa'en le eondnfte de eene entrepris:,  et  tonauMMienn 
ka  pintade  b  province  ont  contnboé  knn  aoim  et  leurs  Biens  pour 

fiiire  diversM  bféet,  et  knn  mffiregei  ponr  Timposition  de  clnquenter 

mille  écus  pour  chasser  les  ennemis,  entre  lescjucls  M.  l'évécpie 
d'Albv,  qui  a  amené  cinquante  gentilshommes  ù  ce  comlnt ,  nt  toujours 
agi  très-puisitamment  et  utilement  auf»^  de  M.  le  duc  d  Haiuin,  son 
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oonsin  germain,  pour  meHi-c  h  fin  re  (iessein,  n'ayant  non  plus  épnr- 
grif'  sa  personne  que  son  bien.  i«i  passion  qn'i!  nvaît  pour  le  service 
du  1*01  lui  ayant  fait  oublier  aa  conditiou  pour  se  trouver  Jaus  toutes 
les  vMsonnuMnMM qû tt aoBt fthe»  de  la  place,  etaiéBwdiMktra- 
tnnelMnenti  do  «meaii»  m  plw  fcrt  dn  eomlMt  poar  y  mnit  fo 
Ml,  y  MRrter  ton  puent,  et  pow  «oawir  ki  hkmé»  apiriiiniliinfiil 
et  corporelirment. 

MM.  IVTîroi)  et  Duprc,  intendants  de  la  justice,  l'un  étant  à  Nar- 
bonne  pour  diligenter  les  nécessités  et  l'auti'e  à  l'armée  pour  y  main> 
tenir  k  justice  et  la  poUoe,  ont  témoigné  leur  aflection  aux  extrènoi 
amnefp'ibont  prisàMiefavrair  l'uaiée  deiwilttqa'd^^ 

En  on  t&ot,  vtm  «nnée  pow  oonqaérir  h  tnarn^  à  bqpdb  iam 
les  eiforts  d'Espagne  sont  employés  durant  qu'ib  le  lainent  battre  par 
tuusles  coins  du  mondp,  r-tr-  tntllce  en  pièces  par  un  combat  ach9rné, 
dans  sf-s  propres  retratickemenis  p:irfaif<!,  pav  un  pjouvemeur  d'une 
provinue  particulière  a&sisté  de  voluutairej»  et  de»  commune»,  excepté 
deux  troupes  de  orralerie,  et  en»  mitre  ewietaiioe  qnefes  «coke  forces 
dek  pravÎMoe. 

M.  de^bran  annonce  e  M.  de  iBordeeux  k  mort  de  M.  le  duc 
de  Mantoue,  et  le  changement  eppartltf  paroet  événement  dans 
les  affaires  d'Italie.  On  voit  par  rnie  phrase  souligpée,  de  M-  de 

Sabran,  qu'il  pensait  que  l'occasion  serait  peut-être  favorable 
pour  sVmp  u  f'r  de  quelques-unes  des  places  fortes  de  cette  prin- 
cipauté, dont  madame  ta  duchesse  de  Mantoue  restait  régente. 

EXTRAIT  D'UNE  LETTRE  DE  M.  DE  SABRAN 

* 

A  M.  t'AacRVftv»  >>s  BOaDBAeX. 

 M*  k  deo  de  Biantooe  est  mvt  k  23,  aprèe  nng»* 

an  jours  de  nakdie;  trois  jours  après  que  les  fièvres  l'ayant  quitté, 
on  1*'  tfîinit  hors  de  péril,  il  a  été  surpris  d'un  catarrhe,  ému  d'une 
médecine  qu'il  avait  reçue.  La prinoeae^  qui  est  de  vin^nseptans,  mère 
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d'nn  fils ,  petit-fils  du  duc ,  de  sept  a  huit  ans ,  et  d'une  tille  de 
à  dix  ans,  d'un  esprit  généreux  et  <iélkat.  Aussitôt  fut  dépéché  le  sienr 
CanstMrtm  m  iw>  à  wo  éwMiice  et  a  moricD»  kt  m 
irait»  TadlraHiiit  àmoi,  et  me  témoipmit  Mién^natioD  à  la  volonté  de 
sa  majesté,  et  faisant  tenir  la  mort  secrète  et  les  portes  fermées  de 
Mantoue  jimpi'-'i  ce  rpie  1r  temps  qu'il  lui  fallait  pour  arriver  fût  passé; 
dont  je  le  lis  niconlineiil  partir  par  la  Provence  le  24,  et  m'a  écrit 
le  96.  L'Eqiagnol  ne  manquera  pas  de  réveiller  ;  mais  les  intérêts 
de  MO  fit  et  le dénr  qu'il  «raittoajoan  de  goaTcmer,  loi  oooMÏllèreiit 
de  le  faire  tAfcment  et  de  donner  voile  selon  le  vent.  Le  prince  de  la 
Mirandole  est  mort  et  a  laissé  entre  les  mains  de  sa  belle-fiUe  et  de  sa 
tille  la  tutelle  du  petit-flls  et  de  la  place  sous  la  protection  Modène. 

oiià  bien  de  bonnes  places  enquenouillées.  Je  vous  bai&e  très-hum- 
Ueineiit  tes  mains,  et,  sans  résmre,  je  reste, 

Monnenr,  votre  tcMumble  et  «StéiMUit  iervitoir, 

Sâaaàii. 

D»  GêÊÊÊt  «t  i**  oatokM  léS}. 

Dans  cette  dépèche,  M.  le  cardinal  de  Kiclielieu  approuve  les 
projets  de  M.  de  Bordeaux  au  sujet  du  passa^  de,  da}xe£  vais- 
aeaux  en  ponant. 

MoMsnuaf 

M.  le  marquis  de  Sourdis  m'ajaut  fût  entaiiiire  que  taos  Un  aw 

écrit  iin'nprf's  <jue  lej;  douze  vaisseaux  destines  pour  Alger  auront 
fait  l'ctiel  pour  lequel  on  les  y  envoie,  on  pourra  les  faire  repsser 
dans  le  ponant  sans  les  exposer  à  aucun  péril,  quoique  la  saison  soit 
fort  avancée.  Je  tous  fais  ce  moc  pour  wm  dire  que  si  cela  est,  je 
le  tnww  ùut  bon,  et  ywu  envoie  Tonlre  ntosaira  à  «t  eflfot.  Mua 
si  TOUS  jugez  qu'il  y  ait  le  moindj-e  danger  du  moivde  pour  kidiu 
vaisseaux,  je  ne  désire  pas  qn*on  les  hasarde,  ahnant  mieux  attendre 
an  printemps  à  les  faire  repasser  que  lenr  Wire  courir  le  moindre 
péril.  Vous  êtes  sage  et  avisé,  c'est  pounpioi  jc  m'en  rapporte  en- 
tièrement à  votre  jn^pement  et  à  celui  de  ceux  qui  sont  sur  les  vai*- 
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<iv.3\ix  qui  oonnaissPTtt  !fs  mers  et  les  pa&sages.  Aasurescr-Tous  de  la 
continuation  de  mun  alicction,  et  (|ue  je  sui«. 
Monsieur , 

Votre  très^iffectionné  oomm»  frère  à  tow  xcndre  Mnrioe  , 

Le  Cetdiml  m  RuanuKir. 

Dans  cette  lettre,  le  roi  félicite  ^l.  de  l'ordeaux  sur  les  ser- 
TÎoee  qu'il  a  rendus  pendant  le  siège  de  Leucate. 

LETTRE  DU  ROI 

A  M.  L'AKCHSViQUB  DS  BORDEAUX. 

De  S«int-M«ur-<l«*-Fo«»é« ,  l«  ti  ortohre  16I7 

Mom.  l'archevêque  de  Bnnloitux,  j'avais  appris  avant  l'ai-rlvi^  du 
Meur  de  Mayolas  près  de  moi,  comme  vous  tous  étiez  porté  diligem> 
meut  en  Languedoc  sur  le  premier  avis  qui  tous  «rail  ëlédoiiiié^ 
les  ameims  s'avançaient  ve»  Lenoate»  tent  allé  noonnallre  les 
aaûjens  de* secourir  la  piaoe  par  mer,  et  j'avab  eu  nue  satiiAetion 
particulière  de  l'afleciion  et  promptittKie  que  TOii.<i  aviez  fait  paraître 
en  cela  pour  mon  service  ;  mais  j'en  ai  reçu  une  bc Tiironp  plus 
grande,  apprenant  par  ledit  sieur  de  Mayolas  comme  vous  ave/, 
assisté  numdit  cousin  le  duc  d'Haluin  de  vos  bons  avis ,  et  de  tout 
ce  qni  a  dépendu  de  vous  dans  Foccasion  de  l'attaque  de  l'armée 
des  Espagnols  qui  assiégait  Leucats,  et  dans  la  bataflle  que  nondit 
cousin  leiu*  a  donnée,  où  ils  ont  été  entièrement  débits  après  un 
j$an{^tRnt  combat,  et  ainsi  ma  place  de  Leucate  glorieusement  drli- 
vrée;  ayant  même  su  comme,  dans  la  chaleur  de  l'attique,  \(>m  av«^ 
rallié  on  corps  considérable  de  troupes  de  cavalerie  et  d'infanterie , 
et  l'aves  mené  à  numdit  oomin  si  à  propos,  qu'il  lui  a  utilement 
servi  pour  assurer  la  victoire;  de  quoi  j'ai  bien  voulu  voué  témoi- 
gner par  cette  lettre ,  que  je  vous  mis  tout  le  gn^  (|iie  méritent  les 
services  que  vous  m'avez  rendue  en  cette  imporlante  et  consirlf^rr^hle- 
occasion,  et  vous  assurer  qu'en  toutes  celles  c[ui  s'oUVironl  lie  le 
reconnaître  je  vous  donnerai  de  trè&-l>oa  eœui-  tous  lei>  elfel^  que  voua 
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pouvex  attendre  de  lua  bonne  volonté.  Et  tur  ce,  je  prie  Dieu  vou» 

avoir^  mons.  l'archevêque  de  Bordeaux ,  en  sa  ninle  et  digne  gar4e. 

LOUIS. 

M.  le  comte  d'Harcourt  ayant  ëte  rappelé  après  le  combat  de 
Leucate,  M.  de  Noyers  annonce  cette  circonstance  à  M.  de 
Bordeaux,  et  lui  donne  ordre,  de  la  part  du  roi,  de  faire 
repasser  douze  vaisseaux  en  ponant ,  pour  mettre  les  côtes  du 
nord  et  de  l'ouest  de  la  France  à  l'abri  de  toute  insulte. 

L£TTRfi  DE  M.  D£  NOYERS 

A  M.  L'ABCHBVftQDK  DX  BOUDB/LinC 

■ 

MoKSlEt»  , 

J  envoie  ordi-e  à  M.  Je  comte  d'Harcourt  de  s'en  reveatr  par  de- 
là, le  roi  n'ayant  pas  estimé  fjy.  tl  y  fût  plos/iécessaire  après  le  dés- 
aiiusment  da$  vaiiNaiizj  oe  sna  maîntanant  à  ton  saal  à  prsndrs 
le  soin  de  la  mer  et  de  ramée  navaU*  et  ftirè  en  sorte  que  Ton 
emploîe  si  atilement  le  temps  an  mdoiib  des  navires  et  vaissens , 
que  quand  la  saison  de  mettre  en  mer  sera  ttnm  TOUS  ne  aO|ec  1»- 
tardé  par  le  flrfaut  «les  rlioses  n/'c^-'isnires. 

L'intention  de  ^n  cuiiacncc  cbt  que,  suivant  Ja  volonté  du  roi,  les 
dame  vaiaseaiix  qui  doivent  être  allés  en  Alger  repassent  le  S^Crcnt 
avec  le  plasde  malelou  ponantins  qœ  feire  se  poonra,  afin  de  pouvoir 
atilement  servir  en  nos  mers  de  deçà»  les  joignant  à  buit  entres 
vaisseaiuc  que  son  éminmoefait  état  d'j  armer  au  renouveau,  jugeant 
bien  '[ne  les  t'im»'mî<  s'ima{»inant  que  toutes  les  forces  df  nos  mers  sont 
engagées  en  levant ,  n  y  manqueront  pas  d'armer  pui$»amm^t  en  po- 
nant, où  ils  nous  croient  entièrement  désarmés  et  sans  force  de  mer. 
Vons  envetmlenieBseparlesdépécbesde  aonàninenceetd^H.  de 
Lojnes,  seGrëtaive  de  la  marine. 
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Le  roi  a  fort  approuvé  l'état  que  von»  wa^wm  tmofè  pour  le  non»- 

brect  la  subsistance  des  gens  de  guerre,  en  Provence j  mais  comme 
je  uutade  à  M.  de  Charapigny  de  le  faire  si  ponctuel lemeni  vxv- 
cuter  que  M.  le  maréchal  de  Vitry  n'aii  poti  sujet  dédire  que  i  on  fait 
fiBMelMUcepMiMHtiowek  qu'on  n'en  eiéoBteaa^^  raim'« 
bien-in  dire  qii^l  fimiUraiik  Nsyénlntidlw  pour  la  PMyveoœ  là-dénne, 
6k  q«*U  fereikëlKl»  poorl»  diftwwité  dr>  côiea  de»  mers  de  leirant^  d^ 
mû  mâle  hommes  qu'on  promet  pour  I:>  campagne,  si  rocoision  le 
requiert  ;  je  vous  prie  derechel',  monsieur,  de  vortloir  apporter  vo» 
soin»  à  «e  que  le  nombre  d'hommes  porté  par  Tétat  soit  effectif,  et  que 
H.  le  oonle  de  Guires,  auquel  j'en  écrii  «o  l*«lMBae de  M.  de  Vitry, 
ait  la  oonnaimnoe  de  cette  aflUie  que  le  aerrice  dn  mm  cC  sa  cfaai|fe 
requièrent.  Je  ne  tous  réponds  pas  par  cet  ordinaire  sur  le  sujet  de 
la  letti'C  que  j'ai  envoyi^  à  M.  do  Cliarapijjny  touchant  le  cihiffre  ;  ce 
sera  par  le  prochain  ,  Dieu  %idant.  Je  vous  prie  d'avoir  toujours  pour 
recommandé  le  cher  M.  Lequeux ,  et  de  ci-oire  que  je  suis , 

Monsieur , 

Votre  trèa-liunilito  et  trà»^)h<iaianteWTilemf, 

Db  Nom. 

M.  le  maréchal  de  Schombei^  annonce  &  H.  dé  Bordeaiu 
qa*il  «  reçu  l'ordre  da  roi  de  rejoindre  H.  le  prinoe  de  Goodë. 

l£,TrKE  DE  M.  D'UAhWH 

A  M.  L'AaCBBVftqVB  VI  ■OanBADS. 

Si  jetravffai»  anMd'oacMÎom  de^ioaa  iArfir  ooane  ^ 
j'antaîa  «m  nuaoti  da  quoi  mm  «atiriaiie  pieinemenk  aane  -vom  être 
impalieiiti  nu*  |BÛiqne  tons  les  désirs  que  j'en  ai  ne  «errent  qofl  me 

rendre  plus  malheuretix  dé  ne  les  pouvoir  exécuter,  recevez,  s'il  vous 

plail,  rimportunilé  de  mes  lettres  comme  une  marrfiie  de  la  passion 
que  j'en  ai.  Cependant  voos  trouverez  ix>n  que  je  vous  las&e  comiaitre 
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poui-  prophète  ou  du  moins  pour  une  personne  capable  de  faire  bien 
proBiptemmt  degnmde»  imprcmoitt-dnw  reprit  da  iMMi-éaliMMe» 
pnïiqa'O  m'a  fiiit  l'hoiiiieiir  de  nM  muder  qn'eD  cas  que  M.  de 
Lavalette  ne  tente  pas  de  forcer  les  ennemis  dam  la  frais  de  Labour , 
où  ils  se  sont  retranchés ,  et  qu'il  refuse  ce  second  commandement  qu'il 
lui  en  fait,  qu'il  m'ordonne  de  me  tenir  prêt  avec  trois  mille  hommes 
de  pied  et  cinq  cents  chevaux^  pour  aller-  joindre  M.  le  prince  et  essayer 
d'torda  Ik'MaaniMiDia*  JecrokancAtqwo0bn*am«a«apas,  eiqne 
mondit  liavr  k  dws  de  Lafalalie  ébêa*,  paiequ'il  y  itt  de  aoB  hou- 
nenr;  maû  oa  m*«i  est  toujours  beaucoup  qw  le  roi  mcpropaan  poar 
oeb,  et  que  TOUS  me  (aaiias  oaiai  de  ma  vnSn, 
Monsieur, 

Votre  trè»-humble  el  trè!»-a£làclioaiié  aerviteur , 

ScHOMBmc. 

Dans  cette  lettre,  M.  de  Noyers  apprend  à  M.  de  lîordeaux 
que  M.  le  maréchal  de  Vitry  (  sî  mis  à  la  Bastille ^  et  que  M.  le 
duc  d'Haluin  est  uomme  uiaréclial  de  France. 

LETTRE  DE  M.  DE  NOYERS 
a  m.  l'akchbvâquk  ob  •objdsa.ux. 

Monsieur  ,  ' 

Le  roi  a  fait  arrêter  M.  le  maréchal  de  Vitry,  et  îl  est  à  présent  dans 
la  BaattUa^  et  en  même  temps  aa  majesté  a  frit  M.  le  due  d'Edoin 
marédial  de  Ftanoe.  Dana  la  diflKrenta  fin  de  œs  measienrs ^  l'on  pent 
juger  la  difHicnoada  lew»  prooëdës.  Il  faut  maintenant  bien  Tirre  avec 

M.  le  comte  d'Aîef?  ,  auquel  le  roi  a  donné  le  gouTemement  de  la  Pro- 
vence et  de  la  place  de  Saint-Tropez,  car,  en  vc^ritë,  monsieur,  il  y 
va  du  vôti-e  que  l'on  ne  vous  voie  pas  mal  avec  un  seigneur  de  cette 
oooditkm,  dont  b  Tertn«  la  doooaur  «t  la  bonté  aont  oooonaaà  tont  la 
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Te  mande  à  M.  de  Champifjny  d'informer  secrètemcait  et,  plrudem- 
meiit  sur  le  sujet  de»  plaintes  que  le  p.i\s  a  fnitas  tant  de  fois  dndit  ma- 
réchal de  Vîtry,  et  encore  du  fait  des  iies  ei  nuti^  iJicU  dout  vuii» 
me  fmieÊ  par  ^otre  demièref  ei'  eomme  il  à  propos  tym  vaut 
vow  nâitt  «n  paUM»  de  oetto  inlomttt^ 

iiatiex  prudemment  et  aooetteiBenil  Mît  «eor  de  Chtm'pigny  daus 

l'exécution  de  ce  dessein ,  et  qtie  par  to»  bous  avis  je  pui«ise  t''lre  in- 
formé de  la  vérité  et  p;irvcnir  à  la  connaissance  de  ce  qui  s'est  paasc 
dans  la  province  au  prf^udiue  du  service  du  roi.  '  .  '  . 

BîentÀt  "voui  wmm  M*  1»  eame  ffâklB  efe  ki  ans  de  oe  qû  mtk 
fiùicdenelecAte  et  demi  tontei  toi  pleoes  iiiaritiiiie»^  ifin  qœ  leB.eim»» 
mis  ne  se  puissent  de  rieD  itrëvaloir  dene  oe  diangement. 

Faites-^noi  rhomieiir  de  me  croire , 

Monsieur, 

Votre  très-hamble  et  trè«-obéi«saat  serriteur, 

'    Ds  KOYUS. 

L(»  roi  annonce  i\  M.  de  I{or(l<Mii\  que,  voulant  chàfie'r  M.  de 
"N  itry,  il  fnit  mettre  k  la  Bastille;  tju  il  lui  retire  sa  charge  de 
gouverneur  de  Provence,  et  qu'il' confie  ces  fonctions  à  M.  le 
comte  d'Âletz.  Le  roi  engage  M.  de  Bordeaux  à  assister  de  ses 
ooneeib  M.  le  comte  de  Gtrcél,  lientenent-général  de  Proveace. 

LETTRE  IMT  ROI 

A  M.  L'AACeSVâ^tlE  DB  BORDEAUX. 

Monsieur  rarchevc<pe  de  Bor-deaux,  ayant  eu  connaissance  de  la 
mauvaise  conduite  du  maréchal  de  \  itry  au  gouvernement  de  Provence, 
que  je  lui  avais  donné  avec  la  bonté  que  chacun  sait,  je  n'ai  pu  la  aoul- 
frir,  et  l'ayant  fait  erriier  à  ion' erTMepur-deçà,  j'ai  en  mlmetupi 
réwla  de  Im  M»  la  ehai|^  de  gomterncor  dePlowenoe»  et  de  la  rem» 
I.  66 
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pltr  de  la  personne  dé  mon  eonim  le  comte  d'Àletz,  ijne  j«  im'u>  ^voii- 
to&ftei  lei  bonnai  ^pelM*  pour  ê'm  toquiMar  digaripent»  Iq^hI  «e 
povffmt  «*»diiwmer  ùtAt  pttHiclà»  bim  «Min  otpmitBt  m» 
fcire  saTOÎr  me»  résolutions  sor  ce  sujet ,  afin  que  vous  ayez  loisir  à 
empêcher  que  tes  ennemis  ne  puissent  rien  entreprendre  «ur  les  pbces 
maritimes  de  cette  pi  ov mce ,  et  an  surplus  vous  assistiez  par  vos  bons 
avis  et  vos  soiuSf  en  toutes  occasions,  le  sieor  oomte  de  Carœs,  mon 
litonnamw^énéral  en  b  profimee,  de  «orls  ^%  n'y  paiM  mmt 
mcnn  rooavement  préjadiciabla  à  mon  serviœ.  ^  mr  «•  jepn»  IHi» 
vom  tmir,  tmnÊmt  reidittffiqiiB'de  Bocdimx,  m  «•  iMfite  et  4ifM  * 

LOUIS. 

LETTAË  DE  M.  D'UALUIM 

▲  H.  L*A10l«TtQVB  VB  ■OtNAUX. 

MONSIBUK  , 

Je  i-eçois  dans  votre  absence  les  memca  temuignayes  «1'  \  lionne* 
volontés  que  quand  vous  êtes  présent  eu  ce  pays;  aus«i  puuvez-vou& 

croire  qi^en  quelque  lUn  où  jê  puisée  être;  et  en  qnelqu'état  qa'ii 
jkSm  m  Tokmt  mmtt,  je  aetii  loaîiMiie  pimr  voue  tâ.  qae  wam 

m'avez  engagé,  c'est-àHjUre  votre  tcèMuanlileeerfiteur.  J'avoneqM 

j'ai  tort  defnire  cette  explication,  puisque  vous  pouvez  bien  juger,  par 
1rs  îiiiiiiii  obligations  que  je  vouâ  ai,  que  je  ur  jiourrais  pas  vouloir 
dire  autre  chose,  >iaon  que  je  vous  serai  éterneliemeut, 

Monsieur, 

vowe  ifu  wiHiPW  et  wce  auectioriiir  aervneary 

SatoNwito. 

O» téim,  M ttimmtIbnMf. 

Dans  cette  dépêche.  M*  4e  Bor^em         ^  novibrevs 
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oemeot  et  l'organÎMtioii  des  tronpcB  en  Pravenoe,  et  il  propoee 
dTasMx  nomlireiises  amâiorati<MDS. 


LETTRE  DE  M,  L'ARCHEVÊQUE  DE  BORDEAUX  ' 
A  K.  DB  nOVERB, 

LUI  DUAMT  qUb  LB  CAAOhVÀL  UE  SAVOIE  VEUT  EMTXXa  DAJ«S  LE  PIEMONT , 
R  qm  M-*  SK  lATOIB  A  WmH  9MÇ0  us  OirUB  LDI  A  FAim  n 

lA  VABT  DO  MM. 

AGinMi»l««*MVMibn  109. 

MoNsiEtm , 

Le  bruit  continuant  de  l'approche  du  cardinal  de  Savoie  pour  entrer 
dan»  le  Piànoot,  joint  à  l'ordre  qu'il  e»t  néoesiaire  de  mettre  en  toutes 
k*  pnàÊom  de  tm  oôtw  |Nmr  knr  éfliliiwmmwBt  à  peu  prit  d»  Yim 
que  je  von»  eo  ttCDvojé  en  MtnduaHif»  nom  leonioni  le  T^tie  jpré- 
cis ,  ma  obligë  de  me  rendre  ici  avec  meacieiiri  de  Gltampigayi  de 
Mareuil ,  de  Nancré,  et  autres  officiers  du  pays  ,  pour  voir  ce  que  nous 
aurons  à  faire  pour  r<-^lcr  les  garuisous  des  lies  avec  uu  hoaune  de  le 
part  du  comte  de  Carec». 

11  y  a  quelque  temps  que  je  Tow  mandai,  œ  me  iceable, 
j       dépèdié  lin  emtrrier  à  madne  b  ^bciieve  de  SaTme  pour  loi 

témoigner  la  part  que  tous  les  serviteurs  du  roi  prennent  èn  aOQ  aoci- 
denl  et  pour  lui  offrir  tou»  rf  <p\\  dôyw-udrait  de  sa  majesté  en  ren  jvtys 
ici,  et  de  lui  ol>t'ir  en  louL  ce  qu  elle  m'ordonnerait;  et  je  \otii,  dirai 
par  celle-ci  comme  madame  a  agiéé  ces  civilités  et  témoigné  en  éire 

ftrt  obligée  au  roi,  auquel  elle  en  écrit*  Je  mL'amare  «nail  qu'elle  me 
Ut  rhonneur  de  me  k  manier»  Le  marqoia  de  Bagnaïqne,  auquel  j'ai 
fiùt  les  mêmes  offres,  les  a  aussi  reçues  avec  giende  ^oit,  d*autant  que 

le  cardinal  de  Savoie  est  à  A]»-<riHHh  ie.  Je  ne  sais  si  sa  majest/-  et  son 
émiuence  agréeront  mon  procédé  en  ce  rencontre ,  et  vous  sn^plie  de 
me  k  mander. 

t«  coMMuandear  de  Gniland  a  iîdt  toît  à  H.  de  Qiampigny  comme 
il  était  imioeent  duTol  d'eaade  Napka  etdeaentenr,  dont  -nm  hû 
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avez  écrit,  puisque  c'est  un  nommé  Pontbriant,  officier  des  galères.  Ce 
•ont  tow  jennet  gens  qnî  soat  dam  et  régnent,  et  qui  font  pareijt 
désordres  partout  où  ili  loat;  ceux  qui  sont  dans  Saint-Honorat  ayant 
rampa  et  volé  Un» les  magasins  qui  v  «'-t; tient,  dont  on  a  informé  il  y 
a  lonf;-t^-mp8  :  ce  qui  nous  fait  i-ésoudie  d  j  »\iûr  plutôt  une  plus  faible 
garni.sou  que  de  les  y  laisser  davanta^  dans  les  plaaites  qu  ou  uous  eu 
iàit  tous  les  jours. 

Le»  procttreon  du  pays  paieDt  gatment  aox  garnison»  ce  qni  «M:  du 
fonds  du  ré|(iment  de  Yiti7  et  de  Iroii  antre»  r^gtmeatai  maîi  oomme 
la  dépense  est  plus  grande,  et  que  vous  n'avei  point  encore  réglé  ce 
(flic  vous  voulez  faire  des  régiments  qui  aufT^mentcnt  cette  dépense, 
comme  le»  galères,  Vaillac ,  Saint-André,  Clci  moiit-Vertillac  et  autres, 
j*ai  bien  peur  qu'il  y  aura  de  grandes  crieries,  et  qu'au  lieu  d'un  petit 
<nrdre  et  tebliiBeinent  que  non»  crayon»  ftire»  noo»  tonibioaa  dan»  k 
déaordre  :  c*ert  pourquoi  je  vous  supplie  très-homUement  d'y  meure 
la  main  et  de  penser  de  bonne  heure  à  y  remédier  poor  empêcher  le 
mal  ffuî  en  pourrait  arriver. 

Mous  nous  en  retournerons  le  long  de  la  côte  voir  eu  quel  état  sont 
tontes  les  places  et  l'établissement  qu'il  y  faut  faire.  On  souhaiterait 
bien  d'avoir  roê  ordre»  pour  le»  y  exécuter  d'nn  même  temps. 

Je  von»  envoie  une  lettre  dn  lieutenant  de  TamiFanlé  d'A^,  «n 
.attendant  que  je  vous  envoie  aon  procèt^veriM»  par  laquelle  vous 
verrez  qiip  le  port  n'y  est  pas  moins  bon  «pie  je  vous  l'ai  mandé ,  et  que 
les  étrange!^  ont  plus  de  comiaissance  «le  nos  ports  que  iK)u*-mémes. 

II  se  glisse  ici  de  grands  abus  parmi  les  troupes  :  d'autant  que  les 
oflicier»  voient  k  préaent  que  la  paie  e»t  bien  réglée»  il»  fimt  paiaer 
quantité  de  passe>volantB  en  leurs  compagnie»  et  ap|>ortent  de»  lettre» 
et  des  brevets  du  roi  pour  payés  aussi  bien  présents  qu'absents.  Si 
on  ne  les  passe,  votis  êtes  saii.'.  ivVimfots  et  t*tes  chargeas  de  Iein-«  crirps; 
passez-les  aussi,  vous  n'avez,  que  des  olhciers.  Si  bien  que  j'csUinc  pour 
y  ranèdSer  qu'il  faudrait  que  vous  envoyassiez  un  oixire  ou  un  mot  de 
lettre  durai,  pai'  lequel  il  défende  trè»'«iprei8énient  de  payer  que  le» 
'effectif,  et  actuellement  aenmt  ceux  qui  »erant  malade»  on  qui  auront 
été  blcaaé»  dan»  le  «ervioe;  et  que  k»  compagnie»  qui  ne  aéraient  au- 
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'iessous  de  cinr{uantc  hommes,  les  oflicier» n'en  seront  point  payés,  non 
plui>  4ue  de  leurs  états,  mais  que  Ton  dminera  aux  soldais  leur  paie 
manoeHementMi  les  dklrilMiiBt  mx  Mitra  compagniM. 

Je  ym»  rendrai  oompt»  de  lont  mon  petit  Toyage  quand  je  lemi  de 
«etaor  à  Todeo.  Et  oependani  je  ^rooaaapilie  de  ine  «itMie , 

lll<MMi«mr 

Votre  Irèa-lnniilile  aerriteiir» 

De  SouRDiâ. 


F.  S.  Aafawiwat^  J>  partir  Je  Toii(pB,|e  il  tant  qaajafowrtîr  ht  wîwatiMt 

du  port  et  les  mettre  à  \a  racle  pour  le:  fitirc  pa.<^er;  maïs  comme  le  tempf  nV'tait  pa* 
jpropice  ,  ils  M  purent  faire  roile  ce  jourolà  ;  néaoïnoint  le  lendcsMin  le  temps  ajant 
diângë ,  je  erni  qn'flt  MHit  à  ta  mm,  et  que  par  M  cooincr  t oiw  «a  lam  iafonBé. 

a 

LETTRE  DE  M.  DE  NOYERS 

4  M.  L'AaCHBVftQVe  DB  BOKMAIUC 

Enfin ,  voud  recevez  la  nouvelle  tant  désirée  de  votre  congé  et  la 
résolution  du  partage  des  vaisseaux  qui  sont  en  levant,  dont  sou 
Aninenee  toiu  écrit  d'j  en  leJater  dix-hnit  «vee  lea  vin|^  galèrea,  et 
de  &ire  rqpainr  le  raie  et  mer»  dn ponant,  où  son  deMein  eit  de  for- 
merttn  puissant  armement  pour  s'opposer  aux  desseins  que  les  ennemis 
y  pourraient  faire  à  notre  pr^^judice.  Vous  aurez  assez  de  bonté  pour 
laisser  avant  votre  parlement  une  Ixinne  instruction  à  M.  de  Cham- 
pigny,  pour  qu'il  puisse  continuer  à  y  servir  utilement  et  au  conten- 
tement de  aon  éminenœ;  et  je  ne  vooa  en  aiwai  pas  wuAob  d'obligation 
que  si  tous  les  biens  qne  von»  loi  frites  découlaient  snr  mon  propre 
fib.  Il  ne  faut  pas  beaneouppailer  à  im  ami  qui  revient  t  aniai  jeooupe 
en  me  disant^ 

Monsieur, 

Votre  très-liumble  et  très-alFectionDé  serviteur, 

Da  NoYBRS. 

Dt  BmI»  m  ^  ■9*niib«t  itS;. 
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lbtthb  du  soi 

A  M.  L'AHCHEVfiQint  DB  «HlimAQX. 

Mons.  l'archevêque  de  BunieauT,  vom  ayant  envoyé  mes  ordres 
pour  dire  passer  ès  mers  de  ponant  une  partie  des  vaiweanx  de  mon 
•jcvée  otvttle.  J'y  ajoute  «tto  leltce  pour  vdnite  ^  mon  mteolion 
cat  Que  Ttm  Ahmbb  inettre  mr  on  viismint  ijpunnuitB  cunns  do  obuz 

qui  ont  été  gagnas  sur  les  Espagnols  à  la  reprise  de  BUS  iles  de  Sainte- 
Marfjnerite  et  de  Snfnf -Honore  de,  Ijf'rins ,  et  que  tous  donniez  ordre 
à  celui  qui  commandera  ces  Taisseaux  de  prendi-€  encore  douze  canons 
eu  Languedoc  de  ceux  qui  ont  été  pris  sur  les  Espagnols  à  la  bataille 
de  Lencate ,  lesquels  je  mande  à  mon  oonnii  le  dne  d^Helnni  de  frire 
dAirrer  à  cdni  qui  «wm  «^afge  de  toi»  de  le»  reoeroir»  pour  étie 
lOQi  niia  où  il  sera  ordonné  à  l'armôc  dcsdiU  f  imwm  par-deçà.  Et 
la  présente  n'étant  à  autre  fin,  je  prie  Dieu  vod^  avoir»  nom*  l'wrçhe 
véipiie  de  Bordeaux,  en  sa  sainte  et  digne  garde, 

LOUIS. 

Su BLET. 

T^e  roi  anoonce  à  M.  de  Bordeaux  qu'il  a  nommé  M>  le  comte 
d'Aletz  gooTcniair  de  Provence. 

LETTRE  DU  fiOl 
4  H.  VàaamiiifeE  dé  bomsaux. 

Mons.  rarchevéque  de  Bordeaux,  jc  vous  ai  dcjà  fait  savoir  comme 
le  méooDteotemeot  que  j'ai  reçu  de  k  conduite  dn  ma«MMl  de  Vitvy 
m*a  donné  aiqet  d»  le  dépOMéder  dn  giniferiMineiit  de  Pio^^ 

je  l'ai  rempli  de  mon  couim  le  comte  d'Aletz ,  le^piel  je  sais  être  •niant 

digne  de  celte  charge  par  sa  capacité.  7f'!f  (i  ÎKvnne  intention,  qu'il 
l'est  pu-  sa  naissance  et  qualité^  et  comme  j'ai  cru  qu'il  était  important 
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de  Q»  pM  diffifrar  <k  renvo^fr  m'y  aervir,  je  k  fiib  partir  présealo- 
mipt  de  deyk  |KIV  oett«  fin ,  et  je  l'accompagne  de  œttç  lettre  pour 
Vûl»  lévoigner  qu'il  n'y  a  rien  que  je  désire  davantage  que  d'être 

assim^  f|ue  vous  établissioy,  et  enti-eteniez  avec  lui  une  boQne  union  et 
correK|>oiâdance  en  touiLï  les  chos<^s  qui  regarderont  le  bien  de  mon 
tiervioe  oelui  de  ladite  province  peudaul  que  vous  avez  à  y  demeurei-, 
wêAêxA  que  de  «e  pert  fl  «'en  va  eolîèranieiit  diipoaé  à  suÎTre  ce  qui 
est  en  cela  de  mavolontëj  et  parce  que  votre  aiTectioii  et  Buffiaance 
'vona  ont  Ait  pvendre  me  eonnaiuance  particnlière  des  alTairea  de  la 
province,  je  tous  recommande  anssi  de  lui  communiquer  cordiale* 
ment  toutes  les  lumières  que  vous  en  avez,  et  «le  lui  donner  vos  l)ons 
avis  sur  toutes  choses  qui  v  peuvent  être  à  faire  pmr  mon  service,  aiiu 
qu'il  y  apporte  le  bon  oixiie  cunvenabie  eu  tout  ce  qui  dépendj'a  de  sa 
chnigB.  Je  vow  enrar  kemooup  de  gré  «ie  FaMwtuice  qu'il  recem  de 
voua  pour  wtefièt,  laquelie  je  apîe  aawutf  qn'il  rendra  aeDoblab^ 
en  toetoe  qui  sera  de  son  pouvoir,  suivant  la  recommandation  txè$r- 
expresse  que  je  loi  en  ai  faite,  ce  qui  m'empêchera  de  vous  faire  cette 
lettre  plus  lonf^ue  que  pour  prier  Dieu  von*  avoir,  mon»,  l'aicbe- 
véque  de  ik>rdeaux  ,  en  sa  saïutc  garde. 

MHJIS. 
Sdbut. 

Écrit  it  Rnd  le  a4  novambra  iSSy» 

M.  le  cardinal  de  Richelieu  écrit  à  M  dr  Bordeaux,  sur  une 
proposition  de  racheter  ie$  soldats  eb^^aguols  et  portugais. 

11.  de LofMam'âTant  ftit  entendre  qu'il  y  a  mi  hài  en  Provence  qni 
Yons  e  propoaé  de  retirer  lea  Espaguob  et  Porlngais  qui  ont  été  pris 
en  mer  et  aur  ka  oAtea  dq»ia  que  les  deux  couronnea  «ont  en  gnerre 
ewerle,  et  qui  sont  maintenant  sur  les  galères  du  roi ,  eu  payant  une 

certaine  somme  pour  leur  rançon ,  et  donnant,  de  plus,  d'autres  forçat* 
pour  m*  ttrr  en  leur  place  4ur  le^litei^  galères,  aiin  que  les  chiourmes 
ne  soieui  point  affaiblies,  je  vous  fais  cette  lettre  pour  vous  dire  que 
j'appronre  cette  proposition ,  et  que  je  serai  bien  aise  que  vous  l'exé- 
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cutiez ,  si  vons  la  juf^cz  utile.  Pour  cet  efïet ,  jVrri»;  H  moTi  neveu  de 
faire  faire  une  exacte  perquisition  sur  le,s  {jalères  de  tous  les(iit.s  Espa- 
gnole et  Portugaii»,  el  qu'il  voui»  remelle  enti-e  le«  maina  ceux  qui  s'y 
troaTenmt  et  loin  «aire»  qoe  yous  hti  demtndenB,  an  cm  qne  rai» 
tenniiiies  eMt  afl&ire;  miis  vom  t«nm  mmiaodrm,  s'il  ^«m»  phlt, 
qu'il  faut  auparavant  que  de  douner  la  l&erté  moi  mis  et  aux  autros, 
avoir  eirectivement  l'argent  don»  vnis  ronviendrezarec  ledit  Juif  pour 
Ifuri-annon  ^  lequel  on  poui ra  employer  à  l'achat  d'atttres  forrat^s  pris, 
ou  par  ceux  <le  Gènes  OU  par  ceux  de  Savone,  si  on  «u  a  besoin),  et, 
outre  cela ,  que  ledit  Juif  fburniMe  mtent  d'homnes  pour  nwttn  aor 
leadiies  gdèrei  qu'on  lui  tendra,  on,  t'îl  ne  le  peut  paa  à  l*lieu«  intaie, 
qu'il  donne  de  si  bonnes  cautions  de  le  ftife  dans  un  tempe  dont  rdm 
conTiendreat  avec  lui ,  iju'i!  n'v  pinsv'  pas  manquer.  La  erf»'iTH-e  que 
j'ai  que  tous  ne  manquerez  pas  de  prendre,  en  cette  afl'aire  et  en  toute» 
autres  qui  regardcx'out  le  service  du  roi,  tous  ies  avantages»  qui  vous 
seront  possibles ,  m'empêchera  de  fcm  f  covrier  darontnge,  me  con- 
tentant de  Tons  aasmer  toujours  de  la  oontiniiition  de  n|on  alfectioDK 
et  que  je  suis  Téritablenient , 

Monsleor, 

Votre  trè^efièelionnéoonune  frèrç  à  TOUS  rendre  aerrice* 

Le  Cardinal  bs  RienBUiv. 

M.  de  Bordeaux  transmet  à  M.  de  Noyers  âe  ijouveaux  rensei- 
gnements sur  les  prëparBti&  que  font  les  Ëspagnob  dans  le  port 
de  Naples  :  quelques  uns  croient  que  cet  armement  est  destine 
à  une  tentative  suf  le  comté  de  Nice.  M.  de  Bordeaux  rxpos«î 
aussi  son  avis  relativement  ;i  fie  nouveaux  subsides  demandes 
»  la  Provence  par  M.  le  comte  de  Carces,  lieutenant-général  de 
Provence.  11  refuse  enfin,  par  honneiur  et  pnr  convenance  de 
position,  de  donner  de  nouvelles  preuves  à  l appui  des  griefs 
reprochés  à  M.  de  Vitry, 
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A  M.  OB  mnas. 

,  L»  j  décembre 

Mofrenum , 

Vous  apprendrez,  par  la  copie  des  lettre»  de  ceux  qui  ooinniaiHient 
à  Alger,  le  dessein  qu'ils  ont  de  conclure  la  paix,  aussi  bien  que  par 
1b  relation  de»  denz  capilunes  qui  y  ontM  sept  joun,  ttleiidaiitN*  de 
M*ntin,  dont  nouf  n*«v(MM  point  de  nouvelles;  et  si  tous  nom  «via 
consulté  auparavant,  nous  vous  aurions  dit  qu'il  est  fort  bon  homme , 
mais  peu  capable  de  commander  xme  flotte,  aussi  biCD  que  les  TiiMeaax 
qu'il  avait  mené»  peu  propres  poiu*  ce  voyage. 

Vow  verrez  par  une  lettre  de  Ligoume,  dont  l'avis  m'a  été  confirmé 
de  Naplety  de  Géne»,  et  par  on  de  noa  TaiMcaux  revenu  de  la  mer, 
qu'on  frit  nn  armement  de  trente-aix  vaisseaux  à  NajJea,  «ur  lesquels 
on  met  sept  mille  hommes  de  pied  et  force  outils  à  remuer  terre  et 
casser  rochers,  et  trois  vaisseaux  cli-irfM's  rie  diatix.  Les  uns  disent  que 
c'est  pour  le  rou  ie  de  Nice,  le*  aulrcs  poui-  la  Provence ,  ce  que  je 
vous  assure  <pc  je  souhaiterais;  car  ayant  La  Tour  et  Vaillac  en  bon 
état,  je  sera»  aamré  de  voir  battre  trots  ibis  cette  année  les  E^- 
{piols.  Je  sépare  le  long  de  la  côte  le  régiment  des  ^ères  et  celui  de 
La  Tour,  et  tiens  tout  en  état  de  leur  faire  voir  que  je  ne  dors  pas; 
m.tis  non«  ne  sommes  pas  asses  heureux  pour  avoir  encore  cette  occa- 
MOU  de  servir. 

Je  viens  présentement  de  savoir  l'ai'rét  que  vous  avec  donné  pour  la 
fféonion  de  la  procnration  du  pays  avec  le  consulat  «tts  Aix.  BfU.  de 
Ghampigny  et  le  premier  président  me  mandent  que  ces  Qena-là  se 
reident  indigne»  de  la  grâce  que  le  roi  leur  a  faite,  n'ayant  aucun 
respect  ni  d'eux  ni  de  ceux  de  rjni  le  roi  se  sert,  voulant  choisir  des 
gens,  sans  eu  communiquer  à  personne,  dont  on  craint  Ibrt  le  gouver- 
nement. Néanmoins,  comme  vous  n'avez  rien  mandé  de  vos  volontés. 
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il  MBiUe  que  you*  ayez  pis  vos  tàretét  trce  eux  par  quelques  voie» 

qne  nMi  ne  "WHimiiiiiiiHit  itaf  teooM» 

Les  ipéeulatifs  croient  que  rassemblée  qu'a  indiqué  M.  le  comte 
de  Carces ,  contre  notre  opinion  commune,  est  le  sujet  de  rëlection 
qu'on  veut  faire  du  uiaï  quis  de  Janwn  et  du  sieur  Duperrier,  avocat 
éloquent  et  séditieux,  afin  que,  leur  Ëûsant  acoture  qu'on  ee  vent  que 
leim  libertés  et  priTiléges,  on  let  oUige  li  domier  les  30,000  écus  que 
demande  M.  k  comte  de  Garces  ;  ce  qui  est  d^utie  pénUenae  oôiiaé- 
qnence,  car  si  les  gouverneurs  d(*pei)deiit  du  pays  par  présents,  outre 
que  tous  les  jotirs  ils  en  demanderont  de  nouveaux,  à  tjnoi  ils  oblige- 
ront les  communautés  pai'  logements  et  délogemeuLs  des  gens  de  guerre, 
c'est  que  le  roi  ne  doit  espérer  aucun  aerviœ  contré  les  peuples  par  les> 
goavenieaj»^  de  péur  que  knrs  préaenli  soient  relmndbés. 

SouTenes-TooOT^ s'il  vous  plalty  SI  vQsis  peiHielltt  FassmUéer  â^of~ 
donncï*  ^'on  leur  demande  1 00,000  livres  jKwr  adwMr  nos  ibrtifiat- 
tions,  qui  sont  inutiles  sans  cela. 

Vous  apprendrez  par  M.  de  Cliarapigny  les  témoins  <jni  >e  pré- 
sentent; mais,  comme  l'argent  et  la  peur  sont  capablet)  de  le^  faire 

changer,  je  cnins  maintenant  seulement  de  les  voir}  et  puis,  pour 
vous  dire  le  mi,  mon  limneur  et  ma  yofeisîon  m'empêchent  de 
ponisnivre  un  crbninel  en  Pélit  qu'il  est. 

M.  de  lAVok«  ckèmUer  de  Metoe,  omoMiiduit  un  brigMOiii , 
et«7fltt  fût  priaonikier  ie  ywferiieor  à»  Siaeiri,  fit  «vec  «e 
dernier  un  traité  par  leqod  le  Sirde  e'oblîgeattf  laoyenilànt 

de  grandes  récompenses  pëcnniaires  et  honorifiques,  pour  lui 
et  les  siens,  à  abandonnor  aux  troopee  du  roi  toutes  les  places- 
villes  et  bourg»  de  son  gouvernement  en  Sardaigne.  M.  de 
Lavoie  envoya  aussitôt  à  M.  de  Bordeaux  le  pto^  de  traité^ 
dont  «ait  k  teneur. 
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FAIT  BftTBB  \Ji  SIEOR  CHEVALIER  DE  LA  VOIE,  FRERE  SERVAUT  m  »AUIT-gEAM 
DE  JÉRUSALEM,  ET  LE  GOtlVBRNCXR  DE  SASSAlf. 

Le  chevalier  de  Lavoie  étant  allé  à  la  mer  avec  un  brigantîn,  a 
trouvé  dans  une  barque  qui  venait  rI*Esp^nc,  chargée  d'ëtolFes  dtidil 
lieu,  le  gouverneur  de  Sassari  ville  priiiuipale  Je  Sardaigne,  lequel 
ayant  pris  prisonnier,  a  fait  un  traité  avec  lui  sans  nous  le  communi- 
quer, qui  est  : 

Qne  le  gouTenieiir  ât  9mui  mettra  «otre  la  inMu  du  toi ,  toutes 
foi»  et  quanta  il  voudra ,  Lii  [;uicr,  T\oKe,  SiTOM  etGulel'Arragonier, 

qui  sont  quatre  villes  dans  l'otendue  de  son  gouvenMUmt,  qui  font  la 
moitié  de  i'iie,  et  aux  conditions  qui  s'ensuivent, 

A  savoir  :  d'obtenir  de  sa  majesté  très-chrétienne  le  même  gouver- 
nement qn^  tient  dn  uni  d'Espagne  pour  hd  et  aa  pMl£rlté; 

Qne  le  roi  loi  donne  iV>idra  de  oonmandear  dn  Selnl-Biqiirit  et  k 
deux  de  ses  frères  ; 

Que  sa  majesté  lui  donne  les  récompeUM»  des  c|l|Bi||ef  snÎTMlt  les 
services  qu'il  rendrn  à  snflirr  mnjfsl»'; 

Que  sa  majesté  fasse  oixtouncr  sur  peine  de  vie,  a  quelque  jKMsouue 
que  œ  aoit  et  de  quelque  condition  qu'ils  puissent  être,  que,  dans  la 
conquête  dn  tèg/M,  YiUeaf  dtét,  bonrgs»  viOages,  châieanx  et  fort^ 
rcMeif  il  ne  aoit  Ait  tort  ni  dtf^aîair  am  maûtpos  ni  pQF|PQ<w%  «mNiées 
dndit  i^nenr  gouverneiy,  et  que  toutes  les  maispi^s  marquées  du  acd 
de  ses  armes  et  d'une  croix  blanche  de  Malfe  soient  conservée>;  et  fous 
les  biens  des  chefs  desdites  maisons  auront  mêmes  privilégies  fjue  les 
naturels  i*  ran^ai;».  i^s  armes  uut  léte  de  More  avec  cinq  ou  six 
gOVlttes  de  ttUg  k  la  gorge  ; 

Que  m  majerté  délÎTre  les  patentes  et  oemmîmont  da  aienr  gouver- 

■  Smari  iomm  md  noiq  «  une  petite  ri-  de  Ille  Asioaria.  Porto-Torre  M 
Tièi«^  J«tt«k  PMrto>Tom,  wr  la  par-  voir  qm  4»  pdilsteiabarcflliona. 
lit  d«lf.  ds  nb  dt  BRiAigM,  aa  a  f  «rl. 
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nenr  pour  lui  «nnrojer  premier  qiie  d'échter  le  dMMÙi,  afin  qu'il  en 

fiis&c  part  à  se»  amb  qui  le  doÎTent  aerrir  en  cette  entreprise. 

Son  ëraiiience  saura  que  Largnier  est  la  TÎlle  qiit  flomine  le  port  de 
Forto-Corso ,  où  il  n'y  a  qii'une  tour  ponr  !a  garde  d  klIih  ;  il  est  à 
une  lieue  de  Lai*guier.  Ladite  viile  e^l  forte  extrémemeul  et  &c  peut 
«jompuer  à  celle  de  Moaaoo»  et  on  onit  qpe  Lai^^ 
Chglieri,  pour  ce  qu'il  ert  de  plm  ièdle  gevde. 

Saâsari  est  la  vîUe  OÙ.  e»t  le  paiement  de  toute  l'île ,  où  ceux  de 
Cagliari  même  viennent  plnider  en  dernier  rcMort^  ville  Cnrfc  riches 
fort  peiijil'  c  ,  sans  aucune  fortification. 

Roze  eât  uue  ville  uullemeut  fortifiée,  mais  extrêmement  pleine  de 
vina,  debiéaetdedMMeadoiitilafimttndicpariicnlier. 

Gaatd-^Airegonierert  une  fort  bonne  phoe»  et  aMem  peu  dtaoÎDi  . 
on  b  peut  rendre  imprenable. 

■  Le  gwivemement  fhvïi^  i^ouTerncur  contient  la  moîtif^  tin  royamnede 
Sardaigne,  qui  conwi-Le  en  cent  soixante  bourgs  ou  vilh  s  et  quatre  cités, 
qui  sont  Saii6ari,  Larguier,  Roze,  Caj»tel->Ârragouier  et  Lousquadour. 


M.  de  Bordeaux  envoya  i  instruction  suivante  a  M,  de  Lavoie 
en  rengageant  à  donner  tous  ses  soins  à  cette  n^ociation. 

DfSTRUCnON  AU  SIEUR  DE  LAVOIE 
poua  \,*aMÉt!BTKm  nu  TRArrÉ  par  r.ri  commence  ^vpc  u  waaà  ium{ui8 

I»  LBMIB  ,  GOUTERIfBDR  D£  SASSARi. 

XtoManiHk.kSMMBbn  iftaj. 

Le  aieiur  de  JLa(vow  t'en  ira,  amAnBèneut  à  k  réa^ 
teneorniaïqiiii,  droit  à  I^iaenalnf  y  aMnOlen  l'ancra,  et  tirera  un 

coup  de  canon  sans  balle  pour  aenrir  de  signal  de  aon  arrifé». 

Et  lorsrpic  ledit  sieur  manpiîs  Tiendra  ou  qu'il  envcrri  vt-rs  lui  .  il 
lui  fera  voir  le  breret  du  roi  portant  aasuranoe  de  toute»  le»  grâces 
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que  ledit  limv  inaniiiis  mit  dentndées,  et  TeMiuen,  en  entre, 
de  4,000  écn»  de  pension  pour  Ywa  de  te*  frères  en  France ,  et 
de  50,000  écuSf  une  fois  payés,  audit  sieur  marquis  aussitôt  après  l'ex*'- 
cution  des  choses  par  lui  promises,  avec  le  double  «le^  nppoiiitpmputs 
;mnuels  iju'il  reçoit  du  roi  d'£9pagne';  et  ce,  aiin  de  lui  donner  mieux 
moyen  de  soutenir  les  dépenses  nécessaires  pour  l'honneur  et  autorité 
de  ae  charge. 

Iicdît  fieiir  de  I^vow  ecuepimm  Foffi«  frite  par  ledit  «ienr  marquit 
de  livrer  k  Forte-RMe  de  Larguier,  comme  ainsi  Porto-Torre  et  le» 
Salines,  et  »*ùMnim  pur  lai  <ka  moyem  qu'il  aova  de  satia&ire  à  cet 

article. 

Saura  de  lui  de  quelles  ti^oupes  il  aui-a  beM>m,  &oit  de  gens  de  pied 
onde  dieral,  ei  quels  hommes  de  guerre  de  son  pays  il  pourni  mettre 
Mur  pied|  d'autant  que  l'inlentioii  du  roi  n'étent  antre  que  de  remettre 
cm  peiqplm  en  liberlé»  il  dévre  qne  ce  paya  «lit  le  moina  fimlé  qn'il  ae 
pourra  dm  gena  de  guerre,  et  n'y  envoyer  que  oe  qui  absolument  sera 
nfc^aire  pour  tirer  ces  hommes  do  l'esclavage  où  ils  sont  à  pn^seut. 

De  aorte  qu'il  dépend  dudil  sieur  marquis  de  régler  les  hommes 
qu'il  &ut,  le  temps  et  la  forme  la  meilleure  poui-  l'exécution  de  ce 
deasein. 

Cm  «liosm  réaolnm»  ledit  sienr  de  Uncie  demandera  dm  «ùreiés 

pour  leur  exécution  et  les  otages  promis,  qui  ne  peuvent  être  suffisants 

ïfu'en  donnant  l'un  ou  l'autre  des  frères  dudit  marquis  de  Lerme  ;  sans 
le$(]uels  otages  ledit  sieur  Lavoie  ne  se  dessaisira  point  du  brevet  du 
roi,  mais  simplement  d'une  copie  signée  de  sa  main,  après  en  avoir 
montré  l*(n>iginal  audit  sieur  marquis  ;  fera  avec  Ini  on  traité  qo^il  avi- 
sere  Inen  être,  lequel  sera  signé  donUe»  afin  que  diaonn  d'en  en  ait 
oopie. 

Que  si  ledit  sieur  marquis  ae  vent  on  ne  peut  donner  pour  otage 

l'un  de  ses  frères,  il  n'est  pas  rai>K>nunbIe  cpie  F^rméf»  dn  i-oi  odle  se 
présenter  de  delà  sans  assurance  de  pouvoii  i  \f  i niei  .sou  dej»»  ni  ;  mais, 
en  oe  cas,  il  faudrait  que  ledit  sieui*  maïquis  proposât  quelque  expé- 
dient dans  lequel  le  roi  pùt  trou'ver  s6relé. 
Si  oette  exécntion  se  pant  ftirOt  il  fiiodrait  que  Mit  aienr  marquis 
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dôçnniit,  autant  qu'il  potirrait  ,  les  places  du  pays  qui  lui  st^rqul  ie 
plus  buàpcctes,  pour  d  icellcs  iouiuir  de  vnrcs,  mumiiuu-s  li-  inM'.rve, 
parùculiè|-«io«utdc  la^iu^  eliie  bucuiu,  le^  ]i)«Laœ>.  qu'il  ile\i«i  livrer 
an  foi|  «n  lorte  ^'U  s'y  pùt  d*alMv4MM9M|i«r  de  qi)oii  <Wrft  ^MêH^ 
ifMM»mO\iihmm»^mdmttmw0h,t%%  w  fckmt^  tout  ce  qui 
icrak  tfouTé  dans  lesditei  |Jhap  de  wmilpiiiw  «a  4»  titm»  i«nît 
pay^  comptant  audit  sieur  marquis. 

Il  laudrait  aussi  tirer  dndit  sieui'  manpiis  xui  œi^moire  des  canons 
qui  soutdawisesip^ce^,  d&  ku/»  calibres  ci  muuivioti»,  cuium«!  munn^ 
la ^«fUBttlé de oyv^lfne et d'influMeirici <iui  poww^îi  Mnnvmm^pivà 
pu  le  pays  pour  sa  liberté. 

Selon  la  rësglnlio»  qA fTÎie,  ledit  s(«iv  de  Ucioi»  «*fn  revlcmdnt 
le  plus  diligemment  cju'ii  se  pourra,  si  mieux  n'aime  envoyer  par  le 
s^eur  Civsenac  k  s  mt'moires  df  re  f|ii'il  auni  lait  et  traité,  et  cola  seule- 
ment en  cas  que  ledit  steur  fioaiqm»  uc  deiwandât  l'ej^^utiou  de  l^d^e 
eqtreprim  préienteweal»  naîn  w«  la  ^  ik  Vlinfr^  car  antreoicpt»  «i 
ledit  «iw  nw^oia  touImi  dapwr  he  mtpm  pwr  ftiiw  r^mpir  lawp- 
Ufluept  le  deWBMi»  le  lîeqir  de  Laiepie  s'ea  re\icitdruit  retarde- 
ment; et  en  ce  cas,  pour  dédomtnager  Ie<Iit  sieur  de  Lavoie  de  la  dé>- 
pense  faite  yvnir  lut  »>t  ses  intéressés  en  1  armement  de  son  vaiàscaii, 
lui  serait  payé  comptaui,  huit  jours  api^  $Qn  retour,  Ita»  ^omii^s  aux- 
,qiie|l«a  w  tro«teroiil  vm^  les  dépennet  dndit  aimein^Qt,,  de  U 
de  «4  Wfiiàk»  <|ii'il  doit  emharqueiv  4t  de  lewi  lim  peWT 
<pie«rftliAi4>  repiettant  dam  les  magasins  4^  COi  ce  ^  «B  t|<OUW«de 
reste  au  retour  que  fera  ledit  vaisseau.  E«t  pour  n^ompenser  ledit  sieur 
de  Lavoie  cl  ses  assficii-s  audit  armement ,  de  la  fié pe nse  et  perte  de 
temps  que  iici'ont  le^l^  matelottâ  peudaiit  \mif  ^jour  çn  &i|tkigue, 
pour  ie  traité  ci-dessus,  a  été  accordé  qu'il  lui  seni  payé  par  le  tieur  tré- 

Mwîer  nlnM^h  nwmw  h  vmm»  4»  (mHÊiic  tkin$r<mgintiK)  ' , 
mm  que  pofwr  «e  r«i  psétm^  «plie  ledit  sie\tr  de  Latoin, 
powlQKiiiiixMweieMqrlacHdinel»  anmmaMtf»  droit  ivpAei» 

'  (En  marge,  dttmmtmdtSmirtb)  >  Ba ds  NiMir,  il  sm  r<cii«peMé à pràpor- 
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pm  qu'il  poumit  iiin  à  b  «wr«i  iiy«int«n  Stardai^  dn  cm  tewt- 
mat,  rinon  it  ^dinèAM  dft  à  «On  thtàaaMt,  mk»  ha  «NnAantniMies  a 

Tth  k  Mannlle»  h  dwiiiUaM  jaw  d«  dderaibiv  ill;. 

LOUIS,  PAB  LA  GBiCB  M  VOS,  Mi  BB  FBANCB  BT  SB  MAmiB,  A  TDU» 
CBUX  QUI  CM  PtiSB»TSS  LBTOBB  TAMHIT»  BàlAT. 

(*«  Wff/ic  dans  l'original)  k  préseul  •jonvt'fiieùf  ponrlfe  roi  d'Espagne 
de  la  tille  de  Sas6ari ,  principale  de  Sardaigne,  et  autres  voisines,  a  fait 
(wnntfT  ^Kiiir  notre  service  au  sieur  chevalier  deLavoie,  de  l'ofdre 
Saiiit-,k'au-de-Jénit>aleni,  et  même  qu'il  a  traité  avec  lui  pour  remettre 
en  nos  mains  la  Tille  de  Sassari^  celles  de  Rotit,  Arquier,  Castel-Ami- 
ffuùiBt  ^  antres  lieiix  et  places  du  gonrerneBieiit  qu'il  tient  en  ladite 
lie,  et  ayant  en  bien  ayéaUei  les  oonditiont  et  awntages  promii  andit 
gOiwerueur  par  ledit  sieur  clievalier,  savoir  faisons  qu'après  avoir  vu  et 
entendu  la  Icolure  de  mol  à  mot  de^i  articles  du  traité  fait  entre  ledit  ^ 
chevaîiei-  t'I  ledit  ijoinenifur,  nous  avons  iceux  agi"ëéâ,  approuvf^  et 
ratifiés,  agi>éuu»  et  approuvons  et  ratiiiotis  par  ces  présentes  liguées 

de  notfe  «untii  M  ««Mis  fQte>  FcabévMtioD  4*ioenB  Msocwdë  etvibtroyé , 
aeeordon»  et  odrofonB  audit  aienr-gowyei'ueur  dcadite»  villes  et  pboes 

de  Sassari ,  Arquier,  Roze ,  Casid-'Amgonier  et  auti'es  lieux  de  la* 
dite  lie  de  Sardaigne,  qnp  moyennant  qu'il  remette  lesdites  villes  et 
placer  f  i-<le,vsus  nommées  en  nos  mains  ou  de  ceux  qui  auront  comman- 
dement en  notre  armée  navale  de  levant,  notis  le  mamtîefndïxms  et 
conserveions  M  ses  deseendants  et  postét^  dans  ledit  ga«ivemeaient , 
«mt  «Mi  biM  lqB*il  le  tleiit  et  pesiftte  |ioBr  le  wi'd'E^pngne; 

Qae  nous  Fliononmt  de«i9MiMdHiidB8Éiiit>fi^ 
donnerons  toutes  Itt  récompenses  tt  cfaai^  qu'il  pourra  tnériasr  en 
nous  rendant  servira  .  e\  que  dans  la  conrprfte  des  villes  ,  cités ,  bourgs, 
villages,  eliAteaux  et  lorJei <  s^c-;  étant  en  ladite  Me  et  royaume  de  Sar- 
daigiA,  nous  ferons  doiiucr  ordre  et  tenit-  fa  main  li-ès-soiguciisc- 
BMbt  far  tous  les  cM  de  nwigens  de  guerre  qu'il  nte  soit  &it  auçtme 
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Trakooe»  toit  ûdéplaiâir  «iixpevMMuiei«timMM 

adffliinéw  dadtit  licar  ipiMmniear,  et  mênM  que  tous  les  «eîgneoM  da» 

maisons  qui  auront  pour  marque  de  sauvejjarcle  îe  sceau  «les  arme* 
(iudii  sieur  gouverneur  jouiront  des  m^^mes  privilf^ges  et  exemption> 
dont  les  natiu^ls  Français  jouissent  eu  notre  ixi^aume;  prometuiii 
«ndit  sieur  golwerneur  en  foi  et  parole  de  rai  de  ftixc  iimolaUflnieiit 
ipfder  et  olMeivei'  tout  le  cuuIcbb  en  ces  pvAMntet  ^  ttnt  j  enti^ 
tenir  ni  penMttn  qa'il  y  soit  entretenu  en  aucune  manière ,  et  ckB- 
geons  nos  successeurs  rots  à  faire  le  semblable.  Kii  témoin  de  quoi  nous 
avons  fait  mettre  notre  sce)  à  nés  présentes,  données  eu  notre  château 
ileCliaiiUUy,  le  cinquième  jour  du  mois  de  dëoeuU>re,  Tau  de  grâce 'l  Û37, 
et  de  notre  n  ^uc  le  vingt-luiîtième. 

Signé  LOmS, 
et  plut  bes  :  Far  le  rai ,  Svunr ,  et  amtlé. 

Cette  lettre  de  H.  de  Bordenix  à  M.  de  Noyers,  reofenne 
des  détails  étendus  sur  qddqoes  questions  administratives,  et 
**  snr  Ir  prise  de  plusieiirs  Tsùsesnx  turcs  per  M.  de  Qutsldlin. 

J^TTRE  DE  M.  L'ABCaiEVÊQUB  DE  fiORIUBAUX 

A  H.  DR  MOTEtt  (PAR  SAmOR). 

Manaillc,  le  i5  dcccmbrv  i63;. 

HOMSUMIR, 

Trois  dioasi  ont  ftit  réNndn  ameori  le  premier  président  de 

Champigny  et  moi  de  tous  envoyer  œ  courrier.  La  première,  pour  tous 
donner  avis  de  l'élection  des  procm<eurs-du  pays,  de  lenr  hamenry  et 
de  ce  «ju'il  y  n  k  craindre  (Je  leur  gouvernement. 

seconde ,  pour  vous  dii-e  qu'ib  refusent  d'imposer  pour  l'amiie 
qni  vient  la  «diMalance  de»  trimpes  qne  les  «nire»  «taient  miie  pour 
l'année  conranle,  remettant  à  raNeroUée  ptétendne  qni  se  tiendra, 
et  qui  serait  presque  locs  inutile,  d*«nlBnt  que  l'assemblée  ne  se  tenant 
qoe  vers  la  fin  de  janvier,  on  ne  pourrait  fiûie  l'iinposition  qu'en 
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ftnkr  flfc  reofow  un  mois  après,  de  «orle  ifA  lo  taraupes  parti- 
nienl,  kaqneUe*  étant  payées  par  aubsiitaiice,  U  firat  tot^oort  knr 
«raneer  dfo  qniiue  en  quinse  jours,  oomme  j'ai  fait  à  mea dépena  jus- 
(pi  a  cette  heure ,  et  pai»  je  me  anis  rembooné  anr  k  paya  quand  les 

deniers  ont  étr  »'r!)ii«. 

La  troisième  chose  est  pour  vous  dire  l'exti'éme  hiîgue  que  font 
Ici  cràmciers  des  conununautés  dont  M.  de  Sanson  eit  le  principal, 
pour  fane  eaaaer  on  révoquer  Ica  anéis  qu'on  a  donnéi  en  ineur  des 
oommnnantét,  ee  qoî  lerait  grandenient  pvéjndieÎBlile  an  aerriee  du 
roi  et  avantage  du  corps  de  la  province. 

A  ces  trois  inconvénients ,  on  vous  propose  trois  moyens. 

Le  premier,  de  ne  point  souti'rtr  cette  élection  dont  on  craint  1  issue , 
à  cause  de  l'humeur  des  personnes  et  d»  brigues  qui  se  sont  (aites 
pour  VétaUir ,  qui  semblent  ranonveler  lea  aneiennaa  «endrea. 

Le  aeoond,  de  mander  en  diligence  aux  procnrania  du  paya»  aoit 
à  ceux-ci ,  si  vous  en  oontimm  l'élection ,  soit  aux  autres,  nomn^ 
dans  on  arrêt  dont  nous  vous  envoyons  hroxiillon ,  saiiî.  drlai,  d'im- 
poser  la  somme  portée  par  votre  dernière  ordotitiaiicc ,  pour  éti^ 
distribuée  selon  l'état,  sans  s'arrêter  k  aaMmUée  ai  autre  forme,  at- 
tendu la  néeeaaité  urgente. 

Le  troisième  moyen  est  d'écriie  aux  gouTemenn  qn'ila  ne  ionfirett 
pas  à  l'avenir  tant  d'assemblées  rpii  i^c  fontde  oea  créanciers,  de  peur 
que  l;i  miiltitiuîc  souvent  n'échaniTnf  l*-  i»i»pnt«,  qui  1<"  snnf  n^srr  mtn- 
rellemeni  eu  ce  pays;  Pt  k  In  rli;iiiibru  des  communautés  de  liiiigeuter 
l'expédition  de  ces  airaire»  le  plusi  qu'ib  poui'rouL 

Le»  principales  laiaona  de  cea  moyens  propoaéa  aont  la  oonnais* 
mnce  qu'on  a  dea  ei^la  qui  «ont  élua,  leiqueb  étant  chanda et  inc^ 
ressés  grandement  dans  l'afTaire  des  communauUfa  impuiaaantet,  et 
étant  unis  et  d'alliaiicf  ri  d'amitié  avec  tous  ceux  (fin  ont  entière- 
ment fait  les  {;i  aiuls  rtimuements,  OQ  cnuDt  qu'ils  ne  produisent  quel- 
ques mauvais  eilt^tâ. 

Pour  oequi  eat  de  Timpoutioa,  on  ertime  qne  TeatcBdUée  proposée, 
et  qu'on  allècie  déairer  pour  llntpoaition  de  Ja  «ilMiitanoe  daa  tratqw», 
eat  grandement  pr^ndidalile,  tant  parée  qne  Im  procureurs  du  pays 
I.  68 
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Hiun  tommandé»  dTmpcMer  seuls  ce  cfue  !<•  roi  ordonne,  ils  crair;nenr 
de  répondre  en  leur  propre  et  privé  nom  s'ils  y  mauquent,  ce  que 
ne  craint  pas  ima  MMmblée  de  certains  consuls  qu'on  ne  connaît  pas, 
et  qui  rotoonieDfc  praodre  le  nandie  de  leur  ckumw  cpnnd  ib  ont 
qnitlé  lenr  dnperon,  leiqneli  ne  cnigneot  pe»  reutottlé,  ne»  odle 
d'un  gouverneur  qui  leur  eoToie  des  troupes  ov  leur  donne  du  bâton  » 
de  sorlP  que  le  pouverneur  v  fn  a  toujours  faire  ce  ifiii  lui  plaira  et  non 
le  roi,  et  lerotiti-aire  aux  procureurs  du  pays,  le^jnels,  étant  choisi» par 
le  roi ,  mut  en  efiet  des  élm  qui  imposeront  toujours  ce  qui  leur  sera 
oidonné*  ^ 

Et  pour  lee  eonammuMailié»  inqpntMuitee,  cUee  |ieieiit  ton»  ke  en* 
seize  cent  miUe  finooi  d'intérêt  k  leurs  crëancien,  teiqiieb  étant  peyé» 
en  fonds,  les  (•ommiinanN'*^  n'en  ^rmf  pa<«  })lus pauTres ;  mais  les  terre* 
changeant  seuicmeutde  maiiKs  le^  (  uiumuuantés  se  trouveront  quittes, 
et  par  conséquent  en  état  de  payer  au  roi ,  s'il  eu  a  besoin ,  les  mêmes 
«eÎM  cent  aiiUe  frtttoe  qn*ik  peient  nemteiuuit  «me  créemêen  avee 
on  lie  ooDiiwn  m  voi  pTCeeniniwnc* 

Ce  sont  les  rakone  qui  noiis  ont  ftîl  toh  envoyer  en  diligence  ce 

courrier,  afin  (fu'il  tous  pbise  nous  envoyer  promptenwînt  yos Tolonlés, 
dont  le  retardement  serait  ^raudemen'  préjudiciable^  et  pour  empécber 
^le  vous  ne  soyez  prévenu  par  cet  ordinau'e. 

Je  von»  ^fei  amsi  que  j'c&iime  que  cette  arniéede  Naplea  est  eoxNi- 
chée  de  neàf  vaiiMaax,  qne  traiedee  ntares ont  rencontré»,  qui  albient 
ter»  GKlix ,  lesquels  n'ont  osé  attaquer  nos  trois  vaisseaux. 

Je  TOUS  dirai  aussi  que  dans  la  prise  iàite  par  le  chevalier  de  Chn.stelliix , 
il  se  rencontre  trois  principaux  qtii  jT^ouvernent  la  douane  d'Alj^er,  et 
plus  de  trente  du  divan,  si  bien  qu'ils  iout  espérer  merreilles.  J'ai  ren- 
Toyé  six  nuaaeatix,  lesquels  de  Ui  s'en  iront  le  kng  de  b  oôte  d'Ei^- 
gne  et  de  Ht  en  France,  pour  aoipvendre  peoMlre  1m  enneeus,  qni 
ne  eroirant  pet  qn'il  y  ait  de»  vaieieanc  ;  j'aurai  outre  cela  donae  vab- 
seaux  qui  battront  tout  cet  hiver  cette  mer  ici. 

Tous  ces  ordres  établis. ,  je  me  rendrai  en  Avignon  ces  fêtes  de 
Noël,  avec  M.  de  Champi^^ny,  et  peut-être  M.  le  premier  président , 
•fin  de  conférer  de  tout  avec  M.  le  comte  d'Aletz ,  auquel  Je  parlerai 
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comnie  je  ferai  quand  je  serai  auprès  de  voiu,  et  de  là  je  poumitrai 

mon  chemin  ver»  Paris.  C'est  pourquoi  il  serait  bien  nécessaire  que  ce 
courrier  se  rendit  en  même  tetnper-ià,  afin  que  noue  fassions  tous 
les  établissemeuts  avant  que  nous  séparer;  ce  qui  ëtonnera  un  peu  les 
troupes  si  dhs  mt  voient  partir  sans  cela ,  n'ayant  pas  encore  pris 
créanoe  à  M*  le  comte  d'Alelc* 

LETTRE  DU  ROi 

A  U.  L'AICBBTiQI»  SB  BOIDIAIIZ. 

Mons.  reidurrtqae  de  Bordems,  je  n'ai  pu  apprendre  sans  beau^ 
nauf  d*ëtoiiiiement  qne  kt  eotuoliireade  me  ville  d'Aïs,  a|irèi  vous 
■voir  dootié  parole  de  nommer  aox  chaiya  des  nonveamt  eonrah  des 

personnes  recontities  afTecttoni^es  à  mon  s^iœ,  en  aient  élu  d'au- 
tres à  qui  il  V  a  tant  à  dire,  comme  \oii'j  Ir  rtinrcpie?  p.ir  vos  flf-pêches. 
Et  je  vous  assure  que  je  it'auraië  pas  dilîere  un  moment  (ie  e;iss4Lr  lenr 
élection,  et  de  séparer  la  procuration dn  pays  du  consulat  d'Aix,  suivinii 
œ  que  voue  m'avei  propoaé,  si  je  n'emae  oraaidéré  que ,  leur  ayant 
tont  Mdkiment,  et  sur  ie  point  du.  départ  de  mon  connn  le  oomie 
d'Aletz  d'auprè»  de  MM  y  fût  la  f^v&ce  de  les  rétablir  dans  le  pouvoir 
de  choisir  leurs  consuls,  potu-  lui  dninier  d'aulîint  plus  de  crédit  dans 
ta  province,  il  pourrait  arriver  un  clFet  tout  contraire  si,  rivant 
taéme  qu'il  s'y  fût  rendu,  je  changeais  ce  qui  a  été  fait ,  eu  l'envoyant  à 
se  dnrge;  si  bien  que  j'ai  réM>lii  de  loi  maaidv,  oomne  je  Me  par  oe 
aniTier,  ^'fl  ait  àonkmr  d'abofd  à  oa»  noMeonx  paoemm  du 
paffty  anr  peine  de  désdiéissance,  d'impoaer  le  anbwstance  de  mes 
tmN^aaanivaiitWMiélBtdu  24  octobre,  trois  jours  après  l'ordre  qu'il 
leur  en  donnera,  sans  attendre  l'i^s'.rmhli'e  des  communautés .  i'u|uelle 
j'ai  fait  remettre  à  l'arrivée  demondit  cousin  ,  eu  cas  quelle  soit  jugée 
nécessaire,  et  ensuite  qu'il  reconnaisse  bien  certainement  avec  vous  et 
nea  antres  aerfîtem»  qni  sent  par  de^k,  «pielle  est  l'InaBenr  de  ces 
gena^f  etce^je  doiaftinponr  le  miens pow empéelMr qn'em 
ni  lenra  aneceaieuie  œ  painent  pnkfaiiio  des  efiisia  de  lenr  menvaîae 
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volonté  au  préjudice  il»-  mon  service,  pour,  sur  le  tout,  aynnt  m  vos 
avis  communs,  y  pourvoir  ainsi  <{u'il  spi  :i  plus  à  propos  C'est  ce  que 
je  vous  dirai  par  cette  dépêche,  priant  iiieu  vous  avoir,  mons.  l'arche^ 
véqnede  Boi^nx,  en  il  ninle  MdigDe  garde. 

LOUIS. 
Srauf* 

Oc  Sa»t-0ariiMin-«n-lii7« ,  l«  a;  déoembn  iSSj. 

LETTRE  BB  H.  DE  NOYERS 

A  U.  L'ARCHEVÊQUE  DE  BORDEAUX. 


Apnt  fait  entendre  an  roi  et  à  son  éminence  le  contenu  en  votre 
tiernière  dépêche,  sur  le  sujet  de  b  crt'atîon  des  consuls  d'Âix  et  des 
procureurs  du  pays,  sa  majesté  eu  a  d'abord  été  bien  étonnée,  croyant 
le  pMnier  qnî  «  élé  nommé  fbX  entièrement  «on  aenriteor}  nian' 
moma^  Ini  ayant  ve|néniiié  oombienibMaoïit  nd  ooia^^ 
niire  dénoarobe  de  leur  magistrature ,  refusant  rhnpoMtÎQa  do  k  raib» 
sîslance  des  troupes,  sa  majesté  est  tombée  dans  vos  sentiments,  et  a  pris 
résolution,  non  de  les  casser,  mats  de  séparer  le  consulat  d'Aix  d'avec 
la  procuratioa  da  pays,  après  toutetbis  que  nous  en  aurons  eu  l'avis  de 
M.  le  eomiod'AlelB,  auquel  j'en  écris  par  œooanrter,  et  «où  bien  aiae 
que  tou»  vous  trooriei  taoote  enaenible  quand  ce  oodwîI  m  prendra , 
afin  que  tous  inatroimB mondit  lîeBr  le  comte  d'Aletz  des  véritables, 
sentiments  de  tout  ce  qui  se  passe  par-ddk,  et  loi  aidiez  à  prendre  la» 
bonnes  et  salutaires  résolutions  ,  tant  sur  ce  sujet  que  tout  autre  qui 
concerne  le  bien  du  service  du  roi  et  le  repos  de  la  provinee  :  cette 
oonmltation  loi  vaudra  mieux  que  celle  des  plus  Êuneux  avocats  du 
palaîa. 

Ftoar  oe  qui  ettdaaadbnas  d^Alger^  «m  teinanoBTOw  toitipi'éUe 

remet  à  vous  à  en  ordonner  ainsi  que  vous  aviserez  pour  le  mieux  ,  à 
condition  toutefois  de  faire  !r»  ywiix  et  de  restituer  tous  lese^rhves  rhré- 
tiens,  prenant  vos  précautions  Tiéccssaiitïs  eontre  i'inlidélrte  de  ce* 
geaa4à.  PexMnne  ne  le  saurait  si  bien  faii'e  que  vous.  Aussi  ne  vous  en 
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dimje  dimiiitag»  «nr  ce  «gct,  et  me  oonleiilenii  de  tous  aonrer  qm 
penoome  n'ett  plus  iiai|itiiciiiKde  fatra  réloiir  que» 

Monsieur, 

Votre  trè»-liiiiiil»leet  trè»-«lfootkmiié  lenriteor, 

DbNovbm. 

.Cette  dépêche  termine  l'année  1637,  ('n  ufîr.int  un  journal 
sommaire  et  résumé  de  la  navigation  de  l'aniiée  navale  COO' 
Hanie  jniqu'à  la  fin  de  Tannée. 

RELATION 

DE  L'AiMÉB  MATALB  OU  BOl  DE  rKA^ce  EN  LA  VEB  NÉDITEK11AMÉB, 

rapoD  u.  mr  SB  MAI  1637'  jusqu'à  la  vm  vêl  L^Aimsa. 

L'armëe  du  roi ,  après  la  prise  des  lies  Sainte-Marguerite  et  de  Saintr 
lluuorat,  étaat  retirée  dans  les  ports  de  Toulon  et  de  Man^eille  à  la  fin 
de  mai ,  l'arclievéque  de  Bordeaux  re^-ut  ordre  du  roi  de  repasser  avec 
qninae  em  Tiii§t  ytmeÊXOL  k  détroit  de  Gibraltar;  mai*  aiqiuimnit  que 
de  le  ftire,  le  roi  iui  permettait  de  vdr  i^il  pourrait  entreprendM! 
quelque  clioae  sur  leè  ennemis  de  ses  États  ou  sur  les  Turca ,  dam  la 
mer  Méditerranée;  lui  ordonnait  de  laisser  le  reste  des  Taisseanx  w>hs 
la  charge  du  sieur  de  M antin ,  chef  d'escadre  des  vaisseaux  du  roi  en 
Provence ,  et  commandait  k  M.  le  comte  dUarcomt  de  l'aller  trouver. 
Les  préparatifii  te  Ibnt  pour  retoiutier  à  la  nar  ;  diaoan  fût  m  vie- 
tnaille»»  lon^^on  apprend  qM  ka  Eap^poia»  mtde  kdr  droit  oiv 
dinaire,  qui  est  de  ne  garder  aoeune  loi  quand  il  y  va  de  leur  intérêt» 
avaient  pris  douze  yaiaseaux  appartenant  à  la  république  on  nn%  par- 
ticuliers de  G<*nes ,  sous  prétexte  qu'ils  «étaient  de  fabrique  hollniidaise, 
lettquels  ils  avaient  pris  avec  oe  qui  restait  de  lenrs  galères ,  et  vingt- 
dnq  vdneaiiK  qui  leur  étaient  venus  de  Naples,  lorsqu'ila  avaient 
^ppria  Tafrivée  da  roi  dan  le  port.  Ce  qui  obligea  ladite  année  de 
remettre  à  la  mer  et  d'envojer  offrir  à  MM.  de  Gène»,  que  a^ib  dé- 
airaient  que  les  anaes  dn  roi  r^yaraiaent  œt  ontrage  et  vengeawent 
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le  tort  qui  km  vnk  été  fiût,  ik  iCuvneat  qn'à  dounor  une  de  ienrt 
gdèm  pour  venir  montrer  le.  liett  où  et»  timmax  «vaâent  ët«^  pris, 
et  qu'en  rpirlquc  lieu  qu'ils  fussent,  cinrpiahtc  vaisseaux  de.  l'armëe 
du  roi  les  iraient  preiulrc  pour  leur  itislituer,  l'arnKV"  du  roi  nVtant 
allëe  dans  le  Levant  que  pour  apurer  la  liberté  publique  et  s'opposer 
aux  injostM  entreproes  dc«  Eapapiolt. 

Cette  nooTeUe  arrivée  à  Géncs,  le  duc,  à  qui  le  résident  dn  roi 
était  allé  faire  cette  olFre  d*  1^  ^  ^'^^  ^  oomnuudait  Tar- 
oaée»  n'en  fit  point  de  part  au  sénat,  se  contentant  de  faire  seule- 
ment des  remerdments  à  celui  qiii  hii  avait  f;iit  rofTrc,  mais,  comme 
le  résident  connut  que  les  conseils  n'avaient  point  été  avertis  de  sa 
pi-opOi»ilion ,  il  la  lit  déclarer  jm-  la  noblesse,  ce  qui  produisit  un  tel 
effet  que,  contre  le  même  dn  due  et  de  la  plupart  dm  aénetenn 
prti—n»  d*Efl|Nkgne»  l'offre  e6t  ëlié.aoefl|itée  etmiae  en  caiéoution  mus 
que,  par  leur  adresse  ordinaire,  la  proposition  qu'ils  n'aïu-aient  osé 
refuser  fut  éludée  par  les  rcst)lulions  fjiif  furent  prises  loi-s  (Fcnvoyer 
un  ambassadeur  en  France  pour  remercier  le  roi  de  celte  assistant* 
et  des  offres  qui  leur  avaient  été  laites  en  son  nom,  et  un  en  Espagne, 
■onr  wecvrar  qne  §  usn  ennMeientmwpffoeBpcercsQCanoBy  iwmnuciii 
reoonm  à  rantovilé dn  roi  pour  lenr  en  demander  raison;  et oqpen- 
dent ORdoomneot qne  le  procès  serait  fait  à  Doria,  qui  avait  asasCée 
cette  prise;  qne  lears  ports  seraient  fei-més  aux  galères  trEspa[yne,  et 
qu'il  serait  fait  commandement  à  tous  leurs  sujets  de  quitter  le  ser- 
TMJB  d'Espagne  pour  se  rendre  dans  leurs  ports,  à  peine  de  la  vie. 

INin&t  que  cas  résolmionB  s'eaéenleient  et  qne  l'armée  dn  roi  élmt 
dnis  le  Inâede  Toolon  prèle  à  firâe  voile,  il  revint  on  nonvean  cen- 
mÉodenient  du  roi  qni  eUigeait  rarehevéqnn  de  BordeBnx  i  rede- 
meuro:  dans  le  Levant  avec  le  comte  d'Haroonrt,  qui  y  revint  par 
même  ordre,  afin  d'assister  conjointement  avec  tonte  l'armée  M.  le 
diM:  de  Savoie,  qui  avait  deseeki  d'attaquer  Final. 

Ce  nmrrel  ordre  fit  quelque  temps  surseoir  oe  pertement  de  Ter- 
niée,  pendent  leqnel  tfwipa  divene  brijgentins  et  diiwiu  petachm 
qn'on  envoyait  à  la  mer  prirent  ^m^nes  Monqoes  et  qndqnm  bar* 
qaw  d'E^MiBne  qni  porCmeat  dm  peqneU,  per  lesqnels  on  apprit  le 


Digitized  by  Google 

i 


RELATION.  —  DÉCEMBRE  163T.  54d 

dessein  qao.  les  Espi(jrit»l!i  avaient  d'entrer  dans  \c  Languedoc  :  cf  (jui 
obligea  sa  majesté  de  donner  le  commaudmif  iit  au  ronile  d'Harcourt, 
archevc(|ue  de  Bordeaux  et  générai  des  galères,  d'assister  le  duc 
d'Ifalniii  de  tout  oe  qn'il  «v«ît  besoîn  en  cm  que  kt  enucOM  enini- 
•ent  dm»  h  pnorinoe  doot  il  Aait  goateneor.  Sur  ce  tempe»  Teiw 
dwréqae  deBomlanix  étant  tombr  malade,  eprèi  avoir  mis  l'armée 
en  Mtit  de  faire  voile  dans  le  {',oHe  de  Toulon,  se  reiii-a  à  Mai.seillc 
pour  avoir  movcn  de  se  faire  traiter,  où  il  demeura  les  mois  de  juil- 
let et  août,  donnant  néanmoins  avis  à  M.  de  Savoie  que  rannée  était 
en  difet  de  marcher  dèe-lote  ^'il  Fordotineteit. 

An  oommenceiHeiit  de  Mptembvey  le  nonrdle  enÎTée  ^pie  lee  en^ 
nfluis  étaient  dans  le  Languedoc  et  avaient  twwjgé  Lewcete»  farche- 
véqne  de  Bordeaux  en  donna  avis  à  M.  d'Harcourt  et  le  pria  de  lui 
vouloir  envoyer  huit  ou  dix  Dragons^  qui  sont  vaisseaux  d<!  dçtix  cents 
environ,  aixu  f|«e,  les  joignant  avec  les  galères  que  M.  le  général  lui 
iîsiisait  a^iérer,  il  put  empêcher  le  secours  que  le«  ennoitb  avaient 
per  aaer  et  ÛMÎlIter  œhi  que  le»  eni^gée  {Kmmient  tirei*  de  Langue^ 
dm,  et  eqiendant  prend  la  iKMle  pour  en  aller  par  terré  pour 
conférer  avec  M.  d'IIaluin  des  moyens  de  secourir  Leucate  et  vérifia 
si  les  ports  de  la  Franquinc  et  m<\]c  d'A{»de  étaient  en  état  de  recevoir 
les  vaisi>eaux  cl  galcrcs,  comme  on  lui  avait  rapporté,  laissant  la  coii- 
dnite  des  vaisseaux  au  sietu-  commandeur  de  Poincy,  lequel  ne  les  put 
amener^  d'entant  qne  le  général  des  galireB  n'catiniait  ps  qu'il  y  eAt 
envoyer  cee  galères. 

Le  9  de  septembre ,  ledit  arebevêqoe  de  Bérdeenx  étant . arrivé 
anpr/s  «luditduc  d'IIaluin  à  Bcziers,  il  «ut  comme  quoi  il  avait  envoyé 
par  tous  les  lieux  du  gouvernement  pour  assemj>ler  les  tix>upes,  maj» 
que  les  ennemis  étaient  retranchés  de  sorte  cpi'il  n'y  avait  guère  d'es- 
pérance  de  kr  en  pouvoir  déloger ,  et  presque  ancnne  apparence , 
par  l'avia  de  pluîenra  cepitainea  qni  araient  été  aaMmblÀ  en  divers 
eoneeUs,  de  les  pouvoir  attaquer,  laeqaes  à  ce  jonr,  on  n'avait  eu  aa- 
cune  nouvelle  des  assiégés,  et  personne  n'avait  encore  été  visiter  les 
assiégeants. 

L'archeyéque  de  Bordeaux,  a  son  arrivée,  crut  qu'auparavant  que 


5W  LIVRE  II.  —  CIIAP.  V. 

pouvoir  opiner  sur  ce  qu'il  y  aui-ait  à  l'aire  et  rendre  compte  au  roi  de 
son  voyage,  il  devait  voir  le»  eunemis  pour  plus  facUeïoent  dooDer 
«m  opiiMn  de  oe  qu'il  j  aimît  kfiiire  pour  k-vw  de  leur  oontemaee. 
Il  demanHe  çpidqiie  caoorte  à  H.  dlSalnin,  laqnéUe  Id  vodant  don- 
ner Iiii-inèaM»  Ut  putirent  ensemble  ■ptKBt  t'en  aller  à  Narlwnne;  le 
même  jour  visitèrent  Sa i nie-Lucie,  fjui  est  nnc  île  forl  élevée  et  de  fort 
grande  conséquence  k  l'embouchure  de  In  rivière  de  î\arbonne,  et  le 
lendemain  «eu  allèrent  juscpies  à  un  lieu  appelé  le  Déferracaval,  avec 
quelque  deox  «eqti  lAemuKf  de  fit  le»  ipides  dn  cnnein»  fiveiit  i«- 
ooninm,  leurs  reimiGlMpieDtaTii»,  etlwdîven  lieux  de  Roquefert  et 
U  Fdine  qa*îb  temieol«  reoonnuSf 

On  retourne  à  B(V.icrs.  Cette  approche  des  ennemis  augmente  le  désir 
de  les  combattre,  et  toutes  les  Tilles  commencent  à  envoyer,  chacune 
selon  leur  force ,  des  troupes.  Durant  ce  temps,  l'archevêque  de  Bor- 
deaux s'en  Ta  loger  «  Sainle-Lqoîe  et  assemble  tous  les  bateaux  qu'il 
peutdu  paya,  pour,  avecleaftionquea  etcbakmpea  qa*il  avait amenéca, 
6iic  une  partie  de  ce  qu'il  espérait  avec  les  galères ,  lesqueUet  ne  ve- 
nant pas ,  empêchaient  que  les  Taiaaeiux  ne  vinssent ,  de  peur  qne  le 
calme  qui  est  ordinaire  en  cette  mer-là  en  cette  siii.son  ne  st^par^t  1<» 
vaisseaux ,  lesquels  n'étant  pas  munilionuéa  tle  gros  canons,  à  cause  de 
leur  petitesse,  eussent  pu  être  incommodés  de  celui  des  galères. 

M.  le  doc  d'Haloin,  vofant  l'atdievdipie  de  Bankunc  Utgt  k  Sainte 
Lucie,  revînt  à  Nariwnne,  d'oà  il  envoya,  le  sieur.de  Saint-Aanay  «vee 
aon  i^gnnent  prendre  le  port  de  Sijean,  sur  la  nouvelle  qui  arriva  que 
les  ennemis  voulaient  venir  forcer  une  compagnie  de  gens  de  pied  qui 
était  dedans.  Ou  tint  conseil  à  Narbonne,  et  la  question  est  agitée  si 
ou  doit  secourir  Leucate ,  ou  non.  Les  avis  sont  divers ,  et  la  plupart 
tiennent  qa*il  vant  mleus  faire  lUe  à  Narbonne  que  de  hanider  ce  qne 
Ton  avait  de  troiqtes  :  odui  de  l'erclievéqne  de  B^^deaux  tut  qne  tout 
ce  que  Ton  avait  d'hommes,  il  le  fallait  assembler  ii  Sijean,  et  que  \k 
On  résoudrait  plus  facilement  ce  que  l'on  aurait  à  entreprendre.  Cet 
avis  suivi  ,  M.  d'HaluIn  s'y  en  va  aussi  bien  que  letlit  archevêque  et  ce 
qu'il  y  avait  de  ti^upe»  aux  enviraiis.  Le  même  jour,  le  sïmr  de  Mayola, 
lieutenant  des  gardes  de  monseignrar  le  caidinid,  j  arrive,  qui  apporte 
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non  seulement  permission  d'attaquer  les  ennemis ,  mais  des  semonix» 
Hr  ce  fiiire,  cl  ordre  à  r.n-chf vt'qn»*  fie  Bordeaux  d'y  servir  en  même 
qualit*'  ({u'il  faisait  h  i'arniee  navale. 

Nouvelle»  diiliculié»  se  prc&cnlaut  du  ^ecouj-t»,  mai»  ia  pré!>etice  de 
ce  noimmi  enmt,  iuMiit  cliangcr  d'opinion  à  |iliiaictti<s»qiii  ciliii»icnl 
qn'il  ne  ftlbit  point  k*  attaqpaer ,  les  fit  consentir  de  marcher  josqn'att 
Dëferracaval  atvec  œqne  Ton  avait  de  troupes  pour,  a  la  vue  des  enne- 
mis, résoudre  ce  que  l'on  avait  à  fair  e. 

La  question  est  |iroposée  si  on  doit  attaquer  lloquclbrt  et  la  Palme 
auparavant  que  d  y  aller;  néanmoins  par  la  pluralité  d'avis  on  résout 
(le  ne  le  pas  iàire  contre  l'ayii  de  J'ardkevéqne  de  Bovdeanx.  • 


riîi    ou    PREMIER  VOLUUE. 


69 


Digltized  by  Google 


1  •.Uf.i 


!•    •  • 

•I  r 


TABLE  DES  CHAPITRES. 


LIVRE  nVKMIER. 
CHAPITRE  I**. 

Le  mrLoab  XIll  dédm  la  fgmm  à  fEipafM.— Dowcnte  dei  £spaguab  m  kt 
•éles  de  Prorrnoe.  —  Leurs  galères ,  sotts  les  ordm  du  due  de  FenMiwIlBa  ti  du 

nmrrjMt-  tU'  Snintr-rrriir  ,  «Vrnpnrent  r]^t  l\et  Seiole— Mfnri.ipritp  pt  Sarut-Hr'îiurnt. 

—  Df  iiriplioii  de  ces  ile».  —  M.  de  Poob-Cooriej  est  nommé  gênerai  des  galère* , 
M.  le  «noM*  dVareoait  géoMÎMfne  dt  Varaid»  nCMb,  «t  11 .  de  Smtdii ,  anh»* 

wèifM  de  Bordeaux  ,  chef  des  cooseils  dn  roi  en  l'arasée  navale.  —  Plan  de  caillé' 
pa^^e  pwip  ranni'e  iinvnlc.  —  Instructions  du  roi  données  &  M.  l'arclipvi^ie 
de  Bordeaux  par  M.  le  cardinal  de  ftieheliea.  —  Lettres  du  roi  i  S.  S.  le  pape ,  à 
H.  1«  due  de  Florence  et  k  M.  le  ctidnal  de  I^on.  —  État  stetiiUqne  de  k  folle 
£raD^ai*e.  — Départ  de  l'urta^e  navale.— >Ilépéche  de  M.  rarchevé4]ue  de  Bordeaux 
fi  M"  II-  cardinal  de  RichL-lii'u  mit  le  passade  et  In  jonrlion  des  escadres  du  ponant 
avec  celles  du  levant.  —  De  Ûcbeuscs  divisions  surviennent  entre  MM.  le  maré- 
dwl  de  Vllij,  le  coaale  d'Bafeoartet  M.  faicbcvêque  deBordeeos.  —  Arriii'ée  des 
rauMaaS  françsis  en  vue  des  (les  Sainlc-Mai^ueritc.  —  Comliats  de  la  flotte 
française  contre  la  flotte  espagnole  —  Lettre  de  Mf  le  cardinal  de  Riclielieu  n 
M.  l'archevêque  de  Bordeaux  Page  1  à  laa. 


M.  Nnvers  se  |dainl  à  M  dt-  Sorrdt?  deç  divi<;k>n'  qui  contmiimt  tic  régner  dan» 
l'armi-t!  navalo.  <— État  de  ia  position  de  i'armce  oavaiii  e&pagnolg  ,  et  de  ce  que 
peBfwt  tealer  ka  Tiiiieawt  de  seî.  —Le  pafilwia  Uuntàt^  ptefdifr»  f^nfo»» 
d'attlfMrlVapBDO  et  Loan,  appartenant  a*  ^MoDoria.  —  Correspondance  rek- 
tive  au  aeeonrs  de  Pame.  —  M.  d'^Infety  entraxe  M.  l'archet rr^i  r  de  Bordeaux  à 
presser  l'envoi  du  secours  prpta".  —  LeUre  du  comte  d'Harcoart  sur  les  îWs  Sainte- 
Marguerite.  —  Dépêche  de  M.  de  %êhmm  i  Yêgémi^t  di  ftwdtawaur-le  namiai» 
I— luir  des  Génois ,  qui  ne  consentent  pas  à  accctrder  le  passage  des  troupes.  — 
Dépi^cKe  du  roi  à  M.  l'archevr^^'ir  :]t:  Bardeaux,  lui  urdonn-iut  de  hSter  l'attaque  des 
lies  àamte-Margoerte.-^Dépiiciu:  de  Me  le  cantioal  <k  jtlichclieu  sur  le  uiêine  sujet. 


548  TABLE  DES  CHAPITRES. 

—  Narigatiun  <lc  M.  de  Manir  sur  let  c&les  de  Gènes.  —M.  le  duc  ée  Savoie  se  plaint 
A  M.  l'arcbcvAque  do  Bordcaax  de  l'embargo  qu'on  a  mis  «ur  s»  raÏMcaux.  —  M.  dt- 
Gi^rapin  à  M.  de  Sourdis  :  il  donne  avis  que  les  Espagnols  doivent  aller  aecourir 
les  Iles  Sainte- Marguerite.  —  Détails  aur  rarmeroeiit  de«  ennemis.  —  Le  roi  à 
M.  de  Sourdïs  :  il  continue  de  rengager  à  secourir  les  îles.  —  le  cardinal  de  Ri- 
rhelieu  an  même,  sur  le  ménie  sujet.  — Conllnnation  de  la  navigation  de  M.  de 
Manty.  —  Le*  vaisseaux  de  transport  sont  préparés  pour  l'atiaque  des  Iles.  —  Ré- 
clamation de  M.  Fabio  Scotti ,  envoyé  de  Parme  .  sur  les  retards  qu'on  apporte  au 
aecowrs  de  Parme.  —  Le  roi  et  M*'  le  cardinal  de  Richelieu  s'étonnent  de  ce  que 
l'archevêque  de  Bordeaux  n'a  pa«  encore  attaqué  \m  Ile*.  —  Diss^ntions  entre  M.  le 
maréchal  di-  \  ilry  et  M.  de  SourJt^.  —  Le  marcxtial  donne  un  coup  de  canne  à 
M.  l'archevêque  de  Bordeaux.  —  Lettres  du  roi  et  de  M*  '  le  cardinal  de  Richelieu 
à  ce  sujel.  —  Lettre  et  jn^liricuion  Je  M.  \e  tn.Trécli.->l  tie  Vitry.  —  Profonds  regrets 
du  roi  et  de  M*^  le  cardinal  di-  voir  l'umH-o  tiTiniiiL'i-  sans  goe  la  tloUe  ail  rien 
tenté  sur  les  tics.  —  Ils  engii^ont  M.  lic  Swinlis  ii  h/iior  le  sccoura  de  Parme.  — 
Relation  du  roangucment  de  la  prise  jet  lies,  pour  servir  de  justification  à  M.  le 
maréchal  de  Vitry   Page  ia3  à  a3tî. 

LIVRE  nKTTXTftlWK 

riIAPITRF.  III 

M.  de  Sabran  insiste  de  nouveau  sur  l'importance  du  secours  de  Pamte ,  et  donne  » 
M.  l'archevêque  de  Bordeaux  de  nouveaux  détails  snr  l'armée  espagnole.  — M.  Fabio 
Scotti ,  envoyé  de  M.  le  duc  de  Parme,  réclame  le  secours  promis  a  son  maître, 
qui  refuse  tout  accommodement  avec  l'Espagne  pour  rester  fidèle  aux  intérêts  de  la 
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par  la  nécessité ,  e(  ne  voyant  p««  arriver  le  secours  qu'il  attend  depuis  si  lon|^-(enip!>. 
s'est  accommodé  avec  l'Espagne.  Déclaration  et  réclamation  du  chevalier  Fabi» 
Scotti ,  envoyé  de  M.  le  due  de  Parme ,  sur  ce  qu'op  le  veut  retenir  à  Toulon.  — 
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—  Ce  dernier  cit  mandé  à  U  coar,  mi»  4  la  Battilk  et  àépoiséié  de  sa  charge  de 
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